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ARTS INDUSTRIELS AU MOYEN AGE
ET

A L’EPOQUE DE LA RENAISSANCE

ORFfiVRERIE

CHAPITRE V

L'ORFEVRERIE A L’EPOQUE OGIVALE

§ I
ΤΒΕΙΖίέΜΕ, QUATORZTEME ET QOINZliME SlfeCLES EN ALLEMAGNE, EN FRANCE ET DANS LE NORD DE i/ eUROPE.

I
Treizieme siecte.

Durant l’ipoque ogivale, Porfivrerie, influence par l’architecture dans la conception 
des sujets, suivit dans leur execution les progris et les tendances de la sculpture; elle 
marcha d’un pas Si peu pris ig a le tfu l soumise aux mimes influences en Allemagne, en 
France etdans le nord de I’Europe : nous pouvons done reunir sous le mime paragraphe

LABARTE. II. — 1
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l’historique de l’orf&vrerie dans ces diff^rents pays, en nous r^servant de trailer a part ce qui 
se rapporte k I’orfAvrerie en Italie, ou la renaissance de l’art s’dtait produite non-seulement 
par l’imitation de la nature, mais encore par l’̂ tude des monuments de l’antiquit£ et par 
un retour vers les proc0d0s des anciens.

Le si6cle de saint Louis fut un si6cle profond^ment religieux, et le talent des artistes 
laiques, comine celui des moines artistes, fut presque exclusivement appliqud k l’ex6cution 
des vases sacr^s, des cMsses, des reliquaires et des retables que les souverains, les £vSques 
et les riches monast0res, tant en France qu’en Allemagne et en Angleterre, firent faire it 
I’envi pour des dglises. Ces travaux d’orf&vrerie, qni surpass^rent sous le rapport de Tart 
tout ce qu’on avail fait dans les si^cles prdctklenls, subsistent encore en grand nombre. 
Nous aurons done rarement recoilrs aux textes anciens pour faire connaitre 1’orfevrerie du 
treizi0me si^cle, puisque nous avons des monuments k signaler k nos Iecteurs. Nous ne 
pourrons faire mention de tous, et nous nous bornerons k d^crire les plus importants. 
Nous ferons connaitre cependant quelques-uns de ccux qui onl disparu, lorsque leur 
reproduction par la gravure, ouies descriptions qui en sont rest^es dans d’anciens litres, 
pourront fournir des eclaircissements, soit sur l’historique, soil sur la technique de 
l’orfdvrerie k I’̂ poque dont nous allons nous occupcr.

Comme on l’a vu, I’AHeniagne dlait, k la fin du douzi0me si6ele. a la t6te du mouvement 
artistique; l’dcole rh&iane, que nous pourrions appeler I’̂ cole de Cologne, conserva sa 
preeminence dans les premieres annees du treizieme. C’est en effel le tresor de la cathedrale 
d’Aix-la-Cbapelle qui va nous oifrir les premiers et les plus beaux specimens de 1’orfevrerie 
de cetle epoque. La cbAsse qui renferme le corps de Charlemagne merite a tous egards le 
premier rang.

Cette chAsse, d’argent dord, a pres de 2 metres de longueur (1); elle est, comme la 
plupart des grandes chfisses du douzi0me siecle, dans la forme d’un sarcopliage compose 
d’un long colfre rectangulaire dleve au-dessus d’un soubassement et surmonte d’un toit 
it deux versants; les deux petits c0tds du monument presentent ainsi des pignons aigus. 
lluit arcades plein cintrc, soutenues par des colonnettes accoupiees, se deploient sur 
chacun des grands c0les du sarcopliage; elles abrilent des statuettes assises reproduisant 
les plus ceiebres des empereurs successeurs de Charlemagne. Dans 1’un des petits c6tes, 
l’artiste a place un groupe de la Yierge avec deux anges; dans 1’autre, Charlemagne entre le 
pape Leon III et un 0v0que : ces figures, dont le modeie laisse peu ;i ddsirer, sont remar- 
quables par leur beau caractiire. Les tympans triangulaires qui existent au-dessus des colon
nettes, entre les arcades, sont remplis par des figures d’anges en buste. Les deux versants 
de la toiture, divis^s en larges encadrements carres, renferment des bas-reliefs ex0cutt*s an 
repouss6; ces bas-reliefs reproduisent des fails de l’expddition de Charlemagne en Espagne, 
d’apr6s la ltigende de Turpin. Les personnages sont revalue des costumes et portent les 
armes en usage au douzitme si6cle. Le soubassement de la chilsse, les colonnettes, les arcs 
plein cintre qu’elles supportent, ettoutes les bandes de mdtal qui forment l’ossaturcdu 
monument, sont enrichis de petites plaques de filigranes enchftssant des pierres lines, et 1

(1) Void les dimensions exactes : longueur λ la base, l m,991; largeur, 0m,589; hauleur jusqu’i  la erdte, 0m,79; hau- 
leur de la cr6te, 0m,073.
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d’dmaux ou se trouvent dpargnds sur le fond d’or, des rinceaux, des ornements, des figures 
en buste, des oiseaux et des animaux, parmi lesquels on remarque des dragons affronts 
et des dragons attaches 1’un A l’autre par la queue (l).L e  faitage est ddcord d’une crdte 
dldgammenl ddcoupde et de cinq boules, dont quatre sont de mdtal dmailld. C’est un 
magnifique ouvrage, dont aucune description ne peut faire connaltre toutes les beautds. 
Nous en avons fait exdcuter un dessin trds-fiddle, dont nous avons donne la reproduction 
dans la planche XLVII de notre album (2).

La chAsse de Charlemagne dtait autrefois exposde derridre l’autel du chapitre, au fond 
du choeurde l’dglise;elle est aujourd’hui renfermee dans une armoire de la sacristie. Le 
corps de Charlemagne dans une armoire, quelle profanation I Mais aussi quel souci veut-on 
que prenne la Prusse, qui possdde Aix, on ne sait pourquoi, des restes du grand homme 
qui a domptd les barbares habitants des bords de l’EIbe et de la Sprite ? Ces reliques vendrdes 
ne devraient-elles pas dtre confines, soil l’Autriche, dont les empereurs se pretendent les 
successeurs de Charlemagne, soit plutdt A la France, qui formait le noyau vital de l’empire 
fondd par ce hdros et d’oii sont sorties les vaillantes legions qui, sous sa conduite, ont 
vaincu les ancdtres des possesseurs actuels de ses restes glorieux? On altribue gendralement 
A Frdddric Barberousse (1152 f  1190) le don de la chAsse. II est probable en effet que ce 
prince en a ordonnd 1’exdcution lorsqu’il relira les restes de Charlemagne du toinbeau; 
mais elle n’adddtre term ing que postdrieu remen t A sa mort, sous Frederic II son petit-fils, 
avaiit que celui-ci edt dtd couronnd empereur (1220) et lorsqu’il n’avait encore que le litre 
de roi des Romains et de Sicile. En effet, on trouve, parmi les statuettes qui enrichissent 
les longs cdtes du sarcophage, celles de deux successeurs de Frdddric Barberousse : 
Henri VI, son fils, etOthon IV, qui tous deux, des lors, ont du rdgner availt que la chAsse 
edt dtd terminde; puis, dans la derniere des arcades A droite, on voit la figure d’un jeune 
souverain imberbe, et au-dessus de la idle cette inscription : Fredericks rex rom. et sicilie. 
Frdddric, fils de Henri VI, nd en Italie en 1194, avail dtd dlevd dans le royaume de Naples, 
que cet empereur avail rduni A l’Empire. Frdddric, du vivant mdme de son pdre, avait dtd 
reconnu roi des Romains; malgrd cela, Age seulement de trois ans A la mort de celui-ci, il 
ne fut pas admis A succdder au titre d’empereur, et Otlion de Brunswick, elu A Cologne, 
se fit sacrer A Rome. Olhon IV voulul, en 1212, s’emparer de la Pouille et enlever A Frdddric 
la dernidre part de son heritage. Mais le jeune roi de Sicile, Agd seulement alors de dix-sept 
ans, rdussit A chasser son adversaire de l’ltalie, et vint A Aix-la-Chapelle se faire dlire 
empereur. Ce fut bien certainement A cette dpoque qu’il ordonna de terminer la chAsse 
de Charlemagne. Le titre de roi des Romains et de Sicile qui lui est donne dans l’inscription 
gravde au-dessus de sa statuette prouve dvidemment que cette statuette a dfi dtre placde 
dans sa niche avant que Frdddric eut pris le titre d’empereur. Or, depuis l’annde 1212 
jusqu’a l’annde 1220, qu’il alia se faire sacrer a Rome par le pape, ses ddits le ddsignent 
seulement commeroides Romains etroi de Sicile, liomamrum rex et rex Skill®; mais aprds

(1) Le R. P. Author Martin a reproduit en couleur quelques-uns de ces £maux dans ses MSlanges d’archeologie, t. I, 
pi. XLI1I.

(2) Cette cMsse a 6t6 reproduite par M. l’abbd Bock, Kart's des grossen Pfalzkapelle und ihre KunstscMtze, Aachen, 
1866, p. 100 et 102, et par M. le docteur Aos’h Weerth, KunstdenkmSler des christl. Miltelalters in den Rheinlanden, 
pi. XXXVII.
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1220, FriM^ric se proclama empereur, Fredericus, divina faventc dementia, Romanonmi 
imperator, semper avgustus (1). Les faits historiques dymontrent done positivement que, 
la cMsse a άύ 6tre termin^e de 1212 a 1220 etavant le sacre de Fr6d6ric II A Rome. Si 
cette belle cMsse peut 6tre revendiqu^e par le treiziyme si6cle A cause de ses sculptures, 
qui n ’ont dd 6tre faites que sous Fnkldric II, elle appartient au douzi0me par la simplicity 
de sa l’orme.

Au treizi6me sidcle, les orfdvres, plus habiles, voulurent rivaliser avec les architectes; 
au lieu d’un sarcophage d^core d’arcades, motif conserve de l’art des catacombes, on voit 
apparaitre un Edifice : le lombeau se change en sanctuaire. De m6me que toutesles dglises 
furent construites A cette dpoque sur un plan semblable et dans un style identique, de 
mime les chAsses offrirent enlre elles une grande analogie, quel que fut le lieu de leur 
ex0cution. La forme adoptde par les artistes du treizieme si0cle est presque toujours celle 
d’un petit ddifice. Les figures qui y sont representyes sont ordinairement le Christ, la 
Vierge et les apdlres, personnages qu’on retrouve sur les facades etdans les porches des 
grandes 0glises. Leurs figures sculpl^cs aux magnifiques portails de Cliartres, d’Amiens, 
de Reims, sont reproduites sur les chAsses contemporaines de ces ddifices dans la m6me 
attitude etavec les monies allributs. L’analogie enlre les yglises et les chAsses ne se borne 
pas aux sujets repr0sentes, elle sY;tend aussi aux formes archilectoniques el aux ornements. 
Ce que l’architecte a βχόοιιΐό sur une vasle 6chelle, l’orfevrc le reproduit avec uneymulation 
rivale; si 1’un obtient des effels plus grands et qui provoquent lout d’abord l’admiration, 
I’autre la conquiert par 1’excellente perfection de son oeuvre.

C’esl encore au d0me d’Aix-la-Chapelle quo nous allons emprunter un exemple. Cette 
dglise posst'de en elfet le plus beau specimen de ces chAsses en forme d'ddifiee dans celle 
dite de Notre-Dame ou des grandes rcliques. On travaillait a cette magnifique chAsse, par les 
ordres de ce m6me Frdderic II, des avant 1220; elle ne fut terminde que vers 1237. Bien 
que l’empereur eiit contribu6 sans aueun doule pour de fortes sommes a l’exeeution de ce 
monument, les fideles qui de toutes parts venaienl en foule en pelerinage pour rendre 
hommage aux grandes reliques, furent appeles a y eoncourir. Un edit dc Frederic prescrivit 
que la totality des offrandes que l’on deposerail dans le tronc placy devant le parvis serait 
appliqude a lYglise tant que la chAsse de Notre-Dame n’aurail pas etc lerminye (2).C’est 
A 1’aide de ces immenses ressources que fut exdculee la plus belle pii?ce d’orfyvrerie 
religieuse qui ait survycu. La chAsse, qui n’a pas moins de 2"‘.10 de longueur, offre 
1’aspect d’un edifice religieux composy d’une longue nef el de deux iranssepts, ce qui lui 
donne la forme d’unc croix; elle est surmontye d’un toil A deux versants. Des facades 
A pignon decorenl les extremity's de la nef et des Iranssepts qui s’elevenl au milieu des 
llancs. La plinlhe sur laquelle repose le corps du monument est deeorye de plaques d’dinail, 
alternant avec des filigranes qui enehAssent des pierres precieuses. Les parois, dans les 
deux faces laldrales, sont occupees, de chaque cdte des Iranssepts, par trois pignons 
reposant sur des colonnelles accouplees. Ces douze pignons ainsi distribuys sur les grandes 
faces du monument abrilent les statues des apdtres. Des statues plus Iiautes, representant 1

(1) Frederick II jmp. Conslilutiones, ap. Pertz, Monum. Germ, historica, t. IV, leg·, t. II, p. 223 et seq. 
[  (2) Geschichte der Sladt Aachen, II, Ccd. diplom., v. 95.
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le Christ, la Vierge, le pape saint L(km et Charlemagne, garnissent les quatre grandes 
facades; elles sont placdes sous une riche arcade trilob^e, que surmonte un pignon aigu. 
Des bas-reliefs disposds sous des arcalures Irilobdes ddcorent les versants du toil, que 
surmonte un ornement de faitage d<icoup6 A jour. Les iiligranes aux gracieux rinceaux, les 
6maux cloisonnes diapr^s de brillantes couleurs, enrichissent toules les parties de ce 
splendide monument. Des planches seules peuvent en faire connaitre toute la beautd; nos 
lecteursen trouveront d’excellentes dans le premier volume des Melanges darcMologie, ou 
le R. P. Arthur Martin a donn<5 une description d6taill6e de cette chAsse (1).

La chAsse de Charlemagne, de m£me que celle des trois Rois, appartenait par sa 
construction au style roman; dans la chAsse des grandes reliques, le style ogival commence 
A se montrer dans les ogives aigues des arcades trilob6es des grands pignons : mais nous 
pouvons citer un tr0s-beau monument de 1’dcole d'orfevrerie rhdnane, posterieur d’environ 
trente anuses a la cliAsse des grandes reliques, dans lequel le style ogival devienl dominant, 
bien que l’artiste ait encore conserve dans ses ornements des traditions du style roman. 
C’est la chAsse de saint Lleuth^re que poss6de la cathedrale de Tournay; elle fut execute 
en 1247, ainsi que le constate un des actes du chapitre (2). C’est un petit edifice rectangulaire 
surmonte d’une toiture a deux versants inclines. Les petits cdtes sont enricliis d’tm pignon 
elegant; chacun des grands cdt^s est divise, taut dans le corps de l’edifice que dans la 
toiture, en quatre arcades trilobees A ogive aigue, qui sont portees sur des colonnettes dont 
les chapiteaux A crochets sont d’une rare elegance. Ces arcades sont composdes d’un triple 
rang d’archivoltes et d une er6le disposee en rinceaux A jour. Chaque trilobe presente 
une riche variete de filigranes, de pierreries et d’emaux disposes symetriquement. La 
longueur de la chAsse est de 1“,15, sa largeur de 0ra,52, et sa hauteur d’environ 0“,87. 
Le faitage et le rampant des pignons sont d(!*cores d’une crtHe decoupee A jour. Dans 
l’arcade de l’un des pignons est represenld saint Lleuth6re assis, rev0tu des habits 
ponlificaux et portant dans la main gauche la cathedrale aux cinq clochers. Dans l’autre 
pignon, on voit la figure du Christ assis et foulant aux pieds le dragon et le lion. Les 
arcades du corps de l’edifice renferment les figures assises de saint Pierre, de saint Paul, 
de saint Andre, de saint Jean, de saint Barnabd, de saint Jacques le Mineur, de saint 
Bartheiemy et de saint Jacques le Majeur. Les statuettes des pignons ont environ 0“,40 de 
hauteur et les autres Ο",32. Les arcades de la toiture presen tent, ex^cutees en haul-relief, 
les figures de l’Kglise et de la Synagogue personnifides; celles de la Vierge et de l’ange 
tenant un rouleau oii sont graves les premiers mots de la Salutation angeiique, et 
celles de saint Jean-Bapliste, de saint Mathieu, de saint Thomas et de saint Philippe. La 
purete du models, la justesse des proportions, des inouvements et des attitudes, sont 
tres-remarquables. Les vtHements, elegamment disposes, suivent avec souplesse les mouve- 
menls du corps; tout, en un mot, dans ces sculptures, annonce un style plein de caract6re 
et offre le temoignage d’un art tres-eieve.

Nous n’avons cite jusqu’A present que des chAsses, parce qu’elles sont la plus haute 
expression de Part de To rfevrerie; mais les orfevres allemands produisirent des calices,

(1) Milanges d'archiologie. Paris, 1847-1849, t. I, p. 1, et pi. I 4 IX.
(2) Elle est reproduite dans les Annales archiologiques, t. ΧΠΙ, p. 113, et t. XIV, p. 114. *
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des ciboires, des croix, des couronnes, des reliquaires executes dans des proportions plus 
restreintes avec non moins d’art et de finesse. Les reliquaires se pr^sentent souvent sous 
la forme de busies, de bras, de mains; ils sont, de m6me que dans le si6cle pr6c6dent, 
enrichis de pierres fines et d’0maux.

II existe encore beaucoup d’objets religieux du treizi£me si^cle dans les egliscs 
catholiques d’AUemagne (1). Un tr6s-grand nombre de ces monuments furent enricbis, 
au treizi6me si^cle comme au douzitane, d’&naux incrustes; nous aurons & en signaler 
plusieurs tr6s-remarquables, lorsque nous nous occuperons de l’̂ maillerie. Les pieces 
d’orfdvrerie religieusc sont a peu pr6s les seules qui aient 6chapp6, grace iileur destination, 
aux caprices de la mode; nous pouvons cependant citer une pr^cieuse couronne que 
possSde le trdsor du roi de Bavi6re : on l’attribue ii l’empereur Henri II, mais elle ne peut 
avoir appartenu a ce prince; sa forme, le style de son ornemenlation et la monture a 
griflfes des pierres fines dont elle est enrichie, la classent parmi les oeuvres de la seconde 
moilie du treizieme si0cle. Nous en avons donn6 la reproduction dans la planche XLYII1 
de notre album.

Les artistes allemands qui ont produit de si belles oeuvres sont peu connus. Ils avaient 
cependant acquis une grande reputation, m6me a l’tHranger. Lorenzo Ghiberti, a qui l’on 
doit le premier essai d’une histoire de l’art, parle, sans le nommer, d’un c0l0bre orf0vre 
de Cologne qui avail el6 amend en italic par le due d’Anjou, frOre de saint Louis, pour 
lequel il exdcuta une grande quantile de beaux ouvrages d’or. Ghiberti signale surlout un 
bas-relief triss-remarquable. Get artiste traitait les tdtes et les nus avec une telle correction, 
que Ghiberti compare ses travaux a ceux des statuaires de l’antiquite (2). On doit encore 
elasser parmi les artistes de l’ecole rhenanc le moine Hugo, de 1’abbaye d’Ognies, situde 
prds de Namur. Le trdsor de cettc abbaye a passd dans les mains des religieuses de 
Notre-Dame de Namur, et nous avons dejii eu l’occasion de citer la belle croix byzantine 
qui en fait parlie. M. Ldon Caliier, notre habile orfdvre, qui a lui-mdme exdcutd de 
tr6s-belles pieces d’orfdvrerie religieuse, a cru reconnailre dans le trdsor des religieuses 
de Notre-Dame, provenant d’Ognies, seize ou dix-huil pieces sorties des mains du moine 
Hugo. Trois de ces pidees sont signdes de lui. La premidre est un petit calice ornd 
de cisclures et de nielles; la scconde est un dvangdliaire recouvert fort incitement en 
vermeil repoussd et borde d’orneinents ciseles alternant avec des nielles. La piece la plus 
remarquable est une monstrance d’argent dord, qui renferme une cdte de saint Pierre. 
La forme en est assez dlrange : e’est un croissant disposd les pointes en haul sur une tige 
dldgante qui est portee par un pied circulaire que soutiennent trois animaux fantastiques. 
Une tour de cristal, llanqude de lourelles, s’dldve du centre du croissant au-dessus de la 
tige. C’est dans celte tour qu’est renfermde la relique, enveloppde dans une riche dtoffe 
de soie. Ce qui distingue ce reliquaire sous le rapport de 1’art, ce sont les ddlicieuses

(1) M. le docteur Aus’m Weeiith a fotirni la gravure de beaucoup d’objets religieux dans Kunstdenkmaler des christl. 
Mittclalters in den Rhcinlanden; et M. l’abbi Bock en a reproduit plusieurs dans Das heilige Ksln, Leipzig, 1858.— 
M. Viollet- i.e-Duc a donn6, dans le Dictionnaire dumobilier franfars, pi. VII, la gravure du beau buste de saint Oswald, 
apparlenant la cath«5drale d’Hildesheim.

(2) L’essai de Ghiuerti sur l’liistoire de l’art a <5t6 publid par Gicognara, Storia della scultura, t. II, p. 99, et par 
M. Ldop. Ldci.ANCHE, dans sa traduction de Vasari, t. IT, p. 88.
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ciselures dontil estenrichi. La face du croissant est couverte de rinceaux elegants dont 
les feuillages rappellent exactement ceux de la croix de Clairmarais dont nous avons parie. 
Us renferment de petites figures de chasseurs sonnant de la trompe et excitant des chiens 
contre des cerfs. Des pierres fines sont en outre sertiesau milieu des rinceaux. Dans les 
huit medallions ovales qui decorent le pied, l’arliste a reproduit en relief qualre fois la 
figure de la Vierge et celles des protecteurs de l’abbaye d’Ognies : saint Lambert de Liege, 
saint Servais de Maestricht, saint Augustin, l’auteur de la regie des chanoiues, et saint 
Nicolas, le patron de lY'glise du monastere. Au-dessous et dans les angles formes par les 
medallions, on voit, au milieu de charmants feuillages, des chiens poursuivant des li6vres. 
Les compositions du moine Hugo sont du meilleur gofit; les ciselures se font remarquer 
par la nettete et la correction du dessin, l’habilete du modeie et le fini de I’execution. 
L’opposition de couleur entre les nielles de Fargent et la ciselure de l’or est du meilleur 
effet. Une inscription gravde en onciale cursive sur la tranche du pied de la monstrance 
fait connaltre le nom de son auteur et la date de son execution : rei.iqe iste fuerunt me
RECOD1TE ANNO DOMINI MCCXX OCT. FRAT. HUGO VAS ISTUD OPUS EST. ORATE PRO ΕΟ. Le l’0V0rend
p6re Arthur Martin a donne dans les Melanges d'arcMohgie (1) une excellente reproduction 
de ce monument, qui suffirait a lui seul pour donner une grande idee des orfevres de 
l’dcole rhdnane du commencement du treizieme siede. Cette ecole avait acquis une si 
grande reputation, qu’un calice d’or de la cathedrale de Cologne ayant etd mis en vente, 
en 1216, pour satisfaire aux besoins de cette dglise, fut achete par le chapitre de Notre-Dame 
au prix de Irois cent soixante livres parisis, bien qu’il exislftt alors a Paris de tr6s-bons 
orfevres, comme on va le voir. Ce calice pesait dix-neuf marcs d’or et etait enriehi de 
pierres precieuses (2).

Nous devions la priorite i  l’Allemagne, qui, des la fin du dixi0me siede, avait ete la 
promotrice du mouvemenl artistique qui se pronor^a dans toute l’Europe au onzieme. 
Mais la France ne resta pas longtemps en arriere, comme on a pu s’en convaincre par les 
grands travaux d’orfevrerie qui furent executes dans toutes les provinces pendant la 
seconde moilie du douzieme siecle. L’art y etait en progres d6s le commencement du 
treizieme : aussi les pieces artistiques se rencontrent-elles tres-frequemment parmi 
les travaux des orfevres.

A la fm du douzi6me siede ou dans les premieres aimdes du treizieme, Philippe-Augusle 
(1180 f  1223) avait donne it l’abbaye de Saint-Denis un riche reliquaire d’argent dore 
renfermant une quantite considerable de reliquesde differents saints. Ce reliquaire, dont 
Feiibien a donne la gravure (3), avait la forme d’une petite dglise ii deux pignons flanquds 
de tourelles et recouverte d’une toiture a imbrications. L’une des laces longitudinales de la 
nef etait divisde en dix-huil compartiments carres par des bandes de metal chargees 
de pierreries et d’emaux cloisonnes sur or. L’orfevre, dans cette face ou les reliques etaient 
exposees, avait sacrifie a Fancien godt par 1’amoncellement des pierres precieuses; mais 
sur l’autre face, que Feiibien ne nous fait pas connaltre, il s’etait montre & la hauteur des

(1) Paris, m i - s m ,  t, I. p. 118, pi. XXIII.
(2) Cartularium Eccl. Parisiensis, dans la Collection des cartulaires publide par Gu£rard, t. II, p. 421, et t. IV, p. 207.
(3) Dom F£ubien, Hist, de Vabbaye de Saint-Denis, p. 526, pi. I.
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progrds de son temps en reproduisant au milieu d’un quatre-feuilles un bas-relief de 
l’Annonciation (l).

Un magnifique monument d’orfdvrerie des premieres anndes du treizidme sidcle nous 
ddmonlre que les orfevres fran^ais ne le cddaient en rien a leurs voisins du Rhin. 
Thibaut III, comte de Champagne, dtait mort en 1201, ft la fleur de I’ftge, au moment ou il 
allait partir pour Vcnise, comme gendralissime de cette armde de croisds qui s’empara 
de Constantinople en 120ft. Blanche de Navarre, sa femme, confia aux orfevres l’exdcution 
du magnifique tombeau qu’elle lui fit dlever dans la cathddrale de Troyes. Le sarcophage 
dtait de bronze et revdtu de plaques d’argent. Le socle sur lequel il s’dlevait et la table 
supdrieure dtaient d’argent enrichi d’or et d’dmaux. La statue du prince, en habit de 
pelerin, grande comme nature, dtait d’argent. Les yeux, emailles, avaient leur couleur 
nalurellc : c’dtait dvidemment un portrait que l’arliste avait reproduit. Autour du 
sarcophage, des colonnes de bronze (lord, soutenant des arcades plein cintre, formaient dix 
niches qui abritaient des statuettes d’argent de qiiatorze pouces de hauteur, reprdsentant, 
entre a litres personnages : le roi Louis le Jcune ; Henri Ior, pere de Thibaut III; Blanche, 
sa fenmie; Sanclie le Fort, roi de Navarre, son beau-pere, et Scliolastique, sa sceur (2).

On voit par cette description que les staluaires s’dtaienl fait orfdvres; aussi les pieces 
d’orfevrerie artislique devinrent-elles tres-frdquentos a partir du regne de Philippe-Augusle. 
Odon de Sully, dvdque de Paris (f 1208), voulant enriebir le tresor de son dglise de 
Nolrc-Dame, lui fit present d’une statuette d’argent de la Vierge pesant onze marcs (3). 
Lorsqu’en 1223, Louis VIII, a son avdnement au trdne, fit son enlrde dans Paris, les 
magistrals inunicipaux lui oflVirent un vaste bassin d’or oil dtaient representds les quatre 
(dements sous des figures alldgoriques et une foule de sujels tires de la Fable (4).

Louis VIII rdgna moins de trois ans, mais il eut le temps d’elever ft son pdre Philippe- 
Auguste, dans Pdglise do l’abbayc do Saint-Denis, un magnifique mausolde (lout il confia 
l’exdcution ft l’orfdvrerie. Le sarco{)bage, d’argent dord, dtait enrichi d’un grand nombre 
de figures (5). La lombe que Blanche de Castillo consacra ft Louis VIII dtait encore un 
monument de l’orfdvrerie; elle dtait aussi d’argent dord el ornde de figures en bas-relief. 
La richesse de la matidre a did la cause de la destruction de tous ces monuments, qui 
disparurent ft 1’dpoque des guerres de religion au seizieme sidclc (G).

L’dglise paroissiale de Jouarre possddc un prdcicux specimen de 1’orfdvrerie du 
commencement du treizidme sidcle dans la chftsse de sainte Julie, qui provient de 
l’ancienne abbaye de Jouarre. Cette chftsse, d’argent dore, reproduit une petite dglise 
ft deux pignons, surmonlde d’un toil ft double versant qui est ddcord d’une crdleftjour. 
Les grandes faces sont distribudes chacune en six arcades trilobees romanes, supportees 
par des colonnettes dont les chapileaux oifrent dans leur configuration varide une 
ddgdndrescence de la corbeille corinlhienne. A cdld des rdminiscences du style roman, 
on y trouve les premiers tfttonnemenls de Part ogival: les guirlandes de feuillage qui

(1) lnvenlaire du trisor de Saint-Denis, Archives nationales, LL, 1327, fol. 59.
(2) Baugier, Mem. hist, de la province de Champagne, t. I, p. 165.
(3) Obituarium Ecclesie Parisiensis, dans la Collection des cartulaires publide par Gokrard, t. IV, p. 109. 
(il) Nicol. de Brau, Gesla Ludovici odavi, ap. Ducuesne, Hist. Franc, script., (. V, p. 292.
(5) Richerius, Abb. Senon. hist., lib. Ill, cap. xvu, ap. d’Acrery, Spicil., Parisiis, 1659, t. HI, p. 352.
(6) Dom Fi;libiun, Hist, d e l’abbaxje de Saint-Denis, p. 5'i7.
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tapissent les pieds-droits des arcades sont prises en effet dans la flore nalionale. L’ossature 
du monument est ddcorde de plates-bandes ού les brillantes couleurs des dmaux se marient 
aux broderies de mdtal enchAssant des pierreries. Ce monument a malheureusement perdu 
les statuettes d’argent qui en formaient la parlie la plus intdressante sous le rapport de Tart. 
Dans l’un des pignons, on voyait la statue du Christ trdnant en roi, la boule du monde 
A la main; dans l’aulre, la decollation de sainte Julie. Les douze arcades des grandes faces 
contenaient les statues des apdtres. Les versants du comble, divises chacun en trois 
compartiments, renfermaient des bas-reliefs. Cette inscription : eustaciiia secunda abbatissa 
offert capsam istam sancte julie viRGiNi, donne la date et Phistorique de la chAsse. Elle avait 
ete faite par les ordres d’Eustacliie, deuxi6me du nom, abbesse de Jouarre, qui gouverna 
cette abbaye de 1208 A 1220. Les Annales archiologiques en ont donne une reproduction avec 
line excellente description de M. Eugene Gresy (1).

D6s la fin du douzieme siecle, l’art etait sorti des cloltres, et les artistes laiques faisaient 
concurrence aux moines artistes, meme pour la fabrication des chAsses et des instruments 
du culte. Ainsi la chAsse de sainte Genevieve ayant ete rompue en plusieurs endroits, 
1’abbe Robert de l’abbaye de Sainle-Genevieve cliargea 1’orfevre Bonnard de Paris d’en 
ex6cuter une nouvelle. Cent quatre-vingt-treize marcs d’argent, sept marcs et demi d’or, 
et un nombre infini de pierres prdcieuses, furent consacres A ce travail, que Bonnard acheva 
au mois d’octobre 1242. La chAsse avait la forme d’une dglise. Les faces laterales, divisdes 
en arcades, etaient decordes des statues des douze apdtres. Dans les deux pignons, l’artiste 
avait reproduit la Vierge et sainte Genevieve (2). Comme on le voit, la mdme forme etait 
gdndralement adoptde pour les grandes chAsses, tant en France qu’en Allemagne. La chasse 
de sainte Genevieve fut fondue dans le creuset rdvolulionnaire en 1793. S’il faut en croire 
les gravures assez mddiocres qui nous en ont conserve Pimage, elle dtait beaucoup plus 
remarquable par 1’abondance des mdtaux prdcieux et des pierreries que par l’exdcution, 
qui parait lourde. Mais il faut dire que les gravures anciennes d’objets d’art sont trop 
souvent iniiddles et ne conservent pas A ces objets leur veritable caractdre.

Les orfdvres de Paris avaient pris une grande importance. Saint Louis resolut de les 
reunir en corps de indtier, de mdme que d’autres artisans. Ces corporations, qui seraient 
aujourd’hui une entrave au talent et A la libertd de 1’art, produisirent alors un excellent 
effet, en donnant A l’artiste une consistance civile et une protection qu’il ne trouvait 
auparavant que dans les cloltres. L’ordonnance relative a la corporation des orfdvres fut 
consignee dans les Registres des niestiers et marchandises de la mile de Paris, rddigds par 
Estienne Boiliaue (ordinairement ddnommd Boileau), qui avait dtd nomnid par le roi, 
en 1258, prdvdt des marchands et premier magistrat de la ville de Paris. Ce qu’il y a de plus 
remarquable dans cette ordonnance, c'est que l’exercice de Part de l’orfevrerie dtait 
reconnu libre de toute entrave et pouvait dtre exercd par tout artiste capable. « II est 
» A Paris orfdvres qui veut, et qui faire le set, pour qu’il oevre ad us et as eoustumes de 
» meslier. » Cette libertd accordde a l’orfdvrerie permettait done A tout artiste habile dans 
les arts du dessin de s’y livrer selon son godt. Une telle independence contribua beaucoup

(1) Annales archeologiques, t. VIII, p. 136, 260 et 295.
(2) Lallemand, Vie de sainte Geneviioe. Paris, 1683, p. 109.—Lebedf, Hist, de la ville el diocese de Paris, idit.CocHEEu=, 

t. II, p. 579.
LABABTE. II. — 2
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ft donner ft l’orfdvrerie un caract^re vdritablement artistique. Tous les sculpteurs de talent 
et les ciseleurs les plus adroits s’adonnerent ft cet art, qui produisit, au treiz&me si6cle, 
des oeuvres d’une grande £16gance, d’un gout parfait et d’une execution irrdprochable. La 
seule condition imposie aux orfdvres parisiens fut d’employer l’or et l’argent le plus pur* 
« Nus orf^vre ne puet ouvrer d’or ft Paris qu’il ne soit ft la touche de Paris ou mieudres 
» (meilleur), la quele touche passe tous les ors de quoi on oevre en nule te rre .— Nus 
» orfdvre ne puet ouvrer & Paris d’argent qu’il ne soit aussi bons come estelins ou 
» mieudres (1). » Ainsi, ft cette 6poque, la France excellait pour la pureld de l’or qu’elle 
employait dans les oeuvres d’orfdvrerie, et l’Angleterre pour celle de l’argent. A la fin du 
treizteme si£cle, Paris comptail plus de cent seize orfdvres, ainsi qu’il r^sulte du r61e de la 
taille de Fannie 1292 (2). Ddpourvu d’indications sur le mdrite et la nature de leurs 
travaux, ce document donne seulement leurs noms, qu’il est sans utilitd de connaltre (3). 
Les orf0vres dtaient exempts du guet el de divers impdts; leurs trois prud’hommes 
exer^aient la police sur tout le corps de mdtier, sur la quality des matiercs employees et 
sur les ouvrages de tous les membres de la corporation, qui s’intitulait confrerie (lesaint Eloi. 
Le sceau qu’elle fit graver, et qui se trouve attache a quelques anciennes chartes, fut 
tfvidemment ex<*cut0 du temps de saint Louis : il a tous les caracteres de la monnaie de ce 
r^gne. II est rondet represenle saint Floi debout en habits pontificaux et mitrd; le saint 
patron, placd sous une decoration architecturale dans le style de cette epoque, tient 
sa crosse de la main gauche, et de la droite un marteau. La legende qui fait bordure 
porte : S. (sigillwn) Confrarie S. (sand/) Kr.tc.u Aurifabrorum, « Sceau d.e la confrerie des 
Orftivres de saint Floi » (ft).

G’est aux orfdvres de Paris, qui avaienl acquis alors une grande reputation, qu’on 
peut attribuer les belles pieces d’orfevreric religieuse d’or et d’argent dont furent dotees 
l’eglise Notre-Dame et la sainte Chapelle du Palais, qui fut terminde par le cdlebre architecte 
Pierre de Montereau en 1245 (5). La piece la plus importantc sous le rapport de Fart que 
nous puissions citer est la chftsse de saint Marcel, qui sYdevait derrierc le grand auteldo 
Notre-Dame sur quatre colonncs de cuivre (lord de quinze pieds de Iiaut. Elle avait ete 
execul0e en 1262 (6). Les inventaires du tresorde Notre-Dame qui ont (Ηό conserves nous 
permettent de iaire la restitution de cette prdcieuse pidce d’orfdvrerie. Ce monument, 
d’argent dord, avait la forme d’une dglise compos6e d’une nef ft deux portiques et de deux 
bas c6t0s. La toilure 6tait d^corde d’une cr0te ddcoupde ft jour. Au milieu s’dlevait un 
clocher cantonn6 de quatre pyramides orntfes de statuettes. Aulant qu’on peut en juger 1

(1) Reglement sur les arts et mitiers de Paris, cornu sous le nom de Lime des mttiers d’Estienne Boilcau, public par 
Depping. Paris, 1837, p. 38. L’estelin, le sterling, dtait l’dtalon d’argent anglais.

(2) Paris sous Philippe le Bel, publi6 par G£iuud. Paris, 1837, p. 526.
(3) On possfcde et l’on a publi6 beaucoup de listes d'ortevres du moyen age ; la connaissance de ces noms est sans 

int6r6t lorsque aucune oeuvre ne s’y rattache. A l’avenir, nous nc cilerons que les orfdvres dont la position aupris des 
souverains et des princes indique assez le mdrite, el ceux dont nous pourrons signaler des oeuvres remarquables.

(4) P. Leroy, Statuts et priviliges du corps des marchands orfevres-joaillicrs de Paris. Paris, 1759, p. 4.
(5) Obituarium Eccles. Parisiensis, dans la Collect, des cartulaires publide par Guerard, t. IV, p. 72, 107, 109, 178, 184 

et 207. — Invent, de sanctuariis et jocalibus ad reg, Capellam Paris, pertinentibus, anno 1340. Ms. Archives nationales, 
J. 155, n° 14.

(6) Smjvai,, Antiquites de Paris, t. 1, p. 373.
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par cette description succincte, l’orfdvre avait eu l’intention de reproduire 1’yglise 
Notre-Dame elle-m6me, moins les tours. Dans le portique principal dont le fond dtait d’or, 
on voyait saint Marcel mitry, la crosse A la main, et accompagny de deux anges portant 
des chandeliers et de six saints. Toutes ces statuettes ytaient d’or. Au-dessus ytait line 
rose richement ddcoupde dans un tr6fle. Autour du monument, sur les bas cdtds, on avait 
placd les statuettes d’or des douze apdlres et celles de deux saints; le surplus du champ 
ytait couvert de fleurs de lis ciseldes dans des compartiments en losange. Le corps 
de l’6difice, la nef, ytait enrichi de bas-reliefs dans lesquels on avait reproduitles principaux 
traits de la vie du saint dv6que (1). Cette riche clulsse tirait, comine on le voit, son principal 
norite des nombreuses sculptures de ronde bosse et des bas-reliefs dont elle ytait dycorde.

Saint Louis (+ 1270) avait reconnnandd par son testament une extreme simplicity dans sa 
s6pulture, e til fut d’abord inhumy dans un cercueil de pierre derri0re l’autelde la Trinity, 
dans l’yglise abbatiale de Saint-Denis (2); mais bientdt ce modeste mausolde fut couvert, 
par ordre de Philippe le Hardi, de bas-reliefs d’argent dont la beauty charmait a ce point, 
que Guillaume de Nangis, qui les avait sous les yeux, n’hdsite pas 4 dire qu’ils surpassaient 
tout ce qui avait yty produit de plus accompli (3). II y a yvidemmenl exagyration de la part 
du clironiqueur; mais Λ cette ypoque, ou l’art 6tait fort availed, le savant moine de 
Saint-Denis, qui connaissait bien certainement les beaux ouvragcs de sculpture dont les 
cathydrales de Paris, d’Amiens, de Reims, ytaient enrichies, et les belles statues des rois de 
France, couchdes sur des lombes, que saint Louis avait fait exycuter dans l’eglise myme 
de Saint-Denis, devait savoir apprycier les oeuvres artistiques, et n’aurait pas fait dclater 
ses sentiments en termes aussi absolus, si ces bas-reliefs d’argenl n ’avaient pas excity 
l’admiration de tous les connaisseurs. Guillaume de Nangis ne nous apprend pas le nom 
de l’artiste qui les avait exdcutds; mais ne doit-on pas regarder comme dtanl leur auteur 
Raoul, orfyvre en litre de saint Louis, dont Philippe le Hardi honora le talent par des lettres 
de noblesse datdes de 1270, premier exemple, dit le prdsident Hdnault, de ce genre 
d’anoblissement ?

Dans le dernier tiers du treiziyme si0cle, les orfdvres ytaient devenus des sculpteurs 
si liabiles, que les cMsses en forme de tombe ou d ’dglise furent ii peu prds abandonnyes, 
et qu’on en vint a pryfyrer pour les reliquaires la statue ou le buste du saint dont les 
reliques ytaient conservyes. Si les reliques ytaient d’un petit volume, elles ytaient renfermees 
dans un cylindre de cristal ou dans un coffret qui ytait porty par plusieurs figures de ronde 
bosse. Ainsi, lorsque par une bulle datde du 11 aoilt 1297, Boniface VIII cut mis Louis IX 
au rang des saints, le tombeau du roi fut ouvert par Philippe le Bel, son petit-fils (4), et la 
distribution de quelques-uns de ses ossements Λ differentes yglises donna lieu ii l’exycution 
de magnifiques reliquaires. La t6te et l’omoplate furent attribuyes it la sainte Chapelle 
du Palais. La t6te fut renfermye dans un buste d’or reproduisant l’effigie du saint roi. 
L’ynumyration des pierres prdcieuses qui garnissaient la couronne et le manteau n’occupe 
pas moins de dix pages dans l’inventaire de la sainte Chapelle dressy en 1573. A en juger par 1

(1) Inventaire desjoyaux et reliquaires de I'Eglisede Paris, de 1626, 1648 el 1695. Archives nationales, L. 509*.
(2) FiuBiEN, Histoire de 1‘abbaye de Saint-Denis, p. 251.
(3) Gesta Philippi tertii, ap. Duchesne, Hist. Franc, script., t. V, p. 626.
(4) Dom FfeLiBiEN, Histoire de I’abbaye de Saint-Denis, p. 259.
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une bonne gravure de ce buste publi6e par du Cange dans 1 'Histoire de saint Louis du sire 
de Joinville (1), c’dtait une oeuvre de sculpture d’un grand m irite. « Le diet chef mons 
» sainct Loys (porte 1’inventaire) est soustenu par quatre grands angelz d’argent dor0, 
» portant le diet chef en un chef d’or, desquels angelz Tun porte en sa main ung grant 
» baston d’argent dor0, au bout d’en haut duquel il y a ung sceptre, et l’autre des d. angelz, 
>» qui est en la partie de devant de l ’autre costd, tient ung petit tuyau de long de quatre 
» doigts ou environ, d’argent dor£, A sa main senestre. Icelluy chef assis sur un grant 
» entablement soubzbassement ou entre-pied portd par quatre ldonceaulx, A doubles pilliers 
» par les encognures, et dix pilliers d’areste par voye, sem6, enlre pilliers, de fleurs a quatre 
» pampes garnies de lours esmaulx esquels sont figures les rois de France, et dessoubz, 
» deux lignes d’escriplure en Iringles esmaillez d'azur. » La premiere ligne de l’inscription 
apprenait que ce bel ouvrage avait did fait sous le rdgne de Philippe le Pel par Guillaume, 
orfevre de ce prince, et donnail la dale de mai 130G. La seconde contenait les noms des rois 
de France depuis Clovis. La plate-forme d’argent dord sur laquelle les anges dtaient posds, 
s’appuyait sur six pieds dmailids ού Ton voyait les armes de France et celles de Navarre, 
qui dtaient celles du roi rdgnant. Le tout pesait soixante-dix-neuf marcs et demi (2).

L’omoplate fut placde dans un reliquaire que tenait une statue du saint roi d’argent dord. 
Elle est ainsi designee dans 1’inventaire de 1340 (3) : « Imago beali Ludovici regis cum 
» osse spatulc ejusdem, in cujus imago corona. » L’inventaire de 1573 donne plus de 
details : « Ung grant ymage de monsieur saint Loys de deux pieds de hault ou environ, 
» comprins le pied qui est portd sur trois lyons; tenant un reliquaire de cristal, de 1’espaule 
» <lu diet sainct Loys, le lout d’argent dord. »

La mAchoire d’en bas de saint Louis avail dtd donnde A 1’abhaye de Saint-Denis. Aussitdt 
que Gilles Ier eut did dlu abbd (1304), il s’empressa de faire exdcuter un reliquaire d’argent 
dord enrichi de pierres fines el d'dmaux pour renfermer la relique. Comme tous les aulres, 
ee reliquaire a passd dans le creusct revolutionnaire; mais dom Fdlibien nous en a conserve 
la gravure et en a fourni une courte description que l ’inventaire du quinzidme siecle nous 
permetde computer (4). Sur un socle asscz dlevd, de forme oblongue, dont le centre 
faisait avant-corps el qui dlait dicord sur son pourlour de vingt fendtres ogivales sdpardes 
par des piliers, s’dlevaient deux statuettes de rois couronnds el vdlus d’unc longue lunique 
lalaire, qui dtait recouverte d’lin ample manteau agrafe sur l’epaule droite. Ils se faisaient 
face et soutenaient de leurs deux mains un reliquaire en forme de nef d’dglise A deux 
eloebers, dont les grands cdtds, de cristal, laissaient voir la relique. En avanl, se trouvait 
la figure de l’abbd Gilles A genoux. 11 dtait mitrd et vdlu d’une ample chasuble retroussde 
sur les bras; il portail dans les mains un petit reliquaire renfermant Fun des ossements 
du saint roi. Des inscriptions faisaient connaitre le nom des deux rois, qui dlaient Philippe 
le Hardi et Philippe le Bel, fils et petit-fils de Louis IX. Au-dessous de la figure de Philippe 
le Hardi, on voyait en dmail les armes de France et celles de ses deux femmes Isabelle

(1) 1678, in-folio. M. Vrou.ET-LE-Dur. a reproduit celte gravure dans le Dictionnaire du mobilier frangais, p. 218.
(2) Inventaire des reliquaires, des livres et des ornements de la sainle Chapelle de Paris, dress0 en 1573, publid par 

M. Dodet d’Arcq, Revue archiologique, t. V, p. 201.
(3) invent, de sanct. jocalibus et rebus ad reg. Capellam pertin., anno 13i0. Ms., Archives nationales, J. 155, n° 1 It·
(4) ifistoire de I'abbaye de Saint-Denis. Paris, 1706, p. 5A0,pi. III. — Inventaire de I’abbaye de Saint-Denis, Archives 

nationales, LL, n° 1327, fol. 73.
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d’Aragon et Marie de Brabant; au-dessous de Philippe le Bel, les armes de France et celles 
de sa femme Jeanne de Navarre. Le monument Atait porfe sur le dos de huit lions. 
Cette inscription : /EGidius abbas sancti dionysii qui in honorem βεατγ lcdovici pr^ sens 
vas fieri fecit, quod ejvs sACRis istis reliquiis decenter ornavit, qui dtait gravAe sur le 
soubassement, en arrfere de la figure d’abbA, ne laissait aucun doute sur le donateur de cet 
objet d’art, et par consequent sur la date de son execution.

Le Musee du Louvre possMe encore une statuette de la Vierge qui faisait partie du tresor 
de Saint-Denis et qui se trouve reproduite dans les gravures que dom Felibien a jointes 
h son histoire de cette abbaye. On pent par la comparaison appreder le merite de Simonneau 
et de Guerard qui les ont faites, et reconnaitre que ces artistes ont su conserver leur 
veritable caractAre aux monuments qu’ils ont dessines et graves. Jugeant done du reliquaire 
de saint Louis par la gravure qu’en a donnde Felibien, on reconnaitra un style noble, severe 
et elegant dans la composition du groupe, un modeie correct, de la justesse dans les 
attitudes, de l’expression dans les figures, de 1’ampleur et beaucoup d’art dans la disposition 
des draperies. Ce monument d’orfevrerie devait etre certainement une oeuvre de sculpture 
tr6s-remarquable. L’inventaire donne le poids de l’argent, qui sfelevait a soixante-cinq 
marcs et demi, et ne fait pas connaitre la hauteur des figures; mais, en juger par certaines 
donnAes, les figures des deux rois devaient avoir environ quarante centimetres de hauteur.

Ainsi on avait renoncA, pour la conservation des fragments d’os qui furent tirAs de la 
tombe de saint Louis, aux monstrances AlevAes sur un pied qui Alaient antArieurement en 
usage, e t l ’on fitexAcuter de vAritables objets d’a r t : un buste d’or de grandeur naturelle, 
une statue presque de demi-nature et un beau groupe de figures de ronde bosse, d’une assez 
grande proportion.

Felibien nous a encore fourni la gravure d’une autre belle piAce d’orfevrerie execute  
au treizieme siAcle pourle tresor de l’abbaye de Saint-Denis. C’Atait un buste d’or du saint 
apAlre des Gaules, qu’avait fait faire 1’abbA Matthieu de VendAme sous le rAgne de Philippe 
le Hardi. La tAte Atait coiflfee d’une mitre couverte de pierres fines, d’Amaux cloisonnes « et 
» de deux grands cristaux ronds sous lesquels apparaissoit le chef de monsieur saint 
» Denis ». Le buste Atait portA par deux figures d’anges agenouillAs, de ronde bosse, 
exAcutAes en argent dorA. En avant de ce groupe, un ange plus petit, h genoux, tenait « un 
» fermillet d’or Λ fond d’argent dorA, a six demi compas, et dedans icceluy, sous un cristal, 
» partie de la mantibulle (la mAchoire) de monsieur saint Denis ». Ces figures Ataient 
assises sur « un entablement d’argent dorA, a quatre pans ά claire-voye 6 jour a l’entour, 
» portAssursix Iyons d’argent dorA ».

Lors du rAcolement, fait en 163/i, des inventaires dressAs antArieurement, les religieux 
e Saint-Denis dAelarArent aux commissaires du roi que « du rant la Ligue fut ostA du dit 

» chef le soubassement et les dits quatre lyons, etdeux anges de cinquante et un marcs 
» deux onces..., et qu’en 1’annAe 1617 ils firent refaire les dits grands angels et le dit pied 
»» de cuivre par Jacques Lijart, orfebvre (1). » Aussi la gravure donnAe par dom FAlibien 
tAmoigne-t-elle d’une grande difference entre le style des grands anges de 1617 et celui 
du buste d’or de saint Denis, et surtout entre ces anges et les figures du reliquaire de la 1
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(1) F£ubien, Hist, de I'abbaye de Saint-Denis, p. 540, pi. III. — Inventaire de Saint-Denis d6j4 cit<5, fol. 191.
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mftchoire de saint Louis. L’orfdvre Lijart, du dix-septieme sidcle, dtait restd bien infdrieur 
k  ses confreres du treizidme.

L’estime dont jouissaient en Europe les oeuvres de l’orfdvrerie fran^aise de cette dpoque 
est constatde par renvoi que les rois de France en faisaient, k  titre de presents, aux 
souverains Grangers. Ainsi, dans l’inventaire si curieux qui fut fait, en 1295, par les 
ordres de Boniface VIII» du trdsor du saint-sidge apostolique, on voit figurer des pieces 
importantes qui provenaient des rois de France, et surlout de Philippe le Bel, dont les 
armoiries (de France et de Navarre) s’y trouvent gravdes ou dmailldes (1).

Ce n’etait pas seuleraent k  Paris que l’orfdvrerie avait pris un grand ddveloppement. 
Dds le commencement du treizidme sidcle, les orfdvres de Montpellier avaient dtd 
organises en corporation comrae ceux de Paris. Ceux d’Avignon le furent un peu plus 
lard; leurs slatuts prescrivaient les rdgles de la fabrication de Montpellier, qui avait 
acquis une grande reputation (2).

Des l’dpoque mdrovingienne, les dvdques d’Auxerre s’dtaient signales par leur amour 
pour Part de Forfevrerie; les beaux travaux que firent exdculer les prdlats qui en 
occupdrent le sidge dpiscopal au Ircizidmc sidcle, tdmoigndrent de l’existence dans cette 
ville d’une dcole d’orfdvrerie artistique. Guillaume de Seignelay, dlu en 1207 (fl223 ), 
aprds avoir fait reconstruire son dglise dans le nouveau style ogival et Fa voir ornde de 
figures de ronde bosse et de bas-reliefs qui sc font remarquer parlanaivetd des attitudes 
et une sorte d’dldgance dans les contours, dota son trdsor de nouvelles pieces d’orfdvrerie 
ddcordes avec beaucoup d'arl, opcrc mirifko decoratas (3). L’un de ses suceesseurs, 
firard de Lisigny (1270 -}-1278), fit exdcuter, enlre autres belles pieces d’orfdvrerie, un 
calico d’or et un reliquaire de sainte Marie-Madeleine portd par deux anges d’argent 
de grande proportion et d’une merveilleuse exdculion (4). Galterus, dlu abbd, en 1247, de 
la cdldbre abbaye de Saint-Germain d’Auxerre, fit faire pour son dglise une statuette 
d’argent de la Vierge tenant son fils, un chef d’or pour renfermer une partie du cr&ne 
de sainte Agnds, et un bas-relief d’argent pour decorer le parement du grand autel (5). 
Ainsi, 4 Auxerre comrae a Paris, comrae dans toute la France, les orfdvres dtaient d’habiles 
sculpleurs et produisaient de vdritables oeuvres d’art.

Arras et d’autres villes encore se signaldrent aussi par de beaux travaux d’orfdvrerie au 
treizidme sidcle (G). Mais nous devons une mention parliculidre a Limoges, dont les orfdvres 
dtaient en grande rdputation dds le sixidme sidcle. Ce fut surtout par son orfdvrerie de 
cuivre dmailld que cette ville se rendit cdldbre au treizidme. A cette dpoque de grande. 1

(1) « Duos flasconcs de auro ad arma rcgni Franc, et Navarre..... ; — duos urccos de auro, quorum unus est ad arma
» regis Francie et Navarre..... ; —unum sciphum de auro granalum interius et in fundo ad arma reg. Franc, et Navar.,
» hnbentem unum pedem parvum separatum ad sustentandum cum in. draconibus.» (Inventarium de omnibus rebus 
inventis in tbesauro Sedis Apostolice factum de mandate sanctiss. Patris Dni Bonifacii pape odavi, sub anno Dhi miles'’ 
ducent" nonag" quinto, anno primo pontificatus ipsius. Ms. Bibliotbdque nationale de Paris, n° 5180.)

(2) MM. J. Renouvcer el Ricart, Des maitres de pierre et des autres artistes gothiques de Montpellier. Montpellier, 
18i|Zi. — Tjxier, Diet, d’orfivrerie, p. 99Λ.

(3) Anonym. Hist, episc. Autissiod., ap Labde, Nova Bibl. mss. libr., 1.1, p. Λ90 et seq. Parisiis, 1657.
{h) Ibid., p. 505.
(5) Guido, De gestis abbalum sancti Germani Autissiodurensis, apud Labde, Νουα Bibl., t. I, p. 582.

! (6) Annates arcMologiques, l. IX, p. 269.
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fervour religieuse, Ies matures d’or et d’argent dtaient d’un prix trop dlev<$ pour pouvoir 
suffire A rempressement gdndral qui porlait les artisans et ies bourgeois, de m6me que les 
grands seigneurs et les prdlats, A enrichir les dglises d’un riche mobilier; les incrustations 
d’dmail, qui donnaient A peu de frais au cuivre un dclat merveilleux, parurent tr^s-propres 
a rehausser les statuettes du Christ, de la Vierge et des saints, ainsi que les divers instruments 
du culte, et principalement les chAsses, qui se multipliaient dans les 6glises pour renfermer 
les ossemenls r^vdrds des saints. Les procddtfs de fabrication dtaient fort simples. L’Artiste 
indiquait stir le cuivrc, qu’il avait dressd et poll, toutes les parties du mdtal qui devaient 
affleurer a la surface de l’dmail pour rendre les traits de la figure ou du sujet qu’il voulait 
repr^senter ; puis, avec des burins et des £choppes, il fouillait profonddment dans le mdtal 
tout l’espace que les divers tfmaux devaient recouvrir. Dans les fonds, ainsi champlev6s, il 
introduisait la mature vitrifiable, dont il op^rait ensuite la fusion dans le fourneau. Lorsque 
la ptece dmaillde dtait refroidie, il la polissait par divers moyens, de m anure A faire paraitre 
A la surface de l’dmail tous les traits du dessin rendus par le cuivre. La dorure tftait ensuite 
appliqude sur les parties de m^lal ainsi rtfservtfes. Nous nous bornerons ici a ces simples 
notions, le lectcur devant trouver plus loin, au titre de I’Fm.villerie, l’exposd de tous les 
procddds d’exdcution, I’dnumdralion d’une foule de monuments subsistants, et l’hislorique 
de ce bel art de la peinture en dmail par incrustation, qui valut, au treizieme stecle, un si 
grand renom a l’orfdvrerie limousine. Plusieurs des orfevres «'•mailleurs de Limoges dtaient 
des sculpteurs de talent. Il existe en effet, dans les musdes et dans les collections, un grand 
nombre de statuettes de ronde bosse et de figures de haut-rclief, extfcutees en cuivre battu, 
repoussd et ciseld, auxquelles on peut reprocher de la roideur, mais qui ne manquent ni 
de style ni d’une certaine correction dans le modele, ni d’ampleur dans la disposition des 
vdtements. La collection du prince Sollykotf posstfdait en ce genre une belle statuette assise de 
la Vierge, de cinquante-deux centimetres de hauteur ;elle a passd dans celle de M. Selli6re (1). 
Ony voyait aussi une figure de saint Philippe apdlre, non moins remarquable (2).

Les principales villes des Flandres, Gand, Bruges, Tournay, Lidgc, Bruxelles, possedaient, 
au treizieme si6cle, d’habiles orfdvres qui suivaient les principes de l’ticole du Rhin. D6s 
1266, les orfevres de Bruxelles formaient un corps de mdtier important auquel Jean III, 
comte de Hainaut, avait octroyd des privileges. Mais ce fut surtout au qualorzidme sidcle 
que les orfevres flamands acquirent une grande reputation; nous allons bientdt nous 
occuper de leurs travaux.

L’orfevrerie n’etait pas moins en honneur en Angleterre qu’en France et dans les 
Flandres. L’inventaire de 1’eglise Saint-Paul de Londres, dressd en 1295, constate l’existence 
dans cette dglise de magnifiques pieces d’orfevrerie. La date de I’exdculion de la plupart 
de ces beaux objets n’est pas indiquee; mais lorsqu’une mention quelconque vient rdvdler 
un objet du treizidme sidcle, on le trouve toujours enrichi de figures de ronde bosse ou de 
bas-reliefs. Ainsi, l’dvdque Richard de Gravesende, A la fin du treizieme siecle, voulant 
doter son dglise d’une croix d’autel d’argent dord, fait faire un monument d’art divisd en 
six parties. Surun socle portd par quatre lions, se ddployait une grande scdne en figures

(1) Le prix de cette statuette (n° 151 du Catalogue de la collection Soltykoff) a 616 port6 par les ench6res A 2250 francs 
lors de la vente qui a 6t6 faite de la collection en 1861.

(2) N° 159 du Catalogue: elle a 6t6 adjug6e aux encMres moyennant 1015 francs.
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de ronde bosse. Le Seigneur, entourd d anges, parlait 4 Adam et Eve places sous les arbres 
du paradis, entre lesquels se glissait le serpent. Un grand nombre de figures existaient 
au-dessus dans le troisidme dtage : l’inventaire ne nous dit pas quelle scdne elles 
reproduisaient, mais on peut supposer que l’artiste y avait figurd Jesus conduit au Golgotha; 
car au-dessus s’dlevait la croix k laquelle dtait attache le Dieu fait homme, expirant pour 
vacheter les homines du pdchd. D’un cdtd, on voyait le Christ trdnant et couronnd, 
accompagnd des quatre dvangdlistes, et de l’autre cinq figures; enfin la cinquieme et la 
sixidme partie dtaient occupies par les figures de la Vierge et de saint Jean (1). Cette 
description nous indique un vrai relable d’orfdvrerie, comme on en fit tant, en bois sculptd, 
au quinzidme sidcle. La crosse de Richard de Gravesende, d’argent dore, enrichie de pierres 
fines, dtait aussi une cnuvre d’a r t : la volute renfermait, d’un cdtd la figure de saint Paul, 
et de l’autre celle d’un dvdque. La cliAsse d’argent de saint Laurent, appartenant aussi 
a I’dglise Saint-Paul, dtait, comme toutes celles de cette epoque, enrichic de figures de 
vermeil en haut-relief et portde sur le dos de quatre lions (2).

Pour les reliquaires de petite proportion, on se servait en Angleterre, comme en France, 
de figures d’hommes ou d’animaux symboliques. Ainsi on voit mentioning dans l’inventaire 
du trdsor du saint-sidge, parmi les dons que les rois d’Angleterre firentaux papes au trei- 
zidme sidcle, un reliquaire sous la forme d’un aigle pour renfermer quelques ossements 
de saint Eleulhdrc (3).

Le monastdre de Saint-Alban possdda encore, au treizidme sidcle comme au douzidme, 
des moines fort habiles dans la sculpture cl l’orfdvrerie. II faut ciler Guillaume, qui rdunis- 
sait le talent de peinlre et celui de ciseleur, et qui laissa deux dldves distinguds, Simon et 
Richard, et encore Waller de Colchester. Cc moine peinlre et sculpteur se dislinguapar 
de remarquables travaux d’orfdvrerie. On comple parmi ses oeuvres des parements d’autel 
d’argent dord enrichis de nombreuses figures en haul-relief, el les couverlures de deux 
tcxtes des Evangiles ddcordesde fines ciselures qui reproduisaient le Christ entre les dvan- 
gdlisleset la scdnc du crucifiemenl. 11 avail aussi exdcutd vers 1214 une trds-eldgante sta
tuette de la Vierge (/j).

Les documents que nous avons recueillis et les monuments qui subsistent nous permettent 
de rdsumer ainsi le caracldre de I’orfdvrerie au troisidme sidcle. La religion occupait alors 
le premier rang dans les affections des populations, et l Eglise dut avoir la plus large part 
des travaux des orfdvres. Dans les vases sacres et dans les instruments du culle, 1’orfevre- 
rie s’dcarla peu, quant aux formes gdndrales, du style sdvdre et hieralique qui dtail son 
caracldre distinclif durant les deux sidcles prdcddenls; mais le sysldme d’ornemenlation 
subit quelques modifications : les pidces d’orfdvrerie furent moins chargees de pierreries, 
et les emaux cloisonnds commencdrent a dire abandonnds; on prdfera les ornemenls rendus 
par la ciselure et le repoussd, par les nielles et les fines gravures au burin souvent nielldes 
d’dmail colord. Les progrds que firent alors les arts du dessin porldrenl le gout vers ce 
systdme d’ornemenlalion. Dans les grandes pidces d’orfdvrerie destindes ii ddcorer les 1

(1) Monasticum Anglicanum, t. Ill, p. 311.
(2) Ibid., p. 312 ct 31A.
(3) Invent, dc reb. inv. in thes. Sedis Apostol., fol. 84 v°.
(4) Math. Paris, Vit. abb. S. Albani, p. 71, 78, 80 et 81.
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^glises, Ies orfevres subirent l’influence de l’architecture. Les chesses, qui se pr^taient si 
merveilleusement au d6veloppement du g£nie de l’artiste, re^urent dans lenr forme une 
modification importante, ainsiquenous 1’avons d0montr6 par plusieurs exemples. Au lieu 
de figurer simplement un sarcophage, elles affect6rent la forme des monuments religieux 
et deyinrent de petites 6glises d’or et d’argent. L’orftivre se fit l’dmule de l’archilecte; il 
s’empara des formes 610gantes et des plus gracieux ornements de l’arcliitecture ogivale; 
sous sa main la ciselure, le moulage et le repousse rivalis^rent avec la grande sculpture; les 
peintures en dmail incrustd remplac<!*rent sur ses petits monuments de m&al la peinture 
muraleetles vitraux; les filigranes rendirentavec soin toule lad^licalesse des enroulements, 
des entrelacs, des festons, des crochets et dos cr6tes de pierre des 6glises. Les bas-reliefs 
et les statuettes d’or et d’argent se multiplidrenl a I’infini, a 1’imitalion des splendides pro
ductions de la statuaire dont se couvraienl les portails de nos grandes cath<§drales. L’art 
de 1’orfdvrerie religieuse fut (■videmment portd au treiz&me siecle h un tr0s-haut degr0 de 
perfection.

Les orfevres produisirent encore h la fin du treizi6me siecle des bijoux et des pieces 
d’orf^vrerie de table lr0s-remarquables, et ce fut il l’architecture civile et militaire qu’ils 
emprunl£rent le plus ordinairement leurs motifs, comme ils les empruntaient aux 0glises 
pour les chilsses des saints. Ainsi nous lisons dans l’invenlaire du tresor de Charles V de 1379: 
« ...ung joyau vieil en fa^on de deux ehasleaulx et il y a ung arbre entre deux sur ung en- 
» tablement (1). » Et dans 1’invenlaire du due d’Anjou de 1360 : « ...une tres grant aigui0re 
» d’argent dor6 de trfes ancienne fa^on, toutc menuement cizeltfe dont le pie est ii vm 
» costas.... et en lieu de biberon a un grant bee ouvert et π grans oreilles et le bord est 
» ϋ criineaux... et le couvercle est sur le bord a souage (moulure) et orbesvoies (fen£tres
» feintes)..... et le frfdel (le bouton du couvercle) est de une tour basse crenelle et environ
» ycelle tour a viii pilliers dont sur les mi a n i  ymages qui font diverses contenances, et sur 
» la tour a un homme, comme un villain, assis en chaire, qui joue d’une cornemuse (*2). »

Si I’archilecture ne fournissait pas le motif d’une grande pi0ce d’orfevrerie, ony placait 
loujours des figures d’hommes ou d’animaux. Rubruquis, qui avait όΐό envoys par saint 
Louis auprAs du khan des Tartares, trouva en Tartarie un orftivre parisien du nom de Guil
laume Boucher, qui, s’̂ tant Αχό aupr£sde ce prince, lui avait fait, suivant la mode fran^aise 
de ce temps, une fontaine qui pesait trois mille marcs d’argent. Elle reproduisait un grand 
arbre au pied duquel quatre lions vomissaient des liqueurs. Au sommet de l’arbre 0tait un 
ange qui tenait en main une trompette, et qui par le moyen d’un ressort l’approchait de sa 
bouche pour en jouer (3). Mais ce fut surtout au quatorziijme stecle que ccs pieces de table 
d’apparat eurent une grande vogue; nous aurons plus loin h en mentionner de nombreux 
exemples.

Nous terminerons ce qui a rapport ά I’orfivrerie du treizteme siecle en signalant quel-

(1) Inventaire giniral du roi Charles le Quint de tous les joyaulx qu'il avoit aujour qu'il fu t commanchii tant d'or comme
d'argent..... . lequel inventaire a este command o fairc le xxi jour de janvier, Van m il trois cent soixante d ix  neuf. Ms.
Biblioth6que nationale, n° 2705 (ancien 8356), folio 170.

(2) Inventaire de Louis, due d’Anjou, dresse vers 1360. Ms. Bibliotheque nationale (n® 11861, franq.), public par 
M. de Ladobde, Notice des emaux el bijoux du Musie du Louvre, It® parlie, art. 487, p. 79- Paris, 1853.

(3) Bergeron, Relation des voyages en Tartarie de Guill. de Rubruquis. Paris, 1634·
EAUARTE. ii. — 3
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ques monuments subsistants que nous n’avons pas encore cit^s et qui out όΐό reproduits 
par la gravure.

Un des plus remarquables estla  chasse de saint Taurin, conservcie a Evreux et provenant. 
de l’abbaye de Saint-Taurin. Elle fut ex^cut^e par les ordres de l’abb6 Gilbert, qui futyju 
en 1240 et mourut en 1265. Cette chasse reproduit une petite yglise a deux pignons, ddeo- 
r0e de trois arcades sur chacune de ses faces latdrales et couverte d’un toit a deux versants 
que surmonte un clocher central. L’influencc de rarchiteclure ogivale se fait sentir dans 
cette oeuvre d’orfy.vrerie. On n ’y trouve plus ni les grandes lignes horizontales, ni les arcs 
en fronton de la chAsse des grandes reliques d’Aix-la-Chapelle; les huit arcades 4 trilobe 
aigu et les contre-forts surmontds de flAches legAres qui les accompagnent, les pampres 
ddchiquetes et leurs feuilles a lobes anguleux qui ddcorent 1’extrados des arcs, d£notent 
le style de l’architecture de la seconde moitid du treizieme siAcle. La chAsse de saint Taurin 
est une petite sainte Chapelle en miniature. Les bas-reliefs qui enrichissent les arcades 
et les deux versants du toit, executes au repouss6, sont tres-remarquables par la correction 
du mod eld et la finesse de l’exdcution. Le R. P. Arthur Martin a donnd en trois planches, 
dans ses Melanges d’archiologie, une belle reproduction de cette chAsse et de ses bas-reliefs, 
et a accompagnd les planches d’une savante dissertation (1).

Nous signalerons encore un charmant reliquaire de cuivrc dord, qui appartient au- 
jourd’hui A la collection de M. Sellidre, aprds avoir fait partie de cello du prince Solty- 
koff (2), et prdcddemment de celle de M. Debruge-Dumdnil (8). Aux quatre angles d’une 
terrasse portde sur quatre griffes, se tiennent debout quatre jeunes hommes d’une belle 
tournure, drapds de manteaux; iIs portent sur leurs dpaules un prisine oblong de forme 
octogone, de cristal de roche, montd dans une ossature chargde d’armoiries, et fianqud 
A chaque exlrdmitd d’un pignon s’dlevant entre deux tourelles carrdes. Au-dessusdu prisme, 
sc ddploie une crdte ddcorde de rinceaux a feuilles d’drable; elle est interrompue par 
trois cylindres de cristal remplis de reliques. Les cylindres, ainsi que les deux pignons 
et les quatre tourelles, sont surmontes de boules de cristal sur lesquelles sont posds des 
oiseaux de mdtal. Cette composition ingdnieuse et la belle exdcution des statuettes donnent 
une grande idde de l’orfdvrerie fran^aise du treizieme siecle. A la vente de la collection du 
prince Sollykoff, le prix de ce bel objet a dte portd A quatre mille neuf cent quatre-vingts 
francs. Nous en donnons la reproduction dans la vignette qui se trouve en t6te de ce 
chapitre.

Deux reliquaires moins importants mdritent d’etre cit^s A cause de la simplicity et du 
bon gout de leur composition et aussi de la dyiicatcsse de leur execution : le reliquaire de 
de la sainte Epine, appartenant au couvent des Dames auguslines d’Arras, et la monstrance 
des reliques de saint Junien, provenant de I’abbaye de Grandmont et que possAde l’yglise 
Saint-Silvestre dans la Haute-Vienne (4).

Le Mus6e du Louvre conserve un fermail d’argentdord en forme de losange, ddcory d’une 1

(1) Paris, 1851, t. II, p. 1, pi. I, II et III.
(2) N° 163 du Catalogue de vente de 1861.
(3) N° 953 du Catalogue. Nous en avons donnd une description d6laill6e dans notre Description des objets d'art de la 

collection Debruge-Duminil. Paris, 1847, p. 645.
(4) Ces deux pieces ont 616 publides dans les Annales archeologiques, t. IX, p· 269, et t. X, p. 35.
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fleur de lis chargee de pierres fines qui se d&achent sur un champ de petites fleurs de lis 
niell6es. Ce bijou, qui faisait partie du trdsor de l’abbaye de Saint-Denis (1), passait pour 
avoir servi d’agrafe au manteau royal de saint Louis. II a έίέ reproduit par Feiibien dans
son Histoire de I’abbaye de Saint-Denis (2).

La collection de M. Louis Fould possddait deux pieces fort interessantes, qui sont gravies 
toutes deux dans I’excellente description que M. Chabouillet a donn6e de cette riche collec
tion (3), malheureusement dispersde comrae tant d’autres. La premiere est un buste de 
cuivredore de grandeur naturelle, execute au repousse: il servait de reliquaire pour la 
tete d’une sainte, probablement reine ; car le buste est revetu d’un manteau de pourpre 
et la t6te porte une couronne royale. Les cheveux, disposes en huit grosses tresses, ont etc 
retouches au burin. C’est une oeuvre de sculpture remarquable. Le cuivre est enrichi de 
diverses couleurs et en partie dore. La seconde est un calice d’argent dore. La coupe; 
de forme h6misph6rique, est unie dans sa partie supdrieure, et dc*coree dans sa partie infe- 
rienre de huit losanges reinplis de feuilles de ch6ne et tie glands ciseies en relief avec une 
grande d61icatesse. Le noeud, la tige c tle  pied ont une ornementation analogue, du milieu 
de laquelle surgissent sur le noeud quatre medallions, reproduisant les svinboles des 6van- 
geiistes, et sur le pied cinq medallions dont les sujets sont la Salutation angeiique, la Nati
vity, le Christ en croix, la Resurrection et le Sauveur assis sur le trdne celeste; tous ces 
sujets se detachent en or sur le fond d’argent.

Enfin nous signalons a nos lecteurs les deux pieces d’orfevrerie du treizieme si0cle que 
nous avons fait reproduire, Tune dans la planche XLIX de noire album, l’autre dans notre 
planche XL, n° 1, ci-apres. La premiere est un pied de reliquaire soutenu sur les dpaules 
de quatre jeunes ldvites, et dont le socle est decore de bas-reliefs executes au repousse 
et ciseies avec une grande finesse. La seconde est un fermail d’or pour un manteau de 
femme, dont les ciselures, d’une deiicatesse extreme, sont rapporldes sur le fond; elles 
reproduisent deux lions au milieu de feuillages. Les bijoux de cette dpoque sont d’une 
grande rarete.

II

Quatorzieme et quinzieme siecles en Allemagne, en France et dans le nord de l ’Europe.

Depuis la mort de saint Louis, des habitudes de luxe s’etaient repandues dans toutes les 
classes riches de la society, nobles ou bourgeoises. Les travaux des orfevres prirent done 
une grande extension. Philippe le Hardi comprit qu’il etait necessaire de donner au public 
une garantie de la bonte du titre de l’or et de l’argent employes dans les ouvrages d’orfe
vrerie, garantie qui n’avait repose jusque-li que sur la probite et la bonne reputation 
des orfevres. Par un edit de 1275, ce prince, en prescrivant pour 1’or et l’argentun titre 
plus fin que par le passe, ordonna que chaque ville ou il se trouvait des orfevres formant

(1) Inoentaire du Irisor de Saint-Denis d6ji ά(έ, fot. 107, v°.
(2) Paris, 1706, p. 541, pi lit. Ce bijou est inscrit au Louvre sous le n° 33 de la Notice du muste des souverains.
(3) Description des antiquitis et objets d’art composant le cabinet de M. Louis Fould. Paris, 1861, n0· 1668 et 1678, 

pi. XXIII et XXIV.
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υη corps de communaute, aurait un ροΐηςοη particnlier dont seraient marques, apr^s essai 
pr6alable, les ouvrages de chacun d’eux. Ces dispositions furent r&l^rdes, en 1313, par 
Philippe le Bel, sous des peines tr0s-s6v6res en cas d’inexdcution. Le ροίηςοη comraun 
<Hait confi0, dans chaque ville, 4 la garde de prud’hommes choisis parmi les plus hono- 
rables membres de la corporation des orfevres. A Paris, ces prud’hommes, au nombre 
de six, re^urent le nom de gardes de 1’orfevrerie. Ind^pendamment de cette garanlie, 
chaque maitre derail en outre marquer ses ouvrages d’un ροίηςοη qui lui <̂ tait propre. 
Cette obligation, fort ancienneetconsacr^e par l’usage, fut re la te  dans un ddil du roi Jean, 
du mois d’aoiit 1355, qui confirmait les statute des orfevres de Paris. En vertu d’une 
ordonnance de Charles V, de 1378, les orfevres re?urent leurs poin^ons des officiers du 
roi chargds de la direction des monnaies (1).

Jusqu’a la fin du treizfeme sfecle, les orfevres avaient joui de la liberty de faire indis- 
tinctement tous les ouvrages dependants de leur art, et le developpement du luxe avail 
fail employer une quantity considerable d’or et d’argent en pieces de grosse orfevrerie. 
Get etat de choses nc pouvait s’accorder avec le despotisme fiscal que Philippe le Bel 
(1285 f  1314) s'effo^ait de fonder fegalement. Par une premiere ordonnance de 1294, 
il defend 4 tous ceux de ses sujets qui ne possedaicnt pas six mille livres tournois de rente 
« d’avoir vesselement d’or ne d’argent pour boire ne pour mengier » , et en consequence 
il ordonne a quiconque ne jouit pas de ce revenu de porter sa vaisselle a la monnaie 
royale. Dans une autre ordonnance publiec huit ans apr£s, ceux que la prohibition n’attei- 
gnait pas sont obliges d’envoyer a la monnaie Ja inoitie de leur vaisselle. En 1310, il defend 
aux orfevres d’en fabriquer aucune. En 1313, il present 4 ceux qui out eu le droit de 
conserver de l’argenterie de s’en defaire jusqu’4 concurrence d’un dixfeme. Apr£s la mort 
de Philippe le Bel, ces ordonnances restrictives furent executees avec moinsde rigueur, 
et Charles IV, son fils (1322 ΐ 1328), se con ten ta d’interdire toute vaisselle qui peserait 
plus d’un marc. Mais Philippe de Valois (1328 f  1350) renouvela I’edit de 1310, et la 
fabrication de toute esp6ce d’argenterie fut une seconde fois defend lie aux orfevres. Pour 
les indenmiser du prejudice que devait leur causer cette interdiction motivee par les 
malheurs du temps, Philippe de Valois leur accorda des armoiries qui furent sculpfees 
en relief sur leur maison commune et peintes sur leur bannfere. Ces armoiries etaient 
de gueules 4 la croix dentefee d’or, cantonnee au premier et quatrfeme d’une couronne 
d’or, au second et troisfeme d’une coupe de ni6mc nfelal; au chef d’azur senfe de fleurs 
de lis d’or sans nombre. Deux anges aifes servaientde support a l’̂ cu, qui 6tait surmonfe 
d’un baldaquin en guise de couronne. II tftait accompagne de cette devise : in sacra inque 
coronas (dans les vases saeres et dans les couronnes) (2). La defense de fabriquer de la 
grosse orfevrerie ne fut probablement pas observee a la rigueur, puisque, par un editde 
1256, le roi Jean defend de nouveau aux orfevres « d’ouvrer vaisselle, vaisseaux on joyaux 
» de plus d’un marc d’or ni d’argent, si ce n’est pour les 6glises ».

Les ordonnances qui apportaient des restrictions 4 Γexecution des grandes pieces de 
vaisselle ne furent pas les seules causes qui s’opposerent au developpement de 1’art 
de I’orfevrerie pendant une grande partie du quatorzteme sfecle. L’avinement de Philippe

(1) Leroy, Statuls et priviliges du corps des orfeures-joailliers de la ville de Paris. Paris, 1759, p. 7 c t 98.
(2) Idem, ibid., p. 248 et 253.



de Valois avait fait (kdater une guerre terrible avec l’Anglelerre. Gommencie en 1336, 
elle dura plus de cent anndes. Sous le r6gne de ce prince et sous celui de son fils le roi 
Jean, la France eut A supporter les plus rudes ^preuves: la guerre civile et la guerre 
‘̂trang^re, la peste noire et la famine d6sol6rent le pays. Les arts industriels ne peuvent 

acqu^rir un grand ddveloppement que dans les temps de paix et de prosp^ritd : aussi I’orfi6- 
vrerie eut-elle beaucoup a souffrir duranl les trente-six anndes que r£gn6rent ces deux 
princes. Mais lorsque Charles V fut montd sur le trdne (136/j), et que par la sagesse de son 
administration il eut r6tabli les affaires de la France, les arts furent encourages et Forf6- 
vrerie obtint de nouveau une vogue immense.

Une grande faute du roi Jean devint pour I’orfdvreric la cause d’nn nouveau ddveloppe- 
inent. Oubliant la sage politique de Louis le Gros, de Philippe-Auguste et de saint Louis, 
ce prince defit A plaisir Γedifice de la monarchic en constituant cette oligarchic fatale des 
«Sires des fleurs de lis », qui renouvela la grande fdodalitd et boulevcrsa la France 
pendant un si0cle. Revenu d’Angleterre en 1360, le roi Jean drigea en duche le comte 
d’Anjou, et le donna avec le comte du Maine et la seigneurie de ChAteau-du-Loir en apa
nage A son second fils Louis de France. Dans la m6me annee, il erigea egalementen duche 
les deux provinces dc Berrv et d’Auvergne, et les donna au m6me titre a son troisi6me 
fils le prince Jean (1). Le ciel semblait avoir voulu dedommager la France des pertes que 
lui avait fait subir le traite de Bretigny; la peste noire avait enlevd a la flour de l’Age 
Philippe de Rouvre, due de Bourgogne (21 novembre 1361). Avec ce prince s’̂ teignait la 
branche cadette des Capdtiens primitifs, qui avait rdgnd sur la Bourgogne pendant pres 
de trois si6cles et demi. Le roi Jean, sans s’inquidterdcs droits que pouvaient faire valoir 
A la succession de Philippe de Rouvre le roi de Navarre et le due de Bar, ses parents, 
rendit imm&iialement une ordonnance qui nhinissait le duch0 do Bourgogne au domaine 
royal, et il alia aussitOt se mettre en possession de cette province. Mais bientdt, et par 
lettres patentee donndes A Germigny-sur-Marne, le 6 septembre 1363, il investit du duch£ 
de Bourgogne son quatri6me fils Philippe, auquel il portait une affection loute particultere 
pour avoir combaltu et avoir £t0 bless6 aupr0s de lui A la balaille de Poitiers.

A la mort de Jean II, les dues d’Anjou, de Berry et de Bourgogne furent mis en possession 
des apanages qui leur avaient 6t6 concddds. Bientdt ils ajoutdrent de nouveaux domaines 
A ees apanages. Le due d’Anjou fut invest! par Charles V du duchf* de Touraine, et peu 
apr6s l’empereur Charles IV, son oncle, lui donna le royaume d’Arles; enfin il fut pourvu 
par le roi du gouvernement du Languedoc. En 1369, le roi Charles V ajouta le comtd de 
Poitou aux apanages de son fr6re le due de Berry. La fortune du jeune due de Bourgogne 
fut encore plus grande. Avantla mort du roi Jean, en 1362, Fempereur Charles IV lui avait 
deja donn0 le coint0 palatinat de Bourgogne pour le tenir A foi et hommage de l’empire; il 
joignit done ce comti au duchd de Bourgogne. Mais un riche manage allait bien autrement 
augmenter ses possessions. Louis de MAle, comte de Flandre, de Nevers et de Relliel, 
htfritier prt§somptif d’Artois et de Franche-Comtd, n’avait pour h£rili6re qu’une fille, 
Marguerite de Flandre, demeur^e veuve du dernier due de Bourgogne a pres quelques 
mois de mariage. Du chef de sa tante maternelle Jeanne, les duchds de Brabant, de 1
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(1) De Sainte-Mahthe pr^res, Histoire genialogique de lamaison de France. Paris, 1647, p. 805 el 847.



22 OKFliVRERlE

Lothier (basse Lorraine), tie Limbourg, et le marquisat d’Anvers, devaient lui dchoir. 
Cette princesse, le plus riche parti de l’Europe, dtait recherchde par le comte de 
Cambridge, fils d’Edouard III, le roi d’Angleterre; mais Charles V reussit & dcarter ce 
prdtendant, et sans songer aux perils que l’agrandissement ddmesurd de la nouvelle 
maison de Bourgogne pouvait faire courir h la France, il obtint pour son frdre la main 
de la riche hdrilidre de Flanclre (1). Ce fut ainsi qu’une grande portion du territoire de 
la France se trouva ddvolue ii trois princes qui devinrent souverains et h peu pr6s 
independents du roi. Une rivalitd de luxe s’dtablit dds lors entrc ces princes. Tous les 
grands seigneurs de France, de Bourgogne et de Flandre, suivirent l’exemple qui leur 
dtait donne par leur souverain, et lutterent de magnificence. L’orfdvrerie ddpassa alors 
en importance tous les autres arts industriels. Nous ne pouvons mieux le justifier qu’en 
rapportant ce que dit a ce sujet un savant arclidologue, sur les opinions duquel nous 
aimons k nous appuyer : « L'orfdvrcrie joua au quatorzidme et au quinzidme sidcle, 
» dit M. tie Laborde, un rdle dont on ne peut se faire unc idde dans la lecture ties 
» historiens, dans I’dlude tics statute du mdtier, dans la sdrie des ordonnances qui 
» rdglent sa fabrication, mais qui frappe et dtonne quantl on l’dtudie dans les comptes 
» des rois tie France et des princes du sang, dans leurs inventaires, dans ceux des 
» dglises, dans les contratsde manage, et dans les testaments. On voit dans ces documents 
» la pi ace dominantc que prit dans les moeurs, dans les preoccupations, dans les goiits, 
» l’orfdvrerie appliqude, comme elle l’dtait, aux vdlements. aux meubles, aux armes, que 
» sais-je? a I’embellisscment tie la vie enliere. Les sommes immenses qu’elle reprdsentait 
» faisaient le luxe des temps de prosperity; elle faisait aussi la ressource des temps de 
» guerre e tde misdre. A vrai dire, c’dtait lout l’avoir des rois, des princes et des seigneurs. 
» Ce que nous pla^ons dans les fonds publics, dans les actions industrielles, ce que nous 
» possddons cn argent complant, un seigneur du moyen Age I’avaitenorfevrerie, j ’enlends 
» en bijoux de prix, en vaissclle fine, en grosse vaisselle d’or et d’argent. Capital mort, 
» sans doute, mais qui donnait, au lieu d’intdrdt, lcplaisir fastueux d’dtaler ses ricliesses 
» sur les dressoirs, aux jours ties grandes fdlesetdcs repas niagnifiques. Quand venaient 
w les temps de erise, une guerre soutenir, une rangon k payer, on appelait ά soi les 
» changeurs, on fondait les chaudrons d’or el d’argent, et Ton ompruntait sur ses joyaux. 
» S’agissait-il d’dtablir ses enfants, c’dtait la chambre des joyaux qui faisait les frais tie la 
» dot; mieux encore, dans l’liabitude de la vie, il ne se passait pas de jours ou Ton ne puisiit 
» dans son trdsor pour donner quelques bijoux tie prix, un hanap d’orou une simple dcuelle 
» tlorde, ii un favori, ii un parent, a un ambassadeur diranger, ii un messager chargd 
» d’annonccr une victoire ou une ddfaite, au plus modesle des chevaucheurs enfin, venant 
» ii toute bride donner la nouvelle de la naissance d’un fils ou d’un neveu (2). »

Charles V tenaitle premier rang en vrai roi, etddpassail ses frdres en magnificence. Il 
affeetait dans ses habitudes une pompe dont aucun de ses prdddeesseurs n’avail donne 
l’exemple. Il avait fait rebiUir le Louvre; il conslruisit encore, k Paris, l’hdtel Saint-PauL 
qu’on nomma l’hdlel des grands dbattements. Il dleva et embellit le chAleau de Vincennes 
et une maison de plaisance qu’on appelait le chiUeau do Beaultd. Ces quatre ddifices, qu’il

(1) De Sainte-Mabthe Pniinr.s, Hist. (jen0alogiqm de la maison de France, p. 869.
(2) De Laboiide, Notice des im aux et objels divers exposis au Louvre. Paris, 1853, p. 84.
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babitait le plus ordinairement, dtaient fournis de meubles et d’argenterie sans qu’il fdt 
n^cessaire de transporter rien de l’un A l’autre. Le roi et les enfants de France ne mangeaient 
que dans de la vaisselle d’or et d’argent enrichie de bas-reliefs repousses ou ciselds, d’dmaux 
et de pierreries; son ortevrerie de table 6tait done considerable : aussi dans chacune des 
quatre habitations ordinaires de la cour se trouvait une piece ditc la chambre des joyaux 
ού etait renferntee la vaisselle A l’usage des princes. Celle du Louvre avait neuf toises de 
long sur quatreet demie de large; elle etait environn^e d’armoires a plusieurs Stages et 
remplies des plus belles productions de 1’ortevrerie (1).

A l’exemple du roi, les princes ses frAres possddaient des chateaux dans leurs domaines, 
et dans Paris plusieurs palais, merveilleuseinent meublds et remplis de riche vaisselle et 
d’objets d’art. Le due d’Anjou appr^ciait surtout les productions de l’ortevrerie et en 
poss0dait une immense quantity. En veritable amateur il en dressa lui-nteme une curieuse 
description dont nous parlerons plus loin.

A la mort de Charles V, son tr<5sor futestinte dix-neuf millions; le due d’Anjou, regent 
du royanme, afin de satisfaire sa passion pour l’ortevrerie, voulut s’en emparer. S’il en 
fut emp^clte une premiere fois, il trouva bien le moyen, plus tard, d ’y mettre la main. 
L’inventaire du tr0sor de Charles VI, fait en 1399 (2), est bien maigre aupr0s du trf*sor de 
son pere.

Durant la seconde moilte du quatorzteme siecle, 1’ortevrerie parisienne avait occup6 le 
premier rang en Europe, et les presents que lit la ville de Paris aux rois et aux princes qui 
entraient dans la cite c o n s is te n t toujours en pieces d’ortevrerie, comme (Hant les plus 
belles productions de 1’industrie parisienne. Lorsque le roi Jean, a son retour d’Angleterre, 
fit son entree A Paris en 1360, « ceux de Paris lui firent present en don de mille marcs 
» d’argent en vaisselle » (3). En 1378, 1’empereur Charles IV dtant venu en France 
accompagn6 du jeune roi des Romains, son fils, la ville de Paris Ieur offrit A l’un et a l’autre 
de magnifiques presents en ortevrerie « moult bien ouvrtte et dor£e ». Charles V leur fit 
presenter de belles pieces d’ortevrerie, parmi lesquelles on remarquait des aiguieres et une 
coupe d’or orn^e dtemaux qui repr^sentaient les signes du zodiaque dans le ciel, et deux 
grands flacons ou « estoit figur6 en ymages enlevtfes (en bas-reliefs) comment saint*t 
» Jacques montroit A sainct Charles Maigne le chemin en Espaigne par r6v61ation ». Les 
paroles du due de Berry, en prdsenlant au nom du roi ce cadeau A l’empereur, 6taient en 
I’honneur de l’ortevrerie parisienne. « Le roi vous salue, dit le due, et il vous envoie de ses 
» joyaulx telz comme a Paris on les fait (A). »

L’entr6e de la reine Isabeau de Bavtere A Paris, en 1389, fut 1’occasion d’un incroyable 
d^ploiement de luxe. Les bourgeois de Paris, suivant 1’usage, durent faire des presents 
au roi, A la nouvelle reine et A la duchesse de Touraine, Valentine de Milan, qui venait 
dtepouser le prince Louis, depuis due d’Orteans, frAre du roi. La reine, avec son cortege 1

(1) Christine de Pisan, Livre des faits de Charles V, part. Ill, chap, n (Coll, des mdm. publics par Petitot, t. VI). — 
Sauval, Hist, des antiq. de Paris, t. II, p. 20 et suiv., 278 et suiv. — Montfaucon, Monum. de la monarchic franoaise, t. Ill, 
p. 52.

(2) Ms. Bibliothfcque nationale, n° 21446, ancien fonds Mortemart, n° 76.
(3) Th. Godefroy, le C&rimonial franfois. Paris, 1649, 1.1, p. 635.
(4) Christine de Pisan, Livre des faits de Charles V, pari. Ill, chap, xlvi (Coll, dc Petitot, t. VI).



2/ι ORFEVRERJIJ

compost des princes et des princesses du sang et de la plus haute noblesse de France, 
entra & Paris par la porte Saint-Denis, pour se rendre i  Notre-Dame, et descendit la 
rue Saint-Denis dans toute sa longueur jusqu'au grand pont de Paris (lepontau Change). 
Le premier cadeau de la ville de Paris fat fait a la reine pendant ce long trajet. Mais 
laissons pnrler Jean Froissart, qui a racontd, en Idmoin oculaire, toutes les ffeles de 
cette entree et du sacre d’Isabeau. « Li » (i la seconde porte Saint-Denis, silude non 
loin de 1’dglise Saint-Jacques, qui fut ddmolie du temps de Francois Icr) « avoit-on 
» ordonnd comme h la premiere porte un ciel nud et estoilld trds-richement, et Dieu 
» par figure sdant en sa majestd, et la dedans 1c ciel petits enfans de choeur chantoient 
» moult doucement en forme d’anges; et ainsi que la reyne passa dedans sa lictiere 
» sous la porte de Paradis, d’amont deux anges issirent horsenleur avalant, et tenoient 
» en leurs mains une trds-riche couronne d’or garnie de pierres prdcieuscs, e tla  mirent 
» les deux anges, et l’assirent moult doucement sur le chef de la reyne. » Celle couronne 
n’dtait que le prelude de plus magnifiques prdsents. « Le mardy sur le poinct de douze 
» lieu res vindrent les bourgeois de Paris, environ quarante, lous les plus notables, 
» vestus de draps tous pareils, a l’hostel du roy i  Sainct-Pol, et apportdrent un present 
» qu’ils firent au roi, tout au long de Paris, et estoit le present en une lictidre 
» trds-richement ouvrdc; et porloient la lictidre deux forts hommes ordonnez et babillez 
» trds-proprement comme homines sauvages...; or veux-je dire lout ce qui sur la lictiere 
» estoit et dont on avoit fait present au roy. Premidremenl il y avoit qualre pots d’or, quatre 
» trempoirs d’or et six plats d’or, et pesoicnt toutes ces vaisselles cent cinquante marcs 
» d’or. Pareillemcnt autres bourgeois de Paris, trds-richement parez et vestus tous de 
» mdmes draps, vinrent devers la reyne de France et luy firent un present sur une lictiere 
» qui fut apporlde en sa ehambre... auquel present avoit une nef d’or, deux grands flacons 
» d’or, deux drageoirs d ’or, deux salidres d’or, six pots d’or, six trempoirs d’or, douze 
» lampes d’argent, deux douzaines d’eseuelles d’argent, six grands plats d’argent et deux 
» bassins d’argent, c ty  cut en soinme pour trois cents marcs qu’or qu’argent, et fut re 
» present apportd cn la ehambre de la reyne en line lictiere si comme cy dessus est dit, par 
» deux hommes lesquels estoienl figure/. 1’un en la forme d’un ours et l’autre en la forme 
» d’une licorne. Le tiers present fut apportd semblablement en la ehambre de laduchesse 
» de Touraine par deux hoinmes figure/, en la forme de Mores, noircis par les viaires (le 
» visage)... auquel prdsentayoit une nef d’or, un grand pot d’or, deux drageoirs d’or, deux 
» grands plats d’or, deux salidres d’or, six pots d’argent, deux douzaines de saucidres 
» d’argent et deux douzaines de lasses d’argent, c ty  avoit en somme taut que d’or que 
» d’argent deux cents marcs... Or aussi dire/, la grande valeur des prdsens et aussi la 
» puissance des Parisiens : car il fut dit ά moy acteur de cette hisloire (qui tous les prdsens 
» vis), qu’ils avoient eousld plus de soixante rnille couronnes d’or (1). »

La sdcuritd renduc ii la France par la sage administration et les eonqudtes de Charles V 
nc fut pas de longue durdc. Cependant les atteintes frdquentes d’alidnalion mentale 
de Charles VI, les dissensions qui s’dlevaient a chaque instant enlre les princes fran^ais, 
et les souldvcmenls populaires, n’empdclidrent pas l’orfdvrerie de prospdrer encore 1

(1) Jean Froissart, Chronique de France, liv. IV, chap, u — Le Cirimonial franfois, t. I, p. 637.
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pendant quelques amfees. 3fais l’assassinat du due d’Orfeans (1407) et la guerre aveo 
les Anglais apporferent dans les affaires du royaume de France une perturbation g&ferale 
qui fut fatale 4 cel art. Sauf quelques belles pfeces ex0cufees pour les eglises, on ne trouve 
plus dans les documents, apr4s cette dpoque, la trace d’immenses travaux en orf0vrerie 
de table et dfeglise, comrae ceux que Charles V et ses fibres faisaient faire. Bien loin 
<le pouvoir se livrer au goiit de leurs p6res pour les brillantes oeuvres d’orfevrerie, les 
princes et les seigneurs franca is, durant ces jours de crise, trouvisrent dans la vaisselle 
de leurs dressoirs une ressource pour faire face aux dispenses de la guerre ou pour 
payer leur random Les arts industriels ne peuvent prosperer au milieu des guerres et des 
commotions populaires, et ily  a toute apparcnce quo dans ces temps de calamite les pfeces 
d’orfevrerie un peu importantes ne se faisaient plus ii Paris ni dans les provinces de France, 
oil la guerre civile e l l ’invasion Otaient 4 l’orfevre toute liberty et toute sdcurite. Mais tandis 
que la France etail amoindrie, que le jeune roi H’enri VI d’Angleterre ifegnait 4 Paris, et 
que Charles VII, refugfe 4 Bourges, retenait 4 peine quelques provinces sous son ob6issance, 
la maison de Bourgogne grandissail en puissance el augmentait ses possessions. On pent 
en juger par les litres de Philippe le Bon (1419 f  1467), qui s’intitulait due de Bourgogne, 
de Brabant, de Lothier, de Luxembourg et de Limbourg, comte de Flandre, d’Artois, de 
Bourgogne, palatin de llainaut, de Uollande, Ztflande, Namur et Charolois, marquis du 
Saint-Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Malines. Sous la domination des dues de 
Bourgogne, les arts, l’industrie el le commerce purent prendre en toute liberte, dans leurs 
Etats, un developpement considerable. L’orfevrerie ne reste pas en arrfere des autres arts 
industriels, et bienfet les prineipales villes des riches provinces de la Bourgogne, de l’Artois 
et des Flandres, virent sfelever dans leur sein des ateliers d’orfevres qui s’acquirent une 
grande reputation. La ville de Gaud devint le centre de cette brillante Industrie. Le faste 
de la cour de Bourgogne et les prodigieuses prodigalites des princes de cette maison don- 
iferent un grand essor aux travaux de l’orfevrerie. Les eomptes de la maison de Bourgogne, 
publies par M. de Laborde (1), en fournissent 4 chaque instant la preuve. On peut sc cou- 
vaincre, en les examinant, que Philippe le llardi, Jean son fils, Philippe le Bon et Charles 
le Tenferaire, ont employe beaucoup plus d’argenl qu’aucun autre prince de leur temps 
en acquisitions de pieces d’orfevrerie et de bijoux, soit pour eux-nfemes, soil pour les 
nipandre en largesses. Les orfevres des Pays-Bas ne se bonferent pas 4 fabriquer des ch4sses 
et des vases sacres pour les eglises et de la vaisselle d’or et d’argent pour les dressoirs ; 
ils e x ce lle n t surtoul dans l’extfcution des bijoux et de ces pieces d’orfevrerie travailfees 
avec d<dicatesse, dout les v0tements etaient surcharges 4 ce point, que l’auteur des Arrets 
d'amour f Martial d’Auvergne, disaitqu’on « s’harnachoit d’orfaverie ».

La raort de Charles le Tenferaire (1477) mil fin 4 la puissante et fastueuse maison de 
Bourgogne, et Louis XI prit possession du duclfe. Ce pro fond politique, tout occupy de 
l’unite de la France, avait abattu les Sires des fleurs de lis et frappe la petite feodalite apr£s 
la grande. II n’eut pour la haute noblesse que de sanglantes rigueurs. Ses preferences 
furent pour les petites gens; la simplicity de ses v6lements et les images de plomb ou 
dfetain dont il chargeait son chapeau n’exigeaient pas d’habiles orfevres. On trouve encore

(i) Les Dues de Bourgogne, Etudes sur les lettres, les arts et I’industrie pendant le quinzieme siicle. Paris, 1849,1851 et 
1852.
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la mention de quelques pieces d’orfdvrerie nouvelle dans les comptes de Fargentier de 
1463 4 1465; mais dans les comptes post^rieurs, les orfdvres ne sont plus mentionn^s que 
pour des restaurations de pieces endommag^es. Ainsi dans les comptes de 1468, ού Baston, 
Forf0vre du roi, n ’est compris que pour des raccommodages, on voit en dispense une somme 
de cinq sols tournois paytfs 4 Verrat, cordonnier du roi, pour une paire de semelles mises 
4 des bottines (1). L’orfdvrerie franchise perdit sous Louis XI la haute clientele qui avail 
fait ses grands succ6s.

Apr6s la mort de ce prince, ForfiSvrerie ne put se relever durant les guerres civiles 
et 6trang6res que la r^gente de France, Anne de Beaujeu, eut 4 soutenir, et nous arrivons 
ainsi jusqu’au moment ou Charles VIII descendit en Italie (1494), ce qui nous conduit 4 
l’epoque de la Renaissance.

Les notions historiques qui pr6c6dent n’ont eu d’autre but que de faire connaltre les 
phases traversdes par Fart de l’orfevreric durant le quatorzi£me et le quinzi^me si£cle; 
nous allons maintenant entrer dans les dtftails qui sont indispensables pour en faire apprtf- 
cier les productions.

Quelques specimens d’orfdvrerie religieuse du quatorzieme si0cle et du quinzieme sub- 
sislent encore ; mais quant 4 ces belles pieces de vaisselle d’or et d’argent qui chargeaient 
alors la table et les dressoirs des grands seigneurs, tout a disparu, et nous ne sachons pas 
qu’il en existe une seule ; 4 peine s’il reste quelques-uns des bijoux dont ils rehaussaient 
leurs v6tements et ornaient leur coiffure. II sera facile cependantde restituer toutes ces 
richesscs d’apres les inventaires tres-d^tailles et tr&s-bien faits de deux princes les plus 
riches de ce temps : Charles V, et son fr6re le due d’Anjou, roi de Naples et de Provence. 
On trouve dgalement d’excellents renseignements dans les comptes de 1’argenterie des rois 
de France, dans ceux de la inaison de Bourgogne et dans les inventaires de dilf^rents 
princes. L’inventaire du due d’Anjou, rddigtf de 1360 a 1368 (2), a cela de remarquable qu’il 
esl. quoique tr0s-voIumineux, dietd par le prince Iui-m6me, annot6 et signd de sa main. 
Le royal r6dacteur ne se borne pas a line s4che enum iration; regardant toutes les pieces 
de son tr^sor commc autant d’objets d’art, il en fait une description minutieuse avec la 
passion d’un amateur. L’ainour de Part cej>endant ne lui fait pas oublier le prix de la ma
tu re ; il a le soin de peser For el Fargent qu’il poss^de, et termine ainsi de sa main son 
curieux catalogue « de For que Henry, notre orftvre, a pour la grant nef que il fait comte 
» aveques luy ou mois de mars, Fan M.ccc.r.xvm, fu trouv^ que il avoit ccc xlviii M. (marcs) 
» au M. (marc) de Troyes. De For en vesselle a, en la tour, pest'i et assomm0 ou dit mois et 
» an, IXCCLX (960) M. au M. do Troyes; somme de For XIIICC VIII (1308) M. au ditpois. 
» La vesselle d’argent qui est en la tour et devers nous courant par nostre hostel, ou dessus 
»dis moys et an pes^e et assomm6e monte VITIm XXXVI (8036) M. au M. de Troyes. » Et 
plus bas, « Loys ».

Pour la connaissance de Forf6vrerie religieuse, on peut encore avoir recours aux inven
taires de la sainte Chapelle du Palais e tde Notre-Dame de Paris, dont les premiers remon
tent a 1340 et 1343, 4 celui du tr0sor de Fabbaye de Saint-Denis, aux reproductions que

(1) Compte de Sextre, argentier du roi/, du l er octobre 1468 au 30 septembre 1469. Arcli. nationales, KK, 60.
(2) Ms. Bibliothfcque Rationale, n° 11861, ancien suppl. franpais n° 1278, publi6 par M. de Labohde, Notice des irmaux, 

bijoux et objets divers exposes au Louvre. Paris, 1853, II* partie, p. 1 et suiv.
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F<*libien a donn^es, dans son histoire de cette abbaye, de pieces qui n’existent plus, et 4 l’in- 
ventaire de la sainte Chapelie de Bourges 61ev6e par le due de Berry. En nous appuyant 
sur ces documents et sur les monuments qui ont ^chappd 4 la fonte, nous allons essayer 
de restituer la splendide orfdvrerie du qualorzteme et du quinzi^me siecle.

Commen^ons par l’orfdvrerie religieuse. Le treizteme siecle a dte le plus beau moment 
de l’architecture ogivale; l’architecture 6tait alors une reine dont tous les autres arts se 
reconnaissaient les vassaux. Aussi les orf£vres, se conformant 4 l’usage g&i^ralement 
adoptd au douzifeme si6cle, avaienl d’abord execute en forme de tombe ou d’̂ glise les 
ch4sses destinies a la conservation des grandes reliques. Les bas-reliefs et les statuettes 
dont ils les ornaient, n’&aient que de simples aecessoires venant cancourir 4 1’elTet har- 
monieux de l’ensemble architectural. Mais d£s la fin du treizidme si6cle, les plus habiles 
d’entre les orfdvres avaient cherchd 4 s’affranchir de la tutelle de l’architecte en produi- 
sant, comnie rcliquaires, des figures et des groupes de ronde bosse. Ce qui n’0tait qu’une 
exception 4 la fin du treizi^me siecle, devint, pour ainsi dire, la r6gle generate au quator- 
ζίέηιβ, et l’on ne peut se faire une idde de la quantity de figures et de groupes de ronde 
bosse d’or et d’argent qui furent executes 4 cette £poque pour servir 4 porter des reliques. 
Des statuettes et des bas-reliefs d’or et d’argent furent encore executes sans autre destina
tion que d’orner les dglises et les chapelles; les couvertures des livres saints furent d6co- 
r6es de bas-reliefs et de figures d’une assez grande proportion.

Parmi les monuments qui subsistent, nous signalerons en premiere ligne la belle sta
tuette d’argent dor6 de la Vierge tenant son fils, provenantde I’abbaye de Saint-Denis et 
que poss6de le Musdte du Louvre (1). Cette statuette, de cinquante-cinq centimetres de 
hauteur, est porteesur un ptedestal oblong, haut de dix centimetres, traild dans le style 
ogival. Chacune des grandes faces est divisde en quatre parties, et chacune des petites en 
trois par des contre-forts decords de figurines de ronde bosse cisetees avec beaucoup de 
ddlicatesse. Chaque angle est aussi enrichi d’une figurine, cequi en porte le nombre total 
4 vingt-deux, dix-huil prophetes et quatre rois. Le champ enlre chacun des contre-forts 
est rempli par un dmail champlev^. Les quatorze ctenaux reproduisent des scenes de 
l’fivangile. Au-dessus et sur le bord de la partie sup6rieure du pedestal on lit cette inscrip
tion : CESTE YMAGE DONNA Ĉ ANS MADAME LA BOYNE IE HE (Jeanne) d’ĵ VREUX, BOYNE DE FBANCE
et navarre compaigne dd roi Charles, le xxvni jodr d’avril l’an mil cccxxxiv. Les armoiries 
de cette princesse, exiteutees en t^mail champlevd (2), se voient aux quatre coins du plat 
sup^rieur du ptedestal, qui est porte sur le dos de quatre petits lions couches. La Vierge 
est v6tue d’une robe talaire que recouvre un manteau relev0 sur la t6te. De la main droite, 
elle tient une fleur de lis qui renfermait des cheveux de la Vierge. Elle portait autrefois sur 
la t&te une couronne enrichie de pierres prdcieuses dont les fleurons contenaient des reli
ques. Cette figure est ex^cutee au repoussd; le style en est bon, le modeld est correct; 
les v6tements sont largenient drap6s et disposes avec art (3). Au dix-septteme siecle, on

(1) N° 38 de la Notice du musie des souveiains.
(2) Deux des 6maux & sujets du pi£destal sont reproduits dans la planche CXH de noire album. On peut consulter, 

sur ces dmaux et sur ceux qui expriment des armoiries, nos Recherche* sur la peinture en im ail, p. 176 et 182, et plus 
loin, au titre de I’^ hailleiue, le ebap. I, § h i, art. 8.

(3) Cette statuette a 6t6 reproduite par F£ubien, Histoire de I’abbaye de Saint-Denis, p. 537, pi. T, et mieax par 
M. Paul Lacroix, Hist, de I’orfiorerie-joaillerie (Paris, 1850), p. 63, et dans le Moyen dge et la Renaissance, Orf£vrerie.

RELIGIEDSH AD QDATORZIEME SIECLE : MONDMENTS SDBSISTANTS.
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ne voulait pas admettre que le moyen Age eiit jamais pu rien produire de bien, et lors du 
r^colemenl, fait en 163ft par les commissaires du roi, de l’inventaire fait au quinzteme 
stecle du trdsor de 1’abbaye de Saiut-Deuis, les orfevres qui assistaient les commissaires, 
apr£s avoir constate une 16g0re difference entre la couronne que portait alors la statuette 
et la description que donnait l’invenlaire ancien, ajoutent: « Ellesemble avoir όίέ nouvelle- 
» ment faite avec le dit image, n’y ayant rien d’antique que le soubassement earre assis 
» sur quatre petits lions (1).... » Le soubassement, traite dans le style ogival, accusait 
incontestablement une oeuvre du moyen Age ; mais les orfevres de l’epoque de Louis XIII 
ne pouvaient s’imaginer que le quatorzifeme stecle eiit produit une statuette qui egalait en 
perfection les oeuvres des meilleurs orfevres de la Renaissance. Doublet, moine de Saint- 
Denis, qui dcrivait en 1820 I’hisloire de I’abbaye de Saint-Denis (2), et Fdlibien, religieux 
de la mOme abbaye (3), disenl positivement que la statuette etait un don de la reine Jeanne 
d’Evreux. L’inspection du monument ne laisse d’ailleurs aucun doute que la statuette et 
son piddestal n ’aient la mime origine et ne soicnt du m6me temps. Cette statuette 
n’est pas au surplus le seul monument subsistant de l’orfdvrerie artistique de cette 
dpoque.

Le Musde du Louvre poss&le encore deux figures d’anges ailds, de trente-neuf centimetres 
de hauteur, d’argenl dord, qui font bien juger aussi de l’habilete des orfevres sculpteurs du 
quatorzi6me siftcle. Les carnations sont colordes; la sculpture polychrome etait alors 
d’un usage frequent (ft).

Le inus^e de Cluny conserve un groupe d’argent dord de la Vierge et de son fils, de trente- 
cinq centimetres do hauteur. La mere du Christ esl assise sur un siege decore dans le style 
de l’architecture ogivale; elle est vdtiie d’une longue robe et d’un manteau largemenl 
drapes; sa main droite soutient l’enfant Jesus debout sur ses genoux, et la gauche porte un 
lis en fleur. Le catalogue du musde de Cluny (5) ddsigne ce joli groupe comme appartenant 
aux premieres anndcs du quinziemc siecle. Nous le croyons un pcu plus ancien : il doit 
0tre de la main de l’un de ces habiles orfevres sculpteurs appartenant i  la brillante dcole 
quise forma sous Charles V. Nous en donnons la reproduction dans la vignette qui termine 
ce chapitre.

La Biblioth6que nationale possede quatre manuscrits dont les couvertures d’orfdvrerie 
offrent des bas-reliefs remarquables. Le premier provientdc l’abbaye de Saint-Victor(6) : 
sa couverture d’or, de trenle-deux centimetres de hauteur sur vingtet un de largeur, ren- 
ferme d’un c6ld, en haut-relicf, la figure du Christ assis au centre d’un qualrefeuille; il 
benit de la main droite et tient de la gauche le livre des fivangiles ; dans [les angles, en 
dehors du quatrefeuille, sont les figures des 6vangelistes 0crivanl sur des pupitres. Toutes 
ces figures, executes au repousse et relouchees au burin, sont d’un tr6s-beau style, d’un 1

(1) Inventaire du trisor de Vabbaye de Saint-Denis, diji cite. Arch, nationales, LL., 1327, fol. 55 v°.
(2) Histoirc de Vabbaye de Saint-Denis. Paris, 1621, p. 357.
(3) Ilistoire de Vabbaye de Saint-Denis en France. Paris, 1706, p. 275 et 237.
(4) N0· 76 el 77 de la Notice du musie des souverains.
(5) N° 3124 du Catalogue de 1861. Ce groupe faisait parlie de la collection du prince Soltykoff (n° 171 du Catalogue); 

il a 6t6 achet6 pour le Mus6e, 5 la vente de cet amateur, moyennant 2920 francs.
(6) ilvangdliaire du quatorzi6me sidcle, ms. lal. n° 14497, ancien fonds Saint-Victor, n° 636".
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models excellent, et d’une grande finesse d’ex^cution ; l’ampleur et 1’̂ ldgance des draperies 
ne laissent rien 4 d6sirer. De 1’autre c6t6, l’artiste a reproduit en bas-relief la crucifixion; 
la Vierge et saint Jean sonl au pied de la croix, et deux anges au-dessus. La couverture 
d’argent dor£ du second des manuscrits (1) reproduit en bas-relief, sur le plat sup^rieur la 
crucifixion avec la Vierge et saint Jean, et sur le plat infdrieur le Christ dans une gloire 
ovale, avec Iessymboles des evangdlistesdans les angles. Une composition lr6s-remarquable 
ex6cut0e en haut-relief sur argent dord enrichit le plat supdrieur de la couverture du troi- 
sidme manuscrit (2). Le Christ sort du lombeau, bdnissant de la main droite et tenant la 
croix de la gauche; deux anges ailds sont & ses cdtds. Trois soldats endormis sont ii demi 
couchds au devant du tombeau. Ils portent rarmure de maille recouverte de la cotte d’armes 
en usage au treizieme siecle. La varidtd el la justesse des attitudes, le beau jet des drape
ries, la rdgularitd du modeld, n’ont pas moins de mdrite que la composition ; e’est une 
oeuvre digne de figurer h cdtd des belles productions des orfdvres sculpteurs de (’Italic au 
quinzidme siecle (3). Le plat infdrieur de la couverture de ce manuscrit reproduit en bas- 
relief, sur argent dord, la scdne de la crucifixion avec la Vierge et saint Jean. Ce livre pro- 
vient de la sainle Chapelle du Palais, et est decrit par Jdrdmc Morand dans son histoire de 
cette riche chapelle (4). La couverture du quatridme manuscrit (5) e s td ’un grand intdrdt. 
Elle fut exdcutde par les ordres de Charles V, en 1379, pour revdtir un trds-bel dvangdliaire 
carolingien dcrit en leltres d’or sur vdlin, dont ce prince fit cadeau a la sainte Chapelle du 
Palais. Elle est toute d’or (6) el enrichie d’un grand nombre de pierres prdcieuses. La cru
cifixion est reproduce sur le plat supdrieur en figures de ronde bosse. La Vierge et saint 
Jean sont deboutau-dessousdes bras de la croix. Lacroix est composde de feuillages ciselds 
avec une extreme ddlicatesse et chargde de pierreries; les figures sont du plus ddlicieux 
caractdre etde l’exdcution la plus fine. La plaque d’or qui couvre le plat infdrieur est enri
chie d’une Irds-fine gravure en intailles nielldes qui reprdsente saint Jean assis sous line 
arcade soutenue par deux colonnes. II dcrit sur un pupitre place devant lui. Les premiers 
mots de son dvangile « In principio » sont tracds sur le cahier que porte le pupitre. Un ange 
plane au-dessus de lui au centre de l’arcade. Au-dessous de l’ange on lit cette inscription 
sur un cartouche qui ferme I’arcade ; ce livre bailla a la sainte chapelle du palais Charles

LE V* DE CE ΝΟΜ ROI DE FRANCE QUI FUT FILS DU ROI JEHAN L’AN MIL TROIZ CENS LXXIX. A u-deSSOU S

de l’arcade et aux quatre coins, sont gravds, dans des mddaillons, les symboles des dvan- 
gdlistes. Toute cette composition se ddtache sur un fond quadrilld en losanges, dont chacuii 1

(1) iSvangdliaire du quatorzifeme siecle, ms. lat. n° 9455, ancien suppl. latin, n° 663, de 0m,355 de hauteur sur 
0m,255 de largeur.

(2) fivangdliaire du treizidme siecle, ms. lat. n° 8892, ancien suppl. latin, n° 665, de 0m,38 de hauteur sur 
O'”,26 de largeur.

$) Ce bas-relief a 61έ reproduit par Willehih, Monuments fran^ais inidits, et dans le Moyen dge et la Renaissance, 
Reliore de livres, t. V.

(It) Histoire de la sainte Chapelle royale du Palais. Paris. 1790, p. 69.
(5) Ms. lat. n° 8851, ancien suppl. latin, n° 667, de 0m,39 de hauteur sur 0®,29 de largeur.
(6) L’inventaire de la sainte Chapelle, dressd en 1680 (Bibl. nation., ms. latin n° 9961), le decrit ainsi: « Unus textus 

» Evangeliorum auro coopertus de duobus lateribus et in latere anteriori est in medio unus crucifixus, beata Maria et 
» sanclus Joseph totaliter de auro elevati. » L’inventaire de 1573 (Archives nalionales, L., 866a) porte dgalement que la 
couverture et les figures sont « tous d’or » . Nous devons dire cependant que l’aspect de la pi6ce semble accuser de 
l’argent dor6 et non de l’or.
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ties carreaux renferme une fleur de lis. Cette gravure est d’un dessin correct et spirituel; 
on ne peut lui reprocher qu’un defaut de perspective dans la disposition du pupitre placd 
devant saint Jean (1).

Empruntons maintenant aux eomptes et aux inventaires la description de quelques pieces 
artistiques destines aux dglises et aux chapelles royales, afin de faire apprdcier la splen- 
deur de cette orfdvrerie. Chemin faisant, nous aurons 1’occasion de citer les noms, trop 
rarement donnas, de quelques-uns des artistes qui les ont exdcutees.

Charles Y, lorsqu’il n’dtait encore que daupliin et due de Normandie, possddait ddj4 un 
trdsor considerable dont l’inventaire, faiten 1363, est conserve δ la Bibliolh6que nalionale 
de Paris (2). Parmi un grand nombre de statuettes d’or et d’argent, on distingue « une ymage 
» d’or de saint Jean que list Claux de Fribourg, orphevre ». Ce Claux de Fribourg avail une 
grande reputation. II fit plus tard pour ce prince une croix destinee a la cliapelle du cMteau 
de Vincennes, laquelle etait enrichie de trois cent quatre-vingt-deux saphirs (3). II avait fait 
on 1378 la vaisselle d’or et d’argent de la duchesse de Bar, Marie de France, fille du roi 
Jean (4).

Devenu roi, Charles V avait fait executer un nombre considerable de pieces d’orfevrerie. 
Son inventaire, commence en 1379, nousen a laisse la description. Transcrivons quelques 
articles de ce curieux document.

Sous le litre de « Ymages et reliquaires d’or et premieremenl ymages de Nostre-Dame », 
on l i t : « Ung ymage de Nostre Dame dont le corps d’icelle et son enffant sont d’or, a une 
» eouronne garnie de pierreries, a ung fermail en sa poictrine, et le dyadesme de son 
» enifant garny de perles, et lient en sa main ung fruitelet par maniere de ceptre ou il y 
» a ung gros sapliir et poise, e’est 4 s^avoir, 1’ymage environ treize marcs d’or et 1’enlable- 
» ment poise vingt-sept marcs d’argent (5). » Une statuette d’un poids aussi considerable 
ex6cut0eau repousse, comme elles l’dlaient toutes alors, devait etre certainement d’une 
tr4s-grande proportion.

On trouve 4 la suite quatre aulres statuettes d’or de la Vierge de m£nie valeur et un tr6s- 
grand nombre d’une moindre importance.

Sous le litre de « An Ires ymages et reliquaires d’or de divers saincts » , on lit ensuite dans 
eet inventaire la description de vingt-deux statuettes d’or dont plusieurs sont d’un poids 
assez fort, telle que celle-ci: « Ung ymage d’or de sainct Denis qui tient son chief entre ses 
»' mains, et est la milhre et le colier et le palion (le pallium) garny de pierrerie, assis 
» sur un pied d’argent, et poise ladyte ymage vi marcs u onces d’or el l’entablement 
» poise νπΓ mi onces d’argent. »

Plus loin, on trouve encore un nombre considerable de statuettes de Notre-Dame et de 1

(1) Cette gravure niellde a 616 reproduilc dans ie Moyen dge et la Renaissance, Reli.ure, t. V.
(2) Ms. lat. n° 21667, ancien fonds Mortemart, n° 76.
(3) Inventaire g&n6ral du ray Charles le Quint de tous lesjoyaulx qu'il avoit aujourqu’il fu t commanchii, tant d’or comme

d'argent...... lequel a csU command a faire le xxi jour de Van m il trois cens soixanle d ix-neuf. Ms. fr., Biblioth6que
nalionale, n° 2705, ancien 8356, fol. 6. Cet inventaire a 6t6 publi6 en partie par M. de Laborde , dans la Revue archiolo- 
gique, t. VII, p. 696, 603 et 731.

6) Etai de la vaisselle d’or et d'argent que Claiz de Fribourt a faile pour la tres-redoutie madam e de Bar, archives 
de Lille, publi6 par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, H® partie, t. II, p. 203.

(5) Inventaire de Charles V, fol. 23.
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divers saints d’or et d’argent dor0 : « Ung ymage d’or de Nostre-Dame en ung portail de 
» ma^onnerie acostee de sainct Jelian et de saincte Catherine. — Ung ymage d’argent de 
» Nostre-Dames6antenunechay6re, etunedame it genoulzdevantelle Ini offrantson cueur 
» entre ses deux mains sur ung entablement arinoytf de France et de Navarre (1). »

Beaucoup de ces statuettes portent des reliquaires comme celle-ci : « Douze ymages des 
» douze appostres, d’argent dor£, tenant reliquaires en une main et en l’autre espies. 
» glaives, baslons et cailloux, assis chacun sur un entablement d’argent dor£, esmailte des 
» armes de France, pesant tout ensemble ixxx trois marcs (183 marcs) et demi. »

Les statues de saints, les groupes et les bas-reliefs religieux d’or et d’argent ne sont pas 
moins nombreuxdans le tr0sor du due d’Anjou. Citons quelques pieces : « Ung ymage de 
» saint Michel d’argent (lore, assez g ran t; et estarme par dessous un mantel qu’il a vestu, 
» e ta  ses n piezsur une serpent, laquelle serpent a ses ii elles esmailldes d’azur dehors et 
» dedenz, et sonticelles esles entre les piezet jambes d’icelui saint Michel; et tientledit saint 
» Michel, en sa main desire, une longue eroiz d’argent blanc, laquelle il boute en la guelle 
» dudit serpent, et a en ycelle eroiz, par le haul, un petit paon Λ une eroiz vernieille .Et en 
» sa main senestre tient Iedit saint Michel une petite pomme d’argent dor0e, sur laquelle a 
» une petite eroiz. Etsiet Iedit saint Michel sur un grant pi6 quarry a vi querre. Et ou plat, 
» par le haul d’icelles (juerres a esmauxou il a 6s uns gens qui chevauchent sur bestes, et 
» le front de devant est esmailhSpar losanges,et sont les esmaux de dedenz, les uns de azur a 
» fleurettes, et les autres de vert ii besteleltes, et sont les bordures desdictes losanges de 
» guelles. Et siet Iedit ρΐό sur vi petiz lyons gisanz. Et poise en tout, avec les esles, qui sont 
» grandes, dories et sizetees, et poise en tout, au marc de Troyes, lxxiui. m. — Un grant 
» tabernacle d’argent, detr6s grantfa^on, garnizde granz saphirs, rubisd’Orient, esmeraudes 
» et perlesd’Oriant. Et, au milieu d’icelui tabernacle, au n  ymage de saint George icheval 
» qui tue la serpent, et dessus, en un autre renc, a une annunciation de Notre-Dame, et ou 
» tiers eslage dessus, a nr angeles qui tiennentl'un la crois, l’autre les cloz et Fautre la 
» couronne : et poise en tout, au marc de Troyes, iin.xx.vr marcs mi onces (2).»

Voici encore la description de quelques pieces artistiques d’orfdvrerie religieuse 
emprunt^e ά I’inventaire de la sainte Chapelie que le due de Berry fit Clever a Bourges 
aupr6s de son palais : « Un chef d’or fait en r6v6rence de saint Jehan Baptiste, lequel est en 
» un plat de jaspre goderon^, bord£ d’or autour, garni de pierreries et de quatre ballays, 
» huit saphirs, quatre 6meraudes et seize trochez de perles contenant, chacun trochet, 
» quatre perles, qui font soixante-quatre perles, pezant tout ensemble trente marcs une 
» once. » Au poids de la pi6ce, il est certain que cette t6te d’or de saint Jean devait 6tre de 
grandeur naturelle.

« Une image de Notre-Dame, d’argent dor0, tenant son enfant nud qui fut de Bernard du 
» Cyne, s£ant sur un entablement d’argent dor£, 6mailte entour de plusieurs images; et ii 
» quatre <5cussons des armes de Monseigneur sur l’entablement. Et a Iedit image sur la 
» teste une couronne d’or, garnie de pierre, e’est ά s^avoir de huit ballays, quatre saphirs, 
» quatre ^meraudes, vingt-huit perles moyennes. Et tient Iedit image en l’une de ses

(1) Invent'de Charles V, fol. Ik , 76, 233 e t97.
(2) Inventaire des joyaulx de tow s, due d'Anjou, dressi de 1360 & 1368. Ms, fran^ais, Bibl. nation., n° 11861, publid par 

M. de Laborde, Notice des imaux et bijoux du Louvre, II® partie, art. 5 et 270.
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» mains, un bruncel de roses d’argent dor0. Et peze ledit image, sans la couronne,
» trente-sept marcs cinq onces. Et la couronne avec la pierre peze sept onces. — Un grand 
» angel de Raphael, d’argent dord, tenant sous luy un diable enchaind qui a deux ailes en 
» mode de chauve-souris, sdant sur un entablement d’argent do re ού il y a quatre Ιόοη- 
» ceaux; pesant tout ensemble cent dix-sepl marcs uneonce (1). »

Le ducde Berry avait aussi donn0 ft l’0glisc Notre-Dame de Paris un beau buste d’or de 
saint Philippe, garni de pierres pr0cieuses, qui renfermait la t0te du saint apdtre; le support 
<le ce buste dtait assez singuli6rement compost. Voici la description qu’en donne l’inventaire 
de Notre-Dame, dat0de 1416 : « Le ρίό qui est d’argent estsoustenu de v ourset v enfans 
» dessus tenant ehaineles dont les ours sont liez. Et autour ledit ρίό a troisymages; est 
» assise Notre-Dame tenant son enfant ft senes tre, et l’enfant tient un moulinet a j petite 
» perle dessus, et Notre-Dame tient a dexlre un fruitelet d’une grossete perle. Et dessus 
» ledit ρίό a ij angeloz qui soustiennent ledit chef, el dessoubz leurs mains a ij pillers qui 
» descendent jusques an pit'*, et tout autour dudit ρίό sont les armcs dudit seigneur, et sur le 
» ρίό ou milieu par derrierc a j eigne qui tient j petit rondeau a j chainetc aux armes dudit 
» seigneur (2). » Le due Jean de Berry avait pour devise la figure d’un ours et celle d’un 
evgne, aveccelte ldgende : orsing lg tems venra (3). L’orfevre avail fait entrer celte devise 
en action dans la composition de son oeuvre.

Avant 1792, l’abbaye royalc de Saint-Denis possddait un assez grand nombre de statuettes, 
de groupes ct de bustes d’or et d’argcnl. Ces belles pidees out disparu dans le creuset de la 
R0volution. Voici cel les que Fdlibien a reproduiles dans les planches jointes a son histoire 
de cette abbaye ; elles peuvent laire juger de la composition et du style de ces objets d’a r t :

Une statuette d’argent dor0, de saint Denis portant sa l0le. C’0lait un don fait a l’abb0 Guy 
de Mouceau, ft I’dpoque de son entree en fonetions (1363), par Marguerite de France, fille 
de Philippe leLong, comtesse de Flandre (ft).

Trois statuettes d’argent dord, de la Vierge, de saint Nicolas et de sainte Catherine, 
qu’avait faitex0cuter l’abb0 Guy de Monceau (5).

Un groupe de plusieurs figures, d’argent dor0 : au centre, la statuette de sainte Made
leine, όΐονόο sur un pi0*destal, ayant a sa droite le roi Charles V et son fils le dauphin 
Charles, ft genoux, et ft sa gauche, aussi ft genoux, la reine Jeanne de Bourbon. Une inscrip
tion grav0e sur ce monument constalait qu’il avail όΐό donm'* par Charles V, en 1368 (6).

Une demi-figure de grandeur nalurelle, d’argent dor0, reprdsenlant saint Benoit avec les 
bras et les mains. Le saint patriarche des moines d’Occident porlait sur la tdte une mitre 
eouverte de pierres fines et de cam0es ; le collet de son v0tement 0tait 0galement enrichi 
de pierreries et porlait un grand cam0e de l’empereur Domitien. Entre les mains de la 1 2 3 4 5 6

(1) Invenlaire des joyaux, ornemens, livres et aulres choses de la sainte Chapelle du palais de Bourges, dress6 en 1405, 
publi6 dans les Annales archiologiques, t. X, p. 40, 144 et 213.

(2) Inventaire des reliques, joyaux... estans ou trisor de I'iglise de Paris, datd de 1416. Archives nationalcs, LL., 196, 
porlef. L, 5094.

(3) De Sainte-Μαπτηε, Hist. gin. de la maison de France, t. 1, p, 853.
(4) Inventaire de Vabbaye de Saint-Denis, fol. 99. — FjLiuirn, Histoire de I’abbaye de Saint-Denis, p. 281 et 538, pi. II, v.
(5) Inventaire de Saint-Denis, fol. 57, 58 et 59. — Felibien, Histoire de I’abbaye de Saint-Denis, p. *301, p i I, i, 

c l pi. II, g el N.
(6) Inventaire de Saint-Denis, fol. 100. — F£libien, Histoire de I'abbaye de Saint-Denis, p. 283, pi. II, d.
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figure etait un reliquaire de cristal riciiement ddcord et terming d’un bout par une main 
d’argent dore ; il renfermait un bras de saint Benoit. La description des pierreries et des 
camees dont cette belle piece etait enrichie n’occupe pas moins de vingt-deux folios dans 
Pinvenlaire. Le due de Berry en avait fait cadeau 4 l’abbaye de Saint-Denis en 1401 (1).

Aen juger paries gravures donndes par Feiibien, ces sculptures se faisaient remarquer 
par la sdverite du style, la correction du models, le bon agencement des draperies et la 
finesse de I’exdcution. Le buste de saint Benoit paralt egaler en beaute, s’il ne le surpasse, 
lebuste de S. Hilaire, ouvrage du seizi0me si6cle, dont Feiibien a dgalement donne la repro
duction. Nous pourrions continuer nos citations, et faire connaltred’autresbelles pieces d’or 
et d’argent qui existaient dans le Irdsor des rois de France, a Notre-Dame de Paris, 4 la 
sainte Ghapelle du Palais, 4 Pdglise cathddrale de Chartres et ailleurs (2), mais nous avons 
suffisammenl justify de l’importauce et du m6rite de cette sculpture d’or ou d’argent au 
quatorzi6me si0cle et au commencement du quinzi&ne. 11 y avait done alors un grand 
nombre de tr6s-bons sculpteurs, et les plus habiles de ces artistes s’dtaient fails orfdvres.

Le godt pour les belles productions de la statuaire n’avait cependant pas fait abandonner 
enti6rement les chasses en forme d’eglise, qui etaient d’un usage si repandu au treizi6me 
si6cle; mais quand une cathedrale ou une riche communaute faisait exdcuterune ch4sse 
dans cette forme pour renfermer de grands ossements, la piece etait toujours enrichie de 
figures de ronde bosse ou de bas-reliefs. Ainsi la magnifique chtlsse de 1’abbave de Saint- 
Germain des Pres, que fit faire l’abbe Guillaume, en 1408, par trois fameux orfevresde 
Paris, Jean de Clicliy, Gautier Dufour et Guillaume Boey, figurait tine dglise dans le style 
ogival de cette epoque. Elle etait a deux dtages et avait un riche portail 4 chaque extremite. 
Sa longueur etait de quatre-vingt-douze centimetres, sa hauteur de soixante-sept environ, 
non compris leclocher. Dans Pun des portails, on voyait le P4re eternel tenant une croix 
ού Jesus etait attache : le Saint-Esprit sous forme d’une colombe se reposait sur le haut de 
la croix; a la droite de Dieu le P0re, se tenait l’abbe Guillaume, dans ses habits religieux, la 
crosse 4 la main et la mitre en t6 te; le roi Eudesetait 4 la gauche. Dans l’autre portail, saint 
Germain etait assis rev6tu de ses habits pontificaux, ayant 4 ses cOtes saint Vincent et saint 
itienne, patrons de l’abbaye, en habit de diacre. Chacune des faces laterales offrail, 4 l’etage 
inferieur, six arcades separees par sept contre-forts termines par des pinacles et bulant les 
parois du second etage, qui etait edaire par douze fenfitres geminees. Les arcades renfer- 
maient chacune la figure d’un apdtre. Du centre de la toiture s’eievait un clocher de 
soixante centimetres de hauteur environ, pered ettravailie 4 jour avec une grande deiica- 
tesse. L’ensemble du monument et les figures executdes de ronde bosse etaient d’argent 
dore; la couverture du toit etait d’o r ; un quadrille, renfermant une fleur de lis dans cliacun 
des carreaux, y etait figure en relief. La ch4sse etait portee sur le dos de six petites figures

(1) Inventaire de Saint-Denis, fol. 75. — F£mbien, Histoire de Vabbaye de Saint-Denis, p. 318, pi. IV, a.
(2) Inventaire des joyaulx d'or et autres choses en I’ostel de Estienne de la Fontaine, nagueres argentier du roy, 

du xv mat 1353, publi6 par M. Doubt d’Arcq, Oomptes de Fargenterie, p. 309. — Inventaires de Notre-Dame de Paris 
de 1343, 1416 et 1431. Arch, nation., mss., L. 509s, L. 5094, L. 509'2. — inventaire de la sainte Chapelle du Palais, 
de 1340, ms. Arch, nationales, J. 155, n° 14; de 1480, ms. latin, Biblioth. nationale, n° 9941.—Sablon, Hist, de FEglise de 
Chartres. Chartres, 1671, p. 165. — Inventaire des meubles et joyaux du roi Charles VI, fait en 1399. Ms. fr. Biblioth. 
nationale, n°* 21445 et 21446, ancien fonds Mortemart, n° 76.
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agenouill6es, de cuivre dor£. Yingt-six marcs d’or, deux cent cinquante marcs d’argent, 
sans y comprendre le coffre qui renfermait les reliques, deux cent soixante pierres fines et 
cent quatre-vingt-dix-sept perles dtaient entr^s dans la composition du monument. Dom 
Bouillard en a donnd la description et a fourni la gravure de l’une des faces lat^rales dans 
son Histoire de Tabbaye de Saint-Germain des Prts (1).

Lorsque des reliques d’un petit volume ne devaient pas 0tre port^es par des statuettes, 
les orfdvres emprunlaient k  1’architeeture les motifs de leurs reliquaires, en faisant entrer 
dans la decoration des monstrances destinies ft renfermer les os saints, le faisceau des colon
nettes, le rdseau des fenfires, le pignon des portails, les contre-forts des murs et les ddcou- 
pures des roses et des crates de pierre, qu’ils reproduisaienl avec ce fini et cette deiicatesse 
qu’on pouvait porter jusqu’a l’exag0ration, ft l’aide du ciselet, sur une m ature m^tallique.

L’AUemagne, qui a produit en orfevrerie peu d’oeuvres de la statuaire durant les qualor- 
zi6me et quinzi&ne si6cles, a excels au contraire dans la fabrication de ces monstrances 
et de ces reliquaires, dont la composition <Hait emprunt^e a l’arehrtecture ogivale. II en 
subsiste encore un assez grand nombre du quatorziftrae sitbole. Nous pouvons citer comme 
dtant des pi6ces remarquables en ce genre un ostensoir de pr6s d’un m0tre de hauteur, 
conserv0 dans la calhddrale de Cologne; une monstrance de la nuime dpoque, en forme 
d’arcade ogivale, appartenanl ft I’dglise Sainle-Ursule de la m6me vide; une autre mons
trance d’argent do rtf, de pres d’un mfttre de hauteur, conserve dans le trAsor de Sainte- 
Golombe de Cologne (2) ; un reliquaire d’argent do re, du tresor d’Aix-la-Chapelle, ren- 
fermant un Agnus Dei, qui, dit-on, serait un don de L<5on ill a Charlemagne (3).

Quelquefois un habile orfdvre faisait d’un petit reliquaire un veritable bijou. Voici la 
description de l’un de ceux que posstklait Charles V : « Ung joyau d'or en maniere de taber- 
» nacle, garni de piem  ries et de perles, et y a une ymage de Nostre Dame assise, et y a 
» d’une part l’ymage de saincle Catherine e td ’aulre de sainele Agnes. Armoye devantet 
» derricre des arines <lc France (ft). »

Le Louvre conserve un bijou de ce genre qui appartient au quatorztame stecle etau com
mencement du quinztemc (5) : c’est un reliquaire de quaranle-cinq centimetres de hauteur, 
offrant une esp6ce de portique ogival dd’eort* de niches qui renfermenl des figurines 
colorees en dm ail; des rubis, des saphirs et des perles sont r£parlis en grand nombre 
sur loute I’dtendue du monument. Nous en avons donnd la reproduction dans la planche L 
de noire album.

Les instruments du culle perdent au quatorzteme si6cle le style sivftre, mais un pen 
lourd, des deux si0cles prtfctidenls. Les calices prennent plus d’<dt1 2 3 4 5valion, et leur coupe 
devient semi-ο voide ou conique, d’luimispIuSrique on 0vas6e qu’elle ('•tail; les pieds des 
calices, des flambeaux, des monstrances et des croix ne sont plus circulaires, mais d<i- 
coupAs en lobes, en conlre-lobes, en arcs de formes diverses, avec des angles saillants.

(1) Paris, 172/(, p. 166 et lxxxiv, pi. VII.
(2) Ces deux pieces ont 6t6 d6crites par M. l’abbd Bock, dans son ouvrage Das heiltge Ksln (Leipzig, 1859), et reproduites 

dans ses planches X, n° 39, et XXI, n° 80.
(3) II est ddcril dans les Milanges d'archiologie, t. I, p. 113, et reproduit pi. XIX.
(Is) Inventaire de Charles V, fol. 26.
(5) N“ 78 de la Notice du musie des souverains.
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Toutes ces pieces sont beaucoup moins chargies de pierreries que dans le si6cle pr^cddent; 
leur ornementation se ressent des progr^s que nous avons signals dans les arts du dessin 
et du talent que les orfivres avaient acquis; elle consiste le plus ordinairement en figures 
de ronde bosse cisel^es, en bas-reliefs executes au repoussd et terminus par la ciselure, 
en charmantes gravures en intailles niell^es d’email et seddtachant sur un fond d ’̂ mail, 
et encore en 0maux translucides sur ciselures en relief qu’on nommait 6maux de basse 
taille (1). Les croix d’autel offrent souvenl des groupes de figures de ronde bosse, et les 
croix processionnelles sont parfois enricbies de pommeaux qui reproduisent les plus 
splendides decorations de l’architeclure ogivale. Les couvertures des livres saints se pr6- 
taient trop bien a 1’exhibilion de deux bas-reliefs d’or ou d’argent, pour qu’on n ’edt pas 
pr0f0re, ά celle dpoque, ce genre de decoration a tout au tre ; nous en avons signaie plu- 
sieursqui subsistent encore. Les eneensoirs se monlrent encore sous les formes prescrites 
par Theophile, mais ils sont plus eiances dans leur forme et presentent un petit monument 
d’arcliitecture ogivale. Nous nous occuperons plus parliculierement de tous ces objets 
en traitant du mobilier religieux, et nous nous bornerons ά fournir ici quelques citations, 
empruntees aux documents ou nous avons deja puise, afin de justifier ce que nous disons 
du caractere et du systeme d’ornementation de l’orff'vrerie religieuse : « Le grand calice 
» d’or que le roi (Charles V) a fait faire, lequel est esmailte en la couppe a appostres, et est 
» le pied et le pommeau it pierreries, et la patenne esmaillee et garnie de balais et de 
» sapbirs it jour (2). — Un calice et sa plattine (sa pati’mc), le tou td’argenl dort1 2 3 4 5, esmaille 
» de basse taille, champ d’azur; chapiteaulx et ymages dessus par tout le dehors d’icelui
» et de sa plattine.....  avec le calice est un eouvercle servant pour le dil calice lorsqu’on
» le veult faire servir de ciboire, d’argent vermeil dore, sur lequel sont appliquez quatre
» grands esmaulx en fleurons ou soiit repr^senles quatre docteurs de TEglise......au pied
» d’icelui calice par dedans est e scrit: je  fu donne par le rov Charles, fils du roy de France

» JEUAN, EN SA CHAPELLE QUE FONDEA EN LONNEUR DE SAINT JEIIAN DE DENS l.’EGLISE DE S. DENIS.......»
Fdlibien a fourni la gravure de ce calice; le pied est decoupe en contre-lobes (3). — 
« Deux burettes d’or garnies de pierreries, et sont les couvescles en fagon de mitres, et sont 
» les dites burettes ystorides ά ymages enlevez (en bas-relief) (h). » — « Une grant croix 
» d’argent esmaillee grans feuillages aux quatre eostez, et est assise sur ung pid de ma
rt Qonnerie longuet (un piedestal oblong figurant un monument d’architecture) et sur les 
» deux bouts de la dite ma^onnerie est d’un cost6 Nostre Dame etles Maries et de 1’autre 
» cost0 sainct Jehan et les Juifs, et poise lxxvii marcs (5). »

Voici la description d’un ostensoir destind i  exposer le saint sacrement; il pr^sentait 
un groupe de huit figures de ronde bosse: « Une ymage de Notre Seigneur qui yst (sort) 
» du s^pulcre, et est le tombel et la coulomne qui le soustient de jaspre, et tient en sa main 
» destre un repositoire pour mettre Corpus Domini, garny de quatre baleteaux, quatre

(1) Sur ces diffdrentes sortes d’dmaux appliques A la ddcoration de I’orfevrerie au quatorzidme sidcle et au quinzidme, 
consulter nos Recherches sur la peinlure en έτηαίΐ, p. 181, et le titre de ΓΙΪμαιιχεμε, chap. I, § hi, art. 8, et le chap. II.

(2) Inventaire de Charles Γ, dejA cite, fol. 30·
(3) Inventaire de Saint-Denis, dejA cite, fol. 139. — F£ubien, Histoire del’abbayede Saint-Denis, p. 5kh, p1. IV.
(A) Inventaire de Charles V', fol. 32.
(5) Ibid., fol. 89.
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» saphirs et seize perles, et Ie dyadesme garny d’un balay, deux saphirs et quatre grosses 
» perles, et tient une croix en sa senestre main garnie de quatre baleteaux, cinq perles et 
» un saphir, et ou milieu a quatre sains d’or qui soustiennent ledit tombel, e’est assavoir : 
» saint Denis et saint Loys de France, saint Loys de Marceille et saint Charles, lequel a sur 
» la mislre une grosse perle ; et a trois chevaliers d’or qui gardent le sdpulcre; et sient sur 
» un entablement d’argent dor6 esmaill0 de la passion Notre Seigneur; et poise tout en- 
» semble, tant or comme argent, trente-trois marcs six onces (1). »

Continuons 4 emprunter aux vieux documents la description de quelques-uns des 
principaux instruments du culte ; « Ung grand encencier d’or pour la chapelle du roy, 
» ouvrd a liuit chapiteaulx cn fa^on de maconnerie, et est le pinacle dudit encencier ouvrd 
» et 4 buit osteaulx, el est le pi6 ouvr<$ a jour. — Une navette d’or a mettre l’encens 
» avcc la cuiller, laquelle est de plaine fa^on et aux deux bouts de la dite navette a deux 
» serpentelles. — Une clochetle d’or bachde 4 ymages (enricbie de gravures en intaille), 
» et est le tenon de deux angeloz qui tiennent une fluer de lys couronn6e. » — « La crosse 
» d’argent que 1’arcevesque de Sens donna au roy et est le crosseron de perles et de pier- 
» reries et dedans le couronnement de Nostre Dame (2). »

La crosse de l’dvfique de Noyon, Philippe de Moulins ( f  1409), secretaire des rois 
Charles V et Charles VI, dtait un chef-d’oeuvre d’orf0vrerie sculpt^e. On voyait au pom- 
menu les douze apOtres et des proph6tes; dans la volute, qui etait soutenue par un ange, 
le couronnement de la Vicrge, aupres de laquelle dlait un ev^que 4 genoux. Elle etait 
divisde en quatre parties pesant chacune vingl-quatre m; ires (3).

Aux monuments subsistants de l’orfevrerie religieuse du quatorzi0me si6cle que nous 
avons d(ij4 signal&s, nous pouvons ajouter un calice a pied circulaire, enrichi de d&ieieux 
<$maux translucides sur ciselures en relief, appurtenant au trtfsor de la cath&lrale de 
Mayencc. — Un autre calice du m£me trAsor, dont la coupe est hexagone : trois des pans 
sont enrichis de leuillages et les trois autres de figures d’animaux empruntis 4 la zoologie 
des bestiaires: ces figures, finement trailtfes, sont 0pargn6es et se d&achent sur un fond 
d’0mail translucide; le pied est decoupd en quatre lobes sdpards par des pointes. — Une 
croix processionnelle de cuivrc dort5, enricbie de pierreries, appartenant 4 J’̂ glise Sainte- 
Maric de 1’Assomption 4 Cologne (4). — Une burette de cristal de roche, mont0e en argent 
cisel0 et dor0 ; le couverclc est surmonld d’une couronne de cr6neaux d’ou sort un heaume 
qui a pour cimier une figure de moiue en priere; et une autre burette de m6me matiere, 
avec une anse 6vid0e et prise dans la masse, monfiie en argent cise!6 et dorA Ces deux 
burettes, qui faisaient parlie de la collection Debruge-Dumdnil, sont reproduites dans la 
vignette plactic en t6te de notre chapilre du Mobilier religieux (5).— Une crosse de cuivre 1 2 3 4 5

(1) Inventaire de tous les joyaulx et vaisselle d'or et d’argent qu’avoit en garde et par inventaire Jacques Lempereur, 
nagucrcs garde des joyaulx eslans cs chasteaulx de la bastide Saint-Antoine, du Louvre et du bois de Vincennes, et en la chambre 
des joyaulx de I'ostcl du roy a Paris, du 4° jour de septembre 1418. Ms. Arch, nation., KK. 39.

(2) Inventaire de Charles V, fol. 32, 33, 240 et 107.
(3) Gallia Christiana, t. IX, p. 1018.
(4) Ddcrite par M. I’abb6 Bock, Das heilige Koln, et publi6e pi. III.
(5) Elies dlaienl passives dans la collection du prince Soltykoff, cl ont dtd vendues 4 la vente qu’a fait faire cet amateur 

en 1861, la premiere 1554 francs A M. Selliftres, la scconde 2100 francs 4 M. Guyet. Elies portent les noa 904 et 905- 
dans le Catalogue de la collection Debruge.
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dor£ enrichi de charmants dnaux de basse taille executes sur argent, el une autre crosse 
d’ivoire sculpt^e, mont^e en cuivre dor<$, appartenant toutes deux a la collection de M. Sel- 
liAres. Nous avons donn6 la reproduction de ces deux crosses dans la planche LI de noire 
album. — Une crosse en filigrane de cuivre dord enrichie de pierreries sur les deux faces 
et de figures de ronde bosse cisel^es et dories; le centre de la volute est occup6 par un 
groupe reprdsenlant le couronnement de la Vierge, dont les figures assises ont prAs de six 
centimetres de hauteur. Elle appartient an mus£e de Cluny (1).

Nous serons nioins lieureux pour la brillante orfth'rerie de table du quatorzteme si6cle 
et des premieres annees du quinzidne que pour l’orfevrerie religieuse ; et, pour la faire 
appr0cier, il nous faudra avoir uniquement recours aux documents tfcrits, qui sont heureu- 
sement assez abondanls.

On verra par les citations que nous allons faire que les orfevres-artistes de cette epoque 
se livraient A tous les ecarts de leur imagination dans la confection de la vaisselle de 
table; ils estimaient par-dessus tout les sujets bizarres : une aiguiere, une coupe, se prd- 
sentent souvent sous la forme d’un liomme, d'un animal ou d’une fleur; plusieurs per- 
sonnages, plusieurs animaux, concourent par un assemblage monstrueux a la formation 
d’un vase.

Les principaux objels de l’orf^vrerie de table dlaient : les nefs, les fontaines, les sali6res 
etles trdpicds, grandes pieces d’orfdvrerie qui reslaient sur la table et servaienl a la deco
ration ; les plats et les ecuelles sur lesquels on servait les viandes et les aulres aliments ; 
les aiguides, les justes, les ydres, les pots et les flacons, qui renfermaient les boissons; 
les pinles, les quarles et les chopines, mesures de capacity pour les liquides; les hanaps, 
les coupes, les gobelets, les tassettes pour boire ; enfin les cuillers et les fourchettes.

La nef, qu’on nommait aussi cadenas, parce qu’elle dtait ordinairement fermde a clef, 
0tait un vase allongd et dc grande capacite qu’on pla£ait sur la table en face du seigneur. 
L’usage de la nef remonte aux premiers temps du moyen Age: elle servait A renfermer 
les dpices que la cuisine ne fournissail pas, les vases a boire, les cuillers et les objets 
it I’usage particulier du seigneur. La crainte de rempoisonnement avail dtd la premiere 
cause de 1’emploi de ce vase, qui prit d’abord la forme d’un navire, d’ou lui dlait venu 
lenom de nef; mats il re^ut au quatorzieme s id le  les formes les plus compliquds et souvent 
les plus bizarres. On ddployait beaucoup de luxe dans l’exdution de la nef. L’inventaire 
de Charles V renferme la mention de cinq nefs d’or qui ne pesaient pas moins de deux cent 
cinqtiante-huit marcs, et de vingt et une nefs d’argent du poids de six cent quaranle-huit 
marcs. On a vu plus haut quelle dnorme quantity d’or le due d’Anjou avait livr0e A son 
orf<§vre pour lui faire une nef. Lorsque la nef <Hait de petite dimension, elle recevait le nom 
de navette.

Void la description de quelques-unes de ces pieces d’orf6vrerie : « La grant nef d’argent, 
» qui fut du roy Jehan ( f  136/j)a deux chasteaulx aux deux bouts et a tournelles tout 
» autour, pesant lxx marcs. — Une nef d’argent d o rd , lozahgd d’esmaulx et de taille 
» et est assises sur iuj. roues et a, A chacun bout, un lyon enmantel^ des armes de France, 1

(1) Cette crosse faisail partie de la collection du prince Soltykotf (n° 203 du Catalogue); elle a 6t6 adjugie 2334 francs 
au ηηιβέε de Cluny.
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» pesant quarante marcs. — La nave tie d’or goderonnde, et mect-on dedens, quant le roy 
» est 4 table, son essay, sa cuillier, son coutelet et sa fburehette (1).... »

Ce qu’on nommait l'essai 6tail un fragment de defense de narval, qui passait alors pour 
la corne de la licorne, a laquelle on attribuait, entre autres vertus, celle de neutraliser 
le poison et d’en faire connailre la presence.

« Une petite nef, dontle Ions est de crislal, et les bors ensont d’argent, a esmaux dehors, 
» et dedans 4 ereneaux el a souages et a plusieurs esmaux ·, et aus dens bous de la dite nef 
» a deus tourclles, et on cbascun tourelle a un sergent d’armes, et derriere chascun a un 
» angele assis sur une fenille ; et sur les bors de la dite a deus hommes sauvages 4 genoux 
» devantdeux femmes dont Tune fillc et 1’autre deswide, et siel ladite nef sur un piller 
» entailld, esmailld d’azur par dessus, et le dit piller siet sur une terrace vert, et 4 chascun 
» coing de la dite terrace a un homme d’armes tenant un escu eii une main et une mace 
» en Faulre, et aus deus bouz de la dite terrace a deus arbrisseaux dont les feuilles sont 
» vers, et a pcpeillons dessus, et siet sur vi Jyonceaux, et poise en tout xim. marcs 
» mi. onces (2). — Une nef d’or assise sur qualre tigres et est le corps de la nefbordde 
» de feuillages et a six esmaux des armes de France et de Berry, garnie, tantla  dite nef 
» comme les deux chasteaux d’icelle, de douze balaiz et douzc saphirs et de soixante grosses 
» perles, laquelle ncffut donnde le jour de Fan 1404 au roy par monseigneur de Berry; 
» pesant la nef Irente-huit marcs d’or (3). »

Les fontaincs, qui renfermaient plusieurs sortes de vins et de liqueurs, 6taient les plus 
grandes pieces do l’orfevrerie de table; elles dlaienl souvent accompagnees de hanaps et de 
gobelels : « Une grant fontaine d’argent, en guise de chastel, 4 pillers de ma^onnerie » 
(c’est-4-dire figurant un ch&teuu dans le style de Farchileclure de I’dpoque), «a hommes 
n a armes aulour, avec le hanap et une quarle semtie d’esmaux ; tout pesant soixante marcs 
» une once dix esterlins (/i). — Une Ires grant fontaine, quo xu. petiz hommes portent 
» sur leurs espaules, et dessuz le pi6 sont vi. homines d’armes qui assailient le chastel, et 
» y a vi. ars boulerez en maniere de pillers qui boulenl contre le sitfge du hanap ; ou milieu 
» a un chastel en maniere d’une grosse tour 4 plusieurs tournelles, el siet le dit chastel sur 
» une haute mole vert, et sur m. porles a m. (rompetles, et au has par dehors ladite mole 
» a braies crdnelees, et aux crdneaux du chastel par en haul, a dames qui tiennent baslons 
» et escuz et deffendent le chastel, et ou houtdu chastel a le si£ge d’un hannap cr6nel0 et 
» le plat est d’une terrace vert bouillonnee et ou fons a un ire i I leys dessus un pertuis 
» 4 recevoir l’eaue; el le hanap et le couverele sont esmailliez dehors et dedens... etpoisent 
» en tout i.i. marcs v. onces (5). »

Les salieres n’dtaient pas moins curieuses : « Une petite saliere d’or en guise de lyon, 
» ft couverele ((>). — Une saliere d’or en manie de nef, garnie de pierrerie, et aux deux 1

(1) Invcntaire de Charles Γ, d6j;\ ci 16, ful. 128 130 et 87.
(2) Invcntaire du due d'Anjou, rlOjci cit<5, art. 293.
(3) Invenlaire de Charles, 17, de 1399. Ms. liibliolhOque nalionalc, n° 21446, ancien fonds Morlemart, n° 76.
(4) invenlaire de Estienne de la Fontaine, argentier du roi, datd de 1353, public par M. Douet d’Abcq, Comptes 

de I'argenteric, p. 308.
(5) Invenlaire du due d'Anjou, d6ji cite, art. 188.
(6) lnventoire des biens meubles de madame la royne Climence, jadis fame du roy Loys,jadis roy de France et de Navarre, 

da 16 de 1328. Ms. Biblioth. nationale reli6 en t6te du IXe vol. des Milanges de Cl6rambault.
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» bouIs a deux daulphins et dedans deux singes qui tiennent deux avirons. — line saliere 
» d’or que tient ung enlfant sur ung cerf couronnd de pierrerie. — Une saliere (d’argent) 
» sur une terrace ού il y a trois hommes qui jouent d’instruments (1). — Une grant saliere 
» (d’argent) faite de un homrae. Un homme sdant sur tin entablement dord et seized, 
» lequel homme a un chapeau de feulre sur sa teste et une plume d’ostruce et est seint 
» d’une seinture οά il a une tasse et un coustel parmi et tient en sa destre main une saliere 
» de cristal garnie d’argent et en la senestre un cerisier ou il a feuilles vers et cerises 
» vermeilles et oiseles volans sur les branches, et au bouz des branches a langues de 
» serpens, et au plus haut a une trds grant langue de serpent, et poise en tout xvn. marcs 
» mi onces (2).»

Le sel dtait au nomhre des aliments qu’on essayait pour s’assurer qu’ils n’etaient pas 
empoisonnds, et les langues de serpent passaient pour jouir de la faculty de ddnoncer 
la presence du poison; les salidres dtaient done fort souvent aceompagndes de langues 
de serpent. On faisait mdme des pieces d’orfdvrerie exclusivemcnl destinies a en porter; 
elles recevaient le nom de languier : « Un grant languier d’argent, sdant sur un pid dord, 
» et un grant chastel ou milieu de l’entablement, dord et esmailld, a ma^onnerie, et deux 
» pelites salieres au costd du pid, et sur le chastel dessus nommd a un arbre a fueilles 
» et sdant an bout des branches plusieurs langues de serpent, pesant en tout xm. niarcs 
» vi. onces xii. d. (3). »

Les trdpiedsde petite dimension servaient ii porter des plats, des hanaps, des aiguidres, 
mais il y en avait qui n’dtaient que des pieces ddcoratives pour la table ; on pourrait les com
parer aux surtouts de notre dpoque : « Un trdpid d’argent dord, dont les jambes sont failes 
» de ma^onnerie en maniere de piller et sont esmailliez de vert et d’azur, et en chascun piller 
» a un homme dont 1’un joue de la vidle, 1’autre de la guiterne et l’aulre de la cornemuse, et 
» dessus les testes des diz hommes a un chapitel de ma^onnerie, et sur chascun chapitel a 
» un serpent k teste d’omme. Et le sidge de dessus le dit tripl'd est d’une pidee a oceaux et 
» fenestrages entailliez, et dessouz la dicte pidee a un esmail semd de chiennes et de connins 
» (lapins) et de petits arbrisseaux. Et poise m. marcs et demi once. — Un Ires grant pid d’a r -  
» gent dord, sdant sur sislyonsgisanssurleurs pates, et les bords dudit pid sont a plusieurs 
» souages, et milieu d’iceux souages k orbesvoies (ouvertures, fendtres), et dessus les diz 
» souages est le bord semd tout autour de chaatons de mi. pelles (perles) k  un petit grenet 
» ou milieu, e td ’autres chaatons k  grenes et saphirs, et dessus est une grant terrace vert, 
» et sur ycelle a deus bergiers, dont l’un joue d’une fleute de Sans, l’autre d’un cornet 
» sarrazinois, et y a une femme qui fille, et si y a m. chiens el ix. brebis, et sont les bergiers, 
» la femme et les chiens dords, et les brebis sont blanches, et est encores la dite terrace 
» semde de conins entrans et issans en taisnieres, et sur la dite terrace est un tres grant 
» piller, esmaillid d’azur et d’or, contrechevronnd, et entour ycellui a trois grans pillers 
» de ma^onnerie de tres grant ouvrage, et en chascun piller a n. hommes, I’un amid et 
» 1’autre ddsarmd, et entre les pillers a h i . bergiers dont chacun a sur sa teste un chapeau 
» esmaillid d’azur, et jouent les deus chascun d’une cornemuse, et l’antre du tab our et

(1) ' Inventaire de Charles V, d6j& cil6, fol. 41 et 158.
(2) Inventaire du due d’Anjou, d6ji citd, art. 309.
(3) Ibid. art. 297.
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» d’une fleute, et sur la teste de chascun bergier a un grand chapitel de magonnerie, et sur 
» le bout du piller a un grant siege d’un grand hanap couvert, et est le dit si£ge quarneie 
» it souages et orbesvoies, et dessouz le dit sidge, au dessus des chapiteaux, est le dit piller 
» esmailld d’azur it fueilles de chesne enlevdes, et les fons du dit sidge est esmaillie d’azur, 
» et y a un horame et une femme sdans sur une terrace vert, et donne la dicte dame un anel 
» it l’omme, et ou milieu de eulz deus a un arbre vert. Et le hanap siet sur un souage 
» it orbesvoies, et est le dehors d’icellui hanap de vm. esmaux azurez, et en chascun esmail 
» a π. chevaliers armez, tenant leurs espdes et leurs escus de leurs armes, et y sont ceulz 
» qui furent au pas Salehadin, et quatre aulres chevaliers, et sont les lyeures des esmaux 
» semdes de plusieurs chaatons, les uns tie mi. petites pelles et les autres de petits saphirs 
» et de grenes, et y a entour le bort du dit hanap par dehors escript ainsi : loyaument veil

» ESTRE DEMENEZ QUAR DE LOYAUTll EST ON IIONNOUREZ. QUI LOYAUS EST TOUTE SA VIE, HONNOUREZ
» est sans villenie. Et ou fons du dit hanap, par dedens, a un esmail d’azur ouquel est 
» Salhadin it clieval et plusieurs Sarazins derriere lui. Et est le dit hanap par dedens cizeie 
» it fueillages enlevez. Et le couvercle du dit hanap, par dehors, est a vm. esmaux d’azur, 
» et en chascun esmail a un des preus, et sieent chascun sur terrace vert, et la lyeure des 
» diz esmaux est semde de chaatons, comme le hanap, sanz difference, et le bort est 
» a souages crenelez et a orbesvoies. Et le fretel (le bouton) qui est dessus le dit couvercle 
» est & fueillages, et dedens yceux fueillages a pelles d’Escoee, et des diz fueillages ist un 
» bouton esmaillid d’azur it petiz conins, et dessus ycejlui bouton est assis, en une chaiere, 
» l’empereur Challemaine (Charlemagne), qui faitle ix° des diz preux, el en sa main desire 
» tient son espee et en sa scnestre son escu, et dessouz ses piez a un lyoncel gisant, et 
» dedens le dit couvercle a un grunt esmail d’azur, oil il a les xu. bannieres de ceux qui 
» furent au dit pas Salhadin, et est le dit couvercle cizele par dedens a fueillages enlevez 
» (en relief). El poise le pie (laissd en blanc) et le hanap et le couvercle en toutxxxn. marcs 
» i. once (1). »

Les plats et les dcuelles d’or et d’argent existaicnten grand nombre dans les lr6sors du 
roide France et des princes auquatorzi0mesi0cle. Ainsi on voit figurer dans l’inventaire'de 
Charles V trois douzaines de grands plats d’or pesant deux cent vingt-sept marcs, unedou- 
zaine pesant soixante-douze inarcs, trois douzaines do plats d’or fruits du poids de six 
marcs, etsix douzaines d’dcuelles pesant deux cent dix-sept m arcs: c’dlaient cinq cent vingt- 
deux marcs d’or employes it cette vaisselle (2). On trouve dans l’inventaire du due d’Anjou, 
sous le litre de «Plas d’or pour mettre viande touz plains », vingt-quatre plats d’or ά vingt- 
deux carats, pesant chacun quatorze marcs environ; et sous le titre de « Plas d’or pour 
» fruiterie », douze plats d’or pesant ensemble vingt-deux marcs (3).

Les vases destines it conlenir les liquides dtaient de formes tr6s-variees et se pr6taient it 
une riche ornementation. Les aigui6res, dont le nom vientde aigue, eau, ou de aiguier, re
servoir d’eau, dtaient ordinairement destin6es it contenir l’eau; elles etaientsouvent accom- 
pagndes de hanaps ou de gobelets: on en trouve un assez grand nombre qui renfermaient 
des gobelets. Les ydres, grands vases en forme decruche ou de flacon, servaient aussiitcon-

(1) Inventaire du due d'Anjou, ddji cit6, art. 73 et Λ28.
(2) Inventaire de Charles V, d6ji citd, fol. 56.
(3) Inventaire du due d’Anjou, ddjA citd, art. 222 A 245, el 263 A 265.



tenir l’eau. Les pots renfermaient le vin ou l’eau. Les justes, vases & couvercle dont la capa
city ytait invariable, mais dont les formes dtaient fort arbitrages, servaieut aussi a mettre 
le vin. Les quartes, les pintes, les chopines, d^cor^es avec soin comme les autres vases, se 
pla^aient souvent sur la table. Les flacons, sorte de bouteilles i\ panse aplatie, pouvaient 6tre 
suspendus h l’aide de courroies et servaient moins sur la table qu’a la chasse ou en voyage; 
ils ytaient, pour cette destination, portds en sautoir (1). Voici quelques citations qui feront 
connaitre la forme et le systeme de decoration de ces differents vases : « Une aiguiere (d’ar- 
» gent) d’un vigneron qui porte une liotte h son col et siet sur une serpentelle (2). — Une 
» petite aiguiere d’or a fayonde rose, et est le biberon d’un dolphin et le fruitelet (le bouton 
» du couvercle) d’un bouton de rose (3).—Un cot, faisant une aiguiere, duquel le corps et la 
» queue est de perles, et le col, les elles et la teste est d'argentesmaillid de jaune, de vert et 
» d’azur, et dessus son doz a un renart qui le vient prendre par la creste. Et ses piez sont 
» sur unpid esmaillid d’azur ά enfans qui jouenta plusieursgieux. Et poise en tout un. marcs 
» h i. onces (&). — Un gobelet el une aiguiere d’or et en chascun a ung fruitelet d’ung lys, 
» et sur le lys du gobelet a ung saphir (5). — vi gobelez (d’or) entranz en une aiguiere 
» pareilz, et sont les diz gobelez sains par le milieu de noz armes, et sur le couvercle 
» de 1’dguiere a un esmail en maniere d’une rose Λ noz armes, pesant l’esguiere vi. marcs 
» ii. onces xvni. d. ; les gobelez touz ensemble poisent xi. marcs iii. onces xvin. d. (6).

» Ydres d’or ii mettre eaue ou il y a au milieu la teste d’un lyon, et il y a en chascun costd 
» ung homme sauvage qui porte l’ance et six esmaulx de France ; au pid dessoubz et au mi- 
» lieu a esmail h ymages (7).

» Un pot et une aiguiere d’argent dorez, touz plains etpareils, sans difference, except^ 
» queen l’esmail du pot a une roze vermeille et en l’aiguiere a une ancolie. Et poise le pot 
» v. marcs vn. onces. E tl’esguiere n. marcs vi. onces ix. d. (8).

» Douze justes d’or rondes et a en cliascune ung email rond des armes de France, et poi- 
» sentvi“ vn. marcs vi. onces d’or (9).

» Deux quartes d’or fin pleines, a deux fritelez d’or, touz grenetez, qui poisent xu. marcs 
» nj. onces (10).

» Une pinte d’argent esmaillide de nerfs, garnie de pierrerie pesant vi marcs v onces 
» x esterlins (11).

» Une grant choppine d’argent dore, et est le biberon d’une teste qui bailie, et l’autre
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<0 M. de Laborde, Notice des έτηααχ et bijoux du Louvre, lle partie, Glossaire et Ripertoire.
(2) Comptesde Estienne de la Fontaine, argentier durog, de 1351. Ms. Archives nationales, KK. 8, fol. 22.
(3) Inventaire de Charles V, d6j4 cil6, fol. 212.
Ill) Inventaire du due d'Anjou, d6ji cite, art. 79.
(5) Inventaire de Charles V, d6j<l cite, fol. 39.
(6) Inventaire du due d’Anjou, d6j4 cite, art. 206.
(7) Inventaire de Charles V, d6ji cit6, fol. 45.
(8) Inventaire du due d’Anjou, d6j4 cite, art. 434.
(9) Inventaire de Charles V, d6j4 cite, fol. 45.
(10) Inventaire des meubles de M. le due de Normandie, Dauphin de Viennois, de 1363. Ms. fr. Biblioth. Rationale, n” 21447, 

ancien fonds Mortemart, n° 74.
(11) Inventaire des joyaulx d’or el autres chases trouoez en garnison en I’ostel de Estienne de la Fontaine, argentier du roy, 

de 1353, public par M. Dooet d'Arcq, Comptes de Vargenterie, p. 310.
I.ABARTE. II. —  fi
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» d’une femme, et est le fruitelet (Tune seraine, pesant nj. marcs j. once vnj. esterlins (1).
» Deux flacons d’or, en fa<?on de coquille de saint Jacques, 4 une ance chacun, chacune 

» ance tenue au col de deux serpens volans, couronn<$, chacun flascon au-dessus, d’une cou- 
» ronne que tiennent deux ymages nuz et assis chacun ymage sur ung oreiller esmaillte de 
» blanc, et a en la pense de chacun des deux flacons, d’une part ung ymage saint Jacques 
» d’enleveure, tenant son bourdon, assis sur une roche argenttfe et une autre brosson^ de 
» cost6, garni aux brossons de petiz balaiz, et de l'autre part ung Charlemaine enlev£, assis 
» sur une terrace, de vert esmaillte, a ung saint Jacques issant d’une nue, un roleau ού est 
» escript d’esmailleure: Charles va delivrer espaigne ; garniz, les diz deux flascons, 6s dictes 
» couronnes, I’une de six saffirs, et quatre balais et l’autre de six saffirs, six balais et garniz 
» aussi chacun taut en couronnes corame autre part, de soixante petites perles, except^ que 
» en la couronne de l’un fault une troche de troyes perles, e ten  ung des oreillers de l’autre 
» une perle (2). »

Apr6s les vases qui contenaient les boissons sur la table, examinons les diflferents vases 
4 boire.

La coupe «Haitdans Lorigine r6serv6e au seigneur; c’6taitle vase 4 boire de ctfr^monie. Elle 
se composaitordinairement d’un bol pour recevoir le liquide, d’une tige qui portait le bol et 
d’un pied qui recevait la tige. Le bol avail eu anciennement le nom de h(!map ou hanap. C’est 
ce qui paralt r^sulter de la description donntie dans 1’inventaire de Charles V dequelques 
coupes anciennes: « Une tres belle couppe d’or et tres bien ouvr^e 4 esmaulx de plite 4 jour 
»> [4 dmaux cloisonnes(3)],etestle hanap d’icelle 4 esmaulx a jour etle pommeau ouvr6 4ma- 
» ^onniere bien dtHiez 4 pelits ymages el est le piez assis sur six lyonceaux. — Une coupette
» d’or dont le hanap est d’une pierre blanche (4)..... — Une grant coupe, dont le hanap est
» de cristal (5). » Mats d6s le trciztemc si4ele le mot hanap etait devetiu synonyme du mot 
coupe: « Aurifabri fabricanl pateras de auro et argenlo » , dcrivait Jean de Garlande dans son 
diclionnaire, vers le milieu du onzieme si4cle, etson commentateur du lreizi4me ajoutait: 
« Pateras dicuntur cuppas, bennps (6). » Le nom de hanap 0tait m6me plus ordinairement 
employ^ que celui de coupe, et dans l’inventaire de Charles V ce dernier nom est parti- 
culi6rement rdservd pour les vases anciens qui «itaient conserves com me des souvenirs :
» La couppe d’or qui fut Charlemagne, laquelle a des saphyrs 4 jour. — La couppe d’or 
» qui fut Monsieur saint Loys. — Une grosse couppe d’or toule plaine qui fut au roy 
» Dagouberl(7).»

Un savant arcln^ologue a pens6 que ces mots « une couppe d’or... et estle hanap d’icelle », 
el les autres expressions analogues, indiquaient deux pieces, et que les coupes ^taient sou- 1

(1) Inventaire de Charles V, fol. 137.
(2) Papiers et registres desjoyaulx ct vaisselle d’or et d’argent... de feux monseigneur... et madame la duchesse d'OrMans. . . , 

inventories au chastel de Blois, le Hip jour de dicembre Fan mil cccc et huit. Ms. Archives nationales, K. 268, public 
en partie par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, t. Ill, p. 229.

(3) Yoyez nos Recherches sur la peinture en email, p. 1Λ6, et le titre de I’IiIuaillerie, chap. F, § hi, art. 6. Les Amaux. 
cloisonnAs, qu’on no faisait plus Ala fin du quatorziAme siAclc, indiquent ici une coupe ancienne.

(A) Inventaire de Charles V, fol. It8 et 168.
(5) Inventaire du due d’Anjou, art. 93.
(6) Ms. lat. Biblioth. nationale, n° 11282, publiA par M. GAraud, Paris sous Philippe le Bel, Appendice, p. 59h-
(7) Inventaire de Charles V, fol. 35 et 48.
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vent accompagn&js de leur hanap. Mais nous ne pensons pas qu’on puisse accepter cette 
interpretation; la citation que void nous parait decisive en faveur de celle que nous adop- 
tons:« Une coupe couverte esmailliee, et est le hanap de ladite coupe & six cornettes rondes, 
» et poise v. marcs demie once (1). » Le motpdse misausingulier indiquebien un seul objet, 
et non deux. Au surplus les hanaps etaient devenus tr6s-eommuns au quatorzteme si6cle, et 
ils devaient 0tre donnes ά tous les convives.

Voici mainlenant quelques citations qui feront juger de la forme et de rornementation des 
vases A boire. Un certain nombre de hanaps el de gobelels etaient portes sur des piedscom- 
pliques; ces vases etaient sans doute reserves au seigneur el aux personnes de distinction 
qu’il admettait k sa table : « Un hanap a couvercle seme d’esmaux et de pierreries assis sur 
» un trepie A guise d’une fontaine que nij. dames portent, pesant xix. marcs mj. onces (2).
» — Une coupe d’or A fa?on de rose..-, et est la pate sem6e de grenats......et est le couvercle
» esmailieau fond et au pommel de France, e ta  ung saphir au fruitelet. — Unghanap d’or 
» ή couvescle et une aiguiere de mesme, liAsen ίηςοη de cereeaulx et a sur le fruitelet, en 
» chacun d’iceux, un lys (3). — Un grant hennap d’or A tr<*pi0 que iii sers (cerfs) sous- 
» tiennent, et est ledit hennap et le couvede esmailld a sers, de leur coulcur, amantelez de 
» nos armes, et dessus le couvecle a un gros saphir assis sur un fretel. Et poise en tout 
» x. marcs ii. onces. — Un hanap couvert, sans ρίό, esinailliez, hanap et couvercle A girons 
» par quartiers, dont les uns sont esinailliez d’azur, semez d’estoilles d’or, et les aulres quar- 
» tiers sont vermaux, semez de rozetes d’or, desquelesle boutonnet est vert, et les autres 
» quartiers sont esinailliez de vert a petites marguerites, et est le hanap et le couvercle par 
» dedens dor^ et cizelez ii feuillages, et ou fons du dit hanap a un esmail d’azur, etou dites- 
» mail a un homme A cheval qui ist d’un chastcl, et tient en sa main desire une esp^e nue 
» pour ferir sur un homme sauvage qui emporte une dame, et ou couvercle par dedens a uu 
» austre esmail azur6, ou quel est une dame qui tient en sa main une chayenne dont un iyon 
» est liez, et sur le ditlyon a un homme sauvage, et sur le dit cotiverele a un haut fretel a 
» feuillages, duquel fretel ist un bouton esmaill0 de la devise dessus dicle. Et poise lout 
» v. marcs v. onces xn. d. — Un renart estant sur un tarrasse vert, tenant entre ses ii. pates 
e une croiz, et sur sa teste a une aumuce vair^e et est enmantele d’un mantel esmailte, 
» et par entre les deux jambes du dit renart saut un arbre, sur lequel arbre siel un gobelet 
» esmaill6 de mesmes le mantel du dit renart, pesant en tout vi. marcs in. onces. — Un go- 
» belet d’argenl dore, tout plain, except^ que ou dedens du couvercle a un esmail vert, ou 
» quel a un escu, A un lyon rampant qui a une estoille en la poitrine, et est le couvercle cni- 
» ηόΐό, et est le si<5ge du gobelet lozeng^ d’esmaulx vers et asur6s ii bestelettes, et sont les 
» frettes des dits lozenges vermeilles, sem0es de petites roses d ’or, et est le dit si£ge assis sur 
» une femme enmantel6e, etd6s par le nombril, elleest moitid de lyon et moitid de griffon, 
» et tient en ses mains une serpentelle parleselles qui gete l’eaue, etest son mantel esmailld, 
» et est assise sur un ρίό bien lone, dor0 et enlev0 k boillons rons, assis sur mi. petiz lyons 
» gisans, et poise gobelet et ρίό v. marcs i i . onces (4). — Quatre petites tassettes d’or qui

(1) M. de Laborde, Notice des im aux du Louvre, IIs partie, Glossaire, au mot Coupe .
(2) Comptede Estienne de la Fontaine, argentier du roy, depuis le p re m ie r  jo u r  d e ju i l l e t  m i l  cccld jusques  au p r e m ie r  

jour de janvier ensuivant. Ms. Archives nalionales, RK. 8, fol. 127.
(3) Inventaire de Charles V, fol. 35 et 36.
(It) Inventaire du due d’Anjou, art. 203, 71, 340 et 562.

as



hh ORFEVRERIF.

» ont chascune deux oreilles, esquelles a une dame qui tienten sa main deux penon- 
» ceaulx (1).»

Les cuillers dlaient assez communes au quatorzidme sidcle, mais les fourchettes dtaient 
trds-rares et ne servaient encore que pour certains aliments exceptionnels; on mangeait 
avec les doigts, comme on le fait encore en O rient: «ij. cuillers et une fourchette d’or qui 
» viendrcnt de l’eschaiiQonnerie, pesant mj. onces (2). — Une cuiller d’or qui a ung saphir 
» e r a r a y  le bout, pesant it . onces v . d. — Sis cuillers d’orde plaine euvre, toutes pareilles, 
» sanz difference, pesans r. marc it . onces xx. d. (3). — Trois chevaliers de Brie et trois 
» escuycrs fails en manidre de fourchettes pour faire les roties de fourmage pour le roy. 
» — Une cuillier d’or a ung estuy de cuyr tannd (4). »

A ces pieces d'orfdvrerie do table nous en ajouterons d’autres ά 1’usage des appartements, 
k savoir : les drageoirs, les pots & eau, les bassins et les chandeliers ; elles dlaient dgalement 
exdculdes avec luxe par les orfdvres.

Le drageoir, qu’on trouve dcrit dragenr, dragouer, dragoir, servait «a renfermer les dra
gees, les epices de chambre, les confitures seehes et les bonbons a la mode; on mettait 
mdme souvent dans le drageoir des confitures liquides, aussi y joignait-on alorsune cuiller. 
Ce vase dlait de forme Irds-arbitraire ; il reposait ordinairement sur un plateau. Un autre 
vase qui par son usage se rapprochaitdu drageoir recevait lenom de tiphene ou de tip heme : 
« Un dragouer d’argent dord et esmaillid pieces de cristal et une cuillier de cristal garnie 
» d’argent, trouve pesant vi. marcs in onces (5). — Un drageoir d’argent dord, dont les bors 
» du bacin sont ii sis esmaux d’azur, et dedens chascun esmail a un hommeet une femme qui 
» font semblant de parler ensemble et font l’un ;U’autre plusieurs signes d’amour, etsident 
» les diz hommes et femmes sur terraces vers, et dcrriere chascun a un oisel on une serpen- 
» telle, et ou milieu du dil bacin a un grant esmail azurd, etenycellui esmail est un dieu 
» d’amours, qui en chascune main tient deux saieles barbeldes, en faisant semblant de fdrir 
» en un honime, et une femme ii desire etsemblablementa senestre, et siet sur un faudesteuf, 
» ct dessouz ses piez a une terrace vert. Et le pid est ii sis esmaux, et le piler est de ma^on- 
» nerie a fenestreles azurdes, et on pommel a vi. petiz esmaux azurez Λ testes d’ommes.— 
» Une tliifenie d’argent, (lord par dedens, ct est le bort esmaillid d’azur ά chacc de levriers et 
» de conins, ety a plusieurs arbrisseaux, el sont les coslezde la dite tliifenie cizelez it fueilles 
» de treflles, ct a ou fons un esmail en compas, ouquel a n. hommes armds it cheval, dont 
» 1’un a donnd a 1’autre un cop d’un glaive, si qu’il le fait ploycr sur la crupe de son cheval, 
» et a entour du dit esmail plusieurs besles qui ont testes d’ommes et de femmes, et est 
» la dite thifeine blanche par dehors, et poise vm. marcs mr. onces (6). »

Les pots ii eau et les bassins dlaient ii I’usage de la toilette. On rencontre souvent des bas
sins par paire : 1’un, ii goulot, servait ifverser 1’eau dans I’aulre, au-dessus des mains : « Un 
» pot & yaue de cristal, garni d’argent dord et de pierrerie, pesant iii. marcs mj. onces

(1) Inventaire de Charles V, lot. 51.,
(2) Inventaire de la royrte Clemence de Ilongrie, d6ja cit6, art. 195.
(3) Inventaire du due d’Anjou, art. 212 et 220.
(4) Inventaire de Charles V, fol. 59 et 175.
(5) Inventaire de Eslienne de la Fontaine, argentier du roy, deji cit6, de 1053, publid par M. Douet d’Arcq, Comptes 

de I'argenterie, p. 321.
(6) Inventaire du due d'Anjou, art. 643 el 650.
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» xv. esterlins. — Un pot λ eaue d’un Iyon sur quoy uu homme enmanteld siet (1). — 
» ij. plas d’argent dorez ou fons et es bors pour layer mains et en chascun a un esmail de 
» France assis sur une quinte feille d’enlevure, et les trois bors sont taillez de feuillages,
» pesant vm. marcs (2). — Deux bacins 4 Iaver, d’argent, dorez dehors et dedens, dont les 
» bors sont cizelez, et ou fons de l’un des bacins a une rose enlevde, cizelde, et ou milieu de 
» celle roze a un esmail d’azur, et en ycellui esmail a un lyon qui tient souz lui un daim. et 
» derriere le lyon a un homme sauvage qui tientune massue et fait semblantde fdrir le lyon. 
» Et 1’autre bacin est 4 biberon qui ist de la teste d’un lyon, et ou fons a une semblable roze, 
» etenycelleaun esmail ou quel a un homme sauvage tenant une massue, etdevantlu ia  
» tin lyon acrottpy sur une terrace vert, et poisent en tout x ii. marcs (3). »

Le musde deCluny possdde un pot 4eau du quatorzidme sidcle, qui, bien que de cuivre seu- 
lement, fournit un bel exemple de I’orfdvrerie domestiquede cette dpoque. Ce vase est 
formd par un buste d’homme, avec une anse qui reprdsente un animal chimdrique (4).

Les pieces d’orfdvrerie destinies k porter la lumidre dtaient de trois sortes, 4 en juger 
par les descriptions que Ton trouve dans les inventaires : les torsiers les mestiers et les 
chandeliers.

Les torsiers dtaient de grandes pieces qu’on pla^ait dans les vastes salles basses des ch4- 
leaux et des hdtels, et dans lesquels on brdlait des torches de chambre (5).

«Un trcs grant torsier d’argent, portd de mi. pates dorces, et sont les bors du pid dorez k' 
» plusieurs souages et orbesvoies k jour, et est a vm costes pointues, et y a un haul piller 
» garny de souages dorez, et ou milieu a un gros pommel 4 vi. esmaux de nozarmes, et le dit 
» torsier est roont comme une tour, garni de plusieurs souages dorez, crenelez devers le 
» haul, et la couverture est comme de tieule, et y a mi. fenestres flamenges. Et sur le bout 
» d’en haut a une eschauguelte, ού il a une gaite qui tient une trompe 4 la bouche; et poise 
» li. marcs mi. onces (6). »

Les mestiers paraissent se confondre avec les chandeliers ; il semblerait mdme rdsulter, 
d’une description contenue dans I’inventaire de Charles V, que le mestier dtait une partie 
du chandelier qu’on enlevait an besoin et qu’on repla?ait dans le chandelier aprds s’en dtre 
servi: « Deux petiz chandeliers 4 mettre mestiers et ont le pid en fa^on de rose et la tige en 
» fa^on de fenestrange (7). » Mais le plus souvent les mestiers dtaient des chandeliers de 
grande dimension destinds 4 dclairer les appartements et les tables : « Deux chandeliers d’or 
» appelezmestiers, et ily a au pied mj. escussonsdc France... pesantxvm. marcs ij. onces 
» xvi. esterlins d’or (8). — Un mestier d’argent (il y en a six pareils), de quoy le pid est d’une 
» tarrase d’esmail vert, sdant sur quatre lyons, et au quatre cornesde la dile tarrase a quatre 1

(1) Inventoire de Estiennede la Fontaine,de 1353, d6j4cit6,publ.par M. Dooet d’Abcq,Comptes de l'argent., p. 311 ct 312.
(2) Compte de Estienne de la Fontaine, argentier du rog, de juillet 1352 a i l er jauvier suivant, d6jA cite. Ms. Arch. 

Rationales, KK. 8, fol. 108.
(3) Inventaire du due d’Anjou, art. 598.
(4) Catalogue de 1861, art. 1334. ML Viollet-le-Doc en a donnd la reproduction dans son Dictionnaire du mobilier, 

I. II, p. 12.
(5) « Une poignfie de chandeilles de cire ou une torse de chambre. i> (Citation de do Cange, Gloss., v“ TOrsa.)
(6) Inventaire du due d’Anjou, art. 741.
(7) Inventaire de Charles V , fol. 156.
(8) Ibid., fol. 57.
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» targesdenosarm es,etou milieude ladite terrasse a un (defiant esmailtede soy m esraes,eta 
» deux granz danz blanches qui li issent de la guelle, et aux deux costez d’icelui a n. hommes 
» sauvages qui tiennent sur leurscos chascun un baston; et dessuz le dos d’icellui oliffant 
» a un chasteau d’argent dor£, sur lequel a mi. petites tournelles dont les couvertures 
» d’icelles sont esmaill^es d’azur. Et poise xm. marcs v. onces et xn. d. (1). »

Les chandeliers sont tr6s-vari£s de formes ; ils portaient ordinairement une broche sur 
laquelle on fixait la bougie : « Deux grans chandeliers 4 m. lyons esmaillies, enmantelez, 
» pesantvi. marcs vii. onces y. esterlins (2). — Unglyon d’argent dor6, portant un chan- 
» delier 6 broche. — Unglyon d’or sur une terasse esmaill^e de vert, portant sur son dos 
» un chandelier 4 broche (3). »

Au rnoyen 4ge, les tableaux portatifs peints on scu lp ts, 4 sujets de sainted, ^taient d’un 
usage universe!; nous avons eu dt*j4 l’occasion d’en parler en traitant de la sculpture 
en ivoire. Au quatorzteme et au quinzi^me si4cle, ils recevaient le nom de tableaux cloants. 
Ces tableaux (Haienl en effet composes fie plusieurs pieces li0es l’une a 1’autre par des 
charni6res et se replianl sur elles-m6mes, en sorte quo Iorsqu’ils 0taient clos, la peinture 
ou la sculpture se trouvait cach(''e et a l’abri. Los plus orrlinaires dtaient composes de deux 
ou trois feuilles. Ils faisaient panic du mobilier des chambres 4 coucher, et leurs vantaux 
s’ouvraient au moment de la p ri£ re ; puis lorsqu’on allait en voyage ou 4 la guerre, 
le tableau cloant (itait emport6 avec les armures et les bagages. Lorsque, a la fin du 
treizieme siecle, les plus habiles sculpteurs se furent adonntfs a I’orfevrerie, les bas-reliefs 
d’or ou d’argent renfermis dans des tableaux Λ volets devinrent fort en vogue, et Ton en 
rencontre un grand nombre d^crits dans les inventaires et dans les comptes du quatorzteme 
et du quinzteme si6cle; ils dlaient fort souvent enricliis de pierres pr6cieuses. Citons-en 
quelques-uns : « Uns tableaus d’or, sem6s de pierrerie, pr6si6 cent livres parisis (4). — 
» Uns tabliaus (d’argent) de la Magdel0ne, dorez el esmailliez, pesanl ii. marcs vm. onces 
» x. esterlins (5). » Cette forme du pluriel employee pour designer un tableau n’indique-t-elle 
pas que ce tableau 6tait compos0 de plusieurs parties. « Ung tableau d’argent auquel il y a 
» la Trinit0 en liault estaige, et ung petit euifant en coste, et dessoubz la gesme Noslre 
» Dame ; et sont les elles esmaillees par dedans de la vie de Dieu et de Noslre Dame ; et est 
» sur un entablement d’argent dor6 4 quatre marmousetz, auquel sont les armes de la royne 
» Jeanne d’fcvreux (6). — Uns tableaux d’or... en l’une des porles d’ieeulx tableaux est 
» la Piti<5 Nostro Seigneur enlev^e et esmailli^e de blanl que soustient un angele enlev£ 
» et esmailli0 de blant, et en 1’autre porte d’iceulx a deux ymages enlevez, I’une de Nostre 
» Dame eL l’autre de saint Johan levangtdiste; garnis par dedans de pierrerie ; e’est assavoir 
» v. balaiz, vm. saphirs el xxxvi. perles de compte(7), et sont les diz tableaux esmailliez 1

(1) Jnventaire du due d’Anjou, art. 735.
(2) Inventoire de la royne CUmence, ddji citd, art. 99.

re. de Charles V, fol. 201 et 233.
(4) Inventoire de la royne CUmence, ddjS cit6, art. 14.
(5) Inventoire desjoyaulx dor ct autres choses irouvez en garnison en l'os tel de Estienne de la Fontaine, argentier du roy, 

de 1353, publid par M. Douet d’Ajicq, Comptes de Γargenterie, p. 323.
(6) Inventoire de Charles V, fol. 98.
(7) « Asset grosses pour dtre comptdes, trop petites pour litre estimdes selon leur grosseur. » (M. de Laborde, Glossaire 

ddj& did.)



» par dehors, c’est assavoir en l’une des portes de la Trinity, et en I’autre porte d’un ymage 
» de Nostre Dame; pesant tout ij. marcs vn. onces v. esterlins d’or (1). »

Les bijoux n’̂ taient pas moins en vogue au quatorzidme si6cle que les pieces d’orfevrerie 
de table. Eustache Deschamps,· icuyer huissier d’armes de Charles V, nous appreftd dans 
ses naives poesies quels daient ceux dont toute femme noble voulait 6tre pourvue :

El sces-lu qu’il fault aux matronnes 
Nobles palais et riches trones;
Et k  celles qui se marient,
Qui moult tost leurs pensers varient,
Elies veulent tenir d’usaige 
D'avoir pour parer leur mesnaige,
Et qui est de necessity,
Oultre ta possibility,
Vestemens d’or, de draps de soye,
Couronne, chapel et courroye 
De fin or, espingle d’argent.
Et pour aler entre la gent,
Fins cuevrechiefs h or batus,
A pierres et perles dessus;

. Tyssus de soye et de fin or......
Encore voy-je que leurs maris,
Quant ilz reviennent de Paris,
De Reins, de Rouen et de Troyes,
Leur apportent gans ou courroyes,
Pelices, anneaulx, fremillez,
Tasses d’argent ou gobelez,
Pieces de cuevrechi6s enliers.
Et aussi me fust bien mestiers 
D'avoir bourses de pierrerie,
Couteaulx k  ymaginerie,
Espingliers tailliez δ. esmaulx (2).

Les bijoux du quatorzi6me sid le  qui subsistent sont en trop petit nombre pour donner 
une id6e complete de la bijouterie de cette 6poque, et il nous faut encore avoir recours 
aux textes des invenlaires et des comptes dont nous venons de fournir des extraits. Les 
bijoux les plus nombreux m entionds dans ces documents sont les couronnes, les fermaux, 
les ceintures et les pelits reliquaires et bijoux £ sujets de sainted portatifs.

Les couronnes du roi et des princes daient d’une grande richesse. Le roi Jean, brave 
chevalier, tenait A ce que son rang supreme fut connu des combattants, lors m6me que 
la visi0re de son casque d a it baiss6e, et il le faisait d d o re r de la couronne royale. Void 
ce qu’on lit dans le compte de Jehan Lebraellier, son orfivre : « Pour faire et forger 
» la garnison d’un bacinet, c’est assavoir: xxxv. vervels, vn. bocettes pour le fronteau, tout 
» d’or de touche et une couronne d’or pour mettre sur ycelluy bacinet, dont lesfleurons 
» sont de fueilles d’espine et le cercle dyappr6 de flenrs de liz ; et pour faire et forger

(1) Le xix° com pte G uillaum e B ru n ei, tr is o r ie r  e t a rg e n tie r  depu te  le  p r e m ie r  jo u r  d e  ja n v ie r  m i l  ccc mjx* e t s e p t, e t  f in issa n t  

au  d ern ie r jo u r  de ju in g  m il  ccc u ij«  e t h u it. Arcb. nationales, KK. 19, foL 97.
(2) P ois ies m ora les e t h isto riqu es (I’Eustache Deschamps, publi6es par Cbapelet. Paris, 1832, p. 205, 208 et 209.
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» la courroye 4 fermcr ycelluy bacinet dont les clous sont de vousseaux et de croiseles 
» esmailliez de France, tout pesantij. marcs, vi. onces xvi. esterlins d’or de touche (1). »

L inventaire de Charles V constate l’existence de plusieurs couronnes. La description 
de la premiere en fait suffisamment connaltre la forme : « La tres grande, tres belle et la 
» meilleure couronne du roy, laquelle il a fait faire. En laquelle il y a mj. gros ilorons 
» etm j. petits garnis de pierrerie, et en chascun des grans florons, c’est assavoir, aumaistre 
» floron endroit le chapel, a un tres grand balay quarr^, et en chascun une tres grosse 
» perle (2)... » Cette couronne 6tait done ouverte et compos6e d’un cercle frontal, surmont6 
de huit ileurons, quatre grands et quatre petits. La couronne d’or du sacre de Henri IV, 
qui fut conserv6e dans le tr^sor de I’abbaye de Saint-Denis jusqu’en 1792 (&), avait encore 
Cette form e; les quatre grands fleurons figuraient des fleurs de lis, les quatre petits 
des feuillages.

Les fermaux, agrafes de manteau ou de chape, se trouvent en tr6s-grand nombre dans 
les inventaires. Ils regoivent les noms de fermail, fer millet, mors de chape, pectoral a 
chape, suivant leur dimension et leur destination : «Un fermail d’or a rubiz et esmeraudes, 
» dfdivni a Yollent damoiselle (de) madame la Royne, le jour du sacre (l\). — Un fermail 
» d’or 4 un aigle sur un Iyon, 4 xv. esmeraudes, hi. saphirs, xvi. rubiz et xxi. perles, tout 
» pesant i. marc iv. onces ix. esterlins, ddlivrd et donnd 4 la iille au due de Bretajngne, 
» 4 present femme du connestable de France, le jour de leurs espousailles (5). — Ung 
» fermail d’or ού il ya un paon (6). — Une fleur de liz d’or en maniere de fermail garnie 
» de pierrerie (7). — Ung aigle d’or en maniere d’un pectoral pour mors de chappe garni, 
» c’est assavoir, de dix huit balaiz, quatre grosses esmeraudes(8).... — Un fermail d’or 
» 4 une biche et une bichette, esmaill0 de blanc, garni de un dyamant tres gros etcinq 
» grosses perles (9). »

Le mus^e de Clunv poss6de un fermail, ou mors de chape, d’argent dor£, enrichi 
de pierreries avant au centre un aigle couronntL Ce bijou du quatorzi0me si6cle a beaucoup 
d’analogie avec Fun de ceux qui sont ddcrits dans I’inventaire de Charles V. La reproduction 
que nous en donnons dans le cul-de-lampe de la Preface (tome I", page 10) nous dispense 
d’en faire la description (10). 1

(1) Compte Estienne de la Fontaine, depuis le 1 ·'juillet 1352 jusqu’uu lor janvier suivant. Archives nationales, 
KK. 8, fol. 106.

(2) Inventaire de Charles F, fol. 2.
(3) F£udif,n, Histoirede I'abbayede Saint-Denis, en a donnd la gravure, pi. 1, n.
(4) Compte de Gyeffroy de Flouri, a f gentler de Philippe le Long, de 1316, publi6 par M. Douet d’Arcq, Comptes de 

I'argenterie, p. 65.
(5) Compte Estienne de la Fontaine, argentier du roy, pour I’annde 1352, publi6 par M. Douet d’Arcq, Comptes 

de I'argenterie, p. 169.
(6) Inventaire du due de Normandie, de 1353. Ms. fr. BibliothOque nationale, n° 21447, ancien fonds Mortemart, n° 74·
(7) Inventaire de Charles V, fol. 16.
(8) Ibid., fol. 125.
(9) Inventaire de joyaulx et vaisselle de madame de Touraine (Valentine de Milan, femme de Louis, depuis due 

d’0rl6ans, fils de Charles V), de 1389, Archives nationales, K. 264, publid par Μ. ηκ L\borde, les Dues de Bour
gogne, t. Ill, n° 5457.

(10) Ce beau bijou, aprOs avoir fait partie de la collection Debruge (n° 981 de notre Cata'ogue), 6tait pass<5 dans celle 
du prince SoltykofT (n° 211 du Catalogue). A la vente de cet amateur, il a όΐέ adjugi au mus6e de Cluny moyen- 
nant 2058 francs.
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Un grand luxe 6tail d^ploy^ dans les ceintures : elles 6taient presque toutes formges 
d'un tissu de soie, de velours ou de passementerie chargd de petites pieces d’orfevrerie, 
ce qui s’appelait ferrt. La boucle, le mordant et le passant (tels sont les noms donnas aux 
dififerentes parties de l’attache) sont toujours enrichis de nielles, d’6maux ou de pierres 
fines. Cedes qui n’avaient que la dimension ndcessaire pour serrer la laille recevaient 
le nom de demi-ceint: « line ceinture ferr^e d’or et a perles (1). — Une seinclure d’or 
» 4 pierrerie sur un orfroiz d’ortrait 4 lvi cloux de deux fa^ons... —  Une seincture (pour 
» le corps du roy) de soie vermeille 4 boucle et mordant d’o r ; le mordant nielli aux arnies 
» de France, et le passant et les fermilliers d’or. — Un demi-seinct ferr6 d’or... — Une 
» petite seincture qui futa la royne Jehanne de bourbon, assize sur bizecle, dont la boucle 
» et le mordant sont d’or et garnis de perles. — Ung tissu de soie ardant, gamy de boucle, 
» mordant et huit ferrures d’or, et y pend ung coustel, une forcettes et ung canivet garny 
» d’or, et y a sur le coustel et le canivet en cliascun une perle (2). »

Les ceintures ferrdes d’orfdvrerie sont parfaitement connues par les miniatures des 
manuscrits du quatorzi^me si6cle. Le mus6e de Cluny en poss4de une d’argent dor6 qui 
faisait partie de la collection Debruge (3); nous l’avons reproduite dans la planche LII 
de notre album.

II y avait aussi des ceintures entterement d’or et d’a rgen t: « Une fleur de lis et une 
» ceincture d’or 4 rubis et 4 esmeraudes,... et 1’ot madame la royne (Jeanne de Bourgogne) 
» a son couronnement, et valent vinc 1. p. (livres parisis) (4). — Une grant ceinture d’or 
» pour dame, garnie d’esmeraudes, de rubis d’Alixandre et de troches (5) q u a rrie s ; parmi 
» Ie caint a une longue boucle et lone mordent de rubis balais et de saphirs, bailee et
» d&ivr^e par devers le roy (6)......— Une seincture longue 4 femme, toute d’or, 4 cliar-
» niere garnie (7)..... »

Les colliers sont rares; nous en trouvons la premiere mention dans les invenlaires 
de Valentine de Milan, qui avait pu les rapporter d’ltalie; mais on rencontre des pent-4-col, 
sortes de petils mddaillons qui se portaient au cou attachds 4 une chaine : « Un fermail 
» ront 4 pent-4-col ou il y a une esmeraude parmi et vi. que balais que rubis et nj. grosses 
» perles (8)... — Un pentacol 4 ymages, d’un camahieu (un camde) garny de perles et de 
» pierrerie (9)..... »

Les bagues 0taient fort en usage, mais elles ne pr^sentent rien de parlieulier. Quelquefois 
plusieurs anneaux 6taient r^unis ensemble; ils formaient alors ce qu’on appelait un do ig t: 1

(1) Inventoire de la royne Clemence, de 1328, art. 181.
(2) Inventaire de Charles V, fol. 5, 15,12 et 78.
(3) N° 980 du Catalogue dgja cild.
(U) Compte de Gyeffroy de Flouri, argentier de Philippe le Long, de 1316, public par M. Do uet d’Arcq, Comptes 

de Vargenterie, p. 62.
(5) Reunion de pierreries ou de perles en boutons.
(6) Compte Estienne de la Fontaine, argentier du roy, pour 1352, public par M. Douet d’Arcq, Comptes de I’argen- 

terie, p. 169.
(7) Inventaire de Charles V, fol. 243.
(8) Inventoire de la royne CUmence, d6ji cit£, art. 23.
(9) Invent, des joyaux... en garnison en Vostel de Estienne de la Fontaine, nagueres argentier, de 1353, public par 

M. Dooet d’Arcq, Comptes de Vargenterie, p. 307.
LADARTE. II. — 7
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« Annel des vendredis, lequel est n^elte et y est la croix double noire de cliascun costas, 
» ού il y a ung crucifix d’un camayeux, saint Jean et Nostre Dame, et deux angelz sur les 
» deux bras de la croix ; et le porle le roy continuellement le vendredi. — Ung camabieux 
» ou il y a ung lyon couchant, assis en une verge d’or n£el!6e. — Ung autre ii une teste 
» de femme assis en une verge d’or toute plaine. — Ung autre petit camahieux d’un enffant 
» k elles, acropy, assis en une verge d’or esmaill^e (1). — Ung doit oil il y a iv. saphirs, 
» dont il y en am . quarrez etun cabon (cabochon) (2). — Six anneaux en un doit (3). »

A cette tfpoque de ρΐόίό sinc6re, l’orfevrerie produisit encore une grande quantity 
de petits reliquaires portatifs et de bijoux A sujets saints. Ils sont d^crits dans l’inventaire 
de Charles V sous le titre de : « Petiz joyaulx et reliquaires d’or pendans ou k pendre. » 
Void la description donn^e de quelques-uns : «Ung petit crucifiement d’or ού est Nostre 
» Dame et saint Jelian assiz sur un entablement. — Ung petit ymage d’or de Nostre Dame, 
» assiz en une chayere ou sont dix perles, troys saphirs et ung balay. — Ung joyau 
» fermant k deux elles, ou dedens est Nostre Seigneur yssant du s^pulcre, et sur les dites 
» deux elles on porles sont deux ballaiz et un crochet au-dessus, sur lequel ung saphir 
» et plusieurs perles, et est le pid garny de cinq esmeraudes, cinq rubis d’Alexandre 
» et dix perles. — Ung petit ymage de saincte Agnds qui est dedens ung tabernacle 
» d’or pendant k une chesne (/t).— Une pommc d’or esrnaillde de rouge clerc : en une 
» des moitiez est le chief de saintc Katherine, et d’autre costd la roe et l’espde avec 
» quatre balaiz et huit perles (5). »

Le cabinet des antiques de la Bibliothdque nalionale de Paris possede un bijou qu’on 
aurait invenlorid au quatorzteme si6cle parmi les joyaux portatifs a sujets saints : c’est 
un trds-beau camde antique en sardonyx, reprdsentant Jupiter ayant un aigle a ses 
pieds. La monture se compose d’un double cercle d’or dmailld chargd descrip tions et 
ddcord de treize fleurs de lis et de deux dauphins en relief. Au bas du cercle est soudtf 
un t'cusson aux armes de France surinonttf d’une couronne royalc, au-dessous de laquelle 
on lit cette inscription : « Charles . roy . de . France . fils . du . roy . jehan . donna . ce . 
» joyau . l’an . m . ccc . lxvu . le . quaut . an . de . son . RHONE. » Au revers on a grave les 
premiers versets de 1’Fvangile de saint Jean. Au quatorzieme si6cle, on avail pris le 
Jupiter pour un saint Jean, a cause de l’aigle qui est le symbole de cet 6vangeliste. 
Charles V avail donnd ce bijou k la cathdlralc de Chartres pour 6tre attache A la chAsse 
qui renfermait la chemise et la ceinture de la Yierge (6). Il a reproduit par M. Paul 
Lacroix dans son Ilistoire de I’orfeererie joai/lenc; nous en avons donn0 la partie inferieure 
dans la planche CXII de noire album.

Le mus6e de Cluny conserve un m6daillon d’argent dor0 qui servait de reliquaire portatif. 1

(1) Jnventaire de Charles V, fol. 63 el 78.
(2) Invent, de la royne CUmence, d<5ja ci!6, arl. 5.
(3) Invent, de Charles VI, de 1399. Ms. Bibl. nalionale, n° 2068.
(It) Invenlaire de Charles V, fol. 29, 229 et 251.
(5) Papiers et regtstres des joyaulx et vaisselle d’or et d’argent de feux MS. le due d' Or leans et madame la duchesse d'Or- · 

lians, datds de 1408. Ms. Archives nationales, KK. 268, publid par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, t. HI, p. 232, 
arl. 6075.

(6) Sablon, Histoirede I’Cglise de Chartres. Chartres, 1671, p. 149.
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L’une des faces, orn<ie de pierres fines et de perles, pr6sente au centre une sorte d’̂ pingle 
d’or qui renfermait, i  ce qu’on croit, un fragment de Tune des dpines de la couronne 
mortuaire du Christ. Sur l’autre, on a reproduit, par une forte intaille recouverte d’̂ mail 
translucide, le Christ k la colonne, et & ses pieds un chevalier arm6 de Routes pieces et sa 
femme. Sous le bourrelet qui contourne le mddaillon sont diverses reliques ddsigndes 
par des inscriptions (1).

La collection Debruge-Dumdnil possddait deux petits bijoux portatifs i  sujets saints : 
l’un , de la fin du quatorzidme sidcle , est un petit diptyque d’argent ddcord de sujets 
ciselds en relief; le second, des premieres amides du quinzidme sidcle, est un mddaillon 
circulaire prdsentaut sur chaque face un bas-relief composd de figures ddcoupdes et 
ciseldes, puis rapportees sur le fond. Ce mddaillon, qui est inuni d'une bdlidre, s’ouvre en 
deux parlies et devait renfermer des reliques. II aurait dtd certainement compris dans 
l’inventaire de Charles V parmi « les peliz joyaulxet reliquaires pendans ou a pendre». 
Nous avons fait reproduce ces deux bijoux dans la planche LIV de noire album.

On trouve encore dans les inventaires et dans les comptes ou nous avons ddja tant puisd 
un assez grand nombre d’objets usuels en orfdvrerie, mdme des bijoux de pure fanlaisie, 
ce que nous appelons des curiositds. Nous terminerons par quelques citations de pidces 
de ces deux sortes, pour montrer que les orfevres fran^ais de cette dpoque savaient aborder 
tous les genres : « Ung myroer d’or, et autour la brodeure sont les douze signes esmaillez 
» sur rouge cler, et au doz est I’ymagc de madame saincte Katherine et autres. — Ung 
λ escriptoire d’or a fa?on d’une gayne a barbier et est hachde par dehors aux armes 
» d’Estampes, et a dedens une penne k escripre, ung greffe, ung compas, unes cizailles, 
» ung coutel, unes furgettes tout d’or, et pendent avec ung cornet & enque d’or, it ung laz 
» d’or. — Ung petit coutelet a fatjon de furgelte a furger dens et a curer oreilles. — Ung 
» homme chevauchant ung coq tenant ung miroer en fa^on de treffle. — Ung joyau en 
» maniere d’ung dragon, k une teste de femme enchappellde. — Ung liomme qui est nulz 
» piez et chevauche ung serpent qui a deux testes, et joue d’ung cor sarrazinois. — Ung 
» charnel sur une terrasse garnie de perles, ballaiz et saphirez, et a le charnel la boce d’une 
» coquille de perle. — Ung cerf de perles qui a les cornes d'esmail ynde (bleu) et une son- 
» nette au col (2). — Ung tigre d’or, un chat huant d’or (3). »

Les couvre-chef dtaient souvent executes par les orfdvres en or et en argen t: « Ung bon 
» chappel d’or ouquel il y a x. gros balais, l. petites esmeraudes et xl. grosses pelles (4). 
» — Un chapel d’or garny de xn. ballays, de xx. esmeraudes, de xvi. dyamans et de xi. 
» grosses perles pesant environ nr. marcs, achetd et donnd par le roy (Jean) k madame la 
» royne de Castille ( δ ) .  — Un chappel d’or fait et forgd en fa^on de branches de genestes et 
» de cosses d’or de l’ordre et devise du roy notre seigneur, ouquel il a un fermail assiz 
» par devant garny d’un balay et de vii. perles de compte pesantij. m. h i. est. (6). »

(1) Catalogue de 1861, n° 1397.
(2) Inventaire de Charles V, fol. 76,246, 247, 269, 170, 171, 238 et 255.
(3) Papiers et registres des joyaux du due d'Orlians de 1408, d6j& cites, les Dues de Bourgogne, p. 235.
(4) Inventoire de la royne Climence, d6j4 cit6, art. 1.
(5) Compte Estienne di la Fontaine, du l ' r juillet 1352 au l ' r janvier suivant. Ms. Archives nat., KK. 8, fol. 138.
(6) Le xix' compte Guillaume Brunei, trisorier et argentier du roy, du l or janvier 1387 au dernier jour de juin 1388. Ms. 

Arch, nalionales, KK. 19, fol. 94.
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Les vEtements monies Etaient enrichis, comme nous l’avons dit, d’ornements d’or ou 
d’argent; mais ce fut surtout au quinziEme siEcle que cette mode atleignit sa plus grande 
vogue; nous en cilerons plus loin quelques exemples.

Nous ne pouvons mieux terminer cette longue Enumeration des travaux de 1’orfEvrerie 
fran^aise au quatorziEme siEcle et durant les premiEres annEes du quinziEme, qu’en 
donnant ici les noms des orfEvres qui sont signalEs dans les comptes et les inventaires de 
cette Epoque comme ayant exEcutE de belles piEces, ou qui y sont nommEs comme orfEvres 
des rois de Franee et des princes du sang; ils devaient Etre bien certainement les premiers 
maitres de leur temps. Ce sont : Estienne Maillart et Gieffroy de Mantes, orfEvres du roi 
Philippe le Long (1). Simon de Lille, Jehan Pascon, FElix d’Anceurre, Jehan de Toul, Pierre 
de Besan^on et Jehan de Lille, tous orfEvres de Paris qui furent chargEs de faire la prisEe 
des joyaux laisses par la reine ClEmenee de Ilongrie (f 1328), veuve de Louis le Hutin (2). 
Thomas de Langres, orfEvre en 1345 de madame la comtesse de Blois (Marguerite de Valois, 
niEee de Philippe le Bel) (3). Jehan Lebraellier, orfEvre en litre du roi Jean: il sculptaiten 
ivoire, nous en avons dEja parlE (4). Guillaume Vandethar, qui parait avoir succEdE 4 Jean 
Lebraellier au titre d’orfEvre du roi (5). Pierre de Laudes, maitre particulier de la monnaie 
d’or de Paris et orfEvre (6). Pierre des Barres, orfEvre et valet de chambre de M. le Dauphin 
(depuis Charles V), cliargE du transport de la vaisselle et des joyaux du roi au Vivier, en 
Brie, ou devaient Etre cElEbrEes les noces (1353) de Jeanne de France, fille du roi Jean, 
avec Charles II, roi de Navarre (7). Jehan de Mautreux, orfEvre du roi Jean (8). Jehan 
Fleury, Pierre Chapellu, Jehan de Lille le jeune, bourgeois de Paris; Pierre Leblont, Jehan 
Lussier, Guillaume Gargoullc et Jehan Bonnetot, tons orfEvres de Paris nommEs le plus 
ordinairement dans les comptes des argenliers du roi Jean comme ayant vendu des piEces 
d’orfEvrcrie pour le roi (9). Jehan de Picquigny et Robert Relour, Etablis en la conciergerie 
de Saint-Pol, orfEvres du Dauphin, due de Normandie, depuis Charles V (10). Clauxde 
Fribourg, dont nous avons dEj4 citE plusieurs ouvrages fails pour ce prince (11). Hannequin 
du Vivier, orfEvre de Charles V, puis orfEvre et valet de chambre de Charles VI, qui 
avait fait les belles piEces d’orfEvrerie oflertes par Charles V a l'empereur Charles IV, 
lorsqu’il vint 4 Paris en 1378 (12). Simonnct Lebec, orfEvre de Charles VI (13). Guillaume 1 11

(1) Compte de Gyeffroy de Floury, public par M. Douet d’Aiicq, Comptes de V argenlerie, p. 38,62 el 69.
(2) Inventoire des biens meubles de la rot/ne CUtnence, ddji cil<5.
(3) Archives municipales de Blois, publides par M. de Laoorde, les Dues de Bourgogne, art. 53Λ3 ct 5353·
(h) Comptes Estienne de la Fontaine, de 1351 ά 1353, d iji cit0s, fol. 6, 10, 105, 106, 103, 120, 165. Voyez Scolptore 

en ivoinE, I. I, p.',129.
(5) Ibid., fol. 106 el 152. '
(6) Ibid., fol. 157 ct passim.
(7) Ibid., fol. 139. — Comple du mime, publid par M. Douet d’Abcq, Comptes de I'argenterie, p. 188. —Compte Gau

cher de Vannes, argentier duroi, pour 1355. Archives nalionales, KK. 8, fol. 9.
(8) lnvcntaire de Charles F, fol, 178.
(9) Comptes Estienne de la Fontaine, de 1351 A1353,ddjA citds, passim.—Compte Gaucher de Fannes pour 1355, passim.
(10) Inventairc du due de Normandie, de 1363. Ms. Bibliothdque nalionale, n°2053.
(11) Voyez plus haul, page 30.
(12) CumsTjNE de Pisan, Livredes faits de Charles V, pari. Ill, chap, xlvi, Coll. Petilol, t. VI. Voyez plushaut, page 23. 

— Imentaire de Charles V, fol. 6. — Lexvn* comple Brunei, trisorier el argentier du roy, depuis le premier jour de janvier 
mil ecc mjxx et six, jusques au dernier jour dejuing ensuivant. Ms. Archives nationales, IvK. 18, fol. 55.

(13) Le xvn' compte Brunei ci-dessus citd, fol. &6.



Λΰ QUINZI&ME S1ECLE. 5 &

Arrode, Robert Auffroy, Guillaume Huet, Jehan Hune, orfevres de Paris designs dans le.s 
comptes comrae ayant vendu des objets d’orfevrerie i  ce prince (1). Henry, orfdvre du due 
d’Anjou, qui fit pour ce prince tine nef oii il etait entrd deux cent quarante*liuit marcs 
d’or (2). Pierre de Roterie, qui fit en 1379, pour l’eglise de Troyes, une statuette d’argent 
de saint Etienne, qui devait 6tre plac^e au tombeau de Henry, comte de Champagne, et une 
t£le de reine pour le mausolde du comte Thibaut (3). Girart de Reims, orfdvre des dues de 
Bourbon (h). Girardin Petit, Richart le Breton et Perrin Bonhomme, orfevres ft Paris en 
1389 (5). Hans Karast, orfevre en titre, d6s 1393, de Louis de France, due d’Orieans : ses 
nom s, qui semblent indiquer un Flamand ou un Hollandais, s’ecrivaient souvent Hance 
Croist; il avait eu de 1393 a 1404 le titre d’orfdvre et valet de cliambre du due d’Or- 
leans (6). Herman Roussel, qui etait en 1399 et 1401 orfevre et valet de cliambre du roi 
Charles VI (7). Jean Mainfroy de Paris, orfevre et valet de chambre de Jean-sans-Peur, due 
de Bourgogne (8). Eniin Jean de Clichy, Gautier Dufour et Guillaume Boey, orfevres a Paris, 
auteurs de la belle chftsse de Saint-Germain des Prds : ils la termin6rent en 1408,'et devaient 
appartenir 4 cette brillante dcole d’orfevrerie parisienne qui, sous le r6gne de Charles V, 
avait acquis une si grande reputation.

Beaucoup d’autres orfevres sont designds dans les comptes et les inventaires du qua- 
torzi6me si6cle, mais nous n’avons nommd que les principaux d’entre eux.

Il existe dans l’eglise d’Altaetting (Baviere)une magnifique piece d’orfevrerie, connue 
sous le nom de Rossel d’or, qui doit etre sortie des mains de Fun des habiles orfdvres- 
que nous venons de nommer; elle donne une grande idee de l’orfevrerie d’art de la 
fin du quatorzieme si0cle et des premieres annees du quinzieme. Ce monument, qui a 
58 centimetres de hauteur, olTre deux dtages. L’etage inferieur, d’argent dore, reproduit 
un portique 4 jour compose de quatre colonnes qui souliennent une plate-forme 4 laquelle 
conduisent deux escaliers lateraux. Sous le portique un page tient un cheval selie et 
richement harnache. L’etage superieur, qui est tout d’or, est etabli sur la plate-forme. 
Au fond, s’eieve une estrade que domine un berceau couvert de feuiilages et de fleurs, 
au milieu desquels sont disposees des pierres fines d’une grande valeur. Sous Je ber- 
ceau, la Vierge, assise, tient sur ses genoux l’enfant Jesus, qui offre un anneau 4 sainte 
Catherine 4 genoux devantlui. Saint Jean-Baptiste, represente toutjeune, avec un agneau, 
est aupres de la sainte epouse du Christ. De l’autre c0te, on voit saint Jean i’evangeiiste 
tenant un calice.

Au pied de l’estrade, 4 droite de la Vierge, est le roi Charles VI 4 genoux. Il est arm& 1

(1) Le xixe compte Brunei, du l cr Janvier 1387 au 30 juin 1388, diji cit6. Archives nat., KK. 19, passim. — Le premier 
compte de Arnoul Bouchez, argentier du rot/, du l cr fivrier 1388 au 31 juillet 1389. Arch, nat., KK. 20, passim.

(2) Voyez plus haut, page 26.
(3) Compotus fabrice eccL S. Stephani Trecensis... a pri:na die ulii a m i Dom. octuagesimi usque ad eumdem diem annt 

Dom. u ccc injxx premij, publi§ par M. de Labohde, les Dues de Bourgogne, t. Ilf, art. 7307.
(4) Ordonnances de Louis, due de Touraine, frfere de Charles VI, de 1389, publiies par M. de L abohde, les Dues de Bour

gogne, t. lit, art. 5443.
(5) M. de Labohde, les Dues de Bourgogne, t. Ill, art. 5448, 5484, 5485 et 5488.
(6) Ibid., art. 5551, 5583, 5781.
(7) Inventaire, Biblioth£que nationale, n° 1084, publid par M. de L aborde,  les Dues de Bourgogne, t. HI, art. 5882.
(8) M. de Labohde, les Dues de Bourgogne, t. Ill, art. 75, 198 et 270.
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de toutes pidces et porte par-dessus son armure une cotte d’armes bleue fleurdelisde. 
Sa tdle est couronnde de fleurs. En face de Charles VI, 4 la gauche de la Vierge, est un 
chevalier 4 genoux qui tient le heaume du roi. Toutes les figures, exdcutdes de ronde 
bosse, sont colorides par des dmaux (1).

En 1/113, le due Louis de Bavidre, frdre de la reine Isabeau, qui avait enlevd cette belle 
pidee avec plusieurs autres du trdsor de Charles VI, les apporta toutes en Bavidre (2). Plus 
tard, il les ldgua par son testament 4 l’dglise d’lngolstadt; mais en 1509 le Rossel d’or fut 
donnd 4 l’dglise d’Allaetling. Les archdologues allemands n’dtaient pas d’accord sur l’origine 
de ce bijou. L’historien Zang avait mdme prdtendu que le Rossel d’or avait fait partie de 
la dot que le due de Bavidre avait donnde 4 sa fille Isabeau. Mais nous avons trouvd, parmi 
les manuscrits de la Bibliolhdque nationale, un inventaire du trdsor de Charles VI, dressd 
4 la fin de 1405, sous l’administration de Girard de Montagut, garde principal des joyaux, 
vaisselle d’or et d’argent et pierreries du roi, qui ne Iaisse aucun doute sur l’origine et la 
date de l’exdculion de cette pidee d’orfdvrerie. En voici les terines : « Item un imaige de 
» Noslre Dame qui tient son enfant, assis en un jardin faict en maniere de Iraille, et est 
» esmaillde la dite Nostre Dame de blanc et l’enfant de rouge clere, et a la dite imaige un 
» fermail en sa poictrine garny de six perles et un balay, et au-dessus de la teste de Nostre 
» Dame a une couronne garnie de deux balaisseaux et un saphir et seize perles, et est tenue 
» la dite couronne de deux angeloz esmaillez de blanc; et le dit jardin garny de cinq gros 
» balaiz et cinq saphirs et trente-deux perles; et a un lulrin ού il y a un liure dessus 
» garny de douze perles, et au devant du dit imaige, il y a trois imaiges d’or, e’est assavoir 
» sainte Catherine, saint Jean-Baptiste, saint Jean 1’dvangdlisle et au dessoubz l’imaige (lu 
» Roy a genoulx, sur un coussin garny de quatre perles, armd des armes de France et 
» devant lui son liure sur un scabel d’or et derriere lui un ligre; et au devant du Roy 
» de l’aulre costd, a un chevalier armd et esmailld de blanc et de bleu qui tient le heaume 
» du Roy d’or; et au dessoubz au has de l’enlablement a un cheval esmailld de blanc et a la 
» selle et le harnois d’or, et un varlet esmailld de blanc et de bleu qui le tient par une 
» mein par la bride et en l’aulre mein un baston; et poise environ dix-huit marez d’or; et 
» renlablement sur quoi les clioses dessus d. sont ordonndes poise environ trente marez 
» d’argent dord; et fut donnd par la Reine au Roy le premier jour de Fan 1404 (3). » Ainsi, 
voil4 qui est clair, la pidee d’orfdvrerie que possdde l’dglise d’Allajlting est le cadeau que la 
reine Isabeau otfrit au roi Charles VI pour ses dtrennes, le premier jour de l’an 1404. Elle 
a dfl dire commandde par la reine avec cette intention spdeiale, et Fon peut en fixer l’exdcu- 
tion 4 l’annde 1403.

Cependant, et malgre le texte formel de l’inventaire, un archdologue fran^ais a prdtendu 
qu’elle avait dd dtre faite 4 l’dpoque ou, Irds-jeune chevalier, Charles VI dpousa Isabeau de 
Bavidre (1385). Il se fonde sur ce que la figure du roi paralt fort jeune dans la chromo- 
lithographie qu’il a eue sous les yeux et sur ce qu’il porte une couronne de fleurs blanches 
et bleues; le blanc et le bleu dtant les couleurs des armoiries d’lsabeau (4). Cette opinion

(1) M. le baron d’Abetin, Antiquttes et oeuvres d'art de la maisonregnante de Baviere, a dotm6 une chromolithographie 
de ce beau bijou. — Μ. E. Diduion en a publid une gravure dans les Annales archiol., t. XXVI, p. 119.

(2) Consulter, pour plus de ddtails, noire Dissertation sur le Russel d'or, dans les Annales archeol., t. XXVI, p. 20It.
(3) Biblioth&que nationale, mss. franq., n° 21446, fol. 24.
(4) Annales archiol., t. XXVI, p. 402.
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est inadmissible. Lorsque le bijou a <Ηό fait en 1403, comme nous le supposons, le roi 
n’avait que trente-cinq ans. A cet &ge on est encore jeune, et d’ailleurs l’artiste qui fait le 
portrait d’un roi ne cherche-l-il pas toujours 4 flatter son module? En voulant reporter la 
date de I’exdcution du monument A l’̂ poque du manage de Charles VI, on n’a pas fait 
attention que le roi n ’avait alors que seize ans et dem i: c’dlait presque un enfant; or la 
figure du chevalier arm6 de toutes pieces, qui est aux pieds de la Vierge, est celle d’un 
homme fait, qu’on ne peut confondre avec un enfant de seize ans. Quant A la couronne de 
fleurs, on sait qu’il dtait d’usage, au quatorzi6me et au quinzi6me si£cle, de se couronner 
de fleurs dans certaines c6r6monies religieuses. On en trouve un exemple dans Tune des 
miniatures du beau manuscrit exdcutd pour Jacques Juvenal des Ursins, qui appartient A 
la ville de Paris. Dans une procession du saint sacrement qui traverse la place de l’hdtel 
de ville, les pr6tres et les bourgeois, porteurs du dais, sont couronnds de fleurs.

Un archdologue allemand « n’h^site pas A soutenir que le Rossel d’or est un chef-d’oeuvre 
» sorli des mains des maitres de Limoges, qui, vers 1400, avaient acquis un grand renom 
» dans Part de l’dmaillerie ». Mais il oublie que ce qui faisail alors la reputation des dmail- 
leurs du Limousin, c’dlait la peinture en email incruste sur cuivre et non pas la sculpture 
en or emailie. Un habile orfevre de Limoges ou de toule autre des grandes villes de France 
aurait pu faire sans doute des figurines d’o r , coloriees par des em aux; mais peut-on 
supposer que la reine Isabeau, lorsque le pays etait agite par la guerre civile et la guerre 
etrangere, ait ete confier A un orfevre de Limoges, ou de loute autre ville eioignee de Paris, 
qu’elle liabilait, dix-huit marcs d’or et (rente marcs d’argent, tandis qu’elle avait sous 
la main, A Paris, des mlitres sculpteurs en orfevrerie qui avaient acquis une grande 
reputation par des oeuvres non moins splendides que le Rossel d’or, ct dont elle pouvait 
proteger les travaux contre les souievements populaires par les hautes murailles du 
Louvre et de la Bastille?

Les productions de l’orfevrerie au quinzieme si0cle sont «4 peu pres les m£mes qu’au qua- 
torzitmie. Les formes dprouv6rent peu de variations, mais le style des monuments de cet 
art se trouva naturellement influence par les modifications successives que subit l’archi- 
tecture ogivale. Les orfdvres du quinzi6me si6cle apport6rent moins de simplicity que leurs 
devanciers dans leurs compositions, moins de correction dans le modeld des figures, et 
moins d’yi6gance dans les formes; mais ils se signaterent par un travail dont le fini et la 
dyiicatesse furent souvent poussds jusqu’4 l’exagdration. II semble qu’ils aient pris pour 
but de 1 utter avec la glvptique, et l’on serait tentd de croire, en presence de certains 
ouvrages, qu’ils ont ciseld la loupe 4 la main les bas-reliefs, les feuillages et les rinceaux 
dont ils ont enrichi leurs ouvrages.

Les inventaires de Philippe le Bon et de Charles le Tymdraire, dues de Bourgogne (I), 
renferment la description de richesses presque aussi considerables que celles qui sont 
ynumyrdes dans les inventaires de Charles V etdu  ducd’Anjou. Les objets religieux, les 
pieces de vaisselle de table et les bijoux sont ddsignds de la m£me fagon, ou A peu 
pr6s, dans les inventaires et dans les comptes des deux dpoques, et il n’y a pas d’intdryt 
A lirer de nouveaux exemples des documents du quinzteme stecle. 1

(1) Ils ODt 616 publiGs par M. de Laborde, les Duos de Bourgogne, (. It, p. I et 235.



5 6 ORFliVRERlIi

Nous nous bornerons a quelques citations pour justifier ce que disait Martial d’Au- 
vergne, « qu’on s’harnachoitd’orfa\erie », et faire connailre en quoi c o n s is te n t ces orne- 
ments de mdtal prdcieux appliques sur les vdtements : « A Gabriel Closier cliangeur pour 
» m j. marcs vn. esterl. ob. d’or fin ά χχιπ. quaras, achetds de lui et baillds ii Estienne 
» Despernon orbateur pour aplatir et mettre en plate pour mettre et tailler en forme 
» de fieurs de geneste pour asseoir sur deux pourpoins de broderie pour le roi et 
» Monseigneur le due de Touraine (Louis, frdre de Charles VI) (1). — A Jehan Mainfroy 
» orfdvre varlet de chambre de de MdS le due (mondit seigneur le due de Bourgogne) 
» pour avoir fait pour MdS au mois de juing mil cccc. xi, le nombre de xiX!t (220) feuilles 
» de houblon d’argent pour mettre et asseoir sur deux manclies d’une robe a chevau- 
» cliier de drap vert, pesant mr. marcs n. onces cinq esterlins... pour avoir fait mettre 
» et asseoir sur icelles deux manclies vnxx (140) houbelons, demi ronds d’or souldis 
» pesant νΓ vm" (6 marcs 8 esterlins) (2). » Voila des manches dont l’orfevrerie seule 
pesait plus de dix marcs. — « Nous voulons que vous baillez a notre amd orfdvre et 
» varlet de chambre Aubertin Boillefdvcs la somme de huit cens quatre vins dix livres 
» dix-sept sols huit deniers pour x l v ii"1 (marcs) v u °  xv. d’argent blanc, ouvrds en 
» maniere ddcailles, lesquelles ont dtd mises et attachez sur drap vert brun et assis.sur 
» les manches de neuf houppelandes (3). — A Jehan Mainfroy orfevre et varlet de 
» chambre de MdS pour avoir fait pour MdS xxun. ancles d’or, lesquels anelds furent 
» mis et attachiez aux manches d’un pourpoint que MdS donna a Monsr. de Guienne (l\ ). »

Nous terminerons en signalant quelques monuments d’orfdvrerie du quinzidme 
sidcle qui subsistent encore, et en donnant les noms des principaux orfdvres de cette 
dpoque.

Les travaux de la statuaire devinrent plus importanls au quinzidme sidcle, et cet art 
tendant a s’individualiscr, il est it croirc que les sculpteurs habiles s’adonndrent beau- 
coup moins it l’orfdvrcrie. Les inventaires signalent encore, a la \drite, un grand nombre 
de statuettes d’or et d’argent, mais la plupart de ces monuments devaient provenir du 
quatorzidme sidcle on des premidres anndes du quinzidme, et les comptes des argenliers 
des rois de France, ainsi que ceux des agents comptables de Philippe le Bon ( 1 5 6 7 )  
et de son fils Charles (*b 1477), dues de Bourgogne, ne signalent que bien rarem ent 
l’exdculion de statuettes d’or ou d’argent par les artistes de leur temps. 11 est de fait 
que l’orfevrerie it figures de la seconde moitid du quinzidme sidcle est infdrieure, au 
point de vue de l’art, it celle du quatorzidme.

Parmi les productions des orfdvres sculpteurs, nous signalerons, au musde de Cluny, 
une statuette de sainte Anne exdcutde en feuilles d ’argent ciseldes, battues ou repous- 
sdes, dordes et dmailldes. La sainte tient sur ses genoux ses deux enfants, qui portent 1 2 3

(1) Le premier compte Arnoul Bouchez, argentier, da i*r fdvrier J388 au dernier jour de juillet 1389. Ms. Archives nat., 
KK. 20, fol. 106.

(2) Compte Robert de Bailieux, receveur des finances de monseigneur (le due de Bourgogne), depuis le 1“  may 
I’an m. cccc. xn..., publi6 par M. of. Laboude, les Dues de Bourgogne, t. I, p. 31, art. 153.

(3) Ordonnance de Charles, due d’Orlians, du 31 janvier Coll, du British Museum, publi£e par M. de Laborde, les 
Dues de Bourgogne, t. Ill, art. 6239.

(h) Le quart et darnier compte Jehan Vtenhove, receveur geniral (du duede Bourgogne), de la Saint-Jean 1416 au 29 no- 
vembre, public par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, t. I, p. 107, art. 309.



un reliquaire. C’est un ouvrage de Hans Greiff, orfevre de Nuremberg, dat6 de 1472 (1). 
Nous avons reproduit cette pi4ce dans la planche XXVII de notre album.

Dans la collection de M. Selli6re, 4 Paris, une tr£s-belle statuette d’argent dor6 de 
saint S6bastien Ιΐέ 4 un arbre. Elle est ex6cut6e au repouss6, et porte sur le socle la 
dale de 1497. Cette statuette provient de la collection du prince Soltykoff (2).

Dans le trdsor du d0me de Ratisbonne, une statuette d’argent de saint S^bastien, qui 
porte des reliques suspendues 4 une cliaine.

Et dans la Kunstkammer de Berlin, une statuette de la Vierge ex£cut£e par Henri 
Hufnagel, orfevre d’Augsbourg, en 1482.

Les accessoires qui accompagnent ces pieces sont toujours empreints, comme dans 
la statuette de sainte Anne, du style ogival, qui, en Allemagne comme en France, a fait 
sentir son influence sur les productions de l'orf6vrerie religieuse jusque vers la fin du 
premier quart du seizteme si4cle.

Les objets d’ortevrerie religieuse du quinzi6me si0cle sont assez nombreux dans les 
musses et dans les <§glises. On trouve au musde de Cluny deux grands ossuaires d’ar
gent cisel<$ et en partie dor<$; ils ont la forme d’une longue nef perc6e de fen6tres ou 
de roses, dont le toit 4 deux versants est surmont6, dans 1’im d’un clocher, dans l’autre 
d’une fl^che dlancde. Ces deux reliquaires (3) proviennent du tr6sor de la cathddrale 
de B4le, et ont appartenu ensuite 4 la collection du prince Soltykoff (4). Ils ont dt6 
reproduits dans le Moyen Age et la Renaissance (5).

Les monstrances pour 1’exposition du Saint-Sacrement ou des reliques etaient fort 
en vogue au quinzi6me si^cle. Dans la composition de ces pi6ces, les orfdvres em- 
pruntaient toujours leurs motifs 4 l’architecture ogivale de l’dpoque. Ils sont le plus 
ordinairement disposes dans la forme d’un clocler pddiculd, dont les orfdvres se sont 
plu 4 compliquer les membres en pliant le mdtal 4 tons leurs caprices ; on y trouve 
souvent des figurines de ronde bosse cisetees avec beaucoup d’art. Nous citerons en 
ce genre deux monstrances de cuivre dord qui appartenaient 4 la collection du prince 
Soltykoff, et qui ont dtd gravies dans les Melanges darcheologie (6).

A Cologne, celles que possident les iglises Saint-Cunibert, Saint-Marlin et Sainte- 
Colombe (7).

Un beau reliquaire d’argent dor6 du trisor de la cathidrale d’Aix-la-Chapelle, ren- 
fermant un Agnus Dei, public dans les Melanges darchkologie (8). 1
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(1) N° 3124 du Catalogue de 1861. Cette statuette, apr6s avoir fait partie de la collection Debruge (n° 304 du Catalogue), 
gtail passge dans celle du prince Soltykoff (n° 170 du Catalogue). A la venle de cette collection, elle a gtg adjugge au 
musge de Cluny moyennanl 3339 francs.

(2) N° 172 du Catalogue de cette collection, elle a gtg adjugge έ M. Selligre moyennant 6190 francs.
(3) N°* 3126 et 3127 du Catalogue de 1861.
(4) N”  176 et 177 du Catalogue. Le premier a gtg adjugg au musge de Cluny 4 1995 francs; le second, 2835.
(5) Tome III, 4 la suite de notre historique de POiif4vrerie.
(6) Tome I, p. 116, pi. XX. La plus grande de ces deux monstrances, n° 70 du Catalogue de la collection Soltykoff, 

a quatre-vingt-cinq centimetres de hauteur; elle a gtg adjugge 4 M. Selligre moyennant 3255 francs, 4 la vente de cette 
collection.

(7) Elies ont gtg rcproduites par M. l’abbg Bock, Das heilige Koln, pi. XV, XVI et XX.
(8) Tome I, p. 113, pi. XIX.

i.ABARTK, II. —  8



Dans l’̂ glise Saint-Alban, h Cologne, un reliquaire de cristal, en forme de croix, 
mont6 en argent dor0 (1).

Les calices qui ont 6chapp0 h la fonte sont en g6n0ral d’une ornementation assez 
simple. Le pied est ordinairement d<*coup0 en six ou huit lobes; il est enrichi, ainsi 
que le nceud, de fines ciselures; la coupe est semi-ovoide (2). Nous devons mentionner 
tout particuli£rement un calice d’argent dor6 que poss6de le tr^sor de la cath^drale 
de Mayence: le pied, d6coup0 en contrelobes, est d6cor£ de petites figures cisel^es en 
relief d’un charmant models et d’une grande d^licatesse d’ex^cution; et un calice 
d’argent dor£ appartenant i  la cath&lrale de Francfort-sur-Mein : le pied est divis^ 
en six lobes; sur l’un de ces lobes, I’artiste a reproduit la sc6ne de la crucifixion 
par une charmante ciselure en relief; sur les autres, il a figure Ie Christ, la Yierge 
et I’Enfant, saint George, sainte Catherine et sainte Barbe, par une fine gravure dans 
le style de Martin Schongauer (3). Nous en donnons la reproduction dans notre 
planche LXXVII, n° 6.

Les encensoirs figurent encore, comrae dans le si0cle p r u d e n t ,  un monument 
d’arcliitecture ogivale. La collection du prince Soltykoff possddait deux encensoirs 
d'argent provenant de la catlnMrale de Bide (h). Une tr6s-belle reproduction en a £t£ 
donn0e, aux deux tiers de l’ex^cution, dans le Moyen Age et la Remissance (5). Nous 
signalerons encore un encensoir d’argent appartenant it l’̂ glise des Augustins, it Wurz- 
bourg : son ornementation est emprunt^e it l’architecture ogivale; il est d6cor6 de figu
rines finement cisel6es (6).

Les croix de procession ont souvent exercd le lalent des orfihres du quinzteme 
si^cle. Il en existe encore plusieurs fort belles, surtont en AUemagne. M. l’abb^Bock (7) 
en a reproduit une d’argent dor6, qui appartient ά l’̂ glise Sainte-Colombe de Cologne. 
La figure du Christ, qui a vingt centimetres de hauteur, est une oeuvre de fonte 
tr6s-remarquable, et passe, par cette raison, pour avoir 616 ajoul^e au seiziiune 
siecle ; mais tout nous porte it croire que l’artiste orftivre qui a ciseie les figurines 
dedicates de rornementation 6tait bien capable d’avoir produit la belle figure du Sau- 
veur. La plus belle croix processionnelle du quinzi6me sifecle est bien certainement 
celle que posseidait la collection du prince Soltykoff (8). Nous en avons donn6 la repro
duction dans la planche LIII de notre album.

Les pieces d’orf^vrerie de table provenant des orfAvres framjais du quinzteme si6cle 
sont extr^mement ra res; mais on rencontre dans les musses et dans les collections. 1
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(1) Reproduit par M. l’abbd Bock, Das heilige Koln, pi. XIX.
(2) M. l’abbd Bock en a publid plusieurs dans Das heilige Koln.
(,'i) U a dtd reproduit par MM. Becker et von Hefner-Alteneck, dans Kunstwerke und GerOthschafkn desMittelalters und 

der Renaissance ; Frankfurt am Main, t. I, pi. 55.
(U) N°* 218 et 219 du Catalogue de cette collection de 1861. 11s ont dtd adjugds Λ M. Sellidre moyen nan12223 francs 

cliacun.
(5) Tome III, h la suite de notre historique de ΓΟηρένηΕΕίΕ.
(6) Il est reproduit par MM. Becker et von Hefner-A lteneck, dans l’ouvrage citd ci-dessus, t. I, pl. 69.
(7) Das heilige Koln, pl. XX.
(8) N° 103 du Catalogue de la vente de cette collection. Elle a did adjugde 17 955 francs, et appartient aujourd’hul au 

due d’Aumale.
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sur tout chez les princes allemands, un assez grand nombre de hanaps et autres vases 
de cette 0poque qai appartiennent 4 l’industrie allemande. Le trdsor du roi de Hanovre 
est fort riche en objets de cette sorte. Les formes sont en g£n0ral lourdes et d’assez 
mauvais godt, mais les figurines qui enrichissent ces vases sont spirituellement poshes 
et ex6cut6es avec une grande dGlicatesse; les bas-reliefs sont cisetes avec beaucoup 
d’art. La collection du prince Soltykoff possddait un grand gobelet d’argent dor6 (1) 
couvert de bas-reliefs merveilleusement ciselds, reproduisant des sujets de chasse. Le 
couvercie est surmont^ de quatre animaux, un holier, un griifon et deux ours debout 
et tenant des 6cus 0maill<§s, aux armes de quatre villes de la Suisse. Au-dessus s’616ve 
un lion rampant, tenant une έρόβ et le globe imperial, et s’appuyant sur un £cu aux 
couleurs de la Baviere. On trouvera dans le Moyen Age et la Renaissance la reproduc
tion d ’un gobelet et d’une aigui0re de la m0me collection (2), appartenant 4 l’orfevrerie 
allemande, et celles d’un hanap et d’un plateau 4 patisseries conserves 4 l’hdtel de 
ville de Lunebourg (Hanovre) (3).

Trois bagues du quinzi£me si6cle sont reproduites dans la planche LXVII de notre 
album, sous les n°‘ 1 ,2  et 5.

Voici maintenant les noms des orfevres qui paraissent avoir les plus fameux de 
leur temps :

Jehan Villain, orf<6vre a Dijon, de 1411 4 1431, el valet de chambre des dues de Bour
gogne Jean et Philippe (4).

Aubertin Boillefeves, orfdvre de Charles, due d’Orldans, en 1414 (5).
Jehan Pentin, orf6vre 4 Bruges sous Philippe le Bon (6).
Pierre de la Haye, qui fit pour Jean VI, due de Bretagne, une chAsse d’argent, enri- 

chie des figures des apAtres ; destitute 4 renfermer les reliques de saint Maclou, elle fut 
donn6e par Jean VI, en 1433, a la cath^dralc de Saint-Malo (7).

Henry le Backer, orfdvre 4 Bruxelles, auteur do <Iivers ouvrages de sculpture d’or, 
et notamment d’un groupe pour croix d’autel, exdculd pour le comte de Charolais 
(Charles, fils de Philippe le Bon) en 1456, et reproduisant plusieurs figures : le Christ 
sur la croix, avec la Vierge et saint Jean 4 droite et 4 gauche; et au pied de la croix, le 
comte et la comtesse de Charolais assists  de saint George et dc sainte Klisabeth (8).

Gilbert Jehan et Martin Hersant, orfevres du roi Charles VII; Remy Fortier, orfevre de 
la reine Marie d’Anjou; Lubin de Queux, orfevre 4 Chinon, et Guillemin Chenu, orfdvre 
4Bourges, fournisseurs ordinaires de Charles VII pendant son s6jour dans cette ville (9),

(1) N° 876 du Catalogue. II a AtA adjugA A M. de Machy au prix dc 11550 francs.
(2) Nos 874 et 875 du Catalogue.
(3) Le Moyen Age et la Renaissance, A la suite de notre historique de I’OrfAvrbrie, t. III.
(4) M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, t. I, art. 93, 132 et 1134·
(5) Ibid., t. Ill, art. 6239.
(6) Ibid., t. I, art. 921, 1082 et 1094; t. Ill, art. 4010 el 4930.
(7) Compte de Guinot, tresorier general du due de Bretagne, public par M. de L abordf., hs Dues de Bourgogne, t. Ill, 

art. 7405.
(8) Compte xnj« de Roland Pipe, receveur gin&ral de MS. le comte de Charolois, publiA dans les Dues de Bourgogne, 

I. I, art. 1808.
(9) Compte des finances de la reine au fait de Vargenterie, du 1*' octobre 1454 au dernier jour de septembre 1455. Us. 

.Archives nationales, KK. 55, fol. 75, 76, 77.
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Guillaume Janson, orfdvre A Paris et valet de chambre du roi Charles VII en 1458 (1).
Etienne Huli6vre, Jehan Fernicle, et Jehan Barbier, orftevres A Paris, fournisseurs 

ordinaires de Louis XI au commencement de son r^gne (2).
Gerard Loyet, ortevre et valet de chambre de Charles le T^m^raire, due de Bour

gogne. II fit en 1466 une statuette d’or donnde par le due A l’dglise Saint-Lambert de 
Lidge, et, dans l’ann^e m6me de la mort de Charles, deux statuettes d’argent de grande 
proportion et deux bustes, de grandeur naturelle, de ce prince, qui dtait reprdsent^, 
dans les statuettes, A genoux, les mains jointes, rev6 tu de son armure, Γέρέβ au c0t£. 
et portant le collier de la Toison d’or. Les deux statuettes 6taient destinies a l’dglise 
Nolre-Dame d’Ardembourg et Notre-Dame de GrAce lez Bruxelles, et les bustes aux 
dglises Saint-Adrien de Grammont et Saint-S0bastien lez Bruxelles. Ces statuettes d’ar
gent dtaient colorizes (3) ;

Corneille de Bonte, cdl^bre orfdvre de Gand. On poss0de de cet artiste une bolte 
aux saintes liuiles en fa?on d’armoire gotbique fleuronn^e, datde de I 486 , qui se 
trouve dans la collection de M. Charles Ongbena de Gand, et un dcusson d’argent dor£, 
qu’il ex^cuta pour les quatre trompettes et m0n0triers du beffroi de la ville de Gand. 
On le conserve encore 4 l’hdtel de ville (4).

Jean Galant, orf&vre de Charles VII, en 1488 et 1490 (5).
Et Lambert Haultement, ortevre de Paris, qui fit pour ce prince, en 1490, un groupe 

de figures d’or pour croix d’aulel, reproduisant le Christ en croix, la Vierge et la 
Madeleine (6).

II faut maintenant revenir sur nos pas pour retracer l ’liisloire de l’orfdvrerie 
italienne durant le treiziAme, le quatorziAme et le quinziAme siAcle.

§ Π

l’orfevrerie en italie a l’epoqde ogivale.

I

Treizieme siecle.

La division politique de l’ltalie en une foule de petites souverainetAs, et la liberty 
dont jouissaient un grand nombre de villes au moyen Age, Ataient eminemment favo- 1

(1) C om pte de I’a rg en te r ie  o rd . du  ro y , du l or oclobre 1458 au 30 septembre 1459. Ms. Arch, nat., KK. 31, fol. 12.
(2) C om pte m° de G u illeaum e de B arge , con se iller  g in i r a l  des finances d u  r o y , du l*r cctobre 1463 au 30 septembre 1464- 

Ms. Archives nalionales, KK. 59, fol. 70, 77 et 91.
(3) Com pte ne de Berth . T ro tin , du l tr janvier 1466 au 31 d6cembre 1467. — Com pte de N ic o la s  le P revo s t, du i er sep

tembre au 31 decembre 1477. Mss. arch.de Lille, publics par M. de Labobde, les Dues de B ourgogne, t. I, arl. 1929, 
1976 et 1977.

(4) Ces deux pi4ces ont 6t6 reproduiles dans le M oyen  A ge  et la  Renaissance, t. Ill, et par M. P adl Lacroix, H isto ire  de

V o rfevrer ie , p. 86 et 87.
(5) Com pte de m a is tre  P ie r r e  B r ifo n n e t, a rg e n tie r  d u  r o y , du l er octobre 1487 au l er jour de septembre 1488. Ms. Arch, 

nalionales, KK. 70, fol. 145, 153 et 157.
(6) C om pte de m a is tre  Th. B oh ier , n o ta ire  e t secre ta ire  d u  r o y , du l ,r octobre 1490 au dernier jour de septembre 1491. 

Ms. Archives nalionales, KK. 76, fol. 119.
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rabies au d^veloppement des arts de luxe. Les princes, les grands dignitaires de 
l’Eglise, les riches et nobles marchands de Florence, de Venise et de G6nes, et les 
opulentes villes municipales, rivalisaient de magnificence. Dans chaque ville, les 
citoyens, partag^s alors en corporations, soil de quartiers, soit de professions, luttaient 
pareillement entre eux pour l’embellissement de leurs dglises. Aussi les vases sacr^s 
et la decoration des autels, les armures des capitaines, la vaisselle des princes et des 
nobles, les bijoux dont les femmes aimaient A se parer, fournirent-ils un aliment sans 
cesse renaissantaux travaux des orfdvres durant l’̂ poque ogivale, et malgrd les guerres 
intestines et etrang6res qui d0sol6rent presque constamment 1 ’ltalie jusque vers le 
milieu du seizi^me si6cle, Forfevrerie y fut plus en honneur que dans tout autre pays 
de l’Europe.

Mais du moment que Nicolas (f 1275) et Jean de Pise (f 1320), secouant le joug 
des Byzantins de la decadence, eurent fait sorlir I’art statuaire des langueurs de l’assou- 
pissement, l’orfdvrerie ne pouvait plus 6 tre recherch^e en Italie qu’A la condition de 
se lenir A la hauteur des progr^s de la sculpture dont elle <Hait fille ; aussi vit-on les 
orKvres suivre les lemons des Pisans et marcher parmi leurs dl^ves. D£s la fin du trei- 
ζΐέαιβ si6cle, I’artde l’orfiivrerie prit un caract^re entierement artistique, et les orfevres 
se multiplterent; et quand on sail que le grand Donatello, que Filippo Brunelleschi, le 
hardi constructeur de la coupole de la cathidrale de Florence, que Ghiberti, l’auteur 
des merveilleuses portes du baptistfere de Saint-Jean, ont eu des orfevres pour mailres 
et ont eux-mAmes pratiqu6 Forftvrerie, on peut juger quels artistes c’dtaient que ces 
orfevres italiens du quatorzi£me et du quinzi6me si^cle, et quels admirables ouvrages 
ils ont dh produire. Mais, h61as! ces nobles travaux ont presque tous pdri : leur valeur 
artistique n’a pu les d^fendre contre la cupidity, les besoins, la crainte du pillage et 
l’ainour du changement. Cellini nous apprend dans ses M^moires que pendant que le 
pape Clement VII dtait asstege dans le chAteau Saint-Ange, il fut charge de d^monter 
toutes les pierres pr6cieuses qui se trouvaient sur les tiares, les vases sacr^s et les bijoux 
du souverain pontife, et d’en fondre l’or, dont il retira deux cents livres. Combien de 
tnSsors arlistiques sont venus se perdre dans le creuset de Cellini! Les archives de Fitalie 
et les Merits de Vasari, de Cellini et de quelques autres auteurs, nous ont rdvdl^ les noms 
d’un assez grand nombre d’habiles ortevres; nous ne pourrons signaler comme existant 
encore des oeuvres de chacun d’eux, mais nous indiquerons cependant A nos lecteurs 
un nombre de monuments qui suffiront pour justifier le haut degrd de perfection auquel 
avait atteint l’orfdvrerie en Italie au quatorzteme et au quinzi^me si£cle.

Un document tr^s-curieux, l’inventaire du trdsor du saint-stege, dressd en 1295, 
pent nous servir a constater Fdtat de Fart de l’ortevrerie au treizi6me si^cle. Malgr6  

les guerres continuelles dont Fitalie fut le th&Ure et les vicissitudes auxquelles la 
papaut<§ fut en butte durant le douzteme et le treizteme stecle, les souverains pontifes. 
avaient amass0 un tr^sor considerable. A son av^nemenl au trdne pontifical, Boni
face VIII (1294) fit rddiger un inventaire de ces richesses. Cet inventaire (1) tres-detailie,

(1) Invenlarium de omnibus rebus inventis in thesauro Sedis Apostolice faclum de mandato sanctiss. patris Dni Bonifacit 
pape octavt, sub anno Dni miles0 duceni0 nonag0 quinlo, anno primo pontificatus ipsius. Ms. Bibliolhfcque nationale d& 
Paris, n° 5180.
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et ού se trouve ordinairement consignd mdme le poids des pieces, doit done contenir 
le rdsumd de tout ce qui a pu dtre fabriqud en orfdvrerie au douzidme sidcle et au 
treizidme, k partir surtout du pontificat d’Innocent III (1198 -f-1216), qui, relevant la 
papautd des humiliations qu’elle avait eu trop souvent h subir depuis Grdgoire VII, 
consolida la puissance temporelle des papes et fit revivre dans l’Eglise le gofit des 
lettres et des arts. Ndanmoins il faut faire attention qu’il ne s’agit dans l’inventaire que 
du mobilier personnel du pape, et non de celui de l’dglise pontificate, et Ton regrette 
de n ’y trouver que peu de pidees d’orfdvrerie religieuse.

Les descriptions qu’on rencontre dans ce document ne signalent rien de particulier 
quant it la forme des pieces qui y sont ddsigndes. L’ornementation dont elles sont 
enriebies consiste principalement cn pierres fines et en dmaux cloisonnes, rapportds 
sur les pieces et sertis comme les pierres. Les Toscans, ainsi que le constate Thdophile (1), 
dtaient devenus trds-habiles, dds la fin du onzidme sidcle, dans ce genre d’dmaillerie 
qui avait dtd importd de Constantinople, et que les dldves sortis des dcoles ouvertes 
par l’abbd Didier au Mont-Cassin avaient dd propager (2). Les nielles figurent encore 
assez frdquemment dans rornementation des pieces : « Duo baccilia de auro cum ima- 
» ginibus ad nigellum. — Duas justas de argento deauratas similes cum rotis in quibus 
» sunt figure hominum Iaborate ad nigellum (?>). » Mais sur plus de six cents objets 
dont se compose le trdsor du pape, on ne trouve que fort peu de figures de ronde bosse 
en orfdvrerie. Une image d’argent de la Yierge placde dans un tabernacle compost de 
quatre colonnes triangulaires porlant des arcs qui soutiennent un eloeber; deux grandes 
figures d’hommes posdes sur des socles et tenant des candelabres ; un languier d’argent 
reproduisant un lion sur lequel est un homrne qui tient sur la tdle une coquille d’ou 
s’dldve un arbre chargd de langues de serpent; quelques pidees portdes sur le dos de 
petits lions; le couvercle d’une grande coupe d’argent dord ayant pour bouton un cha
teau au haul duquel sidge un pape, et deux canddlabres d’argent portds par des dlephauls, 
voilit ii peu prds les seules figures de ronde bosse qu’offre cel inventaire.

On y trouve en beaucoup plus grand nombre des pidees orndes de figures en bas-relief 
cum imaginibus relevalis. On y rencontre dgalement beaucoup de* pidees ddcordes de 
figures et d’ornements faits au burin, ad bolinum, comme celles-ci : « Unum urceum 
» deauratum cum manico, coperculo et rostro laboratum ad bolinum, cum imaginibus 
» bominum psallentium in giro de medio, el in alio superior! sunt diversa animalia, 
» s(icut) leones et griffones. — Unam cupam cum coperculo de argento deauratam cum 
■» imaginibus bominum et mulierum factis cum bolino(/i). »

On voit encore dans le trdsor du saint-sidge un assez grand nombre d’objets exdcutds

(1J D iversa ru m  artiu rn  S ch edu la , <5dit. de M. de l’Fscalopier, p. 8. Voyez plus haut, chap. IV, § i, art. 2, t. I, p. 395.
(2) Consulter, sur les dmaux italiens du douzidme sidcle, nos Recherches su r  la  p e in lu re  en im a il , p. 430, et le titre de 

ViSmailleiue, chap. 1, § i, art. 3 et 4, § in, art. 4, et chap. II, § m, art. 1.
(3) Fol. 8, 13 et passim.
(4) Fol. 11 et 19. Le glossaire dedu Cange traduit a d  bo lin u m  par releve en bosse, eisele. « Relevd en bosse » ne nous 

parait pas une traduction exacte. Les figures relevdes en bosse, en bas-relief, sont rendues dans 1’invenlaire du saint- 
siege par le qualificalif r e le v a tu s ;  les mots a d  bo lin u m  doivent exprimer un autre travail qui ne peutdtre qu’un ouvrage 
au burin, prdsentant un relief obtenu par le proeddd de la ciselure. L’expression a d  bo lin u m  vient de l’italien bolino  

ou bu lino, burin.
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en iiligrane, de opere fili on ad plum (1 ), et plusieurs de ces objets sont indiqu^s comme 
provenant de Venise (2), qui avait acquis d6s le douzieme si6cle, comme nous l’avons 
dit, une grande reputation pour les ouvrages en filigrane (3).

L’orfevre du saint-siege appeie & donner son avis sur le merite des pierres fines dont 
les objets etaient ornes, est nomme Riccardo.

De l’examen de 1’inventaire du saint-siege, il resuite que les ouvrages d’orfevrerie 
artistique etaient encore assez rares dans le courant du treizieme si6cle. Mais les tra- 
vaux que Nicolas de Pise et Jean, son fils, execut6rent en differentes villes d’ltalie, dans 
la seconde moitie de ce si6cle, amen6rent une veritable restauration de Part statuaire. 
Beaucoup d’artistes, mus par une louable emulation, suivirent leurs lemons et s’appli- 
qu6rent ft la sculpture; et comme les ouvrages d’or et d’argent etaient alors fort en 
vogue, un grand nombre de jeunes sculpteurs de merite s’adonnerent & l’orfevrerie. 
Jean de Pise paya lui-meme son tribut au godt de son temps pour cet art. Amene a Arezzo, 
en 1286, p a rl’ev^que Guglielmino Ubertini, Jean, apr6s avoir sculpte pour la cathedrale 
le parement du maltre autel, ou il repr6senta la Yierge et l’Enfant entre saint Gregoire 
et saint Donato, enrichit son ouvrage de ces fines ciselures sur argent colordes d’emaux 
auxquelles nous donnons le nom d’emaux translucides sur relief ou celui d’emaux de 
basse taille. Il fit de plus un bijou dont il decora la poilrine de la Yierge. Ce bijou, qui 
enchftssait des pierres fines d’une grande valeur, coilta, dit Vasari, trente mille florins 
d’or aux Aretins. Il a disparu de meme que les ciselures emailiees (ft).

Jean de Pise avait associe ft ses travaux Agostino et Agnolo, jeunes Siennois, qui 
devinrent d’babiles sculpteurs. Ceux-ci et Andre de Pise (1270 -j- 1345), egalemenl sorti 
de 1’ecole de Jean, compterent beaucoup d’orfevres parmi leurs eieves. Andre rendit 
surtout de grands services a l’orfevrerie en perfectionnant les procedds techniques de 
la fonte et de la ciselure. Dans le dernier tiers du treizieme si6cle, deux grandes 6coles 
d’orfevrerie se produisent en Italie, l’une ft Sienne et Pautre ft Florence.

Les plus anciens orfevres que nous ayons ft citer appartiennent ft l’ecole siennoise. 
Pacino, fils de Valentini, qu’on nomme aussi Pace dans quelques documents, faisait 
en 1265, pour Pautel de Saint-Jacques de Pistoia, un calice d’or enrichi de figures 
sculpt6es, une couverlure pour le livre des Evangiles, dgalement d’or et orn^e de pier- 
reries, et une croix d’argent ou l’on voyait les figures des evangeiistes et celles de plu
sieurs saints (5). Ugolino, fils d’Arrighi, orfevre de Sienne, avait vendu les pierres pr6-  
cieuses qui enrichirent le calice de Pacino (6).

Andrea Puccio ou Pucci, et Tallino, son fr6re et son associe, iirent en 1287 un calice 
pour l’oeuvre de Saint-Jacques de Pistoia (7). A la suite de la deliberation du conseil 1

(1) Fol. 5, 29, 46, 51, et alias.
(2) Fol. 11.
(3) Voyez plus haut, chap. IV, § ii, art. 4, t. 1, p. 424.
(4) Vasari, le V ile de’ p iu  ecce llen ti p i t to r i ,  scu lto r i ed a rc h ite lt i . Firenze, 1846, t. I, p. 272.
(5) Archives communales de la ville de Pistoia, livre inti I u!6 : L ib ro  d ’en tra ta  e u sc ita  d e ll’ opera  d i  S a n  Jacopo d t  P is to ia  

da l 1200 a l 1300, 4 Fannie 1265, p. 94, 95 et 96. Ces trois pieces d’orfivrerie sont dicrites dans un inveutaire du tresor 
de Saint-Jacques dressi en 1294 et transcril dans le mime livre, page 66.

(6) L ibro d ’en tra ta  e u sc ita  dell' opera d i  S . Jacopo d i  P is to ia , 4 Fannie 1265, p. 96. Archives de Pistoia.
(7) I b id ., 4 l’annie 1287, p. 88.
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de l’ceuvre qui autorise le payement du calice, on eii Irouve une autre qui prescrivait 
Fex^cution, pour l’autel Saint-Jacques, d’un retable d’argent ού devaient se trouver 
reproduites les figures de la Vierge et cedes des douze ap6 tres, et Ciampi en tire cette 
induction qu’Andrea Puccio a pu 6tre 1’auteur de ce retable ( l) ,q u i se trouve d^crit 
dans l’inventaire du trdsor de l’autel Saint-Jacques de 1294 que nous venons de citer. 
Les figures de la Vierge et des apdtres furent p laces  plus tard dans le nouveau retable 
qui existe encore aujourd’hui et dont nous parlerons plus loin. Le modeld de ces statuettes 
est assez correct; les draperies sont disposes avec soin, mais elles offrentde la lourdeur 
dans l’exdcution. Elies sont placdes sous des arcades ogives lrilob£es qui sont su p p o ses  
par des colonnettes. Andrea PucciJ vivait encore en 1313; il vendit vers cette 6poque un 
ornement pour l’autel du baptistere de Saint-Jean h Florence (2).

Un des plus habiles orfdvres siennois de cette dpoque fut Filippucio. La ville de 
Sienne lui commanda en 1273 les prdcieux objets d’orfevrerie qu’elle offrit en present 
4 Charles d’Anjou, 4 la reine sa femme et aux principaux seigneurs de sa cour. Les 
archives de Sienne cons latent que cet orfdvre eut pour fils Minuccio et Memmo, qui 
furent peintres. Memmo donna le jour 4 Lippo Memmi, <M6ve du cidebre Simone Mar- 
lino, avec Jequel il fit en soci0 t0 plusieurs ouvrages qui subsislent encore (3). Le goiit 
et la pratique des arts se perp(Hu0rent pendant plusieurs si^cles dans certaines 
families siennoises et florentines; nous aurons plus d'une fois l’occasion d’en faire la 
remarque.

Le nom de Guccio de Sienne nous est donnd sur une oeuvre de ses mains qui subsiste 
encore dans l’tiglise d’Assise. C’est un calice d’argent dont le pied, ddcoupd en lobes, est 
divisd par un cordonnet en divers compartimcnts qui sont remplis, soit par des feuillages 
ciselds en relief, soit par des figures finemcnt gravies, qui se d&achent sur un fond 
d ’dmail bleu. Le noeud est enrichi de huit nndlaillons a figures tra i ls  de la m6me 
m anure. La base de la coupe, qui est conique, est ddeorde d’ornemenls ddcoup£s dans 
le style ogival, oii sont dgalement des figures de saints gravies se dtHachant sur un fond 
d’dmail bleu. Les inscriptions qui se lisent sur le pied apprennent que ce calice fut 
donnd en 1290 par le pape Nicolas IV, et qu’il est Foeuvre de Guccio de Sienne (4).

Puccino Lippi Rape est designd, dans le livre des receltes et dispenses de Foeuvre de 
Saint-Jacques de Pistoia, comme ayant fait en 1296 un grand encensoir d’argent pour 
son an tel (5).

Venise 6 lait renomm6e, comme nous l’avons dit, di;s le douziiune si6cle, pour les 
travaux de filigrane d’or et d’argent; mais 4 la fin du treizi^me ses orfdvres produisirent 
<les objets plus importants. L’eglise du Sauveur a conserv6 un retable d’argent d’une 
grande dimension, ouvrage de fonte r6pard par la ciselure. Ce retable, placd au-dessus 1

(1) Notizzie inedite della sagrestia Pisloiese, de' belli arredi del Campo Santo Pisano et di altre opere di disegno dal 
secolo xn al xv. Firenze, 1810.

(2) Libro dell' arte de' mercatanti dal 1313 al 1320, allegato dal cod. M. A. 199, Marucellieno. (Spoglio de C. Strozzi, 
1. I, p. 149).

(3) Commentario alle vite di Ant. e di Piero del Pollaiuolo, nelle Vite di Vasari. Firenze, 1849, t. V, p. 104. — Lanzi, 
Histoirc de la peinture en Ilalie, trad, par Mmc DiecdA. Paris, 182'*, t. I, pp. 446 et 451.

(4) Il a i t i  public dans le iloycn dgeet la Renaissance, t. Ill, A la suite de notre historique de l’OnpivREitiE.
(5) A l’annAe 1296, ms. dijA c iti, p. 138.
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du maitre autel, est divise en trois Stages qui s’ei6vent sur un riche soubassement. 
L’dtage inferieur contient cinq niches. Dans celle du centre, le donataire du monument 
est ά genoux et rev6 tu d’un costume d’abbe: c’est le prieur Benedetto; qui gouvernait 
en 1290 un monastere voisin. Les quatre autres niches sont remplies par les figures 
des evangeiistes. Le second etage offre treize niches. Dans les trois niches du centre 
on a represente la scene de la transfiguration du Christ. Moise et filie sont de chaque 
c6t0du Sauveur; lesapOtres Pierre, Jacques et Jean sont au-dessous, exprimant l’eblouis- 
sement qu’ils eprouvent it la lumiere que projette le Redempteur. Les dix autres niches 
sont remplies par des figures de saints. L’etage suptfrieur est divise de la m£me m anure 
que le second. Dans les trois niches centrales 1’artiste a represente la Vierge tenant son 
divin Fils et deux anges a ses cdtes. Des figures de saints occupent les autres niches. 
Toutes ces niches sont s0par<ies par des piliers dans le godt du treizieme siecle. Les 
figures ont environ trente-deux centimetres de hauteur. Ce bel ouvrage, qui temoigne 
de la renaissance de Part en Italie, est malheureusement a peu pr6s invisible. II se 
trouve cache par un tableau de Titien repr0sentant la Transfiguration, ouvrage de la 
vieillesse de ce grand maitre, et qui est loin de valoir le retable d’argent. L’auteur de 
ce beau monument est inconnu.

Un orfevre venitien du m6me temps a ete heureusement moins modeste et s’est fait 
connaitre par cette inscription gravde sur l’une des portes extdricures de bronze de la 
basilique de Saint-Blare : mccc. magister bertuccius aurifex venetls me fecit .

Les monuments de l’orfevrerie italienne du treizieme siede sont rares. Nous cite- 
rons un petit calice d’argent dor6 qui appartient au tresor de la cathedrale de Pistoia. 
La coupe est conique. Le pied, decoupe en huit lobes, est decore de medaillons executes 
en filigranes d’une grande finesse, et de pelites pcrles. Le noeud est ornemente de la 
m6me ίηςοη. Ce calice pourrait bien etre celui que fit Andrea Pucci en 1287.

II

Q u atorziem e siecle.

Les artistes orfevres dont nous avons parie jusqu’it present rtorissaient dans les 
premiers temps de la renaissance de Part en Italie. Occupons-nous maintenant de ceux 
de la seconde generation, pour ainsi dire, qui se signal6rent lorsque Part de la sculpture 
avait dejii fait de notables progr6s.

Parmi les orfevres de la premiere moitie du quatorzieme siecle, nous devons placer 
en premiere ligne Andrea, fils de Jacopo d’Ognabene, etabli a Pistoia, qui etait bien 
certainement un des premiers sculpleurs de cette epoque. Le beau parement d’argent, 
ou paliotto, de l’autel Saint-Jacques de la cathedrale de Pistoia, qu’il termina en 1316, 
en est le temoignage. II avait fait, anterieurement it 1316, beaucoup d’autres travaux 
pour l’autel dedie & saint Jacques, notamment la restauration de deux des figures 
d’ap6 tres de l’ancien retable de cet autel, qui avaient ete brisees lors du vol execute 
par un certain Vanni Fucci dont nous aurons l’occasion de parler(l). Nous apprederons 1

(1) Libro d'enlrata e usctla dell’ opera di S. Jacopo, k l’annde 1314. Archives de Pistoia.
LABARTE. II. — 9
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plus loin le talent d’Andrea d’Ognabene en presence de ses oeuvres, lorsque nous 
donnerons la description de l’autel d’argent de Pisloia.

Lando, fils de Pierre de Sienne, contempornin d’Andrea d’Ognabene, fut non-seule- 
ment orft^vre, mais encore ing6nieur et architecte. La commune de Monza, par suite 
de cruelles necessities, ayant mis en gage la fameuse couronne de fer, don de Th6ode- 
linde, Lando fut chargd, en 1311, par I’empereur Henri VII, de faire la couronne qui 
servit k  son couronnemenl a Milan. Henri VII la donna ensuile a l’abb6 et aux moines 
de Saint-Ambroise, et Lando fut charge de leur en faire la rem ise; la charte de dona
tion qui constate ces faits est rapportee par Muratori (1). II devint architecte de Robert, 
roi de Naples, et dirigea en 1339 dififerents travaux ex^cut^s pour l’agrandissemeiit de 
la catlxklrale de Sienne (2).

Deux belles pieces d’orfdvrerie qui subsislent encore dans la calhddrale d’Orvieto : 
le tabernacle du saint corporal et un reliquaire qui appartenait autrefois a l ’̂ glise Saint- 
Juvenal, ont acquis une grande celdbritd a Ugolino, orfevre de Sienne, tils de Veri, qui 
dlait aussi un orfdvre de talent (3). Le tabernacle, qui prdsente le mod0le en petit de 
la facade de cette cathddralo, est une magniiique picVe d’orfdvreried’un m0 tre quatre- 
vingls cenlimdtres environ de hauteur, et du poids de six cents livres. II serl & ren- 
fermer Ie saint corporal de Bols0ne (/i). Au-dessus d’un soubassement s’el^vent quatre 
contre-forls triangulaires encadrant trois arcades ogivales trilob6es, surmont6es de 
pignons triangulaires. L’arcade centrale est divis^e en six coinpartiments, et les deux 
arcades laterales en trois. Ces coinpartiments renfermenl chacun un tableau d’̂ mail 
translucide sur ciselure en relief. L’artiste y a reprdsenld differentes scenes se rappor- 
tanl au miracle du linge sacre et au transport qui en fut fait dans P^glise d’Orvieto-par 
ordre d’Urbain IY. Le pignon de l’arcade centrale porle un crucifix, et ceux des arcades 
laterales des statuettes. Des figures d’anges s’dliivent sur les pinacles qui couronnent 
les conlre-forts. Quatre figures de ronde bosse soul assises sur le soubassement: toutes 
ces figures sont d’argent dore. Une inscription (aline, gravde sur le monument en leltres 
gothiques du quatorzidune sic*cle, apprcnd qu’il a etd fait en 1338 par Ugolino et ses 
associf's, orfevres de Sienne : γεκ macistulm uguoiinuai et socios adkifices de senis. II 
est malheureusement presque impossible de voir cetle belle pi6ce d’orfevrerie artis- 
tique; elle est renfenn^e dans un tabernacle de marbre, placd a une grande dlevalion 
au-dessus du sol et fermd par des portes de fer a quatre serrures, dont les clefs sont 
confines k quatre personnes qu’on ne peut jamais rthinir pour en faire l’ouverture, si 
ce n’est le jour de P&ques, et le jour de la IGle du Saint-Sacrement, durant lesquels 
le reliquaire est expose aux yeux des fiddles (5). Mais on pent juger par les gravures 1

(1) A n eodota  quce e x  Am brosiance b ib l. cod . nunc p r im u m  e r u il Mubatomus. Mediolani, 1G97, l. II, p. 309.
(2) Baldinucci, N o liz z ie  de’ p ro fe s so r i de l d isegno. Firenze, 1767, t. II, p. 86.—Milanesi, D ocum enti p e r  la  stu r ia  d e ll’ a r te  

Senese, t. I, p. 228.
(3) I b id ., 1.1, p. 212.
(4) On rapporte qu’un prdtre de la ville de Bolsdne ayant doutd, au moment de la consdcralion, de la presence rdclle 

du corps de Jdsus-Clirisl dans 1’hostie, des goultes de sang en jaillirenl et loignirent le corporal.
(5) La premidre des clefs est aux mains de l’dvdque, la seconde en celles du gonfalonier; la troisidme et la qualridme 

sont conservdcs par le chanoine camerlingue et le prdsident de la fabrique. On peut parfois rdunir trois des clefs, 
mais on ne parvient jamais, mdme appuyd par la recommandation du cardinal secrdtaire d’etat, A trouver la qua-
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que le p^re della Valle et d’Agincourt ont publics (1), de la belle ordonnance de'sa 
composition et de la science renfermde dans les tableaux de ciselure 0maill0e dont 
elle est d^cor^e.

Le reliquaire qui provient de Saint-Juv6nal renferme la t£te de saint Savino. C’est 
un charmant £dicule de cuivre dor6 d’un m6tre environ de hauteur. Au-dessus d’nn 
soubassement hexagone, dont chaque angle repose sur le dos d’un petit lion, se dressent 
six colonnettes prismatiques ά six pans, annexes d’un gros anneau et de qualre petits; 
elles portent six arcades ogivales trilobies surmontdes de pignons fleuronn^s. Au centre 
de ce tabernacle sY16ve sur un ptedestal h£misph£rique une statuette de la Vierge 
tenant I’Enfant divin; une vohte a ar6 tes doubles de nervures sYtend au-dessus de 
la l£te de la Vierge, et porte un clocher hexagone termini par une pyramide; a l’intd- 
rieur du clocher est la statuette de saint Juvenal, 0v<ique de Narni, qui viva it au trei- 
zidme si6cle. Chacun des six pans du soubassement de lYdifice renferme un 0mail de 
basse taille sur argent reproduisant une action de la vie du saint. La plinthe, de forme 
dod^cagone, qui supporte le pedestal hlmisplrfrique de la Vierge, le tympan des pignons, 
les pans de la pyramide et m6me ceux des colonnettes, sont enriehis dYunaux de basse 
taille sur argent oil sont reproduits des figures, des animaux et des ornements d’un 
dessin et d’un style excellents. Sur le sommet du pbklestal, au-dessous des pieds de la 
Vierge, on* lit cette inscription : uonouivus . et . viva . de . senis . faciercnt . istijm . taber-  
naculum. Comme le fait observer M. Didron, qui a donnd une description ddtaill^e de 
ce reliquaire en l’accompagnant d’une excellente gravure (2), Ugolino et Viva savaienl 
mal le latin, mais ils connaissaient admirablement leur art. II n’est pas possible, en 
effet, de trouver une composition plus gracieuse et une execution plus delicate de 
J’orfivrerie et des dmaux. Le models de la statuette de la Vierge laisse cependanl a 
disirer. Comme on le voit, Ugolino, artiste de grande reputation, s’adjoignait d’autres 
orfevres pour l’ex0cution des pieces imporlantes. Dans I’inscription gravie sur le reli
quaire du corporal, ses associ0s ne sont pas noinmds; dans celle du tabernacle de 
Saint-Juvenal, Viva vient partager sa gloire. Ugolino vivait encore en 1357. II fut alors 
appeie comme arbitre pour statuer sur une contestation qui sYtait όΐβνέβ entre la 
commune de Pistoia et Pietro, orftWre de Florence (3).

Luca et Domenico, fibres de Ugolino, furent aussi orf^vres a Sienne. Domenico etait 
camerlingue de la corporation des ortevres en 1361; ils prirent part tous les deux a la 
redaction des statute de cette corporation, dont nous parlerons plus loin. Viva 6tait 
alors membre du syndicat de la corporation et il prit ^galement part a la redaction 
des statute, qui furent publics en cette ann^e (4).

trifimc. D’Agincourt, du Sommerard, ni M. Didron, n’ont pu voir ce reliquaire, et nous n’avons pas 6t6 plus heureux 
qu’eux. Mais nous avons oblenu du sacristain les renseignements les plus d6laill6s sur cette belle pi4ce d’orfdvrerie et 
sur la nature des dmaux dont elle est enrichie. (Du Sommerard, Les arts au moyen dye, t. IV, p. 78. — Annales archiolo- 
giques, t. XV, p. 367.)

(1) Della Valle, Istoria del duomo di Oroieto. Roma, 1791. — D’Agincourt, Histoire de Cart, t. VI, pi. CXXIH.
(2) Annales archeologiques, t. XV, p. 365.
(3) Libro d'entrata e uscita dell’ opera di San Jacopo dal 1329 al 1361, 4 l’annde 1357. Archives de Pistoia.
[k) Milanesi, Documents per lastoria dell’arte Senese, 1.1, p. 57 et 103.
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Les premiers orfevres de l’dcole florentine que nous ayons k citer sont Andrea Arditi 
et Cione.

Andrea, fils d’Ardito, florissait au commencement du qualorzteme stecle. L’inventaire 
du tr^sor de I’̂ glise de Santa-Reparata de Florence, dat6 de 1418, renferme la mention 
de deux calices sur lesquels il avait laiss6 son nom : andrea d ’ardito maestro. Le premier, 
d’argent 0maill6 , avait une patAne ou se trouvait reproduce en £mail l’ascension du 
Christ; le second, d’argent dor0, offrait beaucoup de figures de saints en 0mail, et 6tait 
dat0 de 1331 (1 ). Andrea Arditi est encore mentionn^ dans l’un des livres de comptes de 
la communaut0 des marchands, relatif aux ddpenses faites pour l’̂ glise San-Miniato 
al Monte, pr6s de Florence, comme ayant fait pour cette 6glise, en l’ann6e 1338, une 
croix d’argent (2).

(1) Jnventario di S . lieparata di Firenze, fatto Vanno 1418 (Spoglio de C. Strozzi, ms. Iibreria Magliabecchiana di 
Firenze, cod. 305, cl. 37, p. 19).

En citant ici pour la premidre Ibis 1’un des manuscrits laissds par le sdnateur Carlo Strozzi, nous devons donner 
quelques details 4 nos lecteurs sur cede source abondante ού nous avons puisd tant de renseigncments relalifs aux arts 
et a l’induslrie florentine du quatorzidme et du quinzidme sidcle. Carlo Strozzi naquit a Florence en 1587. Aprds avoir 
fail de fortes dludes, il embrassa la carridre mililaire comme tous les jeunes genlilshommes de son temps, et prit du 
service dans les troupes de la rdpublique vdnitiennc. Ayant did envoys 4 Candie, il y dtudia la langue grecque. Des 
afTaires de famille et son goflt pour l’dtude le ramendrent bientOt 4 Florence. Dans le but d’dcrire I’liistoire de son pays 
et d’dlablir la gdndalogie des grandes families florentines, il se mil 4 compulser non-sculement les archives de l’ilaf, 
mais celles des dglises, des monastdrc3 et des dilTerentes communautds d’artistes et d’arlisans qui composaient la bour
geoisie de Florence. En 1626, le pape IJrbain VIII I’appcla 4 Romeetle cliargea d’dcrire l’histoire de sa famille. L’annde 
suivanle, le grand-due Ferdinand II le chargea de mellrc en ordre les Ventures des Prestations (de' Prestanzoni), com- 
posdes de grands volumes qui renfermaient tous les renseignements sur les emprunts que la rdpublique faisait aux 
ciloyens dans les moments difficiles. Les officiers publics requrent l’ordre de communiquer 4 Carlo Strozzi tous les 
documents qui dtaient en leur possession et de lui en laisser prendre copie. Toule la vie de Strozzi fut employee 4 des 
reclicrclies archdologiques. Il transcrivait de sa main et d’unc ecriture correcle et trds-lisible les documents qui lui 
paraissaient utiles et on formait des volumes. Il rdunissait aussi tout ce qu’il pouvait sc procurer d’anciennes charles 
et d’anciens documents. Sa maison dlail devenue un vdrilable ddpftt d'archives. C’est ainsi quo le sdnateur Strozzi put 
sauver de 1’oubli une foule de documents dont les originaux ont dtd perdus. A sa mort, arrivde en 1670, on comptait 
dans son chartrier plus dc 1450 volumes in-folio et 850 in-quarto. Les extrails ou copies d’archives de Carlo Slrozzi mdri- 
tent la plus grande confiance : c’dlait un 6rudit des plus consciencieux; il a dtd fort apprdcid des savants de son temps, 
et Montfaucon en parle avec filoge dans son Diarium ilalicum. (Lellere ineditc del senatore Carlo degli Strozzi, precedute 
della sua vita scrilta dal canonico Salvino Salvint. Firenze, 1859.) Plusieurs des volumes renfermant des ddpouillements 
d’archives, dcrits de la main de Carlo Strozzi, exislent aujourd'hui dans les bibliothdques de Florence et viennent heu-: 
reusement remplacer les originaux qui out did perdus. Parmi ces volumes, il en est un appartenant 4 la bibliothdque 
Magliabecchiana de Florence, qui est intituld : Spoglio di scritture di diversi arclnvi di chicse. C’est dons ce volume 
(codex 305, classe 37, p. 19) que nous avons trouvd l’inventoire du trdsor de l’dglise Santa-lleparata, la calhddrale de 
Florence, dddide aujourd’hui sous le vocable de Santa-Maria di Fiore.

(2) Libro d'uscita di S. Minialo dell' anno 1338, dell' arte di Calimala ossia dei mercatanti (Spoglio de C. Strozzi, 
t. I, fol. 101, Archives de 1’lStat 4 Florence).

La corporation des marchands, dell' arte di Calimala, formait 4 Florence une institution trds-puissante qui dtait gou- 
vernde par des syndics dlus par les membres dc la corporation; elle jouissait d’un revenu considdrable, possddait plu
sieurs dglises el chapelles, et avait des archives fort en ordre. Ces archives furent mises 4 la disposition du sdnateur 
Slrozzi, et cclui-ci en fit le ddpouillement. Les copies ou exlrails qu’il en lira, entidrement dcrits de sa main, furent par 
lui rdunis en trois gros volumes in-4°, qui se trouvent aujourd’hui cotds n° 101 dans les archives de Vital (Archivio di 
Slato), 4 Florence. Ces volumes sont ainsi intitulds : « Ddpouillement des dcritures (Spoglio delle scritture) de l’art de 
» Calimala, autrement dit des marchands (de' mercatanti) et de ses ddpendances (e suoi annessi), fait par moi Carlo, fils 
» de Tommaso Strozzi, qui a did provdditcur de cet art pendant beaucoup d’anndes. Je veux que ce ddpouillement 
» reslc 4 cet art dans les mains du provdditeur qui me succddera. Je le prie de perfectionner ce travail el d’ajouter 4 ce
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Le plus important onvrage de cet artiste qui ait 6t0 conserv6 est un buste d’argent 
do saint Zanobi, de grandeur naturelle, servant de reliquaire A la t6 te du saint, dont on 
aper$oit le crAne sous un cristal, le m6tal 6tant d6coup6 A cet effet an sommet de la t6te. 
Ge buste est renferm£ dans la magnifique chAsse de bronze, l’un des chefs-d’oeuvre 
de Ghiberti, que Ton conserve dans la catMdrale de Florence, au-dessous de l’autel 
situ6 an fond de l’<$glise. On ne 1’en sort qu’une fois l’an, le 26 janvier, A moins que ce 
no soil pour conjurer quelque grande calamity, et il nous a fallu pour le voir obtenir 
I’autorisation <$crite de son Eminence le cardinal-archev^que de Florence. La sculpture 
d’Andrea Arditi est tout A la fois noble et simple ; on peut lui reprocher ccpendant un 
pen de roideur, ddfaut qui se rencontre souveni dans les oeuvres de cette 0poque. Andrea 
Arditi <5tait un dmailleur de talent; des mtklaillons finement gravds, ou sont reprdsentdes 
des figures de saints A mi-corps, enrichissent le col du v6 tement et la poitrine du buste. 
Ces fines gravures, d’un tr6s-l£ger relief, dtaient jadis dmailldes, mais les 6maux brisks 
ont disparu. Vasari, qui fait un grand <Moge de cetle pi6ce d’orfevrerie sculptde, en 
allribue {’execution A Cione (l);m ais cette inscription gravde sur la poitrine en carac- 
t£res golhiques : andreas arditi de florentia me fecit, ne peut laisser aucun doute sur 
l’auteur de ce riche monument (2). A c0td du buste existe une mitre en tissu d’argent 
de forme conique, sans ouverture dans le haul. On la pose sur la t<He du buste quand 
on le sort de la chAsse ού il est renfermtL Le cercle frontal de cette mitre est composd 
de petites plaques carries, d’argent dord, lides les unes aux autres par des charnidres 
mobiles ; elles sont ddcordes chacune d’un dmail translucide sur relief. Le devant et le 
derridre de la mitre sont ornds d’une bande d’argent dord enrichie dgalement d’dmaux 
sur relief. Deux tringles d’argent dord, garnies de crochets, en souliennent les deux 
cfttds.Elle est terminde en haut par un bouton en forme d’olive. Les deux fanons qui 
pendent par derridre sont couverts de plaques d’dmaux translucides sur relief, repro- 
duisant des figures de saints. Cette mitre est un travail d’orfdvrerie tres-ddlicatement 
exdcutd, et doit dtre, comme le buste, une oeuvre d’Andrea Arditi. La collection Debruge- 
Dumdnil possddait un calice d’argent ciseld, dord et dmailld, portant aussi l’inscription : 
andreas arditi de florentia me fecit (3). Nous en avons oifert la reproduction dans la 
planche LY de notre album. On voit par cette pidce qu’Andrea Arditi ddcorait tout A la 
fois ses ouvrages des anciens dmaux champlevds et des dmaux translucides sur ciselure 
en relief, qui devenaient fort en vogue au commencement du quatorzidme sidcle.

Cione, orfdvre et habile sculpteur, florissait dgalement au commencement du quator
zidme sidcle. Il fut le pdre du cdldbre Andrea Orcagna, peintre, sculpteur et architecte,

» livre une table des matidres, qui serait utile et ndeessaire. » Le second volume et le troisidme portent le mime litre 
avec la seule addition du numdro d’ordre : S pog lio  secondo et S p o g lio  te r zo .

Les archives de la corporation des marchands ont disparu; mais les S p o g li de Carlo Strozzi, enticement Merits de sa 
main, subsistent encore, et e’est A ces heureuses copies d’archives que nous avons empruntd les citations qui vont suivre, 
tiroes des diffdrents livres que possddait le syndicat de la puissante corporation des mercatanti.

(1) Le V ile de' p in  eccell. p i t l . ,  scu lt. ed  a rc h ite tli , nelle V ile  d i  A goslino  e Agnolo. Firenze, 1856, t. H, p. 13.
(2) Une inscription gravde sur une tablelte de cuivre et posde derridre le buste porfe qu’il a dtd restaurd en 170A, 

puis en 1812. Ces restaurations paraissent avoir respeetd l’ceuvre originale, qui est bien enfidre.
(3) Ce calice, qui dtait passd dans la collection du prince Soltykoff (n® 54 du Catalogue), a 6te adjugd k  la vente de cette 

collection, en 1861, k  M. Darlaclier, et il est passd en Angleterre.
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l’auteur du magnifique portique connu sous le nom de Loggia de’ Lanzi qui decore la 
place du Grand-Due A Florence. D6s la fin du treizi6me si6cle, les Florentins avaient r^solu 
de d6corer le grand an tel du baptis(6re consacre sous le vocable de saint Jean-Baptiste, 
patron de Florence, d’un parement d’argent οιϊ la vie du Pr0curseur devait etre repro- 
duite dans des bas-reliefs (1). Cione fut charge d’en exdcuter plusieurs (2). Plus tard 
cet autel d’argent ne parut plus assez beau, et les consuls de la communaute des mar- 
chands decid6rent en 1366, comme on le verra plus loin, qu’on en cieverait un autre 
beaucoup plus riche. L’ancien autel d’argent fut fondu; mais deux bas-reliefs faits par 
Clone parurent tellement beaux, qu’ils furent dpargnds et adaptds au nouvel autel : e’est 
du moins ce que la tradition a dtabli depuis longtemps. L’un reprdsente saint Jean- 
Baptiste se presen tan t devant Hdrode pour lui reprocher sa liaison avec Hf'rodiade; 
l’autre, les disciples de saint Jean venant le visiter dans sa prison. Nous reproduisons ces 
deux bas-reliefs dans notre planche XXXIV.

Nous admettons volontiers la tradition comme une vdritd A l’egard du premier de ces 
bas-reliefs. Les details arcbitectoniques qui s’y trouvent sont bien ceux du commen
cement du quatorzi6me siecle, dpoque A laquelle florissait Cione ; mais le bas-relief de 
saint Jean en prison nous paralt dire d’une autre m ain : nous reviendrons sur ce sujet 
en donnant la description de l’autel du baptist^re de Saint-Jean. En jugeanl du mdrite de 
Cione d’apres le seul bas-relief de saint Jean devant Ildrode, on peut dire qu’on recon- 
nalt dans cet artiste un όΐόνο distingue de l’dcole des Pisans. On ne trouve pas dans sa 
composition l’dlegance <le la forme, l’exquise ddlicatesse des contours et la grAce 
altrayante qui dislinguaient cent ans plus lard les oeuvres des Ghiberti et des Pollaiuolo ; 
on peut reprocher a ses figures d’etre un peu ramassdes ; mais l’ordonnance du sujet, la 
sagesse dans les attitudes, l’expression repandue dans les tdtes et la bonne disposition 
des draperies, denotent un artiste de talent qui devait dtre un des premiers sculpteurs 
de son temps. Cione a revdlu de la catapbracte romaine les soldats qu’il a in trod nits dans 
son bas-relief: on voit par IA que, suivant la mdthode de ses maitres, il avait dtudid la 
statuaire antique; il se permet cependant de coiffer ces soldats du bacinet de son 
dpoque.

Le grand nombre d’016ves de mdrile qu’a blisses apr£s lui Cione est une preuve que 
la reputation dont il jouissait iHait bien merildc. Vasari comple parmi eux Forzore, fils 
de Spinello d’Arezzo, et Leonardo de Florence. Forzore, habile orfevre, excellait dans 
la ciselure ; il s’acquit une grande reputation pour ses emaux translucides sur relief. 
Vasari cite comme de tr6s-beaux ouvrages de Forzore, subsistant encore de son temps, 
la crosse et la mitre de l’ev6que* d’Arezzo, qui etaient enrichies de sujets emailies, et 
l’argenlerie du cardinal Galeotto de Pietramala, que ce preiat legua aux religieux de la 
Vernia, dont il avait bAti le convent (3). Leonardo, fils de ser Giovanni, fut non-seulcment 
le plus habile orfevre de son temps, mais un sculpteur de grand talent; nous en par- 
lerons plus loin. Vasari dit que Cione mourut peu apr£s 1330 (A); mais il est A croire 1 2 3

(1) Gori, Thesaurus veterum diptychorum. Flor., 1759, t. Ill, p. 310.
(2) Vasari, Vite d'Agostino e Agnolo.
(3) Vasari, Le Vite de’ p iu  eccell. p i t t . ,  sc u lt. ed  a rch it, Firenze, 18Λ6, t. It, p. 12.
(li) I b id ., 1. II, p. 11.
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qu’il a vicu au clela de cetle annie, puisqu’il a i t i  le maltre de Leonardo. Les icoles 
d’orfivrerie de Florence et de Sienne itaient done arrivies ii un tris-haut degri de ripu- 
lation vers le milieu du quatorziime siecle. Les commandes importantes que recevaient 
de loiites parts les orfivres de ces deux villes leur firent un devoir de donner des garan- 
ties au public de la bonne confection et de la valeur inlrinsique des ouvrages sortis 
de leurs mains. Us se riunirent done en corporation, et ridigirent des statute qui 
devinrent obligatoires pour tous ceux qui exer^aient 1’art de l’orfivrerie. Les statute 
des orfivres de Florence remontent i  Fannie 1335; ceux des orfivres de Sienne sont 
de 1360. Les deux corporations itaient gouvernies par des officiers ilus, charges de 
surveiller l’exieution des statuls et de prononcer des amendes contre ceux qui lie s’y 
conformeraient pas. Ces statuts posaient des regies pour diterminer le titre de 1’argent, 
difendaient de dorer aucune monnaie, interdisaient 1’emploi des pierres fausses dans 
les anneaux, proscrivaient le travail de nuit el dans des lieux secrets. Les staluts des 
orfivres de Sienne voulaient mime que les membres de la corporation ne pussent avoir 
que des ateliers ouverts sur les priucipales rues de la ville (1 ). Ces statuls avaient done 
pour objet d’iviter la fraude et de s’opposer ά ce qui pouvait porter alteinte ά riionneur 
de la profession, mais ils n’apportaient aucune enlrave ά Fexercice de l’art de l’orfi- 
vrerie, comine le faisaient les ordonnances des rois de France. La liberti absolue dont 
jouissatenl les orfivres Horen tins et siennois fut iminemment favorable au diveloppe- 
ment de l’art.

Nous pouvons ciler encore parmi les orfivres de la premiere moitii du quatorziime 
siicle Andria, fils de Puccino di Baglione, qui fit pour l’autel Sainl-Jacques de Pisloia 
des candelabres d’argenl enriebis d’emaux (2 ) ;

Pietro et Paolo, de la ville d’Arezzo, elives d’Agostino et Agnolo, qui furenl d’liabiles 
ciseleurs : ils firent, entre aulres belles choses, pour un arehipritre de la eathidrale 
d’Arezzo, une tite d’argent grande comme nature, enrichie de figures et d’ornements en 
imail translucide sur ciselure; elle itait destinie a renfermer le chef de saint Donato, 
ivique et protecteur de cetle ville. Ce reliquaire, qui est encore conservi 4 Arezzo, porle 
la date de 1346 (3).

Antellotto Braccioforte, cilebre orfivre de Plaisance, dont nous avons dija parli 
comme ayant restauri en 1345 tous les bijoux du tresor de Monza, lorsqu’ils furent 
rapportis d’Avignon (4).

Borgino, orfivre milanais qui a laissi son nom sur un monument d’une grande impor
tance, le parement d’autel ou paliotto, d’argent dori, du m aitre autel de la eathidrale 
de Monza. Ce parement, d’environ trois m itres de longueur, est divisi en trois panneaux 
igaux qui sont couverts de sculptures en bas-reliefs. Le panneau du milieu est occupi 
par une croix 4 branches igales, au centre de laquelle est une auriole ovoide qui encadre 1

(1) Ces statuls ont 6te publies par G. Gave, Carteggto d'artisti, t. i, p. 1. M. Mii.anesi, qui a aussi publie les statuts de 
orf6vres de Sienne dans ses Documenti per la storia dell’ arte Senese, a donnd la lisle des orfivres de la corporalio d 
Sienne en Fannie 1362, t. 1, p. 102.

(2) Libro d’entrata e uscita dell' opera di San Jacopo, k Fannie 1337. Archives de Pistoia.
(3) Vasari, Vile d'AgoUino e Agnolo. Firenze, 1846, t. H, p. 11, note 1.
(4) Voyez chap. 1, § t, 1.1, p. 234.
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un bas-relief reproduisant le bapt0me du Christ par saint Jean ; les symboles des dvan- 
gdlisles sont figures en relief sur les branches de la croix, et les quatre champs qu’elles 
forment sont remplis par quatre bas-reliefs. Les deux panneaux lat6raux sont divis^s 
en neuf compartimenls carrds renfermant chacun un bas-relief. Les sujets des vingt- 
deux bas-reliefs sont tous empruntds la vie de saint Jean-Baptiste; les listels verticaux 
qui en forment du haut en bas l’encadrement sont enrichis de charmantes figurines en 
dmail translucide sur ciselure; les listels horizontaux sont charges descriptions. La 
date de l’exdcution du monument et le nom de son auteur sont constatds par celle-ci:
MCCCL. HOC OPUS FU1T INCEPTCM ET FIN1TBM EST MCCCLVII ET IN PRESENTI ALTAR I COLLOCATE M 
EXTITIT DIE VIGESIMA NONA MENSIS AEGESTI DICTI ANN1 SCILICET IN FESTO DECOLLATIONS BAPTISTE 
IOIIANNIS, PER DISCRETES! VIRES! SIAGISTRESI BORGINESI DE PETEO CIVITATJS SILI (M e d io la n i)  AERI— 
FICESI PROPRIA SIANE SEA, CEJES ANISIA IN BEATITEDINE REQEIESCAT. DICATER VERO PRO EJES RES1EDIO 
ave maria, tpr  ( (e m p o r e ) vicariates ven (v e n e ra b il is ) VIRl DOMINI GRATIANI de arona canonici 
ET VlCAllIl 11EJES ECCLESIE DE SIODA (M o d o c tid ) ET ALIORESI CANONICORES! SCORES! TENC IN DICTA
ecclesia RESIDENCES!. Ainsi ce grand parement, commence en 1350, ne fut terming que 
sept ans apr£s, en 1357. Borgino suivait dvidemment la voie ouverte par les Pisans; ses 
compositions sont en gdndral bien traitdes, son modeld ne manque pas d’une certaine 
correction, mais on peut lui reprocher de lainollesse; ses reliefs ont fort peu de saillic 
et sont loin de valoir ccux d’Andrea d’Ognabene, ni surloul ceux de ses contemporains, 
Giglio de Pise, Piero de Florence, Piero fils d’Arrigo de Pistoia, et Leonardo fils de ser 
Giovanni de Florence. Nous parlerons des ouvrages des trois premiers en faisant la des
cription de l’autel d’argent de la cathedrale de Pistoia, mais nous devons une mention 
particulidre h Leonardo.

Leonardo, dldve de Cione, dut commencer sa reputation dans la premiere moitid du 
quatorzidme sidcle, mais ses plus grands Iravaux ont did enlrepris et terminds dans 
la seconde. II perfeclionna les procddds de la soudure, dit Yasari, se montra meilleur 
dessinaleur que les autres orfdvres, et le plus habile de tous dans les ouvrages de 
sculpture (1 ).

Lorsqu’en 13G6 la corporation des mart-hands de Florence cut resolu de refaire ;i 
nouveau un parement d’argent liistorid pour l’autel du baptistdre consacrd sous le vocable 
de Saint-Jean, elle en confia I’exdcution conjoinlemcnt a Berio fils de Geri et it Leonardo. 
Ainsi c’est dvidemment a ces deux artistes qu’on doit le plan de l’ensemble du splendide 
monument qui subsisle encore aujourd’hui. Ce fait, qui n’a pas dtd encore signald, est 
dtabli par un article du livre des ddpenses de la corporation des marc hands, menlionnant 
i  la date du 16 janvier 1366 un premier payement de trois cents florins d’or fait it ces 
deux orfdvres, « qui ont, porte le document, entrepris de fa ire et de conduire a fin le 
» parement d’argent de l’dglise Saint-Jean de Florence » (2). On trouve sur le indme 1 2

(1) Vile DAgostino e Agnolo, t. II, p. !2.
(2) « A Berio di Gcri c a Leonardo di ser Giov. oraii et maestri, cittadini di Firenze, i quali hanno condotto et tolto 

» a fare il dossale della chicsa di San Giov. Batista di Firenze d’ariento degli ufficiali deputati per l’arte di Calimala, 
» ciois Benedetto, degli Alberti, Bernardo Govoni e Paolo Rondinelli, al modo e come si contiene nella allogagione a 
» loro latta al presen le, e per la delta cagione f. 300 d’oro porti* i sopradetli Berto e Leonardo orafi, 16 gennaio 1366. » 
(Libro uscita di San Giovanni nell’ arte de' mercatanti, p. 16, Spoglio de C, Strozzi, t. I, p. 99 v°.)
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livre de ddpenses, a la date du 19 jtiin 1307, «η autre payement de cent florins d’or 
fait λ Berto et Λ Leonardo pour parlie du payement de leur travail duparement d’autel (1 ). 
Le 30 octobre de la m6me annie, Berto revolt seul une sonime de cent quarante florins 
d’or pour lui et ses aides, per s e  e  p e v  It s u o i  c o m p a g n i  (2). Puis, en 1377, nous trouvons 
sur le m&ne livre un payement de quatre cents florins d’or fait Berto, a Cristofano di 
Paolo et it Michele, fils de Monte, maitres orfdvres, « qui font et exticutent, dit le document 
» le parement d’argent qui se fait pour l’autel de saint Jean-Baptiste de Florence » (3). 
II paraltrait d’apres cela que, d6s la fin de 13G7, Leonardo avail cesse de travailler ά ce 
parement d’autel. II est difficile de dire quelles sont les parlies du monument qui ont £t6 

faites par Leonardo pendant les ann0es 1366 et 1367, mais son talent de statuaire et ses 
beaux bas-reliefs de l’aulel de Pisloia, dont nous allons parler, doiventfaire supposer qu’il 
n’a pu 6 lre chargd que de travaux d’art, e t l ’on peut lui attribuer certainement plusieurs 
des bas-reliefs de la parlie cenlrale de l’autel. On retrouve, en effet, dans quelques-uns le. 
style et la correction des bas-reliefs de l’autel de Pistoia que Leonardo a signils, la m6me 
maniere de trailer les rochers et d’y poser les arbres, et les monies dispositions dans les 
plis des v6 tements. II a pu faire aussi plusieurs des statuettes. Nous reviendrons sur ce 
sujet en faisant la description de I’autel Saint-Jean.

Si Leonardo n’avait pas conlinmi de travailler a l’autel Saint-Jean, e’est que, d 0 s1366, 
il avait charge de I’extkution de bas-reliefs d’argent qui, riunis dans un grand cadre, 
au nombre de neuf, devaient couvrir le c6 l6 lateral gauche (cdtd de l’̂ pltre) de 1’aulel 
d6di0 it saint Jacques dans la cathddrale de Pisloia, et accompagner le parement d’autel 
d’Andrea d’Ognabene (4). Leonardo ne les termina qu’en 1371. Ces difftfrents bas-reliefs, 
dont nous indiquerons les sujets en donnant plus Join une description dctailtee de l’autel 
Saint-Jacques, justifient pleinemdnt 1’eslime de Vasari pour le talent de Leonardo. Les 
compositions sont sages, les figures correctement modeldes, les altitudes justeset varices; 
il y a de Γexpression et de la finesse dans les ttHes et du mouvement sans exageration 
dans les scenes qui sont reproduites. Leonardo est bien supdricur a la plupart des artistes 
qui ont enrichi de leurs travaux l’autel Saint-Jacques, et 1’on doit le regarder comme 
un des plus habiles sculpteurs de son dpoque. A I’appui de notre opinion sur cet artiste, 
nous avons offert, dans la planche LX de notre Album, la reproduction de 1’un de ses 
bas-reliefs. Leonardo a done enrichi de ses travaux les deux plus considdrahles monu
ments d’orfevrerie italienne qui soient parvenus jusqu’4 nous : l’autel de Pistoia, et le 
parement de l’autel Saint-Jean du baptist^re de Florence. Les plus habiles orfevres de 
l’llalie ont travailld pendant plus de cent cinquanle ans 4 ces deux monuments, sur lesquels 
on peut suivre la marehe de la sculpture et de l’orfdvrerie en Italic durant le qualorzteme 
et le quinzteme si0cle. R e tra in s  maintenant l’historique de l’autel de Pistoia ; nous 
d6crirons plus loin l’autel Saint-Jean. Ces descriptions nous donneront 1’occasion de faire 
connaitre un grand nombre d’habiles orfevres de ces £poques. 1

(1) Libro uscila di S. Giov. nell’ arte de' mercatanti, p. 17; Spoglio Strozzi, t. I, p. 99 v°.
(2) Idem, p. 18; Spoglio Strozzi, 1.1, p. 99 v°.
(3) Idem, p. 13; Spoglio Strozzi, 1.1, p. 92 v°.
(4) Voyez le plan de l’autel de Pistoia A la fin de ce volume, au suppl6ment A Implication de la planche XXXIII.

l a b a r t e . n .  _  i o
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II I

A u te l S a in t-J a cq u es  d a n s la  c a ih id ra le  de  P is to ia .

En 1145,saint Atto, 6v6que de Pistoia, ayant obtenu qu’on lui envoy&t de Compostelle 
une relique de saint Jacques, consistant en un os de la nuque auquel <3tait a ttache  une 
touffe de cheveux, dleva en Hionneur du saint apdtre, dans la cath^drale de Pistoia, une 
chapelle qui fut consacrde le 25 juillet de cette ann^e; elle 6 tait situ^e k l’entrde de l’0glise, 
du c6 l6 du m idi; une sacristie sptfciale y 6 tait jointe. C’est dans ce lieu que furent renfermds 
les magniflques pifeces d’orfdvrerie et Ies joyaux dont la pi£t£ des fiddles dotait chaque 
annde 1’autel Saint-Jacques, qui <5tait en grande v^n^ration dans toute la chr0 tient£.

De pieuses donations, qui ne cess4rent de s’accroitre durant le cours du douzii'me et 
du lreizi6me si0cle, produisirent un revenu qui d0passa bientdt les besoins de l’entretien 
de la chapelle et qui servit d6s lors 4 en augmenter la splendeur. Aussi les administrateurs 
de Γoeuvre de Saint-Jacques, qui recevaient Ie nom (VOperaj di san Jacopo, faisaient-ils 
ex^cuter de temps k  autre, avec l’autorisation du grand conseil de la cit£, de magniflques 
pieces d’orfdvrcrie qui venaient grossir le trdsor.

En 1287, les administrateurs de Saint-Jacques commandt'rent un riche paliolto d’argent 
et un retable, aussi d’argent, ou se trouvaient reproduites les figures de la Yierge et des 
douze apdlres. L’auteur de ce travail n’est nommd ni dans la deliberation qui en autorise 
la confection ni dans l’inventaire de 1294 (1), ού Ton en trouve la description, malheu- 
reusement trop succincte ; mais on peut croire qu’il fut l’ouvrage d’Andrea, fils de Puccio, 
et de son fr6re Tallino, qui peu auparavant venaient de faire un nouveau calice pour la 
chapelle Saint-Jacques (2).

Au commencement de 1293, un habitant de Pistoia, Vanni Fucci, apr£s avoir brise la 
porte de la chapelle, y pthitHra, arracha le paliotto et le retable de Pan tel, et s’empara des 
plus beaux objets renfermds dans la sacristie (3),

La grande reputation dont jouissait le trtisor de Saint-Jacques donna «4 ce vol un grand 
retentissement dans toute l’ltalie, et longtemps apr6s que le voleur eut 6t6 supplicie, le 
souvenir en dtait restti vivace. C’est k  ce point que Dante, dans son divin poeme, ne manque 
pas, en parcourant les regions de I’enfer', d’y rencontrer Vanni Fucci, Ladro alia sagreslia 
de' belli anedi, tourmente par d’affreux serpents :

E vidivi enlro terribile slipa 
Oi serpenfi, e di si diversa mcna,
Che la memoria it sangue ancor mi scipa (6)·

Dependant une grande partie des objets fut retrouvie et le paliotto fut remis en place par

(1) Livre inlituld : Entrata euscita dell' operadi S . Jacopo dal 1200 al 1300, A Fannie 1296, p. 66. Ms. Arch, de Pistoia," 
publii par Ciampi, Notizie inedile della sagrestia Pistoiese. Firenze, 1810, p. 129.

Les deux pieces sont ainsi dicrites dans l’inventaire de 1294 : « Tabulam argenleam quae est ante altare B. Jacobi. —
» Tabulam argenleam de ymaginibus Marie et Aposlolorum, factam tempore Calciolostis et Joannis olim operariorum 
» super altare sancli Jacobi que fuerunt derobale et postea reaptate. »

(2) Livre citi, A l’annie 1287, p. 88.
(3) Entrata e use. dell' opera di S. Jacopo, 6 l’annde 1293. Archives communales de Pistoia.
(4) Dante, dell' Inferno, canto xxiv.

; l
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l ’orfiivre Andrea. Une chaine d’argent fut aussi fabriqude par cet ortevre, afin d’enlacer les 
pieces du tr0sor lorsqu’elles (Haient exposes sur 1’autel 4 la vue des fiddles (l).'PIus tard 
il restaura ^galement deux des statues des douze apdtres qui ddcoraient le retable (2 ).

Mais ces restaurations ne pouvaient satisfaire la ρΐόίέ des habitants de Pistoia; il fallait 
relever l’autel du sacrilege dont il avait somite en le couvrant d’une splendide orne- 
mentation qui devait effacer lout ce qu’on avait fait jusqu’alors. Plus d’un stecle fut employ^ 
4 la realisation de cette pieuse resolution.

Un nouveau paliotto d’argent, qui devait couvrir la face anterieure de l’autel, fut com- 
mancte, comme nous 1’avons <tej4 dit, au c^tebre orfdvre de Pistoia, Andrea, fils de Jacopo 
d’Ognabene, qui termina son travail en 1316.

Le statues des douze ap6 tres et celle de la Vierge, executes en 1287, avaient <$te repla
c e s  au-dessus de 1’aulel; on voulut, en 1349, y ajouter la statue de saint Jacques. Elle fut 
execute en argent, de grandeur demi-nature, par Giglio, orfevre pisan et ses ouvriers. 
Nous en avons donne la reproduction dans la planche LVIII de notre Album.

Vasari, qui fait un grand eioge de cette statue, l’attribuait a Leonardo, fils de Gio
vanni (3); mais les documents trouves dans les archives de Pistoia ne laissent aucun doute 
sur les artistes qui en furent les auteurs (4). Il fautla ranger parmi les plus belles produc
tions des artistes ortevres de cette brillante 6poque du quatorzteme s id e .

L’autel avec son parement d’argent historic ne parut bientdt plus assez riche, et l’on 
Csolut d’y ajouter deux panneaux d’argent de neuf bas-reliefs pour couvrir deux parties 
laterales qui furent jointes 4 1’autel, un peu en arrtere de la face principale que couvrait (5) 
le paliotto d’Andrea d’Ognabene.

Ces deux panneaux furent dem ands a maitre Piero, ortevre de Florence; mais, par 
suite de difficulties survenues entre les administrateurs de 1’oeuvre de Saint-Jacques et 
l’artiste, difficulty qui furent soumises 4 l’arbilrage de maitre Ugolino, le Cl<!?bre orfevre 
de Sienne, Piero ne fit que l ’un des deux, celui qui est du c0t<* droit de l’autel (c0te de 
ltevangile, 4 la gauche du spectateur). Il fut termini en 1357 (6). L’ex^cution du second 1

(1) « Magistro Andree aurifici pro xuaciis et uao quarto de argeuto fino operate in tabula et reaptaturatabule altaris 
» beati Jacobi apostoli quando fuil reap tala...

« Magistro Audree pro unacatenella argentea pro ligando cum ipsa thesaurum beati Jacobi qui ponitur super altare.» 
Lirre citd, p. 63. Arch, de Pistoia.

(2) «Magistro Andree orafo pro reapatura duorum apostolorum de tabula beati Jocobi devastati et furati, pro suo 
» salario et mercede, lib. vm. » Livre citA, A l'annde 131A.

(3) Vasahi, Vite di Agostino e Agnolo.
(Λ) « Magistro Gilio et suo socio in civitate Pisarum pro dictis dedit Jacobus Francisci librarum xxvii argenti meno 

» del v peso... pro sculptura sancti Jacobi florenorum duocentos quindecim aureos. » Entrata e uscita dell’ opera di 
S. Jacopo dal 1329 al 1361, A l’annAe 1350. Archives communales de Pistoia, n° 372 du nouveau l\6pertoire; — Ciampi, 
Notizie della sagrestia Pistoiese, p. 7Zi et 135.

On trouve encore sur lemOmc livre, A l’annee 1353 : « Item magistro Gilio ac sociis Pisanis pro faciendo figuram 
» sancti Jacobi....

» Item 0. Visconte quod Pisis solvit dictis magistris pro factura et deauratura dicte figure florenos clxii. lib. i. sol. x. »
(5) Voyez le plan de l’autel A la fin de ce volume, au supplement A l’explication de la planche XXXIH.
(6) « Exitus denariorum solutorum per dictos Operarios occasione tabule argenlee quod stare debet ex uno latere 

b altaris sancti Jacobi.
» Magistro Petro of. aurifice de Florentia pro compiendo et ornando duas tabulas de argento florenos ccc aureos.
» Item, magistro Ugolino aurifice de Senis quod venit Pistorium ac stetit pluribus diebus pro decidendo questionem



fut confine plus tard a Leonardo, fils de Giovanni, donl nous avons <tej& parte; il fut achev£ 
en 1371 (1 ).

Apr6s avoir ainsi fait ctecorer l’autel Saint-Jacques, les administrateurs voulurent 6 lablir 
le retable sur un nouveau plan et lui donner une plus grande importance. Ce retable 
ne se composait encore que des statues de la Vierge et des douze apdtres, dans des 
niches d’argent qui avaient έΐέ exdcutees en 1287, et de celle de saint Jacques. En 
1386, on chargea Piero ou Pietro, ortevre de Pistoia, qui ^tait fils d’un ortevre allemand 
nomnte Arrigo, d’achever le retable et d’y faire un encadrement qui lui manquait. Les 
administrateurs lui commancterent encore quatre nouvelles statuettes d’argent, qui devaient 
reprdsenter sainte Marie, ntere de saint Jacques, sainte Eulalie, saint Jean-Baptiste et saint 
Alto, dont les tetes tHaient ctetebrtees dans la chapelle Saint-Jacques; elles devaient £tre 
placttes dans les quatre niches en saillie qui terminaient alors le retable de chaque c6 te. 
On lui abandonna ά cet effet des pteces d’argent qui provenaient de l’ancien retable, et les 
administrateurs s’engag6rent h lui fournir la quantity d’argent itecessaire pour achever 
l’oeuvre (2 ).

En l’amtee 1387, les administrateurs de Saint-Jacques firent ex6cuter par le irteme artiste 
une niche d’argent pour renfermer la statue de saint Jacques (3). Enfin, en 1390, on lui 
demanda un bas-relief de rAnnoncialion (&).

Dans la nteme amtee, on voulut couronner le monument d’une grande niche avec des 
figures et des ornemenls. Suivant un contrat notarte, du k ctecembre, ce travail fut confte 
ά Nofri, fils de Buto, ortevre de Florence, et a Atto, fils de Piero Braccini, ortevre de 
Pistoia (5). Mais peu apr6s, les administrateurs de Saint-Jacques, voulant donner plus 
d’importance a la partie sup6rieure du retable, demanderent ά Jean Chrisliani, peintre

» vestenlium occasionc dicle tabule inter da. Operarios et dictum magistrum Petrum.·.. » Livre d6j4 cild, 4 Fan
nie 1357.

(1) « Leonardo di ser Giovanni orafo di Firenze chc ae a tare la taula dell’ allare di eapella ebbe da ser Jacopo 
» Franchi nostro pretecessorc iior. c d’oro.... » Registrello, I, p. 51; Arch, do Pistoia, danslc cabinet num. 5.

El plus loin, 4 l’annie 1371, on trouve la mention suivantc : « Net 1371 a di 26 di lullio, nel’ tempo che era Operajo 
» messcr Francesco di Pangao, fue compiuto di pagare per che regolft la taula. »

(2) « Maestro Piero orafo d’Arrigo tedesco sta nella eapella di Santo Johanni in corte rimpetto Santo Mattco, fue 
» d’accordo con gli Operaj di guarnirc et compiere la tavola dello allare di Santo Jacopo di quelle cornice vi manche- 
» ranno sopra e sollo le prime et secondc imposte dclle figure, e ancliora quattro figure belle e rilevate a simile 
» dell’ allre della dicta tavola o piu belle d’ariento pert» bene dorale e lavorale a decto d’ogni buono maestro.... Le 
» quatlro figure si debbono ponere in quelli quattro primi tabernacoli della tavola.... Le figure debbono esse questc :
» S. Maria Jacome, S. Eulalia, beato Alto, e S. Giovanni Baptista. » Registrc cil6, 4 l’annie 1386, p. 65.

(3) « Maestro Pietro orafo, sta rimpetto S. Matteo, tolse a fare da noi il lavoro d’ariento dirietro a saniaco al taber- 
» nacolo della tavola ove sta San Jacopo a modo d’uno paviglionc e con due figure d’agnoli che tengono il decto pavi- 
» glione bene lavorato e dorato e dentrovi nicchi d’ariento bianco;... dee fareuna cornice d’ariento co nomi nella dicta 
» tavola, come sta quella prima di solto al susdello fregio... » Regislre cit<5, 4 Fannie 1387, p. 68.

(4) « Memoria come faciemo fare a maestro Pietro un annunziata coll’ angiolo, la quale <s. nelF altaro di San Jacopo :
» l’annunziata dall’ uno lato dell’ altare, e l’angiolo dell’ altro lato;... » Reg. citi, an. 1390, p. 74.

(5) « Li operaj di Santo Jacopo tutli insiemc allogarono a fore e lavorare uno tabernacolo poslo nella taula di Santo 
» Jacopo nel mezzo dal lato di sopra ct debbonlo avere fatlo di qui a due anni che vengono a Nofri di Buto da Firenze 
» orafo, sta in San Marco, e a Atto di Piero Braccini orafo della eapella di Sancto Paulo insieme in solido. E debbonlo 
» lavorare secondo il disegno del decto tabernacolo ch6 nell’ Opera soscritto mia mono dal lato di soclo : e debbonlo fare 
» con colonne, figure e fogliame come in esso si contiene, ad arbitrio d’ogni buono maestro e secondo ch6 scripto in 
» piu parti del diclo disegno per mano del decto Nofri con questi pacti ciob.... » Reg. ddj4 citd, 4 l’annde 1390, p. 85.
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habile, d’en faire un dessin que les orfevres devraient ex^cuter. Ge dessin fut expose dans la 
sacristie, etlorsqu’il eut re^u l’approbation g6n<Srale, les administrateurs de Saint-Jacques, 
apr0s avoir pris l’avis des deux plus habiles orf0vres de Florence et des principaux citoyens 
de Pistoia, charg6rent, par une deliberation qui est re la te  dans un contrat notarie du 
10 aoOt 1395, Atto etNofri de l’executer conjointement. Les details dans lesquels enlre la 
deliberation prise 4 ce sujet montrent le soin que le conseil de l’oeuvre avail apporte 4 la 
bonne execution de la partie superieure du retable (1). Atto et Nofri avaient termine leur 
travail anterieurement ail 22 juin 1399 (2); car, ce jour-14, 1’autel d’argent fut consacre par 
frere Andre, 6v6que de Pistoia, ce qui fut l’occasion d’une grande fete dans l’eglise et dans 
la ville (3).

Quelques parties du relable demandaient cependant un complement indispensable; il 
fallait remplir de statuettes et de busies les niches et les places qui restaient encore vides 
dansle monument. De plus, les administrateurs de Saint-Jacques deciderent, le 31 decembre 
1399, d’eiargir le retable en ajoutant aux deux c0t6s, au dela des niches faisant saillie, deux 
bandes verticales, due faccie dal lato, et de les garnir de demi-figures et de statuettes ; ils 
charg6rent done Nicolao, fils de Gulielmo, et son assocte Alto, orftvres de Pistoia, de faire 
deux demi-figures de prophiites, deux demi-figures des 6vang61istes saint Jean et saint Marc, 
et deux statuettes, saint J6r0me et saint Ambroise; Leonardo, fils de Mazzeo Duccij, et 
Piero, fils de Giovannino, son assocte, <*galenient orftvres a Pistoia, eurent la commande de 
deux demi-figures de saint Luc et de saint Matthieu, 6vang61istes, et de deux statuettes, 
saint Gr^goire et saint Augustin ; Nicolao et Atto devaient terminer la face du c6 t6 de la 
vieille sacristie de Saint-Jacques; Leonardo et Piero, celle du c0t6 opposd (4). Le march£ 
fut renouvel6 , le 7 f0vrierl400, avec les administrateurs de Saint-Jacques entries en fonction 
pour cette ann6e (5), e tl’on y remarque cette variante : que l’ex6culion de la statue de saint 
Gr0goire que devaient faire Leonardo et Piero est confine a Nicolao et 4 Atto, et que celle 
de saint Ambroise est donn^e au contraire a Leonardo et a Piero. Ne serait-ce pas seule- 
ment 14 une erreur du r&lacteur de la seconde deliberation ?

Ces travaux furent termines au mois de mai 1Λ00; e’est ce qui resulte du compte arr0te 
entre les administrateurs de Saint-Jacques et les artistes, 4 la date du 5 de ce mois (6).

Les regislres de I’oeuvre font encore mention de differents travaux commandes pour 
l’autel, notamment d’une fleur d’argent dor6 qu’ex6cut6rent en societe Nofri, fils de Buto, 
et Nicolao, fils de Gulielmo, en l’ann6e 1407 (7). Nicolao faisait encore d’autres travaux en 
1409 (8).

(1) Livre cil6, έ l’annge 1395, p. 87 et 88.
(2) Livre cite, p. 1 0 2 , 106 et 107.
(3) « A di 22 di giugno 1399, Domenica per santo Atto, Memoria come messer frate Andrea vescovo di Pistoia col capitolo 

» della chiesa maggiore e co capelloni della capella di san Jacopo apostolo e col molli reltori di chiese e preti altri della 
» citta di Pistoia, secondo rilo e usanza della Santa Romana chiesa, divotamente e solennemente consecrh l’altare della 
» capella di San Jacopo apostolo soprascritlo, presenti molli cittadini. Carta per lo dicto scr Schialta notaro. E memoria 
» se ne deve fare ogni anno la fesla della consecrazione dell’ altare. » Idem, p. 111.

(4) Livre d6ji cite, k l’annge 1399, p. 114.
(5) Livre cite, k l’annOe 1400, p. 115.
(6) Ibidem.
(7) Idem, a la date du 25 octobre 1407, p. 144.
(8) Idem, p. 155.
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Εη 1456, Piero, fils d’Antonio, orfevre pisan, fit un saint Marc et deux figures de pro- 
phetes et differents ornements d’argent (1). On cite encore, parmi les artistes qui ont travailie 
au retable, le grand architecte Brunelleschi, Lorenzo del Nero, orfevre florentin Ludovico 
Bona ou Buoni de Faenza, Meo, fils de Bonifacio Ricciardi, Cipriano et Filippo.

En 1788, l’autel d’argent et son relable furent transports, par des motifs de securite, de 
la chapelle ou ils etaient places depuis plusieurs siedes, dans une autre chapelle qui se 
trouve au fond de ltg lise  k droite et communique a la sacristie. A cette occasion, le corps de 
saint Atto, qui avait 6 t6 retrouve en 1313 et qui depuis lors reposaitdans l’ancienne cha- 
pelle Saint-Jacques, fut p o r t  dans la nouvelle et place au-dessous du retable. En avant du 
corps de saint Atto, on eieva dans toute la largeur une face d’argent decode de pilastres 
qui encadrent des medallions ; on en fit la base de l’ancien retable, qui se trouva alors 
dispose entre deux colonnes surm ontes d’un fronton brise dans le style de la Renais
sance.

Apr6s avoir fait connaitre les documents qui subsistent sur l’origine de l’autel Saint- 
Jacques et sur les artistes qui y ont travailie durant l’espace de cent einquante am tes, il 
nous reste a donner la description du monument dans son etat actuel. Pour rend re cette 
description plus intelligible it noslecteurs, nous reproduisonsici,dans noire planche XXXIII, 
un ensemble de l’autel dans l’etat ou il e x is t aujourd’hui, et nous en donnons le plan it la 
fin de ce volume, au supplement it I’explication de cette planche.

Le paremenl ou paliolto qui couvre la face an trieu re  de l’autel presen tc une surface de 
deux metres deux centimetres de largeur, sur un m6 lre sept centimetres de hauteur. Il ren- 
ferme quinze bas-reliefs disposes en trois rangees horizontalcs; le premier (2), de six 
figures, rep resen t FAnnoncialion et la Yisite a sainte Elisabeth ; nous avons reproduit ce 
bas-relief dans la planche LV1I de noire Album ; le second, de neuf figures, la N ativ it de 
Jesus; le troisieme, le Christ assis entre la Vierge et saint Jacques ; le qualrtm e, les Mages 
itcheval, guides par l’eloile miraculeuse, composition de six figures; le cinqutm e, de cinq 
figures, ΓAdoration ties mages ; le sixR'ine, qui comprend dix-sept figures, le Massacre des 
innocents ; le sepli6me, qui rep resen t le baiser de Judas, ne renferme pas moins de dix- 
neuf figures ; le hu ittm e occupe le centre du paliolto, il reproduit la Crucifixion, e’est une 
composition de vingt et une figures ; dans le neuvtm e, on voit les trois Marie venant 
visiter le tombeau du Christ sur lequel l’ange cst assis, deux soldals sont endormis k ses 
pieds ; led ix tm e, qui comprend treize figures, rep resen t I’incrddulitd de saint Thomas; 
leonztm e, l’Ascension du Christ, avec onze figures; le douztm e, la Presentation au temple, 
composition de cinq figures; le treizRme, le Christ pr0chant devant le peuple, sept figures 
et une foule de t i e s  en arriere-plan ; le quatorzieme, le Christ chez Ilerode, cinq figures ; 
le dernier reproduit sans doule le marlyre de saint Jacques, composition de neuf figures. 
Le troisRme, le huitRme et le treizRme bas-reliefs, qui occupenlle centre du parement,ont 
trente-qualre centimetres de large, sur vingl-neuf centimetres de hauteur ; tous les autres 
ont vingt neuf centimetres en tous sens.

Les sujets de ces bas-reliefs sont sagement composes, et bien qu’on puisse reprocher par

ti) Libro enlrata e uscita dell' anno 1Z|56, n° 395, p. 138.
(2) Nous ddcrirons les bas-reliefs de gauche 4 droile, en commengant par la rangde supdrieure.
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Εη 1456, Piero, fils d’Antonio, orfevre pisan, fit un saint Marc et deux figures de pro- 
phetes et diflterents ornements d’argent (1). On cite encore, parmi les artistes qui ont travails 
au retable, le grand architecte Brunelleschi, Lorenzo del Nero, orfevre florentin Ludovico 
Bona ou Buoni de Faenza, Meo, fils de Bonifacio Ricciardi, Cipriano et Filippo.

En 1788, l’autel d’argent et son retable furent transports , par des motifs de s6curite, de 
la chapelle oil ils etaient places depuis plusieurs sideles, dans une autre cliapelle qui se 
trouve au fond de ltg lise  4 droite et communique a la sacristie. A cette occasion, le corps de 
saint Alto, qui avait έ ί έ  retrouve en 1313 et qui depuis lors reposait dans l’ancienne cha
pelle Saint-Jacques, fut p o r t  dans la nouvelle et place au-dessous du retable. En avantdu 
corps de saint Atto, on eleva dans toute la largeur une face d’argent d6cor6e de pilastres 
qui encadrent des medallions; on en fit la base de l’ancien retable, qui se trouva alors 
dispose enlre deux colonnes surmontees d’un fronton brise dans le style de la Renais
sance.

Apr6s avoir fait connaitre les documents qui subsistent sur l’origine de l’autel Saint- 
Jacques et sur les artistes qui y ont travailie durant 1’espace de cent cinquante annees, il 
nous reste a donner la description du monument dans son etal actuel. Pour rendre cette 
description plus intelligible 4 noslecteurs, nous reproduisonsici,dans noire planche XXXIII, 
un ensemble de l’autel dans Petal oil il existe aujourd’hui, et nous en donnons le plan 4 la 
fin de ce volume, au supplement 4 l’explication de cette planchc.

Le parement ou paliotto qui couvre la face antdricure de 1’nutel presente une surface de 
deux metres deux centimetres de largeur, sur un metre sept centimetres de hauteur. Il ren- 
ferme quinze bas-reliefs disposes en trois rangees horizontales; le premier (2), de six 
figures, repr<!‘senle FAnnonciation el la Visile 4 sainte Elisabeth ; nous avons reproduit ce 
bas-relief dans la planehe LVII de noire Album ; le second, de ncuf figures, la Nativite de 
Jesus ; le troisiisme, le Christ assis enlre la Vierge et saint Jacques; le quatriimie, les Mages 
4 cheval, guides par l eloile miraculcuse, composition de six figures; le cinquieme, de cinq 
figures, ΓAdoration des mages ; le sixieme, qui comprend dix-sept figures, le Massacre des 
innocents ; le septi^me, qui repriisenle le baiser de Judas, ne renferme pas moins de dix- 
neuf figures ; le huitidme oceupe le centre du paliotto, il reproduit la Crucifixion, c’est une 
composition de vingt et une figures ; dans le neuvteme, on voit les trois Marie venant 
visiter le tombeau du Christ sur lequel l’ange esl assis, deux soldals sont endormis 4 ses 
pieds ; le dixi6me, qui comprend trcize figures, represente Fincredulite de saint Thomas; 
leonzi6m e,l’Ascension du Christ, aveconzc figures; le douzidune, la Presentation au temple, 
composition de cinq figures; le treizieme, le Christ prechant devant le peuple, sept figures 
et une loule de tetes en arriere-plan ; le qnatorzidme, le Christ chez llerode, cinq figures ; 
le dernier reproduit sans doutc le martyre de saint Jacques, composition de neuf figures. 
Le troisidme, le huilidme et le treizieme bas-reliefs, qui occupentle centre du parement, ont 
trente-qualre centimetres de large, sur vingl-neuf centimetres de hauteur ; lous les autres 
ont vingt-neuf centimetres en tous sens.

Les sujets de ces bas-reliefs sont sagement composes, et bien qu’on puisse reproeher par

ti) Libro enlrata e uscita deli anno 1456, n° 395, p. 138.
(2) Nous d6crirons les bas-reliefs de gauche 4 droile, en commen^ant par la rang6e supferieure.
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fois un peu de roideur aux figures, les attitudes sont correctes, les draperies bien etudiees 
et les tetes expressives. L’ouvrage est traits dans son ensemble avec une grande finesse 
d’ex^cution. On reconnait dans Ognabene, auteur de ce beau parement, un ei£ve de l’0cole 
des Pisans. II avait etudie les monuments de I’anliquite. Tous ses personnages portent le 
costume antique, et lorsqu’il introduit des soldats dans ses sujets, ils sont revetus de laca- 
taphracte romaine. Neanmoins, les peintures de Giotto, contemporain d’Ognabene, ont 
exerc6 une grande influence snr le talent de notre artiste et ont modifitf ce que le style des 
Pisans avait de trop s6v6re. Ses compositions sont souvent traitees plut6 t corame des 
tableaux que comme des oeuvres de sculpture. Dans le bas-relief de l’Annonciation, que 
reproduit laplanehe LYII de noire Album, il rend avec v6rit£ l’etonnement et l’effroi de la 
Yierge ά l’apparition de Tange, comme I’avait fait Giotto dans un tableau dumaitre-autel de 
la Badia de Florence, ού il avait traits le m6me sujet(l). Les differents bas-reliefs sont 
s^pards par un simple liste l; mais au point ou les lignes s’entre-croisent il y a des medall
ions et des quatre-feuilles renfermant soit des niellos sur fond d’email, soil des emaux de 
basse-taille ou Ton trouve des figures de prophetes et de saints et les armoiries de la ville 
de Pistoia. L’emaillerie de basse-taille etaitalors ά son debut: aussi dans les emaux d’Ogna- 
bene, Targent recouvert d’email est plulfit grave ii la pointe que ciseie en relief. On trouvera, 
dans le cul-de-lampe qui termine le chapitre II du titre de I’E maielerie, une reproduction 
de Tun des emauxd’Ognabene.

Six statuettes de prophetes, disposees trois par trois au-dessus les lines des autres dans 
des niches ogivales, encadrent lateralement le paliotto.

Dans le bas on lit eette inscription qui se deiache en caract6res d’argent sur un fond 
d’email noir: « ad iionorem dei et b. jacobi apost. et domini iiihermannis pistor . episcopi hoc 
» opus factum fuit tempore potentis viri dardani de acciaiuolis vicarii pro SERENISSIMO PRINCIPE 
» D. REGE RUBERTO IN CIVITATE PISTORII ET D1STRICTU ET TEMPORE SIMONIS FRANCISCI GUERCI ET BAR-
» tholomei domni aste domni lanfranchi (ici une lacune qui devait renfermer les mots Opera- 
» riorum opere S. Jacobi) sub anno d . mcccxvi. ind . xv. de mense decembris, per me andream

» JACOBI OGNABENIS AURIFICEM DE P1STORIO. OPERE FINITO REFERAMUS GRAHAM CHRISTO. QUI ME FEC1STI 
» TIBI SIT BENEDICTIO CHRISTI. AMEN. >»

Le panneau d’argent sculpte qui eouvre la face laterale a droite de l’autel (c6 te de l’evan- 
gile, & la gauche du spectateur), est d’un metre quinze centimetres de largeur, sur un 
metre sept centimetres de hauteur. Ce panneau, qui est place i  trente-neuf centimetres en 
arriere du paliotto, renfermeneuf bas-reliefs d’argent de vingt-neuf centimetres de largeur, 
sur vingt-sept centimetres de hauteur. Ils sontdisposes, trois par trois, sur trois lignes qui 
correspondent k celles du paliotto. Les sujets son t: la creation d’Adam et d’Eve (nous avons 
reproduit ce bas-relief dans la planche LIX de notre Album), Texpulsion du Paradis, la 
mort d’Abel, l’arche de Noe, le sacrifice d’Isaac, Moise recevant les tables de la loi, le cou- 
ronnement de Salomon, la Nativite de la Vierge et la Presentation au temple, le mariage de 
la Vierge.

Cet ouvrage de Piero, orfevre de Florence, termine en 1357, avait dii lui cofiter plusieurs 
annees de travail; on doit bien admettre aussi que sa reputation devait etre faite, lorsque (I)

(I) Vasari, Vila di Giotto. Firenze, 1866, t. F, p. 311.
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les administrateurs de Saint-,Jacques le charg^rent de l’ex^cution de deux panneaux d'ar- 
gent destines a accompagner le beau paliotto d’Ognabene. Piero pouvait done avoir 6 td 
Γόΐόνβ de Jean de Pise (-j- 1320). Ce qui est certain, e’est qu’il avait adopts tous les principes 
de l’̂ cole des Pisans. II avait 6tudi6 les monuments de l’antiquit^, e tils e  montre m6me 
passioning pour les proc^dds des anciens. II aime a trailer le nu,et il introduit autant qu’il le 
peut dans ses compositions des personnages enti6rement d^pouiltes de v^tements. C’est 
ainsi que, dans le premier bas-relief et dans le second, il a repr^senl^ Adam et live dans 
l’dtat de nature. Ces reminiscences de l’anliquid avaient offusqu6 les yeux des admininis- 
trateurs de Saint-Jacques, et ils voulurent refuser le panneau de Piero. Nous trouvons, en 
effet, sur le livre des recettes et dispenses de l’ceuvre de Saint-Jacques, & PaninSe 1357, une 
mention de payement ainsi οοηςηβ : « A maitre Ugolino, orf^vre de Sienne, qui vint a 
» Pistoia et y resta plusieurs jours pour statuer sur une discussion qui s’dtait <dev£e entre 
i) les administrateurs et ledit maitre (Piero) relativement aux v6 tements (1).... » Ugolino, 
qui 0(ait un liomme de talent, donna sans doute gain de cause a Piero. Le panneau fut 
accepts, et il est heureusement encore en place aujourd’h u i; rnais l’ex^cution du second 
panneau qui lui avait 616 demande fut attribute a un autre.

Piero (Hait un artiste de talent. Ses compositions sont bien ordonn0es, les attitudes de ses 
figures sont sages et varices, les Kites sont tres-expressives; il trailait les draperies avec 
beaucoup de gortt; le relief de ses sculptures est tnis-prononce. II a cerlainement dii faire 
beaucoup d’ouvrages, mais le panneau d’argent de l’aulel Saint-Jacques est le seul qui soil 
eonnu.

L’aulre panneau, qui couvre la face Ialdrale ii gauche de PaiHel (e6 te de ΓόρΙίΓβ, ii la 
droite du spectatcur), est de la main de Leonardo. Il renferine dgalement neuf bas-reliefs 
d’argent, de la m6 ine dimension que ceux du panneau de Piero et disposes de la m0me 
manure. Ils reproduisent des actions de la vie de saint Jacques : la vocation du saint 
apblrc, Marie Salomd aux pieds du Sauveur, la mission donnee par le Christ ά saint 
Jacques (nous avons fait reproduire ce bas-relief dans la planche LX de notre Album), une 
predication du saint apdtre, I’arrestation de saint Jacques, le saint conduit devant H^rode, 
le bapHime de Josias, le martyr du saint apdtre et de Josias, le transport par mer du corps 
de saint Jacques & Compostelle.

Au bas de ces tableaux, on lit une inscription qui ne laisse aucun doute sur I’auleur de 
ces belles sculptures : ad iionorem dei et s . jacobi apost. hoc opus factum fuit tempore d .
FRANCISCI PAGNI OPKRARII OPERE SUB ANNO DOMINI MCCCLXX1 PER ME LEONARDUM SER JOUANNIS
de florentia AURiFicis. Les caracliires d’argent se detachenl sur un fond d’0mail bleu 
translucide.

Les bas-reliefs de Leonardo se font remarquer par de savanles compositions, un model0 
tr6s-correct et un grand fini d’cxecution. Mais Leonardo ne s’etudiait pas a copier les 
ceuvres de l’antiquitd ; il avait fortifid son talent par l’6 tude de la nature, et, suivant un 
usage qui s’etait introduit de son temps, il n’lnisitait pas a rev6 lir du costume contem- 
porain ou de costumes de fnntaisie certains personnages qui figurent dans les sujets 
emprunliis ά l’fivangile et aux Actes des apbtres. Ainsi, dans le cinqui6me bas-relief, les 1

(1) Entrata e uscita dell’ opera di S . Jacopo ; Archives coramunalcs de Pistoia.
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soldats qui arr6 tent saint Jacques portent, avec le heaume du quatorzi6me stecle, une 
cotte d’armes qui se rapproche de la cataphracte antique; dans le septi6me et le huiti6me, 
Leonardo rev6 t les soldats de I’armure complete des chevaliers de son temps, avec la cein- 
ture militaire posde sur les handles. II aime k donner pour fond a ses sujets des rochers 
d£nud0s, parsemds seulement de quelques arbres sous lesquels il place de petits 
animaux.

Dans les deux panueaux lateraux, les bas-reliefs sont s0par0s par des listels d’argent 
cisete dont les points d’intersection sont enrichis d’0maux de basse-taille, comrae dans le 
paliotto ; mais ces 0maux sont d’une grande finesse d’ex^cution; l’art de I’̂ maillerie sur 
ciselure en relief avait fait de grands progr6s depuis le temps d’Ognabene. On trouve parmi 
ces 0maux les armoiries de la ville de Pisloia, qui sont tfchiquet^es d’argent et de gueules. 
Nous donnons dans la vignette plact’e en I6 le du cbapitre II <le ΙΈμλιιχειιιε la reproduction 
de l’un des 0maux de Piero et d'une partie du listel d’encadrement des bas-reliefs dont il 
est l’auteur. Venons maintenant a la description du retable auquel les Italiens donnent le 
nom de pa la.

Au delt\ d’un gradin moderne qui surmonte l’autel(l) s’eleve le relable, large de deux 
metres trente-quatre centinuHres el haut de trois metres soixante centimetres environ. Il 
est divis6 horizontalement en plusieurs lignes ou etages.

La partie inferieure pr0senle une large base d’argent decoree de medallions decoupes 
dans le plus mauvais style du dernier siecle. C’est en arriere de ccttc base qu’ont et6 

places, en 1788, les restes veneres de saint Alto.
L’etage au-dessus est divise en cinq parties par quatre pilastres. La partie centrale, plus 

large que les autres, renferme le sujet de I’Annonciation, execute par Pietro, fils d’Arrigo, 
en 1390. Les figures de la Vierge et de range, et celle de la colombe, sont placees sous trois 
arcades ogivalcs supportees par des colonueltes. A droitc et a gauche, on voit les statuettes 
de David et de Daniel, failes en 1Λ50 par Piero, fils d’Antonio; et, aux deux exlrtfmites, 
dans les parlies laterales ajoutees en 1400, deux demi-figures qui doivent faire partie de 
celles qui furcnt alors commandoes k Nicolao et a son associO Atto, a Leonardo Duccij et k 
Piero, fils de Giovannino.

Au-dessus de ce premier etage du retable se trouve une large frise, renfermant onze 
demi-figures de prophOtes et d’OvangOlistes, disposOes horizontalement. Celles qui 
occupent les deux extremitOs de la ligne, dans la partie ajoutee en 1400, ont quatorze 
centimetres de hauteur et sont cxOcutOes en trOs-haut-relief; les lOtes de ronde bosse font 
saillie en dehors du tableau. On les croit generalement du cOlebre Brunelleschi, lequel, 
d’aprOs Vasari (2), aurait fait dans sa jeunesse deux des demi-figures de prophOtes qu’on 
voit dans le retable; mais il nous semble que leur emplacement doit les faire attribuer aux 
derniers orfOvres que nous venons de nommer, qui furent charges, a la fin de 1399, 
d’exOcuter les deux bandes verticales ajoutOes au monument (3), et qu’il faut chercher 1 2 3

ΕΝ ITALIE AU QUATORZIEME SI&CLE : AUTEL SAFNT-JACQUES.

(1) C’est sur ce gradin que l’on pose aujourd’hui le tabernacle, le cruciflx et les cierges. Ce gradin a 616 enlev6 avec 
tout ce qu’il portait pour que le photographc pCtt op6rer, et l’on voit, sur notre planchc, d’anciens ornements peints 
que cache le gradin quand il est en place. Voyez noire planche XXXUI pour suirre la description.

(2) Vita di Filippo Brunelleschi, 6dit. Le Monnier, t. Ill, p· 195.
(3) Voyez plus haut, p. 77.

I.AUAHTK. H. — 11
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les demi-figures failes par Brunelleschi dans les neuf autres, qui apparliennent a la 
parlie du retable consacrde le 22 juin 1399. Ces neuf demi-figures sont, d’ailleurs, 
Ovidemment de difidrentes m ains; il y en a de bonnes, mais plusieurs sont assez 
mddiocres.

La statue de saint Jacques, que fit mailre Giglio, cn 1353, occupe le milieu du second 
elage, qui s’dldve au-dessus de cette frise. Cette statue, de soixante et dix centimetres de 
hauteur, est placde dans une niche dont la lace est dOcoupOe dans le style ogival; le saint est 
reprdsentd assis, tenant de la main droite son bourdon et de la gauche le livre des Evan- 
giles. Coniine on 1’a vu paries documents que nous avons rapporles, la grande niche de la 
statue de saint Jacques, qui occupe toule la hauteur de ee second Stage, est Γoeuvre de 
Pietro, fils d’Arrigo. (La planche LYIII de notre album a reproduit la statue de saini 
Jacques et sa niche.) Elle est flanquSe, a droite et a gauche, de deux rangOessuperposees de 
six petiles niches, dont les arcades en ogives Irilobees sont porlees par des colonnettes. Les 
secoudes niches de chaque c6 lS, a partir de rencadrement, sont en saillie; elles sont 
desigudes dans une deliberation des adminislrateurs de 1386, sous le nom deprhni taber- 
nacoli (premiers tabernacles), parce qu’elles se trouvaient alors en effetles premieres de 
chaque cdtS, le retable n’ayant Old dlargi exlerieurement, au delii de ces niches, qu’en 
l’annde lftOO, ainsi que nousen avons justifiS.

Les vingl-qualre statuettes qui remplissent les niches de cct dlage manquant pour la 
plupartd’altributs, on varic a Pistoia stir les noms qu’on doit leur donner; mais tin examen 
allenlif et la leneur des documents qui sont rapporles plus haut ne peuvent laisserd’in- 
certilude que sur deux. Les figures des doufte apdlres, cxdcutdes a la fin du treizieme siecle, 
qui sont disposees trois par trois dans chaque rangee, ΐι partir des niches en saillie, se 
font facilement reconnailre. Bien qu’elles ne manquent pas de correction, elles n’ont pas 
la valour des au tre s ; la roideur dont elles sont empreinles et leur style uniforme les 
dOsignent suffisammenl. La Vierge tenant l’Enlant Jdsus, qui provient aussi de 1’ancien 
relable, ne peut laisser aucun doule ; elle est placde auprts de la statue de saint Jacques, 
dans la rangee superieure, cole de I’dvangile. Les qualre niches en saillie renferment les 
statuettes de sainlc Eulalie, de saint Alto, de saint Jean-Baptiste et de Marie Salomd, mOre 
de saint Jacques. Elles sont I’oeuvre de Pietro di Arrigo, a qui elles lucent commandoes 
enl38(j, avee la destination speciale de remplir ces niches, ainsi qu’il resulte d’une deli
beration des administraleurs de Sainl-Jacques dont nous avons rapporte les termes. Les 
quatre statuettes qui occupcnt, do chaque ( όίό, les deux niches lalerales touchant a l ’enca- 
drement, doivenl (Mro : du cdte de l’Opltre, saint JOrdme et saint Ambroise, OvOque de 
Milan; et du edit* de levangilc, saint Grc'-goire et saint Augustin ; loutes exOcutees en lfiOO, 
les deux premieres par Nicolao el Atto Braccini, les deux autres par Leonardo, fils de 
Maz/.eo, el son associO Piero, fils de Giovannino : c’esl ce que prouvent la deliberation du 
31 dOceinbre 1399 et les autres documents que nous avons cites. Le saint Marc dvangd- 
liste est de Piero, fils d’Anlonio. Dans les deux dernieres statuettes, on voit gOnOralement 
sainte Catherine el saint ZOnon. Au milieu du troisiOme Otage, qui couronne le monument, 
prOcisOmenl au-dessus de la statue de saint Jacques, est placOe la statue du P6re eternel. 
Dieu le Pere est represente assis dans une gloire et entoure de liuit Idles d’anges aildes. A 
droite et a gauche, on voit, au-dessous de huit arcades de style ogival, vingt-deux figures
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d’anges en adoration devant le Seigneur; elles sont trainees en haut-relief. A chacune des 
deux extr^mit^s du m<5me plan sont, d’un c0t£, deux statuettes : saint Laurent et saint 
L0on, pape ; de i’autre, saint Antoine et saint Jean l’0vang61iste.

La figure tin P6re (Hernel, de soixante centimetres de hauteur environ, et les figures 
d’anges qui l’accorapagnent, out 6t& faites en 1395, sur les dessins du peintre Jean Cres- 
centini, par Atto, filsde Braccini, et Nofri, fils de Buto. Toute cette partie du monument 
«st ex(5cut6e avec un soin remarquable; le models de la statuette et des hauts-reliefs 
est excellent.

Au-dessus du P&re 6 ternel s’etend un del d’azur parseme d’etoiles d’or.
Ce magnifique retable, dont toutes les parties architecturales appartiennent au style 

ogival italien du quatorzieme siecle, a όΐό malheureusement place, en 1788, lors de sa 
translation dans la chapelle ou on le voit aujourd’hui, entre deux colonnes d’ordre com
posite, surmont6es d’un fronton bris6 qui n’est pas en harmonie avec les sculptures (f). 
L’oeuvre en elle-m6me n’en est pas moins digne d’une haute admiration. On doit bd iir la 
pieuse persistance des habitants de Pistoia, qui ne s’est pas d^menlie, pendant pres de 
deux si^cles, pour amener ii sa perfection ce monument, ou l’on trouve aujourd’hui des 
productions diverses des plus habiles orf0vres de 1’Italie pendant ce long espace de 
temps.

IV

Suite de io r f iv r e r ie  en l t a l i e  a u  q u a to rz iem e  siec le .

Deux pieces d’orfevrerie, qui remontent ά peu pr6s ή l’epoque ou s’ex^culaient les 
autels d’argent de Pistoia et de Florence, existent encore et sont renferm^es dans un 
grand tabernacle 61eve sur des colonnes au-dessus du mailre autel de la basilique de 
Saint-Jean de Latran, h Rome, reserve pour les fonctions papales; mais il n’est pas 
plus facile de les examiner que le reliquaire d’Orvieto. Ce sont les busies d’or et 
d’argent, enrichis de pierres prdueuses, de saint Pierre et de saint P au l; ils contien- 
nent les chefs de ces apAtres. D’Agincourt vante beaucoup la recherche et le fini 
extreme de I’ex^cution de ces riches reliquaires. Ils ont ete faits en 1369, sur l’ordre 
d’Urbain V, par Giovanni, fils de Bartholo, et Giovanni, fils de Marci, orfevres de Sienne (2). 
Si l’on juge des deux bustes par la gravure que d’Agincourt en a donn^e (3), ils sont 
loin de valoir, au point de vue de Part, la plupart des bas-reliefs el des statuettes de 
l’autel de Pistoia. Charles V, roi de France, avail contribue ii l’enrichissement de ces 
.reliquaires par le don de deux fleurs de iis rehauss^es de pierres pr^cieuses, qui furent 
p laces sur la poitrine des bustes. L’orftSvrerie fran^aise avait paru digne de figurer 
A c6te des fines ciselures italiennes.

9

Nous pouvons encore citer quelques orfevres de la seconde moitie du quatorzieme

(1) Notre planche, faule d’espace, ne reproduit pas ce fronton.
(2) Cicognaiu, S to r ia  d e lla  sc u ltu ra , t. I, p. 327.

^3) D’Agincourt, H islo ire  de C a r t, Sculpt., t. II, p. 67, pi. XXXVI et XXXVII.

<
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sidcle : Michaele, fils de ser Memmo, qui dtait tout 4 la fois orfdvre, architecte et 
ingdnieur. Les administrateurs de Γoeuvre de Saint-Jacques de Pistoia lui avaient 
commandd, en 1348, une statue du saint en argent (1). II dtait encore, en 1363, membre 
du syndicat de la corporation des orfdvres de Florence (2).

Berto, fils de Geri, qui avait did associd a Leonardo pour faire le parement d’argent 
de l’aulel du baptistdre de Saint-Jean ; il y travaillait encore en 1377.

Cristofano, fils de Paolo, et Michele, fils de Monte, associds dans cette annde a Berio 
Geri pour l’exdcution de ce grand travail, ainsi qu’il rdsulte du livre des ddpenses faites 
pour l’autel Saint-Jean que nous avons citd plus haul.

Andrea, fils de Piero Braccini, dont on voit un calice d’argent enrichi d’dmaux 
translucides sur relief, dans le trdsor de la calhddrale de Pistoia; ce calice est signd 
Andreas Petri Braccini et porte la date de 1384.

Bartolommeo et Nello, fils de Giovanni, qui s’associdrent en 1381, pour exdcuter les 
figures d’argent des quatre saints protecteurs de la ville de Sienne (3).

Mazzano, dont le mdrite dtait constatd par une magnifique crosse de vermeil de plus 
de quatre pieds de hauteur, qui subsista jusqu’en 1798 dans la cathddrale de Plaisance : 
ce bel ouvrage, commence en 1388, no fut finiqu’en 1416, apres vingt-huit ans de travail. 
II y a quelques amides, il en restait encore des fragments dans la collection de 
M. Bosselli (4).

Nicolo, fils de Bonaventure, et Enrico, son neveu. 1 Is ont laissd leurs noms sur 
un magnifique reliquaire enrichi de ciselures et d’dmaux, qui appartient a la calhddrale 
de Forli : ce reliquaire renferme la Idle de saint Sigismond. Cicognara est tenld de 
croire, d’aprds certains documents, que ces deux artistes dlaient AUemands (5).

Giacomo ou Jacopo, fiIs de Bcnato, de Venise, auteur du beau crucifix d’argent dord, 
de deux mdtres quarante centimetres de hauteur, placd au-dessus de l’arcliitrave de 
la colonnade qui ferine le sanctuaire dans l’dglise Saint-Marc. Une inscription gravde 
sur une tablette aux pieds du Christ apprend qu’il a dtd fait en 1393 et donne le nom 
de l’habile orfdvre qui l’a exdcutd (6).

Bartoluccio, dont le plus beau litre de gloire est d’avoir dtd le maltre de Lorenzo 
Ghiberti, son beau-fils; il dtait bon dessinateur et fort habile dans les divers travaux 
de l’orfdvrerie (7).

Nous no pouvons mieux terminer cette lisle des orfdvres du qualorzidme sidcle que 
par le nom du cdldbre Filippo Brunelleschi (1377 -f- 1456). Ayant montrd de bonne 
heure un godt prononcd pour les arts et beaucoup d’adresse, il fut placd par son 
pdre, ser Brunellesco, qui dtait notaire, chez un orfdvre de ses amis. C’dtait, en effet, 1

(1) Obligazione di Michaele d i ser Memmo ; Arch. coot, di Stato di Firenze, publii par le doct. G. Mii.anesi, Documenti 
per la storia dell’ arte Senese, t. Ill, p. 279.

(2) Ibid., t. I, p. 103.
(3) Dolt. Gaetano Micanesi, Storia artistica di Siena, dans Siena e il suo territorio, 1862, p. 185.
(h) Cicognara, Storia della scultura, t. If, p. 187.
(5) Ibid., t. I, p. 369.
(6) Ibid., (. I, p. 435. — Venezia e le sue lagune, t. II, part. 11, p. 40.
(7) Vasari, Vita di Ghiberti. Firenze, 1848, t. Ill, p. 123. '
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dans les ateliers des orfevres qu’on trouvait alors les meilleures dcoles de sculpture. 
Filippo travailla avec ardeur et ne tarda pas k  monter les pierres fines mieux que les 
plus anciens du metier. II s’adonna ^galement k  la gravure des nielles et a l’orfevrerie 
sculpt^e. G’est alors qu’il ex^cuta deux demi-figures de proph&es destinies i  orner le 
retable de l’autel de Pistoia (1). On lui attribue, a tort, suivant nous, les deux demi- 
figures de haut-relief qui sont aux deux extrem ity de la frise, ou l’on en compte 
onze. 31ais il y en a de belles parmi les neuf autres 5 il serait senlement fort diffi
cile de reconnailre celles qui lui appartiennent. Brunelleschi, pouss£ parson genie vers 
de plus hautes entrepriscs, abandonna bientdt l’orfevrerie; il devint le rival de Donatello 
dans la sculpture et d^passa de beaucoup ce grand artiste dans rarchitecture. Ses grands 
travaux d’architeclure et surtout la brillante coupole de Sanla-Maria del Fiore, ά Florence, 
son plus beau titre de gloire, ont fait oublierdes productions industrielles qui auraient 
suffi certainement pour le placer k  la I0 te des plus habiles orf^vres de son temps.

Les dglises d ’llalie conserveut encore un assez grand nombre de pieces d’orf<§vrerie du 
quatorzi&ne siecle ; nous en avons cjtd un certain nombre des plus remarquables, nous en 
signalerons encore quelques-unes.

Dans le trdsor de la cathfidrale de Monza, une jolie statuette de saint Jean, de vingb- 
cinq centimetres de hauteur.

Dans le tnisor de Saint-Marc de Venise, un vase d’argent dor£ en forme de cdne 
renvers('“, renfermant un bras de saint George. Il est porte sur un pied qui reproduit 
des branchages feuilles enrichis de pierres fines. Le c0ne, qui est aplati, est d£cor6 

sur chacune de ses deux faces de trois bandes longitudinales : celle du milieu est 
enrichie de rinceaux qui enserrent des p icrreries; les deux autres sont d<'‘Cor<*es de 
quatre 0maux de basse-laille tres-finement t r a i ls .  Le dessus du vase est ornd d’un 
groupe de ronde bosse d’un excellent models, reproduisant saint George k  cheval 
boutant sa lance dans la gueule d’un dragon.

A Sienne : 1° Dans le tr£sor de I’hdpital de Sainte-Marie della Scala, un buste de 
bronze de sainte Christine; la robe, qui couvre les 0paules, est enrichie d’un collier 
d£cor0 d’0maux de basse-taille. L’inscription santa cristena se d^tache en argent sur 
un fond d’̂ mail bleu lapis. 2° Dans le couvent de Sainte-Marie des Anges, un reli- 
quaire d’argent dor0 renfermant la l6te de saint Galgano. C’est une esp0ce de tour 
octogone a plusieurs etages, dont toutes les faces sont perches de fenfires et enrichies 
de decorations dans le style ogival italien du qualorzteme si6cle. Sur l’etage inferieur 
formant la base du monument sont des bas-reliefs ciseles, repr^sentant les actes et 
la vie de saint Galgano. A l’etage au-dessus se trouve interieurement, en arri£re de 
la decoration archilecturale, une sorte de cylindre qui s’abaisse et descend dans la 
base, ά l’aide d’un mecanisme, en laissant la relique a decouvert. L’etage superieur 
est enrichi de clochetons, ou Ton voit de petits anges de ronde bosse; du centre 
s’eifeve une pyramide enrichie d’emaux translucides sur relief qui reproduisent des 
ornements.

Dans le tresor de la cathedrale de Pistoia. 1° Un Calice d ’argent dor6 et ^maill^. 1

(1) Vasari, Vita di Filippo Brunelleschi, t. Ill, p. 195.
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Le pied est ddcoup^ en six lobes trilob6s , avec .angle saillant entre les lobes, sur 
chacun desquels est une figure de saint en dmail de basse-taille; le noeud est d<kor6 

de six medallions, avec figures d’dtnail; la ciselure est d’une grande dftlicatesse. Ce 
calice est signd Andreas P etri Braccini. Cel Andr6 , fils de Pierre Braccini, devait <Hre 
un frftre de Alto di Piero Braccini, qui travailla, en 1394 et 1395, au retable d’argent 
de Fail tel de Pistoia, corame on Pa vu plus haut. 2° Un reliquaire d’argent dorft, en 
forme de manche surmontfie d’une m ain; il renferme un bras de saint Zdnon et diff<'*- 
rentes reliques. La manche est percde de neuf quatrefeuilles dans loute sa longueur, 
pour les Jaisser voir. Une inscription gravde sur la piftce porte : fecit fiert luatus

DE TABERTELMS DE TISTOIA ISTUD RRAClllUM AD IIONOREM DEI ET BEAT1 JACOL‘1 ET Fl'IT  FACTUM 

PER MANUM ITENRICi ORLANDINf.

V

Quinzirme siecle.

Le quinzirme si0cle va nous montrer, parmi les orfevres, des artistes qui se sont 
acquis dans la statuaire et dans la peinlure une haute imputation.

Lorenzo Ghiberti (1381 *]* lft 55), fils de Cione di Buonaccorso, realities premiers 
principes des arts du dessin de l’liabile orfdvrc Bartoluceio, qui, aprfts la mort de 
Cione, avait 6pousd sa mftre. Comme il avait £t0 όΐβνό par Bartoluceio, il fut appel6 

jusqu’en 1444 Lorenzo di Bartoluceio; mais sa Itfgitimiteayant <5t<5 con les tie, ft l’occasion 
d’une fonction publique qu’il sollicitait ft cette ipoque, il la fit reconnaitre et ne prit 
plus ensuile que le nom de Lorenzo di Cione.

A peine ftgi de vingt ans, il venait de quitter l’atelier de son beau-pire pour aller ft 
Rimini, lorsque celui-ci le rappela a Florence, afin qu’il prit part au eoncours qui avait 
<H6 ouvert par la corporation des marebands (lftOl) pour rexiculion des deux portes 
de bronze qui restaient ft faire au haplistire de Saint-Jean (1). Ghiberti avait affaire ft 
de rudes concurrents : Brunelleschi et Jacopo della (Juercia itaient de tous les plus 
en reputation. Nianmoins, guidi par les conseils de Bartoluceio, qui l’aida mime, ft ce 
que dit Vasari, dans son morceau de eoncours, Ghiberti produisit un si bel ouvrage, 
que Brunelleschi et ses autres concurrents se d iclarirent vaincus. Les juges ratifierenl 
la dicision si desinteressie des artistes, et Ghiberti fut charge de l’execution de la 
ipremifere des deux portes. Son bas-relief de eoncours, qui est aujourd'hui conserve 
dans le cabinet des bronzes de la galerie de Florence, etait admirable de modeie et 
de composition; mais celui de Brunelleschi, qu’on voit dans le mime cabinet, ne lui 
cedait en rien ft cet egard. Ce qui mdrita la palme ft Ghiberti, ce fut le fini prdcieux 
et inimitable de I’extfcution. II avait termini et r<ipar0 son bronze avec toute la finesse 
que les bons orfcvres apporlaient alors dans les travaux de leur art, et Ton peut dire 
que e’est ft son talent dans I’orfdvrerie qu’il dutde 1’emporter sur les plus grands sculpteurs 
du quinziftme siftcle. II termina en 142ft la premiftre des deux portes de bronze; elle 
renferme vingt sujets du Nouveau Testament. 1

(1) La porle qui est situde au midi avait 6t6 faite en 1330 par Andrd de Pise.



Le brillant succds de Ghiberli lui procura de nombreux travaux de sculpture. En 
1417, il fut chargd par Jes administrateurs du D6me de Sienne de faire deux des 
bas-reliefs de bronze dord qui devaient enlrer dans la decoration des fonts baptis- 
maux ; ils furent terminds en 1427 : ce sont ceux qui reprdsentent le baptdme du 
Christ et Hdrode faisant metlre saint Jean en prison (1 ). En 1424, les consuls de la 
conmiunaute des marchands de Florence lui demanddrent une seconde porte de bronze. 
Cette porte, qui ferme 1’entrde du baptisldre de Saint-Jean faisant face a la cathddrale, 
est divisde en dix panneaux, qui comprennent divers sujets tires de l’Ancien Testament. 
Chaque battant est encadrd dans une bordure ornde de ravissantes figurines en pied, 
presque toutes de ronde bosse. C’est la plus belle oeuvre de fonte et de ciselure qui 
ait jamais dte faite. « Cette porte est si belle, qu’elle serait digne d’etre la porte 
» du paradis », rdpondail Micbel-Ange a la demande qu'on lui faisait de son opinion 
sur 1’ouvrage de Ghiberli. Elle ne fut entierement termindo et mise en place qu’en 1452.

Malgrd les grands travaux de sculpture qu’exdeula Ghiberti durant tout le cours de 
sa vie, il n’abandonna jamais l’orfdvrerie. Ainsi, dans la declaration de son avoir, qu’il 
dut faire aux offieiers du fisc le 8 juillet 1427, conformdment aux lois de la rdpublique 
florentine, il prit la qualitd d’orfdvre (2). En 1419, le pape Martin V dtant venu 4 
Florence, chargea Ghiberli de lui laire deux prdcieux bijoux : un bouton de chape et 
une mitre d or. Il avail execute en relief sur le bouton de chape une demi-ltgure du 
Christ benissant, entouree de pierres d’un grand prix. La mitre etait couverle de feuillages 
d’or merveilleusement ciseies, d’ou sortaient huit figures de ronde bosse d’une beautd 
ravissante. Dans la mdme ann6e , il rnonta en cachet, pour Jean, fils de Cosine de 
Medicis 1’ancien, une cornaline de la grosseur d’une noix, gravee en intaille, qui avait 
appartenu, disait-on, a Ndron. Le manche, d’or ciseie, (igurait un dragon aile qui sor- 
tait de dessous des feuilles de lierre. Vasari vante la finesse et la beau Id de ce travail.

Cosme et Laurent de Mddicis lui demanddrent, dans la mdme annde, une clulsse de bronze 
pour renfermer les reliques des saints Prothus, Hyacinthe et Ndmdsius, qu’ils avaicnt 
rapportdes de Cosentino. Cette belle chdsse a dte brisde; mais on en a rapprochd les mor- 
ceaux, etelle est aujourd’hui conservde dans le cabinet des bronzes de la galerie des Offices 
de Florence. Sur la face principale, deux anges en relief, d’un ddlicieux dessin, sou- 
tiennent une couronne de leuillage qui renferme une inscription.

En 1439, le pape Eugdne IV, pendant sonsdjour a Florence, fit faire a Ghiberti une mitre 
d’or, du poids de quinze livres, chargde de cinq livres et demie de pierres prdcieuses d’unc 
trds-grande valeur. Lorenzo enchAssa toutes ces pierreries dans des ornements rehaussds de 
figurines de ronde bosse. Le devant prdsentait le Christ sur son trdne, entourd d’une foule 
de petits anges; le derriere, la Vierge sur un sidge soutenu par des anges et accom- 
pagndedes quatre dvangdlistes. Par ce qui reste des travaux de Ghiberti, on peut se faire 1 2

(1) Allogazione a Lorenzo di Bart. Ghiberli di due'slorie pel fonte ball, d i S. Giov.; Arch, dell’ opera del Duomo di 
Siena ; Pergamena, n° lfi37. — Libro giallo de’ deb. e cred. dal 1420 al \UUk, carl. 239; documenls publics par le doct. 
G. Milanesi, Docum. per la stor. dell' arle Senese, I. II, p. 89. Si le document publid ne s’e.xpliquait pas d’une lagan 
formellc, nous n’aurions pu allribuer A Ghiberti le second bas-relief, qui nous a paru d’un style et d’unc execution 
qui s’dcartent de sa manifcre.

(2) Den. de' beni di Lor. Ghiberti agli t i f f ,  del catasto; Arch, delle necime di Firenze, public par Gave, Cart, d'artisli, 
t. I, p. 103 s.
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une idde du beau style et de l’exquise d£licatesse de ces pr^cieux bijoux; et s’il passe, 4 

juste titre, pour un des plus grands sculpteurs des temps modernes, on peut le regarder 
aussi cornme le premier des orfevres.

Nous devons encore comprendre parmi les travaux d’orfevrerie de Ghiberti la cli4sse, en 
bronze dor0, de saint Zanobi, 0vbque de Florence, qu’il termina vers 1439 (1). Elle est con- 
serv6e dans la cathbdrale de Florence, sous l’au tel si tub au fond de l’6glise et consacr6 au 
saint bvbque. Cette ch4sse, en forme de coffre (d’un metre quatre-vingt-dix centimetres de 
longueur sur quatre-vingt-cinq centimetres de hauteur), offre sur le devant un bas-relief 
qui reprbsente la resurrection d’un enfant par le saint bvbque (2 ). Un bas-relief dbcore 
chacune des fates latbrales; ils ont pour sujets des miracles de saint Zanobi. Sur la face 
postbrieure de la chAsse, Ghiberti a reprbsentb six anges tenant une guirlande de feuilles 
qui entoure une inscription. Ces bas-reliefs ont toutes les belles qualitbs de ceux qui 
enrichissent les portes du Baptislere de Saint-Jean : un grand style et une belle ordon- 
nance dans la composition des sujets, la perfection du modelb, une gr4ce indicible dans 
les figures, des expressions jusles et varibes dans les tbtes, un godt parfait dans l’agence- 
ment des draperies, et une science infinie dans la disposition des diffbrents plans.

L’exbcution complete des deux portes du Baptistbre de Saint-Jean dura prbs de cinquante 
annbes, et pendant ces longs travaux Ghiberti se (it aider par de jeunes artistes qui 
devinrent plus lard des maltres babiles, tels que Donatello, Masolino da Panicale, Parri 
Spinelli, Michelozzo Micbelozzi, Antonio Filarete, Paolo Ucello, Bernardo di Bartolommeo 
Cennini et Antonio del Pollaiuolo (3).

Ghiberti cut deux fils, Tommaso et Vittorio, qui pratiqubrent tous deux Forfbvrerie. 
Tommaso fit, en 1446, des chandeliers de bronze argenlb pour le Baptistbre de Saint- 
Jean (4). Vittorio termina avec soin, en 1401, le cbambranle de la porte principale de Ja 
mbmc bglise. Vasari s’est trompb en donnant le nom de Buonaccorso au second fils de 
Ghiberti (5). Buonaccorso est le nom du fils de ATltorio (0).

De grands artistes sont souvenl dcmeurbs inconnus faule d’avoir eu un historien, et 
leurs oeuvres ont bib altribuees a des artistes de leur temps cites dans les ecrits des 
biograpbes. Mais les recbercbes archbologiques ont pour but de rendre 4 chacun ce qui 
lui appartient, et nous sommes heureux de pouvoir signaler ici un contemporain, peu 
connu,de Ghiberti, Giovanni Turini, de Sienne, qui fut tout 4 la fois orfbvre et sculpleur, 
corame ce grand artiste dont il btait l’ami.

Giovanni Turini naquit vers 1384; il btait fils de Turino di Sano, habile orfbvre de Sienne. 1

(1) Deliberazioni; Archivio dell’ opera del Duomo, document publid par Gaye, Carteggio d’artisli, t. I, p. 5ii3.
(2) Cicognaha a reproduil ce bas-relief, Storia della scultura, t. II, pi. XX. La chAsse entidre a dtd donate par Gonetti,  

Mon. sepulcrali della Toscana.
(3) Lorenzo Ghiberti, Commenlario, publid par M. Leclancii£, danssa traduction de Vasari, t. 11, p. 88, et dans l'ddition 

de Vasari, Firenze, 1846, t. I, p. 30 et suiv. — Vasari, Vita di Lorenzo Ghiberti. — Dott. Mii.anesi, Commenlario alia Vita 
di Jj>rcnzo Ghiberti, il la suite de la vie de Ghiberti, dans l’ddition de 1846, t. Ill, p. 126.

(4) Quaderno di ricordi dell’ arte de’ mercatanti dal 1444 al 1449, segnato M.; Spoglio Strozzi, t. I, p. 49, el t. II, p. 114·
(5) «Vittori di Lorenzo di Bartoluccio dee liavere per gli stipiti, foglia ed allro della lerza porta di San Giovanni 

n F. (fiorini) 1060, anno 1461.» (Libro grande dell’ artede' mercatanti, anno 1461, segnato F, p. 119 e 241; Spoglio Strozzi, 
t. II, p. 112 v°.)

(6) Commentario alia Vita di Lorenzo Ghiberti, cild plus haul.
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Giovanni apprit de son p£re les principes des arts du dessin et de l’orfiivrerie, et il devint 
en peu de temps habile dessinateur et sculpteur de m0rite. II acquit d’abord une grande 
reputation pour les 6 maux translucides sur relief, en sorte qu’il etait souvent charge 
d’embellir de ces charmanls emaux, alors fort en vogue, les travaux d’orfevrerie com- 
mandes a d’autres orfevres. Ainsi, Ambrogio, fils d’Andrea, ayant execute pour les admi- 
nistrateurs du DOme de Sienne une statue d’argent de saint Savino, Giovanni Turini fut 
charge, en 1414, d’enricliir d’emaux le pi6dcstal de la statue (1). A la m6me epoque, la 
commune de Sienne, voulant recompenser le capitaine Tartaglia de Lavello, fit faire par 
noire artiste, pour l’offrir ce seigneur, un casque d’argent qui lui valut de grands 
eioges (2). Deux annees apres, Giovanni fit pour le Ddrae <le Sienne, avec le con- 
cours de son p6re, une statue de saint Vittorio qui etait portee sur un piedestal d’argent 
einailie (3).

La grande reputation que Giovanni Turini s’6 tait acquise par ces travaux engagea les 
Siennois, en 1417, a confier a lui et a son p&re, Turino di Sano, un travail plus important. 
II s’agissait d’enrichir de six bas-reliefs de bronze dorti et de statuettes les fonts du 
Baptisl^re (4). Giovanni ext*cufa deux des bas-reliefs : ils repi*6senlent la nativity de saint 
Jean et une pr6dication du prtkmrseur dans le desert; il fit aussi trois des statuettes qui 
s^parent les bas-reliefs : la Charilc*, la Justice et la Prudence (δ). L’excellence de ces 
sculptures les a fait attribuer a tort par M. Valery a Giacomo della Quercia (G), qui ne fit 
que le bas-relief de la Vocation de saint Joachim, ainsi que le prouvent les archives de 
Sienne. Donatello et Ghiberti extkutiirent les autres bas-reliefs et statuettes (7). Giovanni 
fut encore charge d’enrichir la corniche superieure de la cuve baplismale d’une inscription 
en letlres dories se ddtachant sur un fond d’email, et de faire les trois pelits enfants de 
bronze qui sont pos^s sur ridicule de marbre qui s’eleve an milieu de la cuve (8). Ces 
travaux de Turini, places 4 cGte de ceux des premiers sculpteurs du quinzi6 mc siecle, 
peuvent soutenir la comparaison et permettent de lui assigner un rang distingue parmi les 
artistes de cette Epoque. Ils furent terminus en 1427.

Enl4'25, Giovanni Turini avail exdcutd en marbre les figures en bas-relief de saint Jean 
l’0vang(Miste, de saint Paul et de saint Mallhieu, et avait termine celle de saint Luc, que 
mallre Jean d’lmola, mort en cette anneie, avait laissde inachevee. Ces bas-reliefs, de 1

(1) Inventorio del Duomo e dell’ opera di Santa Maria di Siena comincialo a d i x  d'aprile u cccc r.xvn; Libro primo degl' 
invent, dal. 1426 al 1481; Archives de l’ceuvrc du DOme de Sienne. — Libro entrata e uscita, k l’annde 1414, p. 18; 
Archives susdiles.

(2) Dott. Milanesi, Commenlario sulla Vita di Giovanni Turini, dans I’ddilion de Vasari. Firenze, 1849, t. V, p. 105.
(3) Invent, del Duomo di Siena. — Libro rosso debitorie credilori ad anno 1416; Archives de Γ oeuvre du DOme de Sienne.
(4) Le Baplistere est situd au-dessous du cboeur de la cathddrale. Mais, par suite dc la declivitd du terrain sur lcquel 

Sienne est construite, il forme une dglise A part, ayant au devant de son portail une place oil plusieurs rues viennent 
aboutir. On y descend de la place de la cathddrale par un vasle escalier extdrieur.

(5) Libro di documenti artislici n° 39, al 16 di. aprili 1417. — Memoriale del Camerlingo, a l’annde 1419. — Libro 
giallo deb. e cred. dal 1420 al 1444, carte 239 ; documents renfermds dans les archives du DOme de Sienne, publids 
par le doct. G. Milanesi dans les Documenti per la sloria dell' arte Senese, t. 11, p. 86.

(6) Voyages en Italiet t. IV, p. 274.
(7) Donatello a fait le bas-relief qui reprdsente le repas d’Hdrode et les statuettes de la Foi et de l’Espdrance; 

Ghiberti, les bas-reliefs qui reproduisent le baptdme du Christ et Hdrode faisant mellre saint Jean en prison.
(8) Commentario sulla Vita di Giovanni Turini, ddja citd.

LABARTE. π. — 12
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quatre-vingt-cinq centimetres de hauteur, sont appliquds aujourd’hui sur les murs de la 
chapelle du Saint-Sacrement, dans la cathedrale de Sienne (1).

Giovanni et son p ire, Turino di Sano, avaient fait en socidte, en 1424, une statue 
d’argent do saint Crescentio, (dev0e sur un picdestal d’argent dmailld (2).Peu de temps 
apr£s, Giovanni fut chargd, avec Nicolo Treguanuccio, autre orfdvre siennois, de fairedeux 
anges d'argent, que la r^publique siennoise offrit au pape Martin V. Ges statuettes, hautes 
d’un bras (cinquante-cinq centimetres), dtaient <Mev6es sur des bases enrichies d’dmaux (3). 
II fit dgalementpourla rdpubliquc, en 1429, la louve de bronze allaitant Romulus et R0mus, 
qui est placde au-dessus d’une colonne dans la place Postierla (4). M. Valery attribue a 
tort a Giacomo della Quercia celte belle oeuvre de Giovanni Turini.

Λ partir de cette epoque, Giovanni fut constamment aide dans ses travaux par son jeune 
frere Lorenzo. En 1434, les deux fr6res oxecuterent pour la sacristie de la calhedrale de 
Sienne un benitier de marbre soutenu par un petit ange de bronze et enrichi de plaques de 
cuivre dmaille ou sont rcproduites des fleurs sur un fond bleu (5). On voit encore ce job 
benitier en entrant dans la sacristie, a main gauche. Plus tard, en 1438, ils exdcut6rent de 
nouveau ce benitier pour la chapelle du palais public, en y ajoutant un groupe de bronze 
du Christ on Ire deux anges (G), composition gracieuse et d’un modoie excellent. En 1431, 
Giovanni avait fait pour le maltre aulel de la cathedrale un groupe d’argent qui reproduisait 
1’Assomption de la Vierge. La mere de Jesus, assise sur un trdne, 6 lait entourde de six 
anges. Cc groupe dtait porle sur un picdestal d’argent ddcord de sujets de la vie de Marie, 
en dmaux de l>asse-taille (7). Le poids du metal, qui elait de soixante-neuf livres six 
onces, et 1’emplacemcnt donnc au monument, indiquent des figures d’une assez grande 
proportion.

En 1442, les freres Turini lirent pour la chapelle du palais deux statuettes d'argent, saint 
Pierre et saint Paul, et deux busies de saints qui subsislcnt encore ; et pour l’hbpilal de 
Sainte-Marie della Scala un grand ostensoir deslind a renfenner les hoslies le vendredi 
saint (8). L’annde suivante, ils commencerent pour la cathedrale une figure d’argent du 
Christ sortant du lomheau. Elle no fut lenniuce qu’en 1446 (9).Enfin,en 1444, ils firent 
pour la chapelle du palais une statuette de la Vierge tenant son Fils.

Giovanni Turini mourut en 1455, en laissanl pour heritier de son atelier son frere 
Lorenzo, qui continua aexercer l’orfdvrerie. 1

(1) l.e Guide artistique de Sienne attribue a tort ces bas-reliefs ft Bartolommeo da Cortone.
(2) Invent, del Duomo di Siena, dijft citi. — Libro deb. e cred., ft l’annie lft2ft, p. 56 ; Archives de l’oeu vre du DOme 

de Sienne.
(3) Commentario sulla Vita di Giovanni Turini, dijft cit<5.
(ft) Ibidem.
(5) Inventorio del Duomo di Siena. — Libro giallo dal IftftOai lftftft, p. Ift2; Archives du DOme de Sienne. Ce binitier 

est reproduit dans les Annales archeologiques, t. XXV, p. 261, en idle de la traduction que nous avons donnde, avec un 
commentaire, de l'invenlaire du DOme de Sienne datd do lft67.

(6) Commentario m lla Vita di Giovanni Turini, ddjft cild.
(7) Invent, del Duomo di Siena. — Libro giallo dell'opera del Duomo, ft l'annie 1431, p· 111. — L ibro  rosso d e b ito r i e 

creditori, ft l’annie lftftl; Archives de l’ocuvrc du DOme de Sienne.
(8) Commentario sulla Vita di G. Turini, dijft citi.
(9) Invent, del Duomo di Siena. — Libro rosso nuovo, p. 52 ; Archives de Sienne.
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Michelozzo Michelozzi, fils de Bartolommeo (1396 f  vers 1470), qui s’est acquis un grand 
nom dans I’art statuaire etsurtontdans l’architecture, avait commencd par travailler chez 
l’orfdvre Lorenzo Ghiberti, qu’il aida dans ses grands travaux. En 1426, il grava pour les 
officiers du fisc un cachet oil se trouvaitreproduile la figure de saint Thomas (1). En 1427, 
tout en travaillant dans I’atelier du c£I0bre Donatello, il dtait employd a 1’hAlel de la 
monnaie de FJorence pour graver les coins des nionnaies (2 ), genre de travail qui dtait alors 
pratiqud par les orfevres. Maisles grands travaux de sculpture et d’architecture dont fut 
charge Michelozzo l’avaient dloignd de l’art de l’orfdvrerie. Cependant la statue d’argent 
de saint Jean, le patron et le prolecteur de la ville de Florence, manquait encore au 
cdldbre parement d’autel que la corporation des marchands avait fail faire pour I’dglise 
antique consacrde sous le vocable du saint prdcurseur; Michelozzo fut charge* de l’exdcuter 
enl451. Ilia tennina en pen de temps. Les consuls de la corporation des marchands lui 
accorddrenl cinquanle florins d’or pour son travail. La statue codta en tout deux cent six 
florins d’or (3). G’est a tort que Vasari el Baldinucci ontaltribud ce bel ouvrage 4 Antonio 
del Pollaiuolo. Cette statue, qui occupe la grande niche centrale de 1’autel Saint-Jean, 
est haute de soixante-trois centimetres. Nous en donnons la reproduction dans noire 
planche XXXVI.

Andrea, fils de Michele Cioni, surnommd del Verrocchio (1432 f  1488), avait commenc'd 
par travailler dans 1’alelierde Giuliano Verrocchi, orfdvre a Florence (4), et par pratiquer 
l’orfdvrerie. Il fit, entre aulres objels, quelques boutons de chape pour Fdglise Sanla-Maria 
del Fiore, de Florence, un vase couvert d’auiinaux et il’autres fantaisies, et une belle coupe 
ornde d’une danse d’enfants qui faisait l’admiralion de tons les orfevres. Ces beaux ou- 
vrages, qui existaienl encore du temps de Vasari, mirent Andrea fort en vogue. Le pape 
Sixle l’appela ΐι Rome, et lui fit faire plusieurs figures d’apdtres en argent pour ddcorer 
la chapelle ponliiicale (5). Ces travaux d’orfdvrerie n’existent plus. Pendant qu’il dtait 
a Rome, Andrea dludia les statues et les fragments antiques et se ddcida a abandonner la 
profession d’orfevre pour s’adonner a la statuaire. La statue de bronze de David, qui est 
dans la galerie des Offices de Florence, le beau groupe du Christ et de saint Thomas, de 
Fdglise d’Orsanmichele, une foule d’autres beaux ouvrages, mais surtout la statue dquestre 
de bronze de Bartolommeo Colleoni, qui s’dldve sur la place de Fdglise SS. Jean et Paul

Venise, l’avaient placd au rang des premiers inaitres. Cependant il n’abandonna jamais 
entidrement l’orfdvrerie. En 1469, il fit pour la seigneurie de Florence un canddlabre 
en forme de vase enrichi de sculptures (6). La corporation des marchands lui demand»,

(1) Stanziamento degli ufficiali del catastodi Firenze, die xxvii, mense sett. 1426 ; Archivio delle Decime. — Delibera· 
zioni degli ufficiali del catasto, 1426; Archives de Florence.

(2) Denunzta de’ beni di Michelozzo Michelozzi, agli tiff, del catasto d i Firenze, 1427 ; Arch, delle Decime; document 
publid par Gave, Carteggio cTartisti, t. I, p. 117.

(3) Quaderno di ricordi dell’ arte de'mercatanti, dal 1450 al 1453, segnato 0, a l’annee 1451; Spoglio Strozzi, t. 11, 
p. 113. —Delib. dell' arte de' mere., de’ 2 giugno 1452; Spoglio Strozzi, t. It, p. 113. — Libro grande dell’ arte de' mere., 
seg. Z, p. 177 ; Spoglio Strozzi, t. I, p. 44, et 11, p. 111.

(4) Del Miguoue, Rijlessioni al Vasari; Ms. Bibl. Magliabecchiana de Florence. — Vasari, Vita del Verrocchio. Firenze, 
1849, t. V, p. 139, note 2.

(5) Vasari, Vita del Verrocchio.
(6) Spogli dello Strozzi; Archivio delle Riformagioni, document public par Gaye, Carteggio d’artisti, t. I, p. 570.

t
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en 1477, pour 1’autel du Baptistere, le bas-relief qui reproduit la decollation de saint 
Jean (1 ). Les archives de Florence constatent que ce bas-relief fut termini en 1480 et qu’on 
paya pour le tout a Verrocchio trois cent quatre-vingt-dix-sept florins d’or (2).

On trouve encore dans les archives de Florence, sur le livredes deliberations du gouver- 
nement de la rdpublique, a la date du 2 0  avril 1480, I’ordonnancement d’un payement de 
trois florins 4 faire 4 Andrea del Verrocchio pour la soudure des candeiabres de bronze de 
la chapelle de la seigneurie (3). II est bien constant que ces candeiabres etaient un ouvrage 
d ’Andrea ; caron n’aurait pas charge d’une aussi mince reparation un artiste qui jouissait 
alors d’une grande reputation, s’il n’avait pas ete l’auteur des candeiabres.

Andrea del Verrocchio a eu la gloire de compter parmi ses ei0ves le Pdrugin et Leonard 
de Vinci.

Lc ceiebre Antonio del Pollaiuolo (1433 *J-1498) entra tout jcune dans l’atelier de Barto- 
luccio et apprit de cet habile orfevre les principes des arts du dessin et de l’orfevrerie. II fit 
en peu de temps des progrcvs ires-rapides. Lorenzo Ghiberti, pendant qu’il travaillait aux 
porles de Saint-Jean, ayant reniarque l’habilete du jeune eieve de son beau-p6re, I’appela 
aupres de lui et le mit a travailler sur imc des guirlandes de l’encadrement de la porte du 
milieu. Antonio y introduisil tine caillc, qui est l’expression fnlele de la nature (4). Sa repu
tation grandit rapidement, et il ses^para de Bartoluccio et de Ghiberti pour prendre, sur 
la place du Marche-Xeuf, une boutique ού il exer^a pendant de longues amides l’etat d’or- 
fdvre. Le grand talent d’Antonio dans le dessin le porta vers la peinture. Il s’associa avec 
son frere Piero pour ex0culer une quantity de tableaux, et il en fit seul un trAs-grand 
nombre. Il grava aussi plusieurs eslampes fort estimdes ; il osa mime aborder la slatuaire, 
et il y rdussil mieux encore que dans la peinture. Ainsi il jeta en bronze le tombeau d’lnno- 
cent VIII, oil Ton voit ce ponlife assis et donnant sa benediction, et celui de Sixte IV, qui est 
enrichi de bas-reliefs remarquables (5).

Ncanmoins Antonio nc cessa jamais d’exercer I’orfevrerie. Dans la declaration de ses 
biens qu’il fit aux officicrs du lisc de Florence en 1480, il prend la qualite d’orfevre et 
annonce qu’il exerce son etat dans une boutique de la rue Vacchereccia (6). Les archives 
de Florence constatent l’execution par Antonio del Pollaiuolo d’un grand nombre d’impor- 
tants travaux d’orfevrerie. En 1430, la corporation des marchands le chargea de faire, en 
societe avec l’orfevre Miliano Dei, la moitie d’une grande croix pour l’autel Saint-Jean; 
Pautre moitid etait donn6e 4 Betto, fils de Francesco Betti (7). En 1457, une deliberation 1

(1) Delib. dal 1477 al 1481, p. 720; Spoglio Strozzi, 1. It, p. 121.
(2) « Andrea del Verrocchio scultore finiscc la storia del dossale d’ariento, Ια quale pesd I. 30, o. 4, per cui se li pag6 

» Γ. (fiorini) 397, 1. (lire) 21, s. (soldi) 1, anno 1480. » {Libro grande dell'arte de' mercatanti, segnato P, p. 274; Spoglio 
Strozzi, t. II, p. 112 v°.)

(3) Stanziamenti, anno 1480; Archivio delle Riformagioni di Firenze, document publid par Gave, Carteggio d’artisti, 
t. I, p. 575.

(4) Elle est placdc sur un bouquet d’epis dans le baltant 4 gauche, quand on enlre dans l’dglise.
(5) Ces deux monuments sontdlcvds dans la basilique de Saint-Pierre de Rome : le premieres! sous l’arcade 4 gauche 

en sorlanl de la chapelle du chceur; le second, dans la chapelle du Sainl-Sacrement.
(6) Den. de' beni d’Ant. Pollaiuolo agli uff. del catasto; Arch, delle Decime, document publid par Gave, Carteg. d'ar- 

tisti, t. I, p. 265.
(7) Libro deliber. dell’ arte de’ mercat., anno 1456, p. 70; Spoglio Strozzi, t. I, p. 116, et t. II, p. 117.
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des chefs de la corporation d^cida que Pollaiuolo et Miliano Dei feraient la partie inferieure 
du monument, et Betto la partie sup6rieure (1). Le travail fut term ini en 1459, et le grand 
livre de la corporation, qui en constate le pavement, ne parle plus que de Pollaiuolo pour 
les deux tiers du prix et de Betto p o u rl’autre tiers (2); en sorte qu’il est a prdsumer que 
Miliano Dei avait abandon^  sa part de travail a Pollaiuolo, et que toute la partie inf£- 
rieure du monument, au-dessous du crucifix, a όίό faite par celui-ci.

Nous reviendrons sur ce sujet. Nos lecteurs pourront juger de la beautd de cette croix 
par la reproduction que nous en faisons dans notre planche XXXVIII.

En 1465, la m6 me corporation chargea Pollaiuolo de faire des chandeliers d’argent pour 
accompagner la croix (3). IIs etaicnt enrichis de figures et d’dmaux et avaient deux bras et 
un tiers de hauteur (un m6 tre vingt-huit centim6 tres); ils coiU6 rent quinze cent quarante- 
huil florins; Pollaiuolo reeul dix-sept florins pour son travail (4). Vasari fait un grand 61oge de 
ces cnnd6 labres, qui furent fondus malheureusement en 1527, avec d’autres beaux objets 
d’argent, pour subvenir aux depenses de la guerre. Les ciselures colonies d ’dmaux, aux- 
quelles on a donut* le nom d’emaux de basse-taille, et que nous nommons aussi timaux 
translucides sur relief, (itaient fort en vogue an temps de Pollaiuolo (5); habile dessinateur, 
modeleur et ciseleur consommti, notre artiste s’adonna h ce genre de travail, et il eut 
bientdt dcpasse tons ses rivaux. Vasari cite les paix timaillees qu’il avait faitcs pour le 
Baptistire de Saint-Jean, eomme ayanl excite l’etonnement de tous les connaisseurs ; le 
pinceau le plus dtilicat ne pourrait, dit-il, rien y ajouter. Pollaiuolo n ’avait pas manqud 
d’enrichir d ’dmaux les chandeliers et la belle croix dont nous venons de parler; malheureu- 
sement, les dmaux de la croix sont prcsque entitlem ent ddtruits, la ciselure seule reste ; 
elle est fort belle. Mais on pent juger du talent de Pollaiuolo dans l’titnaillerie, par une paix 
en 6mail de basse-taille, qui est conservtie dans le cabinet des canities de la galerie de Flo
rence. C’est un petit monument, de vingt et un centimetres de hauteur, qui figure une 
arcade plein cintre dont les pilastres et l’archivolte sont enrichis a l’ext^rieur de char- 
mants ornements 6maill6s ;  a I’intdrieur de l’arcade, les deux parois sont d^cor^es de 
figures en pied et de bustes de saints. Au fond, I’artiste a reprtisentti le Christ mort, entour^ 
des saintes femmes et de quelques disciples. Celle composition de sept figures est renferm^e 
dans un m&laillon ; au-dessus, dans le tympan, on voit le P6 re eternel avec des anges. Ces 
beaux ^maux sont bien dignes de la haute reputation de Pollaiuolo.

En 1472, la ville de Volterra s’etant soulevtie contre la domination de Florence, Frederic 
de Monte-Feltro, comte d’Urbin, fut charge du commandement des troupes de la republique 1

(1) L ib ro  d e lib . d e ll’ a r te  d e ’ m e r c a ta n t i  d e l 30 aprtie 1457; Spoglio Slrozzi, 1. II, p. 117 v \
(2) « Croce d’aricnfo (utta bianca falta per la chiesadi San Giovanni Batista, di peso di 1.141, costdin tutto f. 3036. 

» 6.18.4 (3036 florins 6 livres 18 sols 4 denier»), de’ quali f. 2006.3.13.7 ebbe Antonio di Jacopo del Pollaiuolo, e f. 1030. 
» 3.5 Betto di Francesco Betti orafo. Anno 1459.» (L ib r o  g r a n d e  d e ll' a r te  d e ’ m e r c a ta n ti 1459, segnato E, p. 267; Spoglio 
Strozzi, t. II, p. 111.)

(3) D elib era zio n e  d e ’ m e r c a ta n ti  d e l l ’ a n n o  1465; Spoglio Slrozzi, t. II, p. 120 v°.
(4) L ib r o  d i  d e lib e r a z io n i d a l  1468 a l  1475, 4 Fannie 1470, p. 104. — L ib r o  g r a n d e  d e ll'  a r te  d e ’ m e r c a ta n t i , segnato L, 

4 Fannie 1470, p. 269; Spoglio Strozzi, t. I,p. 230, et t. II, p. 112.
(5) Sur Fhistorique et sur les procidis de fabrication de ces imaux, nos lecteurs devront consulter le chapilre It 

du litre dc F^uailleme.



94 ORFEVRERIE

ilorentine. Apr6s vingt-cinq jours de si6ge, ce capitaine s’empara de Yolterra et la r£duisit 
A 1’obtMssance. La seigneurie de Florence, voulant faire un prdsent au vainqueur, s’adressa A 
Pollaiuolo, et lui commanda une aigui6re d’argent avec son bassin et un casque de m6 me 
m ature (1). Le livre des deliberations de la seigneurie constate egalement, a la date du 
11 janvier 1473, la commande faite A noire artiste d’un grand bassin d’argent (2), et nous 
trouvons dans Finventaire du tresor de la seigneurie, a la date du 1 " septembre de la meme 
ann6e, la description de ce bassin (3). De jeunes enfants se tenant par la main, ciseies ou 
executes au repousse, formaient comme une guirlande sur le milieu de la pause du vase. 
C’etait une oeuvre d’art, comme tout ce qui pouvait sortir en orfevrerie de 1 ’atelier d’un 
artiste aussi eminent que Pollaiuolo.

La corporation des marchands devait ddsirer naturellement de voir son autel d’argent du 
Baptistere de Saint-Jean enriclii des oeuvres de ce grand artiste. Aussi lui commanda-t-elle 
en 1477 le bas-relief represcnlant la nalivite de saint Jean. II le termina en 1480, et regut, 
pour prix de la matiere et pour son travail, quatre cent quatre-vingt-sept florins et une 
livre (/|). Ce bas-relief est reproduit dans notre planche XXXVII.

Pollaiuolo ne se borna pas a faire des pieces d’orfevrerie sculpt^e, il fit aussi des bijoux. 
Dans un recueil intituld : Souvenirs hisloriques de 1282 ά 1460, 6crit par Filippo Rinuccini, on 
trouve la mention de difiterenls payements fails par celui-ci a l’orf6vre Antonio Pollaiuolo 
pour des bijous par lui donnas 4 sa femme, tels qu’unc garniture de ceinlure et deux 
ehaines d’argent dor0 (5).

Pollaiuolo a aussi gravd des midailles, parmi lesquelles il faut citer celle de Julien et 
Laurent de Mediois.

Le cabinet des bronzes de la galerie de Florence conserve un bas-relief de Pollaiuolo qui 
doit provenir d’une chAsse ou d’un autel, et qui, par sa dimension, doit <Hre consid6 r6 

comme apparlenant a Part de Forfevrerie. II reprdsenle le crucifiem ent: la Vierge, les 
Maries et les disciples du Sauveur sont au pied de la croix ; les fiHes sont anim^es et rem- 
plies d’expression. On trouve aussi, parmi les dessins originaux que possible ce mus(5e 
celui d’un bel encensoir, el sur le rovers de la feuille ou il est execute, le dessin de la na- 
vette A encens qui devait l’accompagner. Ces beaux dessins, sign3s antonio del pom.aiuolo 
iiorafo, auront ύίό bien cerlainement mis a execution dans les ateliers de Pollaiuolo ; mais 
cet encensoir a disparu, comme tant d’autres objets inestimables, dans le creuset d’un 
fondeur.

Ap r6s Pollaiuolo, nous devons citer son contemporain Tommaso Finiguerra, qiii est c£I4bre 
par l’invention qu’on lui a attribute de l’impression des gravures sur m6 tal. Il £(ait fils 1

(1) Libro delle d e l i b Spogli dello Strozzi; Arch, delle Riform., document public par Gaye, Carteggio d'artisti, t. I, 
p. 570.

(2) Ibid., t. I, p. 571.
(3) <■ Un bacino grande nuovo con grillanda di bambocci d’ariento net mezzo». (Inventario generate di tutte Ιέ maz- 

zenzic e beni chesono appresso alia signoria, cioe di tulle le cose dedicate alia capella, della loro Udienza et degli argenti e 
beni per la mensa loro, dal 1458 al 1479 ·, Arch, delle Riformag. di Firenze, cod. in-4°, seg. n° 101, a carte 56 v°.)

(4) « Antonio di Jacobo del Pollaiuolo e compagni orafi finiscono la storia del dossalo d’ariento, la quale pesi> 1. 29, 
» o. 3. d. 5, et se li pag6 in tutto f. (fiorini) 487.1.16.4, anno 1480. » (Libro grande dell’ arte de' mercatanti, segnato P, 
p. 286; Spoglio Strozzi, t. 11, p. 112 v°.)

(5) Ricordi storici di Filipto di Cino Rinuccini, pubb. da Aiazzi. Firenze, 1840.
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d’Antonio Finiguerra, habile orfdvre de Florence. Dans la declaration que celui-ci fit de ses 
biens aux agents du fisc, en juillet 1427, il annonce que son fils Tommaso est Agd d’un an 
et cinq mois (1). Maso Finiguerra etudia toutnaturellem ent l’orfdvrerie dans l’atelier de son 
p6 re et devint orftvre. II <Stait tr6s-bon dessinateur, et fit de charmantes aquarelles repr6- 
sentant des figures nues ou drapdes et des sujets varids. On en conserve plusieurs dans la 
collection de dessinsdeda galerie des Offices de Florence. Le genre de talent de Maso Fini
guerra le porta vers l’ex6cution des nielles, qui (Haient alors fort en usage dans les travaux 
de l’orfdvrerie. « II se fit, dit Vasari (2), une reputation extraordinaire et bien mdritde par 
» ses fines gravures an burin remplies de n ielle ; personne ne s’etait encore rencontre, qui 
» silt graver autant de figures que lui dans un grand ou petit espace. » En 1/|50, la corpora
tion des niarchands lui commanda une paix pour Pdglise Saint-Jean (3). D’apres Vasari, il 
en aurait fait plusieurs pour cette eglise. La plus belle, qui represeiite le couronnement de 
la Vierge, est aujourd’hui conservee dans le cabinet des camees de la galerie des Offices de 
Florence. Elle est aussi remarquable par la beau to et la richessc de la composition que par 
l ’excellence du travail; mais ce qui vaut surtout a cette paix une grande celdbritd, c’est 
qu’ilen  existe, a la Bibliotlulque nationalede Paris, une dprcuve tiriie sur papier par Fini
guerra avant la fusion de la nielle, 6 preuve qui passe pour avoir donn6 lieu ά la decouverle 
de l’iinpression des gravures sur metal (4). M. Duchesne, dans son Essat sur les nielles, a 
signal^ huit pieces exdcutees par Maso Finiguerra. Le Couronnement de la Vierge de la 
galerie de Florence est le chef-d’oeuvre du maltre et le morceau le plus prdcieux.

La gravure des nielles dtait bien certainement le travail auquel Finiguerra s’adonnaitde 
prdfdrence el celui qui a fait sa reputation; cependant Baldinucci pretend qu’il modelait 
bien et faisait des bas-reliefs; cel auteur ajoute qu’on aurait charge Finiguerra, concur- 
remmentavec Pollaiuolo et d ’aulres artistes, d’en exdcuter pour Pan tel d ’argent du Baptis- 
t6re de Saint-Jean. Baldinucci n’a fourni aucune preuve a l’appui de cette allegation, qui est 
ddmenlie par les documents que nous ferons connaltre en donnant la description de cet 
autel. Mais Finiguerra avait trava ils  pour 1’autel Saint-Jacques de Pistoia. Le livre de 
Padministration de PGEuvre de Saint-Jacques constate, en effet, qu’en 1457 Tommaso Fini
guerra et Piero, fils de Bartolommeo Sali, orfevrcs de Florence, rc^urent la commando de 
chandeliers d’argent dor6 enrichis d’6 maux, qui furcnt terminus en 1402 (5). On ne sait pas 
la date de la rnort de Finiguerra.

Parmi les grands artistes du quinzteme si^cle qui se sont rend ns c^lebres dans la pein- 
ture et dans la sculpture apr6s avoir pratiqu6 l’orf6vrerie, nous pouvons ciler encore Lucca 
della Robbia (1400f  1481), Domenico Ghirlandajo ( 1 4 4 9 vers 1498), et Francesco Francia 
(1450 f  1517)..

Vasari pretend que Lucca della Robbia avait commence par 0tudier l’orfevrerie avant

' (1) Den. de’ b en i d i  A n t. d i  T o m m . F in ig u e r r a  a g l i  uff. d e l c a t a s to ;  Arch, delle Dec., publ. par Gaye, C a r t ,  d 'a r t i s l i , 
t. I, p. 111.

(2) V ita  d i  A n to n io  e P ie r o  d e l P o lla iu o lo .

(3) « Pace d'argenlo dorala, smaltala, e niellata di peso di o. 55, d. 11, si fa per la chiesa di San Giovanni per Tom- 
» maso Finiguerra oral'o, e se li paga a ragione di f. (fiorini) 1. largo l’oncia, costi) in tutlo f. 66.1.6, anno 1450. » (L ib r o  

g ra n d e  d e ll’ a r te  de’ m e r c a ta n ti , 1450; segnato Z, p. 200; Spoglio Strozzi, I. It, p. I l l  v*.)
(4) Zani, J|la te r ia l i  p e r  s e r o i r e a l la  s lo r ia  d e l l ’ in c h ,  in  r a m e . Parme, 1802. — Dcchesne, E s s a i  s u r  les n ie lle s .

(5) L ib r o  d ’a d m in is tr .  dell' opera  d i  S a n  Jacopo  d a l  1446 a l  1468; Archives de Pistoia.
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d’attaquerle  marbre et le bronze (1 ); cependant nous n’avons trouvd aucun document sur 
les travaux d’oritevrerie de Lucca, et nous ne l’avons cit(3 que pour relever line erreurde 
Vasari, qui fixe la date de la naissance de Lucca ii 1388, et en fait ιιη όΐόνβ du c^I^bre 
orfdvre Leonardo. S’il est possible que Lucca della Robbia ait fait ses premieres Etudes 
artistiques dans la boutique d’un orfGvre florenlin, il ne saurait avoir eu Leonardo pour 
maitre. Ce grand artiste, en effet, qui dlait <Μόνβ de Gione et dans toute la force de son 
talent en 1371, a l’̂ poque ou il terminait ses beaux bas-reliefs d’argent de fautel Saint- 
Jacques de Pistoia, ne pouvait encore 6 lre vivant lorsque Lucca, ηό seulement en 1400, put 
commencer ii etudier les arts du dessin.

Domenico Gliirlandajo etait fils de Tommaso, c616bre orf6vre, qui avait re^u le nom de 
Ghirlandajo d’une parure en forme de guirlande qu’il avait invent6e et dont les jeunes Flo
rentines raffolaient. Domeitico fut done destine ii exercer l’dtat de son pere. Ses travaux 
consistaient principalement en lampes d’argent d’un grand prix. Elies furent detruites, avec 
la cliapellede rAnnunziala qu’elles ddcoraient, pendant Ie siege que Florence eut a subir 
en 1529 (2). Domenico Gliirlandajo abandonna l’orf0vrerie pour la peinture, dans laquelle 
il s’est rendu illustre.

Francesco Raibolini, connu sous le surnom de Francia, fut place des sa jeunesse dans 
1’atclier d’un orfevre, etdevint fort habile dans Part de l’orfdvrerie. Il excellait dans la gra
vure des nielles et dans les dmaux de basse-laille. L’Academie des beaux-arls de Bologne 
conserve deux pieces d’orfevrerie de Francia. La premiere est une paix, de seize centimetres 
de hauteur, reproduisant un petit monument compose dedeux pilastres 0lev6s au-dessus 
d’un soubassement et supporlant une architrave au-dessous de laquelle s’ouvre une arcade; 
l’architrave est surmontie d’un fronton hemicirculaire. Les pilastres soul converts d’ara- 
besques d’un goitl exquis, ciselees on relief. L’arcade, qui est bordde d’un feuillage en relief 
se (kitaehanl sur un fond d’tmiail, renferine un nielle sur or. L’artisle y a represente la scene 
de la crucifixion : la Vierge et saint Jean se liennenl debout au-dessous de la croix ; deux 
saints it genoux sont aupres d’eux ; au second plan, des anges volent dans le c iel; 
le fond est rempli par un delicieux paysage. G’cst une charmanlc composition. Deux ecus 
armories, en email, remplissent les angles formes par l’arcade. Dans le fronton, l’artiste a 
reprdscnld le Christ it mi-corps, sortant du tombeau, avec deux anges it ses c6 t0s. Cesfigures, 
ciseiees en leger relief, sc ddtachent sur un fond d’dmail bleu.

La seconde piece est encore une paix qui renferme un nielle sur argent, ou fartisle a re- 
pr6sent6 la resurrection du Christ; deux soldats sontendormis aupres du tombeau. Le nielle 
est encadre dans une bordure de feuillages cisehis en relief. Le dessin de ces deux nielles 
est d’une vigucur et d’une purely remarquables.

Ce qui mit surtout Francia en reputation, ce fut l’habilete qu’il montra dans la gravure 
des mi'dailles etla fonte des monnaies, travaux qui dependaienl alors de l’orf0vrerie. Il fut, 
toute sa vie, mailre de la Monnaie de Bologne. Francia etait d«5j:i dans un Age assez avance, 
lorsque, ayanl fait la connaissancc d’Andrea Mantegna et d'aulres peintres, il resolut d’es- 
sayer si la peinture lui olfrirait plus de difficulties que le dessin, qu’il poss&lait, sans con- 1 2

(1) Vita di Lucca della Robbia.
(2) Vasari, Vita di Domenico Ghirlandajo.
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tredit, au m6 me degrd que les plus habiles maitres. Son prem ier tableau, execute pour le 
maitre autel de l’̂ glise de la Mis&ricorde bors de Bologne, est dat£ et sign6 de sa m ain: 
fr . frangia aurifex 1490. II est au jourd’hui co n sen t dans le mus^e de FAcaddmie des beaux- 
arts de Bologne. C’est par une espdce de prodige dont on n ’avait pas encore vu d’exemple 
que Francia parvint en peu d’anndes h se placer parmi les meilleurs peintres italiens.

On a tu que les plus habiles orfdvres avaient travailld h l’autel d’argent du Baptistdre de 
Saint-Jean, donnons done la description de ce magniiique morceau d’orfdvrerie.

V I

A u te l  d ’a r g e n t  d u  B a p tis le r e  d e  S a in t-J e a n .

L’autel ou plutdt le parement d’autel de Saint-Jean est compost de cinq parlies dont 
on voit la reproduction dans nos planches XXXIV a XXXVII (1).

An centre, une niche dldgamment ddcorde renferme la statue d’argent de saint Jean- 
Baptisle, haute de soixante-trois centimetres, ouvrage de Michelozzo Michelozzi. de 4ft51. 
Le saint prdenrseur est revOlu d’une tunique de peau de chameau que recouvre un grand 
manteau. II est dans ra ttiluded’un orateur, et, tenant la croix de la main gauche, il semble 
indiquer de la droite « qu’un autre que lui et plus puissant que lui va venir (2 ). »

La niche n ’est pas de Michelozzo. On verra en d ie t, dans les documents que nous rappor- 
terons plus loin, que le parement qui couvrait la face antdrieure de 1’autel dtait termini* en 
1402, moins la statue, et qu’iJ est dderit avec la niche dans un livre de 1Λ25. Les ornements 
qui ddcorent le pignon se detachent sur un fond dY*mail bleu, de mdme que les dloiles 
d’argent qui garnissent la vofite et les parallelogrammes a losanges qui ornent le fond.

De chaque c6 t i  de la niche de la statue est un grand panneau de qualre bas-reliefs qui 
sont encadris dans le sens de la hauteur par trois piliers cnrichis de pelites niches ddcordes 
dans le style ogival. Les niches supirieures dans chaque partie des piliers renferm ent des 
figurines en email translucide sur relief, les autres de jolies statuettes de six a sept centi
metres de hauteur. Une ligne de fleurons d 'argent se ddachan t sur «le I’email bleu regne 
au-dessus et an-dessous des bas-reliefs. Elle est accompagnde dans le haut d’une riche 
dentelure en a rr id e  de laquelle, pour que rien dans ce splendide monument ne soit privd 
d’ornementation, l’artiste a ciseI6 des «Hoiles d’argent qui se detachent sur un fond d’email 
bleu. Les bas-reliefs portent trente-six centimetres de hauteur sur tren te-huit de largeur.

Les deux piliers qui sont aux bouts des grands panneaux forment un petit pan coupe sur 
lequel se rattache, de chaque cdtd, un demi-panneau renferm ant deux bas-reliefs super
poses. Ces demi-panneaux etaient destines a couvrir les faces laterales de l’autel. Ils sont 1 2

(1) Le rapprochement de ces planches donnerait l’autel en enlier. Nous faisons observer seulement ά nos lecleurs 
que, pour mieux faire apprecier la statue de saint Jean, nous l’avons fait photographier dans une proportion plus grande 
que les bas-reliefs. La frise orn£e de statuettes r6gne au-dessus de la niche de la statue, qui n ’occupe que l’espace 
compris entre le socle et la frise. Au surplus, on trouvera A la fin de ce volume, au Supplement A ^explication des 
planches XXXIV A XXXVII, un croquis de Γ <516 vat ion de l’autel qui suffira pour en faire eonnaitre les dispositions.

(2) Evangile selon saint Mathieu, chap, in, vers. 11.
I.ABARTE. II. ---- 13
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ddcords de la mdme manidre que les grands panneaux. Les deux pans coupes sont ornds,
comme les piliers, de niches renferm ant des figures en dmail oii des statuettes. .............  -

Uue frise couronne le monument et rdgne taut au-dessus des panneaux et des piliers que 
de la grande niche qui conlient la statue de saint Jean. Elle est ddcorde de quarante-cinq· 
niches ogivales qui renferm ent au tan tde  statuettes de neuf ά dix centimetres de hauteur. 
Les tympans au-dessus des arcs sont enrichis de bustes d’argent faisant saillie. Le fond des 
niches est garni d’une riche decoration se ddtachant en argent sur de rem ail bleu. Les 
planches oil nous reproduisons les cinq parties de ce monument feront facilement com- 
prendre cette description.

La hauteur du monument est d’un m etre seize centimetres, compris le socle, de onze 
centimetres. La largeur des grands panneaux est d’un metre neuf centimetres, celle des 
petits de cinquante-qualre; la niche de la statue a quarante centimetres de largeur.

Yoici les sujetff des bas-reliefs, qui sont tous tires de la vie de saint Jean-Baptisle :
Dans le grand panneau i  la gauche de la statue et ii la droite de celui qui regarde l'antel, 

cdtd de l’dpitre : en haul, saint Jean baplisanl une foule de personnes dans le desert, et 
saint Jean exhortant le peuple a fa ire penitence; en has, le saint amend devant Hdroder 
et les deux disciples de saint Jean le visitant dans sa prison. Ί

Dans le grand panneau a la droite de la statue, cdtd de l’dvangile : en haul, le Christ 
venant trouver saint Jean dans le desert, et le bapldme du Christ; en bas, saint Jean 
quittant ses.parents pour enlrer dans le desert, et une predication de saint Jean.

Dans le demi-panneau la suite, cdtd de I’evangile : en haut, la Vierge Marie visitant 
sainte Elisabeth ; en bas, la naissance de saint Jean-Baplistc.

Dans l’autre demi-panneau, cdtd de l’dpltre : en haut, la fille d ’Hdrodiade dansantdevanC 
la tdtede saint Jean apporlee a Hdrode ; en bas, la decollation du prdcurseur.

Deux dcmi-panneaux auraient du dtrc ajoulds ii ceux qui existent, afin de couvrir entidre- 
ment chacune des faces laleralos de rau lel, rnais ces demi-panneaux n ’ont jamais dtd exe
cutes. Dans un temps ils ont etc remplaces, a ce que dit Gori (1), par des peintures.

Ghiberti etant le plus eminent sculpteur du quinziemc siecle, les cicerone ne manquent. 
v pas de lui altribuer la pluparl des bas-reliefs de I’aulel; rnais nous devons dire qu’aucun 
document ne justifie cette assertion. Ni Vasari, ni Baldinucci, ni Gori, ne lui en allrihuent 
aucun. Ghiberti lui-mCine, qui dans ses Memoires a pa rid do tous les ouvrages sorlis de ses 
mains, ne dit pas qu’ii ait produit quelque oeuvre pour l’aulel Saint-Jean; enfin l’ordre des 
fails, ainsi qu’on va le voir, ne pcrmet pas de supposer qu’il ait j>u travailler a cet autel. 
Vasari et Baldinucci donnenl a Antonio del Pollaiuolo le bas-relief du repas d ’Herode, que 
Gori regaivle comme etant de Verrocchio. Ce savant attribue a Pollaiuolo le bas-relief de la 
Nalivild de saint Jean, et Cicognara, a pres avoir donne quelques notions sur cet artiste, 
ajoute que le bas-relief le plus parfait de Pautel est celui du Christ venant trouver saint Jean 
dans le ddsert, et semble ainsi l’aHribuer a Pollaiuolo. Enlin on donne gdndralement ii 
d o n e  les bas-reliefs de saint Jean apienddevant llerode el de saint Jean visild danssa prison.

II nous a semble qu’avanl de se prononcer sur la question d’attribution, il aurait fallu 
examiner d’abord les documents dcrits qui subsistent, rnais aucun de ces savants italiens

' (1) Thesaurus veterum diptychorum, t. Ill, p. 313.
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ne s’est occupy de Jes rechercher. Nous avons fouill6 dans les archives florentines et nous 
allons faire connaitre le r^sultat de nos recherches.

Comme on 1’a vu, d6s la fin du treizi6 me si£cle, les Florentins avaient r^solu d’enrichir 
1’autel de F^glise Saint-Jean-Baptiste (depuis on I’a nornm^e le Baptist£re) d’un parem ent 
d’argent enrichi de bas-reliefs reproduisant la vie du saint. Le e£16bre orf6vre Cione avait 
ex6cut6 plusieurs de ces bas-reliefs; mais, dans la seconde ηιοΐΐίό du quatorzteme si^cle, 
ce parement ne paraissant plus assez important pour d^corer l’autel du patron de la ville 
de Florence, la corporation des marchands d£cida d ’en faire ex^cuter un autre. Voici la 
description qui est faite de ce nouveau parement d’autel dans le grand livre de cette cor
poration, & Fannie 1425: « Le parement d’argent {dossale di argento) (1), que Ton place 
» k l’autel Saint-Jean, sur le devant du c6 t i  des degris, se fait en huit tableaux ca rris  de la 
» grandeur d’un bras ou environ chaque tableau, avec trente figures d ’argent d’une seule 
» piice el massives au-dessus en m aniire de (rise, chaque figure placie dans sa niche; 
» avec un tabernacle dans le milieu, partanl du bas, enrichi de petites niches, dans lequel 
» doit ilre  placie (debbe stare) une grande figure de saint .Tean-Baptiste qu’on doit faire 
» d ’argent, avec beaucoup de tores et de niches au-dessus el sur les cdtis. Ce parem ent 
» posi et soulenu en entier sur hois, se place dans une armoire de bois faite expres. On le 
*> dispose chaque annie a Saint-Jean, la veille de la fete de la nativite du saint (2 ). »

Ainsi, dans 1’origine, il ne s’agissait pas d’entourer l’autel de plaques d’argent h is to r ie s , 
et les ditails contenus dans le document ne laissent aucun doute sur le sens du mot dossale 
qui est employi : ce n’est qu’un parement d’autel que la corporation des marchands avait 
d’abord entendu faire. Maintenant que nous voila fixes sur la nature du monument, reclier- 
chons la date de sa confection et les artistes qui j  ont apporle leur concours.

Un document dont nous avons d ija  rapporte le texle nous a appris que l’exicution du 
parement fut conliie, en 1366, k Berio, fils de Geri, et a Leonardo, fils de Giovanni (3). Ces 
deux artistes sont done les auteurs du plan de ce splendide monument. La date de 1366 
est encore constatie par une inscription en leltres d’im ail et qui est ainsi congue : anno.
DOMINI. MCCCLXVI. INCEPTUM. FU1T. HOC. OPUS. DESSALIS. TEMPORE. BENEDICTI. NEROZZI. DE. ALBER
TIS. PAULI. MICHAELIS. DE. ROND1NELLIS. 1IERNARDI. DOMINI. CHOVOKIS. DE CnOVONIBUS. OFFICIALIUM.
deputatorum. Ainsi on retrouve dans cette inscription les noms desofficiers d ilig u is  de la cor
poration des marchands : Benoit Nerozzi, de la famille des Alberti, Paul Michel Rondinelli, 
et messire Bernard Chovoni, de la famille des Chovoni, syndics de la corporation a cette 
i^poque, qui ont dirigd* les premiers travaux.

Le livre des dispenses de Saint-Jean constate a Fannie 1367 Femploi de sept cent irente- 
cinq florins d’or en achat d’argent pour l’exiicution du parem ent (4). On voit encore sur ce 
livre, 4 la date du 19 juin 1367, un payement fait conjointement 4 Berto et a Leonardo de 
cent florins d’or en a-comple sur le prix de leur travail, per parte di pagamento del Ιαυοήο del

*
(1) Do Cange, G loss, a d  s c r ip t ,  m ed . e t  in f .  l a t i n i t . ,  explique ainsi le mot d o ssa le  ou d o rsa le  : « Pallinm quod parietibus 

ii appenditur. » Mais l’explication ddtaillde porlie sur le livre de la corporation des marchands ne laisse aucune ambi
guity sur ce qu’ytait le d o ssa le  de Saint-Jean, qui couvrait seulement la partie an(6rieure de l’autel.

(2) L ib r o  g ra n d e  d e ll’ a r te  de' m e r c a ta n ti , segnato E, p. 280. Spoglio Strozzi, t. I, p. 17.
(3) L ib ro  u sc ila  d i  S a n  G io v a n n i n e l f  a r te  d e ’ m e r c a t ., p. 16. Spoglio Strozzi, t. I, p. 99 v°. Voyezplus haut, page 72.
(4) I b id . , p. 18. Spoglio Strozzi, t. I, p. 99 v°.
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dossale (1). Le SO octobre de la m6me ann^e, Berto recoil pour lui et ses aides, per se e per li 
suoi compagni, cent quarante florins d’or pour le compte du parement (2 ). Leonardo n’est 
plus d^s lors associti a Berto, car on ne saurait comprendre un artiste de la valeur de 
Leonardo parmi les aides ou les ouvriers de Berto; son nom ne reparait plus dans les 
comptes apres 1367, et nous avons plus haul, en parlant de cet artiste, donne les motifs qui 

(  avaient dft I’engager i  cesser de travailler a I’autel Saint-Jean.
I le s ta  croire que le travail du parement dul Otre suspendu en 1368. Le 5 mai de celle 

ann£e, I’em pereur Charles IV entra en Italie avee une forte armee et s’avamja vers la 
Toscane. La rdpublique florentine fut obligde de lever des troupes pour s’opposer a l’empe- 
reur, qui rdclamait San-Miniato, Prato et Volterra comme terres de l’Empire. Dans les 
annees suivantes, Florence eu ta  souffrir des discordes intestines. En 1374, la pesle emporta 
sept mille personnes dans la ville. En 1375, la rdpublique fut obligde de payer la somme 
dnorme de cent trente mille florins au chef de bande Hawkwood, afin de sauver les rtkoltes 
des campagnes, que cet aventurier voulait brliler sur pied, a l’instigation du legat du pape, 
et dans la in6me annde elle s’allia a Bernabo Visconti, souverain de Milan, et aux villes de 
Sienne, de Lucques et d’Arezzo, pour faire la guerre aGregoirc XI, qui la frappa d’interdit 
le 3 f(6vrier 1376, et qui lan^a rexcoinmunication sur tous les chefs du gouvernement.

On comprend que pendant la duree de ces calamit£s, le travail du parement d’autel ne 
put 6 tre continue. Cependant le pape, qui desirait faire la paix avec les Florentins, leur 
avail envoyd, en 1377, sainle Catherine de Sienne avec des propositions d’accommodement; 
mais les chefs de la republique ne crurent pas devoir accepter les conditions qui leur 
dtaient oflertes, et les negotiations l'urent rompues. Les Florentins, qui avaient jusqu’alors 
observe les interdits prononcds par le |)ontife, rdsolurenl de ne pas se soumetlre plus 
longLemps a une sentence injuste. Les chefs de l’Elat iirent ouvrir tous les temples et 
forcdrenl Jes prdtres a cdldbrer le culte divin avec la mdme solennite que si l’interdit 
n ’avait pas dtd prononcd. Nous retrouvons, en elfet, 4 celle dale de 1377, sur le livre des 
ddpenses de Saint-Jean, une mention qui annonce une reprise des travaux du parement: 
c’est celle d ’un payement de quatre cents florins d’or fait a Berto, iils de Geri, a Cristofano, 
fils de Paolo, et a Michele, ills de Monte, ii valoir sur ce qui leur dtait du lant pour le travail 
exdculd au parem ent d’autel que pour l’argent qu’ils avaient fourni (3).

Le pape Urbain VI, dlu aprds la mort de Grdgoire XI, signa, en 1378, la paix avec la 
rdpublique et la releva, ainsi que ses allids, des censures eceldsiasliques qu’elle avail 
encourues ; mais de nouveaux troubles intericurs elaient survenus et avaient cruellement 
agite Florence : il est a croire que le travail du parement fut encore suspendu durant ces 
discordes civiles. Cependant, le 21 janvier 1382, les nobles, les riches marchands et le 
parti des Albizzi s’emparerent de la place publique, et creerent, pour reformer l’Etat, une 
assem ble  de cent citoyens qui r^voqua toutes les jo is  r^volutionnaires port^es pendant 
les trois annees pr^cedentes. L’ancien parti aristocratique fut rtHabli dans toutes ses 
pr^fiminences ; il conserva it partir de ce moment le gouvernement de la republique. 1 2 3

(1) Libro uscita di San. Giovanni nell’ arte de' mercatanti, p. 18. Spoglio Strozzi, t. I, p. 99 v°.
(2) Ibid.
(3) Ibid., p. 13, Spoglio Strozzi, t. I, p. 92.
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G’est alors que les travaux du riche parement d’argent furent continues et achevds. Le 
nom de Berto Geri, qui avec Leonardo en avait commencd le travail en 1366, ne parait 
plus dans les comptes : il est done 4 croire que cel habile orfdvre avait cessd de vivre. 
Celui de Michele Monte, qui avail dtd associe Λ Berto Geri en 1377, ne reparait pas davan- 
tage. Mais a la date du 30 mars 1387, on trouve, sur le livre de la corporation des 
inarchands ouvert pour les dispenses de Saint-Jean, une mention ainsi con^ue : « A 
» Cristofano di Paolo, orfdvre, lequel a travaille et travaille au parement d’argent qui se 
» fait pour l’autel Saint-Jean-Baptiste de Florence, cent florins d ’or pour partie du 
» payement de sa peine et de la fa<,on de l’ouvrage fait et qu’on fera audit parement (1 ). » 

Le mdme livre constate encore (2) , a 1’annde 1390, l’achat d ’une eertaine quantity 
d ’argent pour employer dans le parement; et enfin, en 1/|02, Cristofano di Paolo revolt 
une petite sonune de deux florins pour la fa?on de ses travaux au parement de Saint- 
Jean (3) : ec payement parait bien dtre un solde de compte.

Le depouillement des livres de la communaute des marchands ne nous a fourni. en 
efl'et, depuis 1402 jusqu’en 1477, c’est-4-dire pendant soixante-quinze ans, d’autres exfraits 
qui puissent faire supposer qu’on ait travaillb au parement d ’autel de Saint-Jean, que ceux 
quionl rapport a Γ execution de la statue du sain t, commandee a Michelozzo en 1451 (4).

Ainsi, les documents que nous venons de rapporter etablissent que le parement d’autel 
de Saint-Jean fut cominencd en 1366 par Berto et Leonardo, qui sonl des lors Jes auteurs 
du plan du monument; que le travail, suspendu probahleinent en 1368, fut repris en 1377 
par Berto, Cristofano di Paolo et Michele Monte, et qu’4 parlir de 1387 Cristofano resta 
seul charge5; de ee travail, qui fut achevd par lui en 1 4 0 2 , 4 l’exception, toulefois, de la 
statue de saint Jean, qui devaitgarnir la grande niche centrale.

Mais quelle est la partie executee par chaque artiste dans cetle grande oeuvre de sculp
ture et d’orldvrerie, e’est ce qu’ii est plus difficile de decider. Nous allons nous efforeer, 
autantque possible, d’delairer la solution de la question. Vasari nous a appris que Cione, 
qui vivait dans la premiere moitie du quatorzidme siecle, avait orne de sujets en bas-reliefs, 
tires de la vie de saint Jean, l’ancien autel d’argent consacrd au saint prdcurseur (5), et la 
tradition a toujours attribud 4 cet artiste les deux bas-reliefs de saint Jean devant Ildrode 
et de saint Jean visitd dans sa prison, qui auraient dtd ddtacbds du prem ier parem ent et 
adaptds au nouveau com mencd en 1366. Nous admeltons volontiers la vdrite de cette tradi
tion, corarae nous l ’avons ddj4 dit, pour le bas-relief qui reprdsente saint Jean devant 
Hdrode; mais celui ou I’on voit le saint en prison est dvidemment d’une autre main. Les 
figures, un peu courtes et ramassees dans le prem ier de ces bas-reliefs, sont au contraire 
blanches et dldgantes dans le second; le guerrier qui est a la droite du tableau porte au 
surplus une euirasse bombde, qui n ’dtaitpas en usage au commencement du quatorzidme 
sidcle, dpoque a laquelle vivait Cione.

Quant 4 l’association de Berto et de Leonardo, auxquels fut confide dans l’origine 1

(1) L ib ro  u sc ita  d i  S . G io v a n n i n e ll’ a r te  de' m e r c a ta n t i ,  a t  30 m a r z o 1387. Spoglio Strozzi, t. I, p. 98 v°.
(2) I b id . ,  anno 1390, p. 10. Spoglio Strozzi, t. F, p. 92 v°.
(3) L ib ro  g ra n d e  d e ll’ a r te  d e ’ m e r c a ta n ti , segnato B, p. 261. Spoglio Strozzi, t. If, p. l i t .
(4) Voyez page 91.
(5) V iie  d ’A g ostin o  e A gn o lo .
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1 ’exdcution du parement, elle nous parait significative. Ce parement d’autel se compose en 
eftet de deux parties distinctes : l’ossature du monument, oeuvre d’orfdvrerie trds-difficile, 
qui demandait la main d’un orfdvre consommd dans son art, et les bas-reliefs avec les 
statuettes, qui exigeaient le concours d’un habile sculpteur. Or, nous savons par Vasari 
que Leonardo dtait le meilleur dessinateur de tous les orfdvres de son temps, et nous 
possddons, dans les neuf bas-reliefs de l’autel de Pistoia qu’il a signds (1), de trds-belles 
ceuvres qui vienncnt confirmer l’opinion de Vasari et ddmontrer que Leonardo dtait un 
sculpteur de mdrite. II est done 4 supposer que Berto avait dtd chargd d’exdcuter la partie 
a rch itec tu ra l du monument, et Leonardo la partie artistique, les statuettes et les bas- 
reliefs. L’examen altentif dcs neuf bas-reliefs d’argent de l’autel de Pistoia (dont on peut 
apprdcier le mdrite par celui que nous avons reproduit dans la planche LX de notre album) 
nous engage attribuer a Leonardo trois des bas-reliefs du parement d’autel de Saint-Jean : 
saint Jean baptisant dans le desert, saint Jean exbortant le peuple 4 faire penitence, et le 
Christ venant trouver saint Jean dans le desert. Nous serions lente de lui attribuer aussi le 
saint Jean dans la prison, dont le style est analogue a celui de ces trois bas-reliefs. Nous 
ajoulerons qu’on voit dans les sculptures de Leonardo 4 Pistoia des homines d’armes 
traitds de la mdme fa^on que ceux qui sont debout auprds de la prison et portant l’armure 
bombde du soldat qui s’appuie sur son bouclier. Les trois derniers bas-reliefs, le bapldme 
du Christ, une predication de saint Jean, et saint Jean quillant ses parents pour entrer 
dans le ddsert, seraient de Berto Geri, de Crislofano, fils de Paolo, et de Michele, fils 
tie Monte. Ce dernier bas-relief, qui est empreint du style adopId au commencement du 
qninzieme sidde, pourrait bien dtre de Christofano, qui a termind le monument en 1402. 
Mais nous n’avons aucun point de comparaison pour faire, avec certitude, entre ces artistes 
la rdpartilion des trois bas-reliefs. Les statuettes sont dvidemment de diffdrentes mains, 
ct chacun des artistes q u i, a partir de 1306, a travailld an parement, a dfi en faire plu- 
sieurs. La facade de la niche, qui est empreinte du style ogival, doit dtre de Berto ; mais 
le fond apparlient a nne dpoque postdrieure, et doit faire partie des derniers travaux 
eonfids a Crislolano de 1387 a 1402.

Des fails et des dates qui leur soul assignees par les documents, il resulte que ni Ghiberti 
ni Pollaiuolo n’ont pu travailler aux bas-reliefs des deux grands panneaux. Ghiberti avait 
quitld Florence en 1400, n’ayant pas encore vingt ans ; il v fut rappeld peu de temps apres, 
afin de prendre part au concours ouvert pour 1’exdcution des portes de Saint-Jean. II est 
bien 4 croire qu’il ne dut s’occuper que de son morceau de concours jusqu’en 1402, on le 
jugement eut lieu, et dans cetlc mdme amide le parement d’autel dtait lermind par Cristo- 
fano. Quant a Pollaiuolo, il est nd postdrieurement, en 1433.

Le parement dtait done lermind en 1402, sauf la statue de saint Jean, qui devait 
oceuper la niche centrale. L’exdcution de eelle statue dtait une grosse affaire, et Ton a 
vu plus liaut, par la ddlibdration de la corporation des marchands, datde de 1425, 
dont nous avons rapportd le texte, que le parement fut placd au devant de l’aulel. 
pendant plusieurs anndes, sans la statue qui en dtait le compldment indispensable. 
Eniin, en 1451, la corporation chargea Michelozzo Michelozzi de la faire. C’est ce qui 1

(1) Voyez plus haul, pages 73 et 80.

/
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r^sulte du cahier-m^mento de la corporation, on Ton trouve une mention ainsi congue :
« On donne 4 faire 4 Michelozzi , fils de Bartolommeo, line figure d’argent de saint 
» Jean-Bapliste, pour mettre dans le parement d’argent, et pour son travail il devra 
» avoir cinquante florins (1). » Michelozzo mit peu de temps 4 ex^cuter cette s ta tu e ; 
car une note de la m0 me ann<*e constate que la statue p£se quatorze livres onze onces 
d’argent, au titre de onze deniers, et qu’elle avait cotit<$ en tout deux cent six florins 
une livre cinq sols trois deniers (2).

En 1476, la corporation des marchands voulut faire agrandir le parement d ’autel, ou, 
pour mieux dire, converter ce parement en un au tel, en eouvrant les cdt^s de panneaux 
qui devaient se relier au parement. La deliberation prise a ce sujet est ainsi eon^ue :
« Autorisation est donnee aux consuls et autres officiers.de la corporation des marchands 
» de faire iinir 1’autel d’argent de Saint-Jean, c’est-4-dire les deux bouts, avec quatre 
» histoires qui y manquent, savoir : du c6 te de la porte du Baptist6re , deux histoires, 
» qui seront I’annonciation (S), la nativite et l'accouchement, lesdites histoires distribuees 
» suivant le dessin qu’on fera; la troisienie, du c0te de I’OEuvre de Saint-Jean, le repas 
» et la demoiselle qui danse, et (4) quand on coupe la l<He 4 saint Jean-B aptiste; lesdites 
» quatre histoires avec; des figures de plus de demi-relicf, et ils les feront iinir pour la 
» fin d’avril 1478 (5). » Puis, par une deliberation du 2 janvier 1477, les officiers de 
la corporation designerent les artistes qui exdcuteraient ces bas-reliefs. Elle est ainsi 
congue : « Bernardo, iils de Bartolommeo di Cenni, orfevre, fera l’histoire de l’annon- 
» ciation; Andrea, fils de Michele del Verrocchio, l’liistoire de la decollation de saint 
» Jean-Baptiste; Antonio, fils de Jacopo del Pollaiuolo, l’liistoire de la nativite; Antonio 
» filsdeSalvi, et Francesco, fils de Giovanni, associes, leront l’histoire du banquet de 
» saint Jean-Baptiste ( le repas d ’Herode ou on lui presenle sur un plat la tete du 
» saint precurseur), suivant la forme de 1’ancien parem ent d’autel (dossale) ;  si ce n ’est 
» que les figures, qui y sont massives, seront creuses. Du reste, ces bas-reliefs devront 
» 6 tre de la m£me grandeur que ceux qui existent dans le dossale. 1 1s devront faire 
» encore les corniches, souages, pillers, bases, orneinents et caetera, et ils devront 
» les avoir finis entierement le 2 0  juillet prochain, a raison de quinzc florins par livre (6 ).

U parait resulter des termes de cette deliberation que les huit anciens bas-reliefs du· 
parement d’autel sont des ouvrages de fonte repares par [la ciselure, et que les quatre 
bas-reliefs des demi-panneaux, commandes en 1477, sont au contraire des ouvrages an 
repousse. Nous les avons fait reproduire dans notre planche XW VII.

Le bas-relief du repas d’Herode avait ete attribue par Vasari a Pollaiuolo et par Gori 
4 Andrea del Verrocchio. Gori avait donne 4 Salvi et 4 Francesco celui qui reproduit la 1

(1) Q u oderno  d i  r ic o r d i  d e ll' a r le  de' m e r c a t . ,  d a l  1450 a l  1453, scg. 0, A l’annie 1451, p. 146. Spogl. Sfrozzi.t. II, p. 113.
(2) L ib ro  g ra n d e  d e l l ' a r t e  d e ' m e r c a t . , seg. Z, a l'annie 1451, p.177. Spoglio Strozzi, t. t, p. 44 \°, et t. II, p. I l l  v°.
(3) On donne le noni d’Annoncialion 4 la seine de l’apparition de l’ange A la Vierge Marie pour lui annoncer qu’elle 

enfanlera un fils; mais iei le mot A n n u n z ia z io n e  ne peut s’entendre que de la seine de la visite de la Vierge A sainte 
Elisabeth, qui sentit son enfant reinuer dans son sein quand la Vierge l'aborda.

(4) Les mols « et la quatriime » sont omis dans la copie de Strozzi.
(5) D e lib e r a z io n i de’ m e r c a ta n ti ,  d a l 1473 a l  1477, p. 211. Spoglio Strozzi, t. I, p. 120 v°.
(6) D eltb er . d a l  1477 a l  1481, p. 720. Spoglio Strozzi, t. II, p. 121.
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decollation de saint Jean (1 ). La deliberation du 2 janvier 1477 ne laisse aucun doute sur 
les auteurs des quatre bas-reliefs du quinzi6me siede. Vasari et Gori se sont trompes.

Nos lecteurs connaissenl deja Andrea del Verrocchio et Antonio del Pollaiuolo; nous 
avons quelques mots a ajouler sur Salvi et sur Bernardo. Benvenuto Cellini cite Salvi 
avec eioge, comme ayant excelie dans le travail de la grosserie (lavoro di gross end), 
parlie de Part de I’orfevrerie qui embrassait Pexecution des statues, des bas-reliefs et des 
grands vases d’argent (2). On comprend d6s lors qu’il ait pu etre charge de l’un des 
bas-reliefs concurremment avec Verrocchio et Pollaiuolo. Salvi vivait encore en 151ft ; il 
fit 4 cette epoque, pour l’eglise de Pistoia, deux bassins d’argent enrichis d’emaux (3).

Bernardo, iils de Bartolommeo Cenni, etait an dldve de Ghiberti et avait travailie dans 
l’atelier de ce grand maitre, vers 1451, 4 la seconde des portes qu’il fit pour le Baptistere 
de Saint-Jean (4). L’eiegance des figures, l’expression des lAles, l’agencement des drape
ries, la bonne distribution des plans el l’entente de la perspective, quality's qui se rencon- 
trent dan.s son bas-relief de la visile de Ja Vierge 4 sainte Flisabelh, d^notent un dl6ve 
distingue et prcsque un imilateur de Ghiberti. Aussi ce bas-relief est-il un de ceux que les 
cicerone ne manquent pas d’attribuer 4 ce grand artiste, quoiqu’il fut inort depuis vingt- 
deux ans, lorsque la corporation des marchands resolut de le faire ex^cuter.

Quatre mentions, porliies 4 la date de lft80 sur le grand livre de la corporation des 
marchands, conslalent le poids de chacun des bas-reliefs et le prix pay6 aux artistes. 
Andrea del Verrocchio re<;ut trois cent quatre-vingt-dix-sepl florins vingt et une livres 
pour son bas-relief pesant irenle livres quatre onces; le bas-relief de Salvi, pesant 
trenle-trois livres quatre onces, lui fut pay6 trois cent quatre-vingt-quatre florins douze 
livres; celui de Bernardo Cenni, du poids de trente-six livres onze onces, fut paye quatre 
cent soixante-quinze florins deux livres. et celui de Pollaiuolo, dont le poids est de vingt- 
neuf livres trois onces, quatre cent qualre-vingt-sepl florins une livre (5).

La corporation des marchands de Florence avait fait faire, pendant tout le cours 
du quinzieme sii’icle , um; grande quantity de belles pieces d’orfevrerie pour l’̂ glise 
Saint-Jean. Les plus remarquables ctaient une grande croix et des chandeliers, destines 
4 l’aulel. Les chandeliers, ouvrage de Pollaiuolo, out ύΐύ fondus, mais la croix subsiste 
encore. La reproduction que nous en donnons dans noire planchc XWVIII nous dispense 
d’en faire ici la description. Contenlons-nous de rapporter les documents qui font con- 
naitre les auteurs de ce beau monument d’orfevrerie et la date de son execution.

Une premiere deliberation de la corporation des marchands, du 22  ftivrier 1456, decide 
« qu’il sera fait pour l’dglise Saint-Jean une grande croix d’argent afin d’y renfermer le 
i) lr0s-grand et tr6s-beau morceau de la vraie croix de Notre-Seigneur qui s’y trouve,
» lequel n’est pas enrichi des ornemenls que son importance reclame, et est plac0 de 
« telle m anure qu’il est inconnu de beaucoup de gens, qui ignorent que e’est un morceau 
» du bois de la croix. » 1

(1) Thesaurus velerum diptychorum, t. Ill, p. 113.
(2) Due traitati, uno dell' oref., I'allro della scult., Prooemio. Milano, 1811, p. lvui.
(3) Ciampi, Jxttera con notizie all' arte dell' oreficeria, 1814.
(ZC Memorie biografiche originali di Bernardo Cenni orafo fiorentino. Firenze, 1839, p. 10.
(5) Libro grande dell’ arte de' mercatanli, anno 1480, segnato P, p. 274, 275, 286. Spoglio Strozzi, t. II, p. 112 v°.
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Dans une deliberation suivante, la corporation decide « qu’on donne k  faire la grande croix 
» d’argent pour renfermer le bois de la vraie croix de Notre-Seigneur, savoir : la moitie 
» 4 Miliano, fils de Domenico Dei, et k Antonio, fils de Jacopo del Pollaiuolo, orfdvres, et 
» l’autre moitie a Betto, fils de Francesco Betti, orfevre. File devra peser soixanle livres 
» et sera travaillde de fa^on qu’il y soil mis des pierres precieuses d ’une grande valeur. » 

Enfm, par une deliberation du 30 avril 1457, on decide que Miliano Dei et Pollaiuolo 
feront la partie inferieure de la croix, el Betto la parlie supdrieure (1). La croix fut ter- 
minee en 1459 ; une mention portee a cette annee sur le grand livre de la communaute 
des marchands en donne la preuve. Elle est ainsi con^ue : « La croix d’argent blanc faite 
» pour l’eglise Saint-Jean-Baptiste, du poids de cent quarante et une livres, a codte en tout 
» f. 3036. 6 . 18. 4 (3036 florins 6  livres 18 sols 4 deniers), sur lesquels Antonio, fils de 
» Jacopo del Pollaiuolo, aeu f. 2006.3.13. 7, et Betto, fils de Francesco Betti, f. 1030 .3 .5(2).» 
On voit par la que Miliano Dei lie parait pas lors du payement qui fut fait du prix de la 
belle croix; cet artiste avait done abandoning le travail ou dtait mort d6s Fannie 1456. 
Betto avait όίό charge seulem entde la partie sup^rieure de la croix, et il ne refill que le 
tiers du prix ; il est des lors constant qu’il n ’a dii faire que le crucifix avec le rocher 
garni d’une ceinture de tourelles qui lui sert de base ; tout le surplus dejl’oeuvre, y compris 
les quatre ravissanles statuettes portdes sur des piddouchcs, est done de la main d ’Antonio 
del Pollaiuolo. De charmants dmaux de basse-taille ddcorent l’extr.'unite des quatre bran
dies de la c ro ix , le mddaillon central en arriere de la tdte du Christ, le point de 
depart des deux piedouches qui portent les statuettes de la Vierge et de saint Jean et difle- 
rentes parties du pied. La inatiere vitreuse colorde a m alheureusement etd brisee et a 
presque enlidremeht disparu ; mais la ciselure, qui reste a ddcouvert, est intacle, ol Ton 
comprend, en voyant cette merveilleuse croix, la haute reputation que Pollaiuolo avait 
acquise dans ce genre d’dmaillerie.

VII

Suite de V o r fe v re r ie  d u  q u in z ie m e  s ie c le .

Nous n’avons citd jusqu’a present que les orfdvres qui se sont illustres dans la sculpture 
et dans la peinture, et ceux qui onl apportd leur concours aux travaux arlisliques des 
autels d ’argent de Pistoiaet de Florence ; mais les archives de l’ltalie nous ont rdvdld les 
noms d’un grand nombre d’autres orfdvres trds-habiles, en nous indiquant plusieurs 
de leurs travaux, dont quelques-uns doivent subsister encore.

Nous citerons d ’abord les orfdvres florentins qui exeryaient leur art dans la premidre 
moitid du quinzieme sidcle : Matted, fils de Lorenzo, fit en 1402 une croix enrichie de 
figures de ronde bosse, de coraux et de cristaux. Elle restait k  demeure sur l’aulel de 
l’dglise Saint-Jean (3). — Giovanni del Chiaro, auteur d ’un reliquaire pour un doigt de saint

(1) Librodelle deliberazioni dell’arte de’ mercalanti, p. 70. — IJbro grande dell’ arle de’ mercalanti, segnato C, p. 246 
Spoglio'Strozzi, t. 1, p. 116, 215 et 216; t. II, p. I l l  et 117.

(2) Libro grande dell’ arte de’ mercatanti, segnato 15, anno 1459, p. 267. Spoglio Strozzi, t. II, p. 111.
(3) Ibid., segnato B, p. 261. Spoglio Strozzi, t. I, p. 2.
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Jean-Baptiste, execute en 1423 pour l’dglise consacree sous le vocable de ce saint (le Bap- 
tis td re ); il coflta en tout deux cent quatre-vingts florins (1). Giovanni avait fait pour la 
mdme eglise, en 1419, un bassin et deux fioles d’argent (2 ). — Antonio, fils de Piero del' 
Yagliente, ex^cuta en 1405, pour la corporation des marchands, un reliquaire d’argent dord 
qui renferma un bras de saint Philippe ; il lui fut payd trois cent cinquante florins (3). — 
Agnolo, fils de NicolO degli Ociroli, fit en 1440, pour l’dglise Saint-Jean, une paire de 
chandeliers d’argent (4). — Rinaldo, fils de Giovanni Ghini, qui fit en 1441 un pedestal 
d ’argent dord pour une rose d’or donndc 4 l’dglise Saint-Jean par Ranuccio Farn0se, qui la 
tenait du pape Eugene IV, et un autre piddestal de cuivre et d’argent dord pour porter 
une branche de co ra il; il fit encore pour la Seigneurie de Florence difld rents travaux d’or- 
fdvrerie (5). — Et Angelo, fils de Nicole, qui aurait, suivant Gori, travailld avec Pollaiuolo 
aux grands canddlabres de l’autel d’argent de Saint-Jean ; mais com me nous trouvons seule- 
ment dans ies archives de Florence qu’il aurait dord en 1440 deux chandeliers d’argent 
pour cette dglise (6 ), il est Evident que Gori a fait confusion. Les chandeliers auxquels 
Angelo a travailld ne sauraient dtre confondus avec ceux qui furent exdcutds par Pollaiuolo 
et qui dtaient regardds comme une oeuvre d’art remarquable. Pollaiuolo en regut la com- 
mande en 1465, et ils ne furent terminus qu’aprds cinq ansde travail, c’est-4-dire trente ans 
aprds l’epoque ou Angelo travaillait pour l’dglise Saint-Jean. Pollaiuolo est d’ailleurs seul 
ddsignd dans les deliberations de la communaute des marchands, qui decident la commande 
4 lui l'aite et qui en eonstaient le pavement (7).

Parmi les orfdvres de Siennc qui florissaient 4 la mdme dpoque, nous signalerons Goro, 
fils de ser Neroccio, quinaquit en 1387 (8). Il ex6cuta entre aulres ouvrages, en 1431, pour 
le Baplislere de Saint-Jean de Sienne, une statuette de la Force en bronze dord, qui ne 
manque pas de merile (9), et pour l’hdpital de Santa-Marin della Scala un bras d’argent 
destine a renferm erunosdu bras de saint Blaisc(lO). Ce bras d’argent, surmontd d’une main, 
est ddcoupd dans toule sa hauteur en trdiles 4 jour par oii Ton voit la relique. Un mddaillon 
execute sur la main, en email de basse-taille, reproduil la figure du Christ. La collection 
Debruge possddait un calice signd par cet orfdvre. Le pied, en cuivre repousse et ciseld, 
est decoupe en six lobes. Un rameau noueux, dlcgamment dispose, decrit sur chaque lobe 
un medallion. Les figures du Christ, de la Vierge et de. qualre a pot res, exdcutees en email 
translucide sur relief, remplissent ces medallions. Le noeud est ddcord de six roses, όΰ 1

(1) Bibliotheque Magliabecchiana de Florence, cod. 127, cl. 9, p. 194.
(2) Libro grande dell' arte de' mercatanti, segnato S, p. 279. Spoglio Strozzi, t. I, p. 6.
(3) Ibid., segnato G. Spoglio Strozzi, l. II, p. 111.
(4) Deliberaz. dell' arte de’ mere., ann. 1440, p. 33 et 37. Spoglio Strozzi, t. II, p. 6. — Libro grande, segnato 0, p. 173. 

Spoglio Strozzi, l. II, p. 6.
(4) Libro grande de' mercatanti, segnato O, p. 173.— Libro uscita di S , Giov., anno 1441, p. 24- — Libro grande 

de' mere., segn. X, p. 163. Spoglio Strozzi, t. II, p. 104 et 111, et 1.1, p. 6. — Inventorio generate di tutte le massenzie e 
beni che sono appresso alia Signoria dal 1458 al 1479. Archives des R6formes de Florence.

(<>) Libro uscita di S. Giov., ann. 1440, p. 23. Spoglio Strozzi.
(7) Libro di deliberazioni de' mercatanti dell' anno 1465. —Libro delib. dal 1468 al 1475. Spoglio Strozzi, t. II, p. 120 v0,. 

et t. I, p. 230 v°.
(8) Libro de’ battezzati. Archives de la commune de Sienne.
(9) Libro giallo dal 1420 al 1444, 7 marzo 1436. Archives de l’OKuvrc du DOme de Sienne.
(10) Conti correnti dal 1436 al 1444, carte 390. Archives de 1’hOpital.
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sont represent^es des figures de saints t r a c e s  de la m£me m anure. Le surplus de la tige 
est όπιό d’une mosaique d’0maux inscrust0s. Sur un listel, au-dessus du pied, on lit cette 
inscription : Griono di S. (eh) Neroccio orafo da S iena. 1415 (l). — Fra Giacomino del 
Tonchio, inoine a la chartreuse de Magiano, cit6 comrae un habile orPGvre dans les 
mSmoires de Ghiberti (2). II fit en 1406, pour le D6 me de Sienne, un crucifix d ’argent 
pos0 sur une croix dejaspc (3). — Guidino, fils de Guido, qui fit pour l’0glise Sanla-Repa- 
rata de Florence un calice d’argent enrichi dedou/.e 0maux; la pati’me reproduisait en 0mail 
la sc0ne de la insurrection du Sauveur (4). — Ambrogio, fils d’Andrea, associe a son fils 
Antonio : il ex0euta pour la catlnidrale de Sienne une statue d’argent de saint Savino, 
0v0que. Elle 6 tait portae sur un pi0destal d’argent enrichi d’£maux faits par Giovanni 
Turini, qui s’0 tait acquis dans ce genre de travail une tr6s-grande reputation (δ). L’impor- 
Umce seule des 0maux du pedestal de la statue de saint Savino avait sans doule engage 
le conseil de 1’OEuvre 4 en confier l’execulion au c0lebre Giovanni Turini, car Ambrogio 
savait graver et emailler comme tous les orfdvres de son temps. Nous trouvons en effet, 
dans 1’inventaire de l’eglise Santa-Reparata de Florence, qu’il fit pour ce temple un calice 
d’argent enrichi d’emaux e td ’un ecu de gueules au lion d’o r ; la patene reproduisait une 
figure de Notre-Dame tenant son Fils (6) .— Jacomo, fils d’Andreuccio, qui cx6cuta en 1434 
deux grands chandeliers emailies, du poids de vingt-huit livres, pour le maitre autel du 
Ddme de Sienne (7). — Giovanni, fils de Guido, charge en 1440 de faire pour cet autel 
un chandelier d’argent plus grand et plus riche que ceux de Jacomo : ce chandelier etait 
place au centre de l’autel, accompagne de six autres chandeliers plus petits (8).

Dela seconde moitiedu quinzieine siede nous pouvons vous signaler 4 Florence : Pietro 
Paolo, fils d’AntonioTazzi7auteur d’une masse que les massicrs portaient devant les membres 
delaSeigneurie (9).—Matteo, fils de Giovanni Dei, fort habile graveur, qui fit en 1455, pour 
l’eglise Saint-Jean, une paix d’argent enrichie de nielles et d’emaux qui couta soixante-huit 
florins(lO).—Attaviano, filsd’Antoniodi Duccio, qui executa pour Saint-Jean,en 1470,deux 
eneensoirs d’argent au prix de cent quarante florins, et en 1473 une clochette d’argent 
du poids de quatre livres ; il fit encore une grande quantite d’argenterie de table pour la 
Seigneurie de Florence, en 1477 et 1478 (11). — Jacopo, fils de Lorenzo, qu’on chargea en 1 11

(1) Le calice de Goro portait le n° 907 dans le Catalogue de la collection Debruge. Il dtait passd dans la collection du 
prince SoltykotF (n° 55 du Catalogue), et ila  dtd adjugd a la vente de cede collection A M. Sellidre, moyennant 1760 fr.

(2) T erzo  c o m m en ta rio , dans les R a c co lta  a r t i s t i c a  de Lemonnier. Firenze, 1846, t. II, p. xm.
(3) L ib ro  rosso deb . e cred . a d  a m .  1406, cart. 48. Arch, de l’OEuvre du DOme de Sienne.
(4) In ve n t, d i  S. I te p a r a ta d i  F ir e n z e , d e l l ’ an n o  1418. Spogl. Strozzi, cod. 305, cl. 37, p. 19, bibl. Magliab. de Florence.

(5) In ve n t, d e l D uom o de ll' o p e ra  d i  S .  M a r ia  d i  S ie n n a  c o m ir itc ia lo  a  d i  x  d ’a p r i l e  1467. Arch, del Duomo, lib. primo 
degl’ invent, dal 1420 al 1481. — L ib r o  ro sso  d e b i t ,  e c r e d . a d  a n n . 1414, p. 108?— E n t .  e s c i ta , p. 18. Archives susdites,·

(6) In ve n t, d i  S . R e p a ra ta , ddjd cild.
(7) I n v e n t, d e l  D u om o d i  S ie n a .— L ib r o  d e l' o p e r a , cOtd E, p. 4 et 5, a I’annde 1434, A l’annde 1438, p. 39, et au 28 avril 

1439, p. 44.
(8) L ib ro  d e lle  d e lib e r a z io n i , carte 64. Archives de l’QEuvre du DOme de Sienne. Ce document a did publid par le doct. 

Mh.anesi, D ocum . p e r  la  s to r ia  d e l l 'a r te  S en ese , t. H, p. 193.
(9) S p o g lio  S t r o z z i  a l  18 j u l i i  1454, cod. 127, bibl. Magi. Document publid par Gaye, C a r te g g . d ’a r t i s t i ,  t. I, p. 561.
(10) L ib ro  g ra n d e  de ll' a r te  d e ’ m e r c a ta n t i , segnato B, p. 213. Spoglio Strozzi, t. 11, p. 111.
(11) L ib ro  g ra n d e , segnato L, p. 315. Spoglio Strozzi, t. ΙΓ, 112. Il a dtd publid par Gaye, C a r te g g io  d ’a r t i s t i , t. I,p. 571. 

— C a rte  d e l M on te  com u n c G iorn a le  d e l M a ssa io  d a l 1477 a l  478 Archives des Rdformes de Florence.
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1/ι70 d’ex6cuter deux encensoirs d’argent pour Saint-Jean, et qui fit en 1500 un diad6me 
pour la statue de sainte Marie-Madeleine qui venait d’etre plac^e dans cette 6glise (I). — 
Bartolommeo, fils d’Antonio, qui regut en 1478 la commande d’ornements d’argent pour 
ddcorer les portes de la salle d’audience de la Seigneurie (2). — Simone, fils de Ghini, qui 
grava sur cuivre, en 1478, le grand sceau de la rdpublique (3). — Paolo, fils de Giovanni 
Sogliani, que la corporation des marcbands cbargea, en 1499, de faire un reliquaire en 
forme de petite 6glise pour y renfermer une relique. II fit encore, en mai 1502, une cou- 
ronne d’argent pour une lOte d’argent de saint Jean qu’on portait dans les processions 
avec. les reliques du saint (4 ).

Parmiles orfdvres de Sienne de la seconde moilid du quinzi6me siecle, nous nommerons: 
Francesco, fils de Pietro. II avait 6t6 chargd en 1454 de faire pour le D0me de Sienne 
une figure d’argent de saint Pierre tenant d’une main ses clefs et de 1’autre un livre ; la 
mort l’ayant irapp6 avant qu’il eiit acbevd son travail, cette statuette fut terminee en 
1464 par Francesco del Germana, autre orfdvre siennois (5).— Et Francesco, filsd’Anlo- 
nio, qui ex0cuta pour le D6 me de Sienne, en 1449, un beau tabernacle d’argent t^maill·*, 
destine a renferm er le saint-sacrem ent; enl454, une statuette de saint Bernardin; en 1466, 
la chAsse qui renferme un bras de saint Jean-Baptiste, laquelle subsiste encore dans le 
DOme (6 ), et celle qui devait contenir un vOtement du m6 me saint. Cette derntere chilsse 
avait 6t6 commencdc par Giovanni Turini, qui dtait mort avant de l’avoir terminee; on la 
conserve dans l’dglise della Osservanza (7).

En dehors des dcoles d’orf^vreric de Florence et de Sienne, nous pouvons citer un 
orf6vre romain, Nicolb dc Guardia Grelis, dont une oeuvre assez belle existe encore a 
Rome, dans la basilique de Saint-lean de Latran. C’est une croix processionnelle d’argent, 
de quatre-vingt-dix cenlim itres environ de hauteur, sans la hampe. D’un c6 t6 est la 
figure du Christ en croix, de ronde bosse, de trente-deux centimetres environ, et au-des- 
sous un pelican; les quatre extrdmites sont decorees de groupes de figurines traitees en 
haul relief. De 1’autre e6t0, au centre, est la figure du Christ b6nissan t, et dans les 
lleurons qui lerminent les bras de la croix sont places les 6vang<Mistes. L’inscription : 
opus nicoi.m  de guardia cREi.is. mccccli, est grav6e au has de la face principale (8). La croix, 
dont les lleurons se terminent par trois pointes ogivales enrichies de pommes de pin, 
semble par son style annoncer une epoque antirieure au quinzi&ne sifecle, et il est a 
croire que Nice Ιό de Guardia est seulemcnt auteur des figures, qui auront όΐό appliquecs 
sur une croix du treizieme siecle conservee dans lY'glise de Latran.

(1) Libro grande, segn. L, p. 286— Delib. dell’arte de’ mere, dal 1499 al 1503, p. 42. Spogl. Slrcjzi, t. II, p. 112 et 122.
(2) Stanziamenli. Archives des Reformes. Document public par Gaye, Carteggio d'artisti, t. I, p. 575.
(3) Stanziam enli C., Giza 14· Archives <igs Reformes. Document publid par Gaye, Carteggio d'artisti, t. I, p. 573.
(4) Delib. de' mere, dal 1499 al 1503, p. 9 Ct 48. —Delib. d i 30 maggio 1502. Spogl. Strozzi, t. I, p. 271, et t. II, p. 122.
(5) Invent, del Duomo di Siena.— Libro rosso dell' opera, debe. cred., p. 3.—Libro del Agnolo, p. 175. Archives de l’OKuvre 

du D6me de Sienne.
(6) Invent, del Duomo di Siena. —  Entrata escita, p. 35. — Libro rosso, p. 251 et 253. — Libro di memorie, cold E, iv. 

— Libro di deliberazioni, cold E, v; Archives du Ddme de Sienne. Ges deux derniers documents ont did publics par le 
Dr M i l a n e s i ,  Docum. per la stor. dell’ arte Senese, t. II, p. 259 et 291.

(7) Libro del Camerlingo, ann. 1400-1461. Arch, delle Riform. di Siena. Document publid par le Dr Milanesi, Docum. 
per la storia dell' arte Senese, t. 11, p. 314.

(8) Ciampini (Vetera monimenta, pars secunda, p. 48) a donnd la reproduction des deux faces de la croix.
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Dans la preface qui precede son traits d’orfevrerie, Benvenuto Cellini nous fait encore 
connaltre quelques orfevres du quinzi6me siecle , en indiquant la partie de 1’art 
dans laquelle chacun d’eux avait acquis de la cdldbritd. Ce so n t: Amerigo Amerighi, que 
personne n ’avail surpass^ dans le travail des emaux ; — les trois fibres Piero, Giovanni e t 
Romolo del Tavolaceino, qui furent sans egaux dans l’art de monter les pierres fines en 
pendants et en bagues, et m^riterent des Jouanges pour leurs travaux de ciselure et 
pourleursbas-reliefs; — Bastiano Ccnnini,qui fit pendantlongtemps lescoinsdes monnaies 
de Florence ; — Salvador Pilli, bon em ailleur; — Stefano Solterighi, Zanobi del Lavachio, et 
enfin Piero, fils de Nino, qu’il place au rang des orfevres, bien qu’il n ’ait jamais fait autre 
chose que des ouvrages de filigrane (1 ).

Ind^pendamment des monuments de Porfevrerie italienne du quinzieme siecle dont 
nous avons fait mention, il en existe quelques autres rfpandus dans certaines eglises e t 
peu connus. Nous menlionnons enlre autres: line paix d’or rehauss0e de pierres fines 
et de perles, que possede le trdsor de la Madonna a Arezzo : on y voit de cliaquc c6 te un 
sujet rendu par des figurines de haut-relief coloriees d’dmail, d ’un modeld excellent et d ’une 
grande deiicalessed’execution ;ellc avait etc donnde en l/ 16/t par le pape Pie II auxSiennois, 
qui en 1799 en firenl present 4 la ville d ’Arezzo. — Deux ravissants candelabres d ’argent 
dore enrichis de ciselures e lde  statuettes, qui furent donnas au tr0sor de Saint-Marc par Ie 
doge Cristoforo Moro (14G2 f  1471).— Etdans le m6 me tr^sor, une croix d’argentdore dont 
le centreestde crislalde roche et qui porte un crucifix de chaque c0ld. Une inscription quis’y 
trouve donnelenom de son auteur, Jacques Pa tavini, et la date d e l 483 pour son execution (2).

On conserve dans le tivsor de la catedrale de Milan : 1 ° un calice d’or de forme ovoide 
a dix cdles; le has de chacune des cotes encadre une jolie figurine assise, de ronde bosse, 
repr^sentant l’un des apdtres ; — 2 ° une jolie monstrance de cristal de roche mont^e en o r ; 
le pied, diicoupd a jour, reproduit un feuillage emailie enrichi de pierres fines e td e  perles.

Dans le tresor de la cathedrale de Pistoia on trouve une monstrance de cuivre «lore dont/
I’ex^culion reinonle a Pan nee 1407, ainsi que le constate une inscription. Au-dessus d’un 
riche soubassement s’dieve un pedicule qui porte un petit monument renferm ant la 
relique; il est surmonte d’un clocheton tennind par une croix; deux anges de ronde bosse 
sont debout sur le soubassement, en adoration devant la relique. Toule la partie archilec- 
tonique est trail^e dans le style ogival avee une grande deiicatesse d ’ex^cution; les anges 
sont m odels avec soin et d’un beau caractere. Malheureusement ce joli monument e st 
defigure par l ’addition qui a etd faite, au siecle dernier, d ’un vase enlre la partie qui ren- 
ferme la relique et le clocheton.

Dans le lr£sor de la cathedrale de Monza, on voit un calice d’argentdore de vingt-cinq 
centimetres de hauteur. Le noeud est enrichi de jolies figurines plac6es sous des arcades 
ogives; le pied, d’emaux de basse-taille reproduisant des figures d’un travail tres-fin; on y 
trouve aussi des armoiries, parmi lesquelles un ecu ecarteie de France ancien et de Milan.

Le caractere de Porfevrerie italienne du quatorzi6me et du quinzieme siecle est d’etre 
essentiellement artistique. Tous les orfevres etaient alors des sculpteurs de talent attaches

(1) Due tratta iid i Benvenuto Ce l u n i , uno dell’ oreficeria, I'altro della scultura. Procemio, Milano, 1811.
(2) Venezia e lesuc lagutie, t. II, p. 83.



a I’ecole de la renaissance. A ramoncelleraent des pierres pr6cieuses, qui etait encore en 
«sage au treizifeme sifecle, ils substitu^rent pour rornem entation de leurs pieces les figures 
en relief et les fines ciselures. Jusqu’ii la fin du treizieme siede, les orfevres italiens avaient 
employe les emaux cloisonnes, qu’ils tenaient des Byzantins, mais qu’ils n’avaient 
jamais pu executer avec la perfection que leurs maitres y avaient apportee. Ces peintures 
en email avaient toils les defauls des mosai'ques primitives, la roideur du dessin, la nullite 
ou la erudite des ombres, l’absence des arri6re-plans. La vivacite de leurs couleurs inal- 
terables ne pouvait racheter ces defauts aux yeux des orfevres du quatorzieme siede, 
devenus de veritables artistes. Aussi, sans renoncer & l’emploi de rem ail, dont l’ed a t etait 
eminemment favorable k la peinture decorative des objets d’orfevrerie, ils durent cher- 
cher k l'employer d’une autre maniere pour l’adapter aux productions de leur genie. Les 
incrustations d’email furent done remplacees, dans les grandes pieces d’orfevrerie et sur 
les vases d’or et d’argent, par de fines ciselures qui rendaient les ornements ou les sujets 
que l’artiste voulait representer; des emaux translucides en teignaient eijsuite la surface 
de leurs brillantes couleurs, et s’identifiaient tellement avec la ciselure, que le travail 
prenait l’aspect d’une miniature i\ lustre metallique. Quant aux precedes d’execution, nous 
renvoyons nos lecteurs au chapitre deuxi0me du tilre de I’Lm aillerie, ou nous traiterons 
particulierement des emaux de ce genre. C’est dans la vie de Jean de Pise, ecrite par Vasari, 
que nous avons trouve la premiere mention des emaux translucides sur ciselure, et tout 
nous porte k croire que ce grand artiste en a ete l ’inventeur, vers 1286.
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CHAPITRE VI

L’ORFEVRERIE AU SEIZlfeME SlfeCLE.

§ I

El i  I T A U E .

Depuisla fin du treizi£mesi6cle, l’ortevrerie italien ne avail suivi pas a pas les progr^s de 
la sculpture, avec laquelle elle s’̂ tait identifi6e pour ainsi dire. Les orfdvres avaient adopt0 
des formes pures et correctes, et leur style s ’dtait am&ion* par l ’dtude des monuments de 
l’antiquit^, sans qu’ils aient n0glig0 pour cela de conserver aux pi£ces destinies i  l’figlise 
un caract6re religieux. Au quinzteme si6cle, l’orfiivrerie avait atteint le plus haul degrd de 
perfection sous la direction des grands artistes qui s’y ita ien t adonn6s. Le seiziiune si£cle 
ne compta pas parmi les ortevres des artistes de la valeur des Ghiberti, des Verrocchio, des 
Pollaiuolo, des Francia, et si les grands seulpteurs de celte £poque consentirent a fournir 
des modules ϋ l’industrie, aucun, si ce n’est Benvenuto Cellini, ne fit de Forfevrerie sa pro
fession habituelle; mais il ^tait sorti des ateliers des orfdvres du quinzi£me si£cle une 
foule d’artistes de talent qui perp^tu6rent la tradition des maltres. L’orfdvrerie resta inti— 
mement ltee ά la sculpture durant tout le cours du seizifeme si£cle, et elle s’attacha dans 
toutes ses compositions a la reproduction de la figure humaine. Le gofit tr6s-prononc6 pour 
les sujets mythologiques et po6tiques de la Grece antique, qui se produisit alors, eu tu n e  
grande influence sur I’orfdvrerie. Pour se reposer des grandes compositions oil Ton faisait 
figurer ordinairement les personnages de l’Ancien et du Nouveau Testament ou les hdros de 
l’histoire profane, les artistes ressuscit6rent a plaisir les monstres r6vds par les anciens. 
Au milieu d’une v6g£tation tortueuse de rameaux et de feuillages, au centre d’enrou le- 
ments fantastiques, ils firent revivre les Centaures, les Pans, les Sylvains, les Tritons, les
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Ndrdides, toutcs ces productions fabuleuses ou la nature humaine et la nature animale 
s’unissent de la fagon la plus gracieuse. La ddcouverte des Thermes de Titus, dont les pein- 
tures inspirdrent a Raphael la decoration des loges du Vatican, avaitm is en vogue les com
positions auxquelles on donna alors le nom de grotesques, parce que les modeles s’en 
dtaient trouvds dans des souterrains appelds grottes, et que plus tard on ddsigna sous celui 
d ’arabesques. C’dtail un melange de figurines, de masques, de fleurs et de fruits en bou
quets ou en guirlandes, d’objels et de details fort divers assembles avcc gout de maniere

charmer les yeux. Les orfdvres ne manquerent pas d’enrichir leurs compositions de ces 
arabesques, qui sont ordinairement du plus gracieux effet. Le style qui se forma sous cette 
influence convenait parfailement aux bijoux, <|ui prirent au seizidme siecle des formes 
d ’une rare elegance. Les orfevres du quinzieme siecle avaient fait un grand usage des 
dmaux de basse-taille dans rornementalion de leurs travaux d’or et d’a rg en t; les procedes 
d ’execution de ces dmaux furent perfeclionnes par Caradosso et par Cellini, et ils devinrent 
d ’un emploi general.

La dainasquinerie, qui consiste a rendre un dessin par des filets d’or et d’argent incrustes 
dans un metal moins brillant, comme le fer ou le bronze, se prdlait trop bien aux travaux de 
l’orfevrerie pour ne pas dire raise en pratique par les plus habiles orfevres du seizidme 
si0cle (1). 11s s’y adonndrent avec beaucoup de succes, et produisirent des colfrets, des 
tables, des cabinets, des toilettes en fer, dans les formes les plus gracieuses, avec des 
ornemenls, des arabesques el des sujets en damasquinure d’or et d’argent (2). Venise et 
surtout Milan se dislinguerent dans la dainasquinerie.

II cst un autre genre de travail auquel se livrdrent les orfevres italiens du seizidme siecle. 
Lorsque I’invasion des Turcs dans l’empirc d’Orient eut force les artistes grecs a se refugier 
en Italie, ils y importdrenl les procedes de la glyptique el de la faille des pierres dures. On 
s ’occupa alors de rechercher les belles m atures el de les fa^onner en vases de loules 
sortes. Au commencement du seizidme siecle. ces vases jouissaient d’une faveur extraordi
naire, et les plus grands artistes graveurs sur pierres fines ne dddaigndrent pas d’en lailler 
de leurs mains (3). Vasari nous apprend que le fameux Valerio Vicentino fit une multitude 
de vases de cristal de roclie pour Cidmenl VII, et que Jacopo da Trezzo, Gasparo el Girolamo 
Misseroni, ses dldves, faisaient aussi des vases trds-recherchds. A des pieces taillees par de 
si habiles m ains, il fallait de riches m onlures; aussi les premiers orfdvres de l’llalie 
furent-ils chargds de les enrichir d’anses, de couvercles el de pieds, dans l’exdcution des- 
quels ils ddploydrenl loules les ressources de Ieur gdnie. Le cabinet des geinmes de la galerie 
de Florence conserve un nombre considerable de ces beaux vases. On y vovait, il y a quel- 
ques anuses, line coupe de lapis-lazuli dont les trois anses d’or dmailld, enrichies de dia- 
mants, dtaient dues au talent de Benvenuto Cellini, et un vase de cristal de roche dont le 
couvercle avail did ciscld et dmailld par ce grand artiste. Mais des voleurs ont pdndlrd dans 
ce riche cabinet et ont enlevd les prdcieuses monlures de ces vases, qui ont did fondues 
et converties en un lingot de peu de valeur. Le Musde du Louvre possede une grande quan-

(1) Consulter le titre de la Damasqulxebie.
(2) La v ig n e lte  e t le  c u l-d e - la m p e  d u  l i t r e  de la Damasqoinerie reproduisent deux pieces remarquables de l’orfdvrerie 

de fe r d a tn a s q u in 6.
(3) Voycz plus haut ce que nous av o n s dit de ces vases, au litre de la Sculptube, t. I, chap. IV, p. 217.
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tild de beaux vases richement months qui proviennent du trdsor de Francois I" et de 
Henri II, et dont plusieurs ont dtd certainement rapportds d’ltalie. Le trdsor imperial de 
Vienne, le Grime Gewolbe de Dresde et la chambre du trdsor du roi de Bavidre ont aussi 
recueilli de trds-belles pieces des maitres italiens. Nos lecteurs trouveront la repro
duction d'tine belle coupe de lapis-lazuli et de deux vases de cristal de roche, richement 
months par des orfdvres italiens du scizidme sidcle, dans la vignette et le cul-de- 
lampe du chapitre IV du tilre de Ja Sculpture, et dans le cul-de-lampe de la table des 
matidres.

A l’aide de pierres duresde couleur, tail Ides sous diverses formes, les orfdvres italiens 
composdrent mdme des mosaiques mixtes reproduisant des portraits, dans lesquelles l’or 
ciseld ou repoussd, rehaussd de pierres fines, venait figurer les vdtements. Le plus bel 
objet en ce genre de travail est conservd dans le cabinet des gemmes de la galerie de 
Florence. C’est un tableau de quarante-six centimdtres de largeur sur trente-cinq centi- 
mdtres de hauteur environ, reprdsentant en bas-relief le grand-due de Toscane, Cosme II. 
Le prince est agenouille devant un autel, dans une chambre dont la fendtre ouverle laisse 
voir dans le lointain le ddme de Santa-Maria del Fiore. La tdte et les mains sont de jaspe de 
Volterra ; les cheveux de cailloux d’Fgvpte; le justaucorps, tailld a l’espagnole, et le man- 
leau royal sont d’or ciseld et dmailld; la doublure des vdtements est de pierres de couleur; 
l’dpde que porte la figure est d’or dmailld; le coussin sur lequel elle est a genoux, de lapis- 
lazuli; la nappe de l’autel, de jaspe rouge de Chypre. La ealeddoine, le jaspe sanguin et 
d’antres belles pierres de couleur entrent dans la composition du tableau. Les diamants 
sont rdpandus en grande quantitd sur les vdtements. Ce beau portrait de Cosme II dtait 
placd au milieu d’un paliotto d’or massif que ce prince faisait faire pour la chapelle Saint- 
Charles Borromde a Milan. Ce paliotto n’ayant pas re^u sa destination avant la m ort du 
due, l’or adtd fondu, le tableau central futseul conservd (1).

Les dcrils de Cellini, ceux de Vasari et les archives de l’ltalie nous ont fourni les noms 
de quelques-uns des plus liabiles orfdvres du seizidme sidcle et de quelqiies sculpteurs qui 
ont exdcutd des pidees d’orfdvrerie.

Francesco Ruslici, auteur de trois belles statues de bronze disposdes au-dessus des portes 
du Baptistdre de Saint-Jean (2), nous est signald par le livre des ddlibdrations de la corarau- 
nautd des marchands de Florence comme ayant fait un grand chandelier de bronze placd 
devant le crucifix dans le Baptistdre (3). Les archives de la calhddrale de Florence ddsi- 
gnent Michelagnolo di Viviano comme auteur d’tine belle croix d’argent(Zi). Cet orfevre ful 
le premier maltre de Cellini. II avait une grande rdputation pourlam onture des pierres prd- 
cieuses, et exdcutait avec une dgale perfection les nielles, les dmaux et les travaux de cise- 
lure. Vasari cite comme de fort belles choses les ornements dont il ddcora les arm ures 1 2 3 4

(1) Descrizione del paliotto da altare esistente nella guardaroba d i S . M. Cesarea..., cod., n° ‘2780, Biblioth. Riccar- 
diana de Florence.

(2) Libro di delib. de' consoli de’ mercatanli, anno 150G, p. 24, 25, 64· Spoglio Strozzi, t. I, p. 286, et t. II, p. 122 
et 123.— Cicognara, Storia della scullura, f. II, p. 303.

(3) Deliberazione de’ mercalanti dal 8 settembre 1509. Spoglio Strozzi, t. I, p. 422.
(4) Libro debitori e creditors dell' opera di S. Maria del Fiore, segnato 2°, anno 1521, p. 23. Archives laiques de San a- 

Maria del Fiore.
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que Julien de M^dicis porta dans un carrousel qui eut lieu sur la place Santa-Croce (1).
Parmi les artistes qui jouissaient d’une grande r6putation dans les premieres ann£es 

du seizi£me si6cle, nous pouvons citer encore Cesarino Rosetti de P^rouse, qui fut charge 
de faire pour la cath^drale de Sienne une statue d’argent repr^sentant le Christ sortant du 
tombeau. Dans le march<§ qui fut pass£ avec l’artiste pour l’ex^cution de cette statue, le 
6 mai 15i3, on lit ces mots, qui attestent la grande importance de cet orfevre : « Teneatur 
» facere ad perfectionem secundum famam supradicti magistri Cesarini (2). »

Ambrogio Foppa, surnommt'1 Caradosso, de Milan ou de Pa vie. Nous aurions pu le ranger 
parmi les orfevres de la fin du quinzi6me si6cle ;mais il acquit sa grande reputation pendant 
son sAjour a Rome, ou il vint s’̂ tablir sous le pontificat de Jules 11. II grava des m&lailles 
pour ce pontile el pour Adrien V I; il fit aussi les monnaies de Leon X, que Vasari cite 
comme incomparables. Caradosso exeeuta des paix en demi-relief et quelques crucifix si 
bien travailhis, que Cellini le regardait comme le meilleur artiste en ce genre. II excellait 
a faire les cmiaux translucides sur relief el les petits medallions d’or enrichis de figures de 
haut-relief et de ronde bosse que les gentilshommes portaient au bonnet et les femmes 
dans les cheveux. D’apr£s les M0moires de Cellini, il vivait encore sous le pape Cle
ment VII (3). Le tr^sor de la calhedralo de Milan possede une paix d’or qu’on altribue 
Λ Caradosso et qui est digne de ce grand artiste. Elle roproduil une arcade porlee par des 
eolonnes de lapis-lazuli, au-dessous de laquelle est un groupe d’or ex0cut0 en haut-relief 
<jui repr0sente la scene de la mise du Christ au tombeau; dans le tympan de I’arcade un 
groupe d’anges soutient les armoiries du pape Leon X, a qui ce bel objet a dii appartenir.

Domenico de Florence, orftfvrc de Cosmo Icr, charge de faire des armes de luxe pour 
ce prince (h).

Antonio, fils de Sandro de Florence, Ulivieri della Chiostra de Pise, et Francesco Salim- 
bene de Florence, les premiers mailres de Cellini.

Giovanni Firenzuola, fort habile ά travailler la vaisselle de table et l’orftvrerie propre
men t dile, cose grosse.

Antonio di San Marino, le premier orfihre de Rome, qui avait ύίύ lem altre de Firenzuola.
Lucagnolo, bon dessinateur.
Pazolo Arsagno, Milanais (Mabli a Rome.
Laulizio de Perouse, egalement elabli a Rome : il excellait a graver les sceaux (5).
Pilolo, cel^bre orfevre fiorenlin, ami de Michel-Ange (6).
Enfin Vicenzio Danli de P6rouse, peintre, sculpleur et architecte, qui avait fait dans sa 

jeunesse, avant de se livrer a la sculpture, des ehoses ravissantes en ortevrerie (7).

(1J Vita d i Benvenuto Cellini scritta da lui medesimo. Firenze, 1830, p. 12. — B. Cellini, Trattato dell' oreficeria, 
l’rocerrjio. Milano, 1811, p. 57. — Vasari, Γ«<α di Baccio Bandinelli.

(2) « 11 sera lenu de l’e\6euler avec loule la perfection que comporte sa reputation. » Dott. Mii.anesi Docum. per 
la stor. dell' arte Senese, t. Ill, p. 61.

(3) Vasari, Vita di Bramante.— B. Cellini, Trattato dell’ oreficeria, passim. — Vita di B. Cellini scritta da lui 
medesimo. Firenze, 1830, p. 50 cl 65.

(4) Gaye, Carleggio d a rtis li , t. II, p. 373-
(5) Vila d i Benvenuto Cellini scritta da lui medesimo. Firenze, 1830, p. 13, 19, 24, 25, 27, 3(5 et 50.
(6) Vasari, Vila di Michelagnolo Buonarroti e d i Baccio Bandinelli.
(7) Vasari,  Degli accademici del disegno. Firenze, 1857, t. XIII, p. 191.
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Mais de tous les orfdvres du seizidme sidcle, celui qui a acquis le plus de cdldbritd est 
Benvenuto Cellini, qui naquit & Florence en 1500. Aprds dtre restd prds de deux anndes 
dans l’atelier de Michelagnolo, ou il avait dtd placd en apprentissage a l’Age de treize ans, 
il entra chez Antonio di Sandro, autre orfdvre florentin, artiste de talent. II travailla ensuite 
chez diffdrents orfdvres de Florence, de Pise, de Bologne et de Sienne, ou il avait dtd exild 
A la suite d’une rixe. Tout le temps qu’il pouvait ddrober a l’orfdvrerie, il le donnait au 
dessin, dtudiant les ouvrages des grands maitres, et particulidrement ceux de Michel-Ange, 
pourlesquels il s’dtait passionnd. A Pise, il visitait souvent le Campo Santo, et copiait avec 
ardeur les antiques qui s’y trouvaient rdunis. Il alia pour la premiere fois a Rome & lAge de 
dix-neuf ans. Pendant les deux ans qu’il y passa alors, il se livra presque exclusivement 
A 1’dtude des antiquitds, qu’il n ’abandonnait pour faire de forfdvrerie qu’autant que 1’argent 
venait ά lui manquer. On commit facilement qu’en suivant cette direction, Cellini, doud 
comme il 1 ’dtait d’une imagination ardente et d’une grande intelligence, soit devenu en peu 
de temps un artiste distingud. Aussi la vogue qu’il sut acqudrir & son retour ii Florence lui 
permit-elle d’ouvrir pour son compte un atelier, ou il exdcuta une grande quantity de petits 
ouvrages de bijouterie. Bientdt, en 1523, une nouvelle querelle avec ses voisins l’ayant 
forcd defuir de Florence, il se retira k Rome, oil il sejourna jusqu’en 1537, si l’on en excepte 
quelques mois qu’il passa, ii diffdrentes reprises, k Florence, et le temps qu’il employa 
A visiter Mantoue, Naples, Venise et Ferrare. C’est durant ces quatorze anndes qu’il fonda 
sa reputation d’habile orfdvre et qu’il fabriqua ses plus beaux bijoux, les coins de la mon- 
naie de Rome, et les mddailles de Clement ΥΓΙ et du due Alexandre. Cellini vint en France 
pour la premiere fois en 1537. Il fut prdsentd a Francois I" ; mais ce prince ayant quittd 
Paris pour se rendreft Lyon, Cellini voulut retourner k Rome. En 1540, Francois I"  le rap - 
pela auprds de lui. Pendant un sdjour de prds de cinq amides qu’il fit a Paris, il exeeuta 
pour le roi un grand nombre de beaux ouvrages dont il ne subsiste plus qu’une salidre d’or 
conservde dans le cabinet des antiques de Vienne. Cellini en a donnd la description dans ses 
Mdmoires etdans le ehapitre V de son Trailf: de I'orfevrerie, mais sa description differe un 
peu de la rdalitd, et cela se concoit, puisqu’il dcrivait plus de vingt ans a pres l’exdculion du 
monument et sans I’avoir sous les yeux. Au-dessus d’un soubassement de trente-deux cen
timetres environ de longueur, ddcord de figures couclides e td e  demi-figures en haul-relief, 
sont deux figures assises se regardant : 1’une reprdsente Neptune, le dieu de la mer, et 
I’autre Bdrdcynthie, la ddesse de la terre, assise sur un rivage couvert de tleurs et de feuil- 
lages; une barque exdcutde dans le style de l ’antiquitd, destinde a recevoir le sel, s’dldve 
entre les deux figures au-dessus d’un bras de mer oii se jouent des poissons. Nous donnons 
la reproduction de cet ouvrnge dans la vignette qui est placde en tdte de ce ehapitre.

De retour a Florence, Cellini s’adonna a la statuaire. Ce fut alors qu’il jeta en bronze la 
statue de Persde, le buste de Cosme I", et qu’il sculpta en m arbre un crucifix de grandeur 
naturelle, que Vasari regarde comme le plus beau morceau qu’on ait fa ite n ce  genre. Il 
n’abandonna pas ndanmoins I’orfevrerie, et fit encore de charmants bijoux pour la duchcsse 
Eldonore. Aprds dtre restd vingt-cinq ans au service du grand-due de Toscane comme scul- 
pteur, orfdvre et maitre des monnaies, Cellini niourut en 1571, assez mal recompensd 
de ses grands travaux, mais laissant aprds lui une haute imputation juslem ent mdritde.

On ne peut douter que Cellini n’ait did un artiste des plus dminents, et qu’il n ’ait fait
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durant sa longue vie une quantity considerable de pieces d’orfivrerie. Laissons parler son 
biographe italien : « Cellini, citoyen florentin, aujourd'lmi sculpteur, n ’eut point d’igal 
» dans l’orfivrerie, quand il s’y adonna dans sa jeunesse, et fut peut-itre maintes annies 
» sans en avoir, de m6me que pour exicuter les jolies figures en ronde bosse et en bas- 
» relief, et lous les autres ouvrages de cette profession. II monta si bien les pierres fines et 
» les orna de chatons si merveilleux, de figurines si bien modelies et souvent si originales 
» et d’un goilt si capricieux, que Ton ne peut imaginer rien de mieux. On ne saurait trop 
» louer les midailles d’or et d’argent qu’il grava, dans sa jeunesse, avec un soin incroyable. 
» II fit a Rome, pour le pape Clement VII, un tris-beau bouton de chape, dans lequel il 
» reprisenta autour d’un diamant taill(§ en pointe, plusieurs petits enfants e tle  Pire iternel, 
» merveilleusement ciseli en or. Clement VII lui ayant commandi un calice d’or dont la 
» coupe devait itre  supportie par les Verlus thiologales, Benvenuto conduisit presque 
» enliirem ent a fin cet ouvrage, qui est vraiment surprenant. De tous les artistes qui de son 
» temps se mirent h graver les midailles du Pape, aucun n’a mieux riussi que lui, corame 
» le savent tres-bien ceux qui en possedent ou qui les ont vues; aussi lui confia-t-on l’exi- 
» cution des coins de la monnaie de Rome, et jamais plus belles pieces n ’y furent frappies. 
» Apris la mort de Climent VII, Ben\renuto retourna a Florence, oil il grava la lite  du due 
» Alexandre sur des coins de monnaie qui sont d’une telle beauti, que Ton en conserve 
» aujourd’bui plusieurs empreintes comme de pricieuses midailles antiques : ce n ’est pas 
» sans raison, car Benvenuto s’y surpassa lui-mime. Enfin il s’adonna ii la sculpture et 
» ii Part de fondre les statues. Il exicula en France quantity d’ouvrages de bronze, d’argent 
» et d’or, pendant qu’il ita it au service du roi Francois Icr. De retour dans sa patrie, il se 
» mit au service du due Cosme, qui lui commanda d’abord plusieurs pieces d’orfivrerie et 
» en suite quelques sculptures (1 ). »

A l’appui du ric it de Vasari, ne possede-t-on pas d’ailleurs, comme nous le disions, quel
ques oeuvres de Cellini? Sans parler du magnifique busle de bronze de Cosme I" et du 
groupe de Persic et Midusc, le ravissant piidestal de ce groupe, o rn i de statuettes de 
bronze, et le petit module du Persic, conservi dans la galerie de Florence, qui par leur 
dimension se rapprochent des travaux de la grande orfivrerie, font voir ce dont Cellini ilait 
capable dans les ouvrages qui se rattachent a cet art. Les piices d ’orfivrerie et les bijoux 
sortis de ses mains, dont I’authcnticiti n ’est pas contestable, sont en tris-petit nombre, il 
est vrai; on ne peut guire ranger dans cette catigorie que la belle saliire qu’il exicuta pour 
Francois I°r, les monnaies qu’il fit pour Climcnt VII et pour Paul III, la midaille de Cli- 
ment VII et celle de Francois Ier. II y a peu d’annies encore, nous pouvions y joindre la 
monture d’une coupe de lapis-lazuli, olfrant trois anses d’or im ailli, rehaussies de dia- 
mants, et le couvercle d’or im ailli d’une autre coupe de cristal de roche, qui itaient con- 
servies toutes les deux dans le cabinet des gemmes de la galerie de Florence, et qui 
reposaient depuis le seiziime siicle dans le trisor des Midicis. Ces deux objets, que nous 
avons admiris plus d’une fois, ont p iri dans le creuset d’un voleur.

Comme Cellini s’est occupi d’orfivrerie pendant plus de cinquante annies, et qu’il a i t i ,  
en qualiti d’orfivre, au service de Climent VII, de Paul III, de Fran?ois I" et des dues de 1

(1) Vasari, le Vite de’ piu eccel. p itt., scult. ed arch. (Degli accademici del dissegno. Firenze, 1857, t. XHI, p. 185).
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Florence, on ne pent douter qu’il n ’ait fait un grand nombre de pieces d’orfdvrerie et de 
bijoux; tout n’a pas dii pdrir, et certes plusieurs de ses oeuvres, en dehors de celles que 
nous venons de signaler, doivent subsister encore. Apr6s avoir examind avec soin les 
oeuvres de sculpture de Cellini, ses pieces d’orfdvrerie et ses bijoux authentiques, pour se 
p^n^trer de son style, et apr6s avoir 0 tudid, dans le traitd qu’il a publid sur I’orfdvrerie, les 
proc^d^s de fabrication qu’il indique comme lui 0 tant personnels, on pent arriver 4 designer 
quelques pieces qui, sans avoir pour elles l’authenticitd des premieres, peuvent cependant 
passer avec quelque certitude pour 6 tre sorties de ses habile(s mains. Voici celles que nous 
avons vues :

Dans l’argenterie du grand-due de Toscane, trois coupes et un flacon d’or <§mailld, enri- 
chies d’anses en forme de dragons adds 4 t6tes fantastiques, qui sont d’un dessin ravissant 
et d’une merveilleuse execution; ces pieces portent les armes des Mddicis et des Farndse.

Dans le cabinet des camdes de la galerie des Offices de Florence, la m onture d’or <$maill6 

d’un camde antique (n“ 58-23) reprdsentant Bacchus.
Dans le cabinet des antiques de Vienne, un mddaillon ovale d’or dmailld : Ldda y est 

reprdsentde 4 demi couchde et caressde par Jupiter mdtamorphosd en cygne; ΓAmour, 
debout, sourit aux amants. Ces figures de haut-relief, colorides en dmail, se ddtachent 
presque entidrement du fond. Le mddaillon est encadrd dans un cartouche exdcutd en o r 
ciseld etdmailld, rehaussd de pierres fines. Ce bijou passe pour celui dont Cellini parle dans 
ses Mdmoires, comme l’ayant fait pour le gonfalonier de Rome, Gabriello Cesarino.

Dans la collection de Μ. .T. B. Beresford Hope, 4 Londres, une magnifique aiguidre 
d ’agate onyx, de vingt-six centimdtres de hauteur, montde en or dm ailld; elle est enrichie 
de figurines de ronde bosse et de tdtes d’un modeld parfait, de rinceaux d ’un gortt exquis, 
et parsemde de pierres fines. Cette pidee appartenait 4 la France et faisait partie de la 
collection du Louvre, oil elle a dtd volde le 29 juiilet 1880, lorsque le Louvre fut enlevd 
par le peuple rdvoltd contre les ordonnances de Charles X. Elle avait did catalogude dans 
I’inventaire des diamants de la couronne fait en 1791 et estimde cent mille francs : elle 
vaut plus du double aujourd’liui (1 ).

Dans le musde du due de Saxe-Gotha, la couverture d’or d ’un petit livre d’heures, de 
huit 4 neuf centimdtres carrds. Sur chacun des ais est ciseld en relief un sujet de saintetd 
placd sous une arcade ; des figures de saints occupent les angles ; le tout est encadrd dans 
des bordures composdes, comme les arcades, de diamants et de rubis. Trois petits bas- 
reliefs, d ’une grande finesse d’exdcution, ddcorent le dos de cetle charmante couverture. 
Serait-ce celle que fit Cellini d ’aprds lesordres de Paul III, et qui fu to fferteen  prdsent 
4 Charles-Quint ?

On trouve encore de lui, dans le cabinet des mddailles de la Bibliothdque nationale de 
Paris, la monture d’un camde antique de forme ovale (2). Cette m onture ciselde et dmaillde 
est enrichie de figurines de ronde bosse et de mascarons co lons d’dm ail; au sominet, 
la figure de la Victoire tient enehainds 4 ses c6 t£s deux prisonniers assis.

(1) In ven ta ire  des d ia m a n ts  d e  la  cou ron n e, p e r le s , p ie r r e r ie s ,  ta b le a u x  e t  a u tre s  m o n u m e n ts  d e s  a r t s ,  f a i t  en  c o n fo rm ile  

d es  d ic r e ts  d e  I’A ssem bU e n a tio n a le  d es 26 e t  27 m a t e t  2 2 j u i n  1791. Imprimerie nalionale, Paris, 1791, p. 101.
(2) N° 189 du Catalogue de M. Chabodillet, 1858.
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On a cru pouvoir attribuer a Cellini un beau bijou cisel6 et dmailld οά Ton voit deux 
figures de ronde bosse placdes sous une arcade de pierres fines, un m&laillon qui repro- 
duil les figures d’Adam et d’Eve, et un petit cartouche destind k  servir de cadre k  un 
portrait. Ces trois pieces, qui appartenaient a la collection Debruge-Dum^nil (1), sont 
reproduces sous les n°* 8 , k et 5 dans notre planche XL.

Le traits que Cellini, k  l’exemple de Th^ophile, a <*cril sur l’art qu’il cultivait (2), fait 
connaitre les procdd^s de fabrication en usage de son temps et ceux qu’il mit lui-m6me 
en pratique. II serait beaucoup trop long ici d’analyser ce curieux livre ; il nous suffira 
d’indiquer les mati0res qui en font l’objet, pour donner une id0e des connaissances 
varides que devait poss6der, au seizi£me si0cle, un artiste qui voulait embrasser toutes 
Les parties de l’art de l’orfevrerie. Le chapitre I" traite de la joaillerie, de la nature des 
pierres pr^cieuses, de leur sertissure et de la doublure de pierres de couleur. Le cha- 
pitre II donne la mani6 re de composer la nielle et les procdd^s a employer pour nieller. 
L’art de travailler le filigrane est le sujet du chapitre III. Le cbapitre IV a pour objet la 
fabrication des dmaux translucides sur relief, autrement dits dmaux de basse-taille. 
Le chapitre V enseigne la bijouterie proprement dite, il lavaro di minuteria, el l’art de 
travailler au repoussd et de ciseler les feuilles d’or et d’argent, lavot'i di piastra, pour 
en former les figurines qui d^corent les bijoux ou en tirer les statuettes qui entrentdans 
la  composition des pieces d’orfevrerie de petite dimension. Aux details dans lesquels 
■elitre Cellini sur les parties de 1’art comprises dans le chapitre cinquteme, on s’apercoit 
facilement que c’etaient celles qui lui plaisaient le plus. Il d^crit dans ce chapitre le 
bouton de chape ex6cul0 pour Clement VII, qui faisait I’admiration de tous les artistes, 
■corame nous l’a appris Vasari, et la saliere d’or de Francois Icr, dont les deux figures 
prineipales, Neptune ct lierecynthie, ont pr6s de vingt centimetres de hauteur. Les tra- 
vaux de minuteria, les bijoux proprement dits, ctaient tous travail 10s au ciselet; rien 
n ’etait fondu ni eslampe. On comprenait dans les objets de minuteria, les anneaux, les 
pendants, les bracelets et certains medallions, medaglie di piastra d'oro sottilissimo, qui 
se porlaient au chapeau et dans les cheveux. Ces bijoux, fort en vogue, se faisaient de 
deux m anures : tan 10 1 les figurines ctaient repoussees sur une feuille d’o r ; tantdt, 
apr6s avoir όΐύ repoussees presque jusqu’au point de devenir de ronde bosse, elles etaient 
dctachtfes du champ de la feuille d’or etappliquees sur un fond de lapis-lazuli, d’agate 
ou de toute autre inaliere precieuse: c’est ainsi qu’a did execute le bijou reproduisant 
Adam et Eve, qu’on voit sur notre planche XL. Ces inedaillons recevaient une bordure 
d ’encadrement ciseiee et souvent enrichie d ’emaux. Cellini s’etend avec complaisance sur 
la fabrication de ce genre de bijou, et enseigne avec detail les divers procddes mis 
en usage, soil par Caradosso, qui y excellait, soit par lui-meme; il donne aussi la descrip
tion de quelques-uns des plus beaux bijoux qu’il ait executes, notamment de celui qu’il 
avail fait pour Jo gonfalonier Cesarino, que nous venons de decrire. Le chapitre VI fait 
connailrc la mani6re de graver en creux l’or, I’argent et le bronze, et de faire les sceaux

(1) N°‘ 992, 993 et 994 de notre D escrip tio n  de cetto collection, d6ji citee.
(2) Due T r a t ta t i  d i  Benvenuto Cellini, uno dell' o reficeria , I'a ltro  della  sc u ltu ra . Milano, 1811. Le Trait6 de l’orfdvrerie 

a 6td traduil en fran$ais par M. EuofeNE P iot et publi6 dans le C abin et de I’a m a te u r  et d e  V a n tiq u a ire , t. H, p. 241.
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des princes et des cardinaux. L’art de graver les monnaies et les medailles est ddveloppe 
dans les chapilres VII, VIII, IX etX . Les cbapitres XI et XII sont consacrds a l’orfdvrerie 
proprement dite, il lavorar di grosserie doro e di argenlo. Cellini y enseigne diffdrentes 
m anures de fondre le mdtal et de le couler en feuilles, et aussi la fabrication des vases 
d’or et d’argent. L’exdcution des statues d’argent, grandes conime nature ou d’une pro
portion colossale, fait l’objet du chapitre XIII. Les dix derniers cbapitres sont employes 
ά l’exposition de certains procddds qui se rattachenl au materiel de la fabrication, tels que 
ceux de la dorure de l’argent et de la coloration de I’or.

Cellini, ainsi que Thdophile, a did sounds jusqu’a un certain point aux erreurs de son 
temps : il lui arrive, par exemple, de dire que les pierres fines, coinme toutes les choses 
de la nature, produites sous 1 ’influence de la lune, sont eomposees de quatre elem ents; 
ndanmoins, et bien que les procddds de fabrication se soient materielleinent amdliords 
dans cerlaines parties depuis le seizidme sidcle, nos orfevres peuvent puiser d ’utiles 
enseignements dans son traitd. Sous le rapport de l’bistoire de I’art, il sert a nous lain* 
connaitrelestyledes plus beaux bijoux de son temps, et pennetdelesfaire revivre enquebjue 
sorte, tant ses descriptions sont nettes et prdcises. II nous resle une derniere remarque 
a faire, c’est que, sur beaucoup de matieres, le'traild de Cellini presente une grande ana
logic et quelquefois une conformite parfaile' avec celui que Tbeophile avail dcrit plus 
de quatre cents ans avantlui. Ainsi, la manidre d’exdcnter les travaux au repoussd et les 
procddds de la fonte des anses de vases offrent beaucoup de ressemblance dans les deux 
traitds : si les doses qui entrent dans la composition de la nielle sont diffdrentes, le mode 
d’applieation sur la plaque d’or ou d’argent gravde est le mdme. Les pratiques de Tart de 
la fin du onzidme sidcle s’dlaient done transmises par tradition jusqu’au seizidme, presque 
sans altdralion. Ce fait n ’est-il pas encore a la gloire de ce moyen dge si ddprdcie, si 
peu connu?

Aprds Cellini, il nous reste a nommer deux artistes qui out eu une assez grande repu
tation dans le dernier tiers du seizidme sidcle: Vanuola de Seesi et Antonio de Faenza. 
Vanuola, dtabli a Florence, fit une statue de la Gaietd lors de I’enlrde de Jeanne d’Autriche 
dans celte ville ; ild tait tres-babile dans les ouvrages sculptes (t). Antonio s’occupa spe- 
cialement d’orfdvrerie religieuse. L’un de ses plus beaux ouvrages fut une croix et des 
chandeliers d’argent donnds a la basilique vaticane par Alexandre Farndse (2).

Lorsqu’on sait a quel point de perfection l’orfdvrerie a dtd pratiqude en Italie au seizieine 
sidcle, on s’dtonnera peut-dlre que nous ayons citd un aussi petit nombre d’orfevres; la 
raison en est cependant facile a comprendre. Au quatorzidme et au quinzidme sidcle, 
aucune erdation artistique n’dtait produite sans motif et sans une destination prevue a 
l’avance, et conime le gout du luxe e tdes arts s’dtendait a toutes les productions de I’in- 
duslrie, depuis le mobilier religieux jusqu’aux bijoux, aux armes et aux meubles a 1’usage 
de l’habitation, les artistes trouvaient dans les arts industriels, et presque la seulement, 
un utile emploi de leur talent. L’orfdvrerie dtant fort en honneur, un grand nombre parmi 
les plus habiles se firent orfdvres, bien certains qu’ils dtaient de trouver un beau profit

ΕΝ ITALIE All SEIZIEME S1ECLE : BENVENUTO CELLINI. 1 1 9

(1) Cicognaiu, S to r ia  d e lla  sc u ltu ra , I. II, p. 252.
(2) I b id . , t. Ill, p. 39.
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dans cette brillante profession. Chacun d’eux produisit des oeuvres dont il avait con^u 
I’id^e et qu’il avait mises & execution de ses mains, v£ritnbles objets d’art qui auraient 
suffi i  metlre leur nom a l’abri de 1’oubU. I l y a  pins, la pluparl d’entre eux, tout en 
pratiquant PorftWrerie, surent se placer au premier rang des sculpteurs et des peintres, 
et ont laissd des oeuvres qui rendaient leurs noms imp6rissables. Mais des la fin du quin- 
zieme si0cle, le gout des arts sYtant r6pandu dans les hautes classes et dans les classes 
riches de la soci6 te, les artistes de talent purent multiplier des oeuvres sans but et faire 
de l’art pour Part et sans aucune application, en donnant carri6re a leur imagination. 
Les artistes du second ordre, qui n’avaient d’autre habilete que celle de la main, rest6rent 
attaches presque souls aux arts industriels ; et comme ils n’avaient pas le genie cr^ateur 
de leurs devanciers, et qu’ils ne produisirent rien en dehors des oeuvres de I’orfevrerie, 
qui ont pdri presque toules, leurs noms onldte oublies.

Cependnnt les productions de Porfdvrerie se ressentirent h peine de cette desertion des 
grands artistes, parce que s’ils ne lravaill6rent plus de leurs mains comme orfdvres, ils 
fournirent les modeies enfantes par leur genie a des mains fort habiles et bien capables 
de les exdculer. La galcrie des Offices de Florence conserve un assez grand nombre de 
dessins faits pour les orfdvres. Nous citerons entre autres, de Perino del Vaga, un magni- 
fique coifret (n° Ikh) avec trois figures sur le couvercle, des bas-reliefs et de jolis details 
dans le corps du meuble ; du m6me, un candeiabre ; de Benedetto da Rovezzano, de deii- 
cieuses coupes (n° 68G) ; de Benedetto Poeelli, un tr6s-beau vase ά couvercle (n° 705); de 
Francesco Salviali, un coflret (n° 759). C’est Polidore de Caravage qui a laisse le plus 
grand nombre de dessins d’orfdvrerie ; ce sont des vases d’un grand style, des coupes 
ά couvercle (noe 812 ά 816, 828 et 829), et un coffret (n° 737) avec deux figures sur le dessus. 
Soutenue par de pareils modules, Porfdvrerie italienne devait conserver la haute repu
tation qu’elle s’eiait si justement acquise.

Le bon gout el la finesse de Pexdcutioii qui faisaient le charme des productions de 
l’orfevreric du seizieme siede commenc0 rent se perdre au dix-septieme. Maximilien 
Soldani, orl<5vre ilorenlin dont la reputation eta it tr£s-grande & cette epoque, avait oubli6 

les beaux modules du quinzieme et du seizieme siede (1 ) qui avaient place l’ltalie au 
premier rang pour les Iravaux de I’orfevrerie.

§ Π

l/ORF^VRERIE AU SEIZIEME SINGLE EN FRANCE.

I

V  or fewer ie proprement dite.

L’orfevrerie italienne avait jete un si vif eclat au quinzieme siede, et avait ete pratiquee 
par des artistes d’un si grand renom, qu’elle devint au seizieme un sujet dYtude e td ’emu- 1

(1) Cicognara, S to r ia  d e lla  se u ltu ra , I. II, p. 252.
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lation pour tous les ortevres de I’Europe. Mais d6s la fin du quinzieme si6cle, la sculpture 
fran^aise avait. fait d’immenses progr6s et avait produit de splendides monuments. II est 
done a croire que, sous Pinfluence des grands artistes qui surgirent alors, l’orfevrerie 
avait dejA commence A abandonner le genre ilamand et A amdliorer son style, lorsque 
les expeditions de Charles VIII, de Louis XII et de Francois I" en Italie firent connaitre 
les belles productions de Porfevrerie italienne e ten  r^pandirent le gout.

Louis XII, au commencement de son r£gne, craignant que les m6 taux pr^cieux ne 
fussent retires de la circulation en trop grande quantite par les travaux de Porfevrerie, 
avait defendu aux orfevres, par un edit de 1506, « de fabriquer aucune vaisselle de cuisine 
» d’argent, bassins, pots A vins, flacons et autre grosse vaisselle, sans l’autorisation du 
» roi. » II leur etait seulement permis de faire «des tasses et pots d’argent du poids de 
» trois marcs et au-dessous, sali6res, cuillers et autres menus ouvrages de moindre poids, 
» avec lous ouvrages pour ceintures et reliquaires d’dglise » . Ces dispositions ne pouvaient 
atteindre le roi, qui etait, ainsi que la reine Anne, grand am ateur de merveilles de 
Porfevrerie. Aussi les grandes villes du royaume payaient-elles la bienvenue du souverain 
en pieces d’orfevrerie. Lorsque Louis XII entra A Tours, en 1500, la ville lui oflfrit une 
grande medaille d’or qui reproduisait son portrait; le seulpteur Michel Colombe en avait 
fourni le module, l’execution etait due a Porfevre Papillon. Lors de la seconde entree de 
la reine Anne a Paris, la ville lui avait offert une nef d’or du poids de cinquanle-neuf 
marcs deux onces. On en trouve la description dans uu inventaire de la riche vaisselle 
de Louis XII et de la reine Anne, dressd le 3 juin 1505 (1 ), quand eile fut remise en 
garde au peintre Jean de Paris, valet de chambre du roi et de la reine, qui en etait cou- 
stitue le gardien, On voit par cet inventaire que l’argenterie de la reine avait did faite 
par Arnoul du Viviers, et celle du roi par Henri. Ce Henri etait sans doute Henri de 
Messiers, qui avail eteeiu  garde de la corporation en 1502 (2). Parmi les orfevres pari- 
siens en grande reputation a cette 6poque, il faut citer encore Matlhieu le V achet; il 
avait ete l’un des six gardes de la corporation en 1486; il fut 61u de nouveau A cette 
fonction en 1512 (3) ; il etait fournisseur des princes de Lorraine.

Les dispositions de l’edit de 1506 avaient porte un grand prejudice A Fart de Porfe- 
vrerie, en formant les grands seigneurs de s’adresser 4 des orfevres Strangers lorsqu’ils 
voulaient convertir leur ancienne vaisselle d’argent en pieces elegantes executees dans 
le style de la Renaissance. Aussi Louis XII, voulant retirer l ’orfevrerie de l’etat de lan- 
gueur dans lequel les guerres du quinzieme siecie avaient plonge ce bel art, et donner 
aux orfevres fran£ais la possibilite de lutter avec les Italiens, leva les prohibitions que 
les anciennes ordonnances imposaientA leur Industrie, en les autorisant, par une decla
ration du 7 fevrier 1510, 4 battre et 4 forger toute sorte de vaisselle d ’argent de tels poids 
et fatjon que chacun jugerait convenable. En donnant de tels encouragements a l’orfe- 
vrerie, le roi suivait les inspirations du cardinal Georges d’Amboise, son m inistre. Ce 
preiat, appredateur intelligent des beautes de l’orfevrerie italienne, en avait rassembie

(1) Inventaire de la vaisselle d'or baillie ά Jean de Paris le 3 juin 1505. Bibl. nation, ms. fr., n° 22335, ancien foods 
des Blancs-Manteaux, n° 59, fol. 213.

(2) M. Paul Lacroix, Histoire de I’orfevrerie-joaillerte, p. 160.
(3) Ibid.
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de magnifiques productions dans son chateau de GailJon. A sa mort, qui arriva en I510r 
ses neveux se partagerent les objets qu’il avait recueillis : le sire de Chaumont eut pour 
sa part toute la vaisselle dor6e, une partie de la vaisselle d’argent, et une coupe qu’on 
estimait deux cent mille ecus. De si beaux modules, venus k la connaissance des artistes 
frangais, contribu6rent pour beaucoup & l’abandon definitif de 1 ’ancien style flamand et 
i  l’adoption de celui de la renaissance italienne.

La c^r6monie des obs6ques de Louis XII fut somptueuse : on exposa l’effigie du roi, 
revalue des habits royaux ; la .couronne d’or qui ornait la t6 te avait ete ex6cut6e par Louis 
Deuzan et Pierre Mangot, orfevres du roi.

La petite eglise de Saint-Jean du Doigt (Finist^re) poss6de un calice qui remonte aux 
premieres ann^es du seizieme siede ; il passe pour lui avoir ete donne par la reine Anne 
de Bretagne, en 1506. Ce calice d’argent dore n’a pas moins de trente-cinq centimetres 
de hauteur; il est enrichi, sur la coupe et stir le pied, d’ornements en relief reproduisant 
des dauphins et des cornes d’abondance qui se terminent en volutes et en expansions 
feuillues. Le noeud est decore de huit niches plein cintre dans lesquelles sont des figures 
de saints en pied. La patene est egalement decode d’ornements en relief. Deux figures 
d’enfants, dont le corps se termine par une longue volute feuillag0e, tiennent une cou- 
ronne qui encadre un busle d’homme coiffe de longs cheveux et porlant une grande 
barbe. An centre est un email peint, representant laYierge et saint Joseph en adoration 
devant l’enfant Jesus. M. Alfred Darcel a dessind ce calice et en a public la gravure, avec 
une excellcnte dissertation, dans les Annates archkologiques (1). Le savant archeologue,

• en se fondant sur quelques details architectoniques, et surtout sur la presence de l’email 
peint qui se rallaclie i  l’0cole des Gourtois, du milieu du seizieme siede, a pens6 que ce 
calice devait etre d’environ cinquante ans posterieur k la date qui lui est donn^e par la 
tradition. Cependant il nous a sembie que les ornements sont trop lourds et que la deco
ration est trop peu harmonicuse pour appartenir au milieu du seizieme siede, a une 
epoque ou les oeuvres de l’orfevrerie etaient empreinles d’une rare elegance. On doit, ce 
nous semble, y reconnaitre plulOt 1c caractere de la renaissance fran?aise k son debut, 
et le travail d’un artiste breton qui n’avait pas encore subi l’influence de l’art italien. 
La patene pent avoir ete faite plus lard dans le memo style, pour remplacer la pat6ne 
primitive detachee de son calice par quelque accident; l’orfevre qui l’aura faite y aura 
place un email de son temps, mais le calice nous parait bien appartenir k I’art fra^a is  
des premieres annees du seiziemc siede.

Quaml Francois I" succeda a Louis XII (1515), l’orfevrerie fran^aise avait dejA obtenu 
une reputation justement meritee. Sous l’influence des habiles statuaires, promoteurs de 
la renaissance frangaise, olle savail produire de grandes pieces de sculpture. L’orfevrerie 
parisienne etait k la t6 tc de ce mouvement artistique; aussi, lorsque Francois I" fit son 
entree a Paris, le prev6 t des marchands et les echevins lui offrirent-ils au nom de la ville 
une piece de sculpture en orfevrerie : e’etait « un image de sainct Frangois assis sur un 
» pied double k quatre pilliers, entre lesquels pilliers estoit une salamandre couronnee 1

(1) Tome XIX, p. 3<28. Ce calice a figur6 dans les galcries de l’Histoire du travail, Δ reposition universelle de 1867, 
n° 2ii57 du Catalogue.
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i>'tenant en sa gueule un escriteau dmailte de rouge et de blanc, auquel estoit e s c r i t :
» nutrisco et estinguo ; et au-dessus d’icelle couronne, un petit ange tenant une cordelifere, 

i » en laquelle estoit assise une grande table d’esmeraude carrde; icelui image portant
i » de haut, compris le pied et le chdrubin, deux pieds et demy ou environ; le tout d’or,
i, » pesant quarante-trois marcs quatre onces cinq gros, touchd et pris£ par le maistre 

» de la monnoye de bon or δ vingt-trois karats (1). » Bien que cette description soit un peu 
6court6e, elle permet de reconnaitre dans le don de la ville de Paris au roi un petit monu
ment, enrichi de figures de ronde bosse, qui servait de pi£destal A une jgrande statuette 

> de saint Francois, patron du roi.
Peu d’anndes apr6s l’avdnement de Francois I", la corporation des orfdvres pouvait 

t compter parmi ses membres un bon nombre de sculpteurs de talent, et les pieces 
<Porfi6vrerie sculptdes dtaient produites en abondance. Nous avons sur ce point le t0moi- 
gnage non suspect de Benvenuto Cellini, qui constate dans son T r a i l i  d e  F o r f i v r e r i e  qu’on 

{ travaillait A Paris plus que parlout ailleurs en grosserie, d i ' g r o s s e r i e , ce qui com prenait 
i Porfdvrerie d’0glise, la vaisselle de table et les figures d’argent de toute dimension, et que 

les travaux qu’on y exdcutait au marteau avaient atteint un degrd de perfection qu’on 
ne rencontrait dans aucun autre pays (2 ).

Les productions artistiques des habiles orfdvres fran^ais du prem ier quart du seizi£me 
si&cle ont malheureusement disparu. La nAcessitd de fournir la ran?on de Francois P ', 
les guerres de religion, les besoins de Louis XIV, qui le forewent A faire fondre les plus 
belles pieces de son argenterie et du tresor de la couronne, et en dernier lieu la revolution 
de 1793, les ont fait rdduire en lingots, et nous ne pouvons en signaler aucune comme 
existant encore, mais nous trouvons dans certains documents des descriptions qui viennent 
A 1’appui de l’opinion de Cellini. Ainsi 1’inventaire de la sainte Chapelle du Palais, 
de 1573 (3), qui fut fait par ricolem ent d’un inventaire dressd en 1532^constate que le roi 
Frangois I" avait fait don a la sainte Chapelle de son buste d’or. Le buste etait porte 
sur un pedestal d’argent dor£ ou se trouvaient les armes du roi en or et le F initial de son 
nom. II pesait cent quarante livres. Mais, lights! en marge de Particle de 1’inventaire 
on trouve cette trisle mention, dcrite par les commissaires charges en 1573 de faire 

i rdcolement: «Default le dit chef parce qu’il a estd prins et fondu pour les alFaires du roy. » 
Dangois, dans son histoire de la sainte Chapelle (4), nous apprend que ce don de Francois Ier 
avait eu lieu le 28 juillet 1527.

Le trdsor de la sainte Cliapelle nous fournit encore une autre preuve : on trouve en efifet 
dans 1’inventaire de 1532 un assez grand nombre de pieces d ’orfdvrerie artistique, telles 
que des statuettes d ’or et d’argent dor£, qui ne figurent pas dans 1’inventaire prdeddent 
de 1480, et qui avaient dd dtre Antes pour la pluparl sous Louis XII et sous Francois I".

Le cardinal Louis de Bourbon, nommd abbd de Saint-Denis en 1529, avait fait faire, 
pour y ddposer les reliques de saint Louis, une chAsse d’argenl dor0 qui etait un objet d ’art.

(1) Th. Godefroy, le C e r im o n ia l f r a n fo is , t. I, p. 278.
(2) T ra tta lo  d e ll’ o re ficer ia . Milano, 1811, p. 130.

j (3) Archives nationales, L. 844». Cel inventaire a 616 publi6 par M. Dooet d’Arcq dans la Revue archeolog iqu e , t. V, 
j p. 167 et suiv.
! (4) M em oires p o u r  s e r v ir  a  I'h isto ire  d e  la  s a in te  C h apelle  d u  P a la is  d e  P a r t s .  Ms. Archives nationales, I.. 831.
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Elle reproduisait une chapelle a deux Stages, de soixanle-quinze centimetres environ 
de hauteur, eiev6e dans le style de la Renaissance. Au devant de l’un des pignons etait 
plac^e la figure en pied de saint Louis, et celle du cardinal donateur 4 genoux devant 
le saint roi. Les grands c6 tes de la cliasse etaient decores de trois niches renfermant des 
figures de ronde bosse, de vingt-cinq centimetres de hauteur, qui reproduisaient les 
trois Verlus theologales et trois des quatre Vertus cardinales; la quatri6me occupait le 
pignon oppose a celui ού etait place le groupe de saint Louis et du cardinal de Bourbon. Le 
second eiage du monument etait decore de seize medallions en email peint, dont douze 
sur les grands c6 tes du monument et quatre dans les pignons. Les emaux reproduisaient les 
evangeiistes et les douze pairs de France. La ch&sse etait portee sur le dos de quatre lions 
de ronde bosse de vingt-cinq centimetres de hauteur. Felibien a donne la gravure de Fun 
des grands c6 tes (1); l’inventaire du tresor de Saint-Denis de 1634 (2) nous a permis 
d’en completer la description.

D6s 1521, le chapilre de Ja cathedrale de Chartres dedda de faire une chJsse de tr£s- 
grande dimension enrichie de figures de ronde bosse, suivant le goiit de l’epoque, pour 
renfermer les reliques de saint Piat. Jacques Levasseur, orfevre· de Chartres, et Jehan 
Siguerre, orfevre de Rouen, furent charges de l’execution. Mais cette grande piece 
d’orfevrerie ne fut jamais terminee; en 1562, elle fut fondue pour venir en aide aux 
finances de l’Elat.

II est inutile de citer d’aulres exemples, car il est avere que, d6s la fin du quinzieme 
si6cle, toutes les grandes pieces d’orfevrerie etaientde v0ritables objets d’art. Cependant, 
au commencement du r6gne de Francois I", les orfevres fran^ais n’avaient pas encore 
entierement depouilie leurs productions des naivetes de Fart flamand. Le roi, qui etait 
passionne pour les arts, tout en donnant des encouragements aux orfevres frangais, appela 
d ’ltalie differents artistes de talent, sous l’iniluence desquels l’orfevrerie fran^aise acquit 
le fini et la deiicatesse qui pouvaient lui inanqtfer encore. Les comptes des menus plaisirs 
du roi pour les annecs 1528, 1529 el 1530, qui sont conserves dans les Archives natio
n a ls  (3), etablissent que les orfevres fran^ais savaienl alors execuler lous les differents 
travaux auxquels se livraient les orfevres italiens ά la m6me epoque. Ainsi, RenautDamet, 
orfevre de Paris, faisait pour le roi « un coflfre d’argent dore tailie et esmailie de basse- 
» laille ». Le mfiine artiste execulait «troys medalles de bronze grandescomme le nature!». 
Pierre Gedouyn, orfevre a Paris, fournissait au roi « une esgui0re d’argent dore poissant 
» trois marcs sept onces, faicte 4 fleuretles de fil d’argent dore rapportees pardessus 
» et esmailiees de divers esmaulx», et faisait « une enseigne dans laquelle il y avoit d’un 
» coste ung fol et de l’aulre ung personnaige estant en mer sur une barque desrompue, 
» et sy proehaine du rivage que le clit personnaige avoit moyen de recouvrer pour salat

(1) Hisloire de I'abbaye de Saint-Denis. Paris, 1706, pi. V, p. 5lib.
(2) Invenlaire du tresor de I'abbaye de Saint-Denis, d6j& cit6. Ms. Arch, nationales, LL, n° 1327, fol. 239.
(3) Compte premier de maistre Claude Iialirjre..... des receptes et despenses par Ivy faictes ά cause des menuz plaisirs

durani 13 moys commen(ant le l cr jour de dicembre 1528 et finissant le dernier jour de dicembre ensuivanl 1529. — 
Compte deuxiesme de maistre Claude Haligre, trisorier des menuz plaisirs et affaires de la chambre du roy, des receptes 
et despenses par lui faictes durant U moys et 10 jours, commend le l cr jour de janvier 1529 et finissant le 10* jour de 
mat 1530. Archives nationales, KK. 100.
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» 4 une brauche d’arbre plant6e sur icelluy. » G^douyn faisait encore pour le roi « une 
» teste de m artre d’or avec ses quatre pattes, grandeur de nature » , pour 6 tre rapport^e 
sur unefourrure de martre zibeline. G^douyn £tait done sculpteur.

Pierre Mangot, orfevre du roi, l’&ait au ss i; il figure dans ces comptes pour « ung rond 
» d’or fermant en boyte, dans lequel est une effigie au vif de la figure du dit seigneur » (1 ). 
Pierre Mangot £tait encore orfivrejdu roi en 1541; il est d<$sign£ dans les comptesde l’argen- 
terie de cette ann0e comme ayant fait pour le roi « une embouchure d ’or laill^e 4 morisque 
» 4 espargne pour servir 4 la trompe du roi » (2). On a vu 4 I’Exposition universelle 
de 1867 (3), dans l’armoire vitrtfe qui renfermait la belle collection d’orfevrerie 
de M. le baron Pichon, deux flambeaux portant la marque PM, que ce savant amateur 
regarde comme celle de Pierre Mangot. D’apr6s ses recherchcs, ils auraient dt<$ fails 
en 1526. Les fleurs de Jis et les dauphins symboliques qui les d^corent donnent 4 penser 
qu’ils ont<H£ ex&mt^s pour le dauphin fils de Francois I,r. Leur style accuse (hidemment 
l ’̂ cole fran^aise telle qu’elle exislait ant^rieurement 4 toute influence ilalienne.

Piramus Triboullet, orf6vre de Paris, s’adonnait 4 la monture des vases de pierres 
dures. 11 est porte dans les comptes des menus plaisirs comme ayant fait la garniture d ’or 
de treize vases d’albdtre (4).

Jean Davet, orfevre a Dijon, qui s’&ait Ιΐνΐ’ό 4 la damasquinerie, y paralt comme ayant 
fait pour le roi « un bassin ouvr6 d’or et d’argent 4 la moresque sur laton » (sur cui- 
vre) (5). Ainsi aucune des branches de I’orfdvrerie dans lesquelles excellaient les 
Italiens n ’£taitdtrang£re aux orf^vres fran^ais 4 cette tfpoque de 1530.

C’est le 16 mars de cette ann^e que la reine Kleonore, seconde femme de Francois I", 
fit son entrde 4 Paris. Peu de jours apr0s, elle vint diner 4 l’h6 tel de ville, et re$ut du pr£v6 t 
des marchands e tdes £chevins une paire de chandeliers d’argent, dont Bochetel, l’historien 
des f6 tes qui eurent lieu 4 cette occasion, nous a laissti cette description : « Le dixneuf- 
» viesme iour du dit mois aprfes la dicte entree, messeigneurs de la ville de Paris feirent 
» 4 la dicte dame, en leur maison de ville, ung tr£s beau et solennel banquet ouquel 
» ils la r<*cr£6rent de quelques farces et morisques, et apr6s, lui feirent present de deux 
» grans chandeliers d’argent, chascun liault de six piedz en diametre, estimiez 4 la somme 
» de dix mille livres, et estoient les dietz chandeliers d’ouvraige 4 1’antique, avec 
» cors (cornes) d’abondance, servant de drageoirs, plains de triumphes et personnaiges 
» dansans, taillez 4 demye taille et les autres 4 taille ronde, avec dictons 4 la louange 
» de la royne et devotion des Parisiens envers elle (6). » Les chandeliers n ’existent plus, 
bien entendu, mais Bochetel a joint 4 sa description une gravure qui les reproduit. Sur 
un pied circulaire portd par quatre griffes de lion aitees et enrichi de feuillages cisetes 
en relief, s’dl^ve un beau balustre compost de plusieurs pieces taill£es 4 godrons; 
le balustre porte un premier noeud ou Ton voit un £cusson divis^ en deux parties : la p re- 1

(1) C om pte p r e m ie r  de m a is tr e  H a lig re , ddjA c iU ,  f" 10A.
(2) Ms. Archives Rationales, KK, 92.
(3) N° 2Λ59 du Catalogue gdndral.
(Λ) C om pte  p r e m ie r  de m a is tr e  H a lig re , dij<\ cild, f° 95.
(5) C om pte d eu x iesm e de m a is tr e  H a lig re , ddjA citd, P* 12.
(6) Bochetei., L ’e n tr ie  de la  ro y n e  e n  s a  v i l l e  e t  c i t i  d e  P a r i s .  Paris, 1531.
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mi^re est aux armes de France, la seconde en blanc, devait contenir celles de la reine. 
De ce noeud sortentdeux femmes aiI6es dont le corps se termine en gaine; elles eifevent 
au-dessus de leur t£te des coupes auxquelles Bochetel donne le nom de drageoir. Le noeud 
soulient une esp6ce de piedestal, enrichi d’un bas-relief ciseie reproduisant des combats, 
qui porte des figures de ronde bosse d’enfants et de satyres dansant autour du balustre. 
Au-dessus, sur une sorte de plateau, deux faunes sont assis; ils jouent d’une trompe qui est 
terminde par une pointe destin^e a recevoir labougie. Le balustre, ά son extremite, porte une 
bob6che surmontde d'un phenix s’dlevant, les ailes etendues, au-dessus des flammes.

Ces candeiabres devaient etre un merveilleux ouvrage d’orfdvrerie. Le motif etait em- 
prunte aux arabesques decora tives de|l’antiquite, que Raphael etses<§i£ves avaient mises fort 
en vogue, et dont ils s’etaient souvent inspires avec tan lde bonheur. On apprend par celte 
gravure ce qu’on entendait alors par cette expression d’ouvrage a l’antique que Ton 
rencontre souvent dans les inventaires et dans les comptes du seizieme si6cle.

Les plus habiles orfevres, durant la premiere moilie du rt*gne de Francois IeT, devaient 
etre bien certainement ceux que le roi employait ou dont il achetait les ouvrages. Nous 
en avons ddjii d^signd plusieurs; en voici d’autres dont les noms figurent dans les comptes 
des menus plaisirs de 1528 ii 1530 : Nicolas Maiel, Louis Benoist, Jean B&iigne, Guillaume 
Castillon, Allard Plommier et Guillaume Hoisson, a Paris; Vincent du Bouchaz et Golambert, 
.& Lyon ; Mathurin de Cosse, ii Tours. 11 faut encore compter, parmi les orfevres en repu
tation & celte epoque, Thibault llauteman, qui avait dressd en 1532, conjointement avec 
Guillaume Castillon, l’inventaire du tresor de la sainte Chapelle ; il avait έ ίέ  1’un des cinq 
gardes de l’orfevrerie de Paris en 1523 et 1527. Peu de temps apr6s florissait Benedict 
Ramel, qui en 1538 executa un portrait de Franiois I" en or (1).

Les orfevres fran^ais faisaienl a cette epoque un grand usage des emaux, dont les vives 
et inalterables couleurs ressorlaient avec tant d’ed a t sur l’or et l’argent. Les emaux trans- 
lucides appliques sur les ciselures coinme une lege*re peau, suivant l’expression de Cellini, 
ne pouvaient augmenler le poids des pieces d ’orfevrerie que d’une quantite tout a fail 
insigniiiantc ; mais il en etait tout autrem entdes emaux opaques appliques par incrustation. 
Il parait que certains orfevres, abusanl de ces emaux, en chargeaient leurs pieces d’orfe
vrerie, et ajoulaient ainsi au poids du metal une forte quantite de matiere vitreuse qui 
ne presentait a la fonle aucune valeur. Par ordonnance du mois dem ars 1540, Francois ICr 
crut devoir defendre aux orfevres l’usage des emaux opaques. Mais les orfevres r6cla- 
merenl vivement conlre les termes absolus de celte ordonnance, en expliquant qu’en 
beaucoup de cas ils ne pouvaient user d’emaux translueides, et que e’etait priver 1 ’orfe- 
vrerie d ’un important moyen d’ornementation que de lui interdire les emaux opaques 
et les incrustations d’email. Benvenuto Cellini etait alors 4 Paris. Francois Icr allait souvent 
le voir et aimait 4 le consulter. Aussi peut-on attribuer a son influence le rapport de celte 
ordonnance, qui ne se fit pas attendre. Par un edit du 21 septembre 1543, le roi declare 
que les orfevres peuvent user de tous emaux, pourvu que lesdits emaux « soient bien 
j> et lovalement mis^ en besongne et sans aucun exc6s superflu)» (2 ).

(i) Comptes de 1538.
<2) L ebojt,  Statuts et p r iv i l ig e s  d u  co rp s d es  o r f io r e s - jo y a il lie r s  d e  Paris. Paris, 1759, p. 131.
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L’orfevrerie ne degenera pas sous Henri II. Lorsqu’il fit son entree 4 Paris, en juin 1549, 
ce fut encore aux orfdvres que les magistrals de Ja ville demanderent le present qui, 
suivant l’usage, devait 6tre offert au roi. Ce n ’etait rien moins qu’un groupe de figures 
de ronde bosse, tout de fin or, comine dit un auteur contemporain dont voici la naive 
description : « Le dixhuicliesme jour de juin en suivant, la royne Catherine de Medicis fit 
» son entree en la dite ville, la plus riche et somptueuse qu’on ait jamais veue. Le lendemain, 
» jour de la feste Dieu, le seigneur Claude Guyot, prdvost des marchands et ses esehevins, 
» pr6sent6rent 4 la majeste du roy un riche present, tout de fin or, vray chef d’ceuvre 
» de orf6vrerie : en la base duquel soustenue par trois harpies enrichies de devises 
» et armes du roy, esloit e sc r it: henrico i i . pr in c ipi p . f . prin ceps  civitas lutecia d . d ~ 
» Au milieu de cette base estoit plante un palmier au naturel, autour duquel estoient 
» debout trois roysarmez etcouronnez: l’un ressembloit naifvementau roy Loys douziesme, 
» le second au roy Francois, et le tiers (le troisi6me) au roy Henry. Les deux prem iers 
» m onstroient au tiers une petite table pendante 4 l’une des branches du palmier ou estoit 
» e sc r it: magnum magna decent. Sous les trois roys, contre la base, estoient trois person- 
» nages, a sgavoir : sous le roy Loys, estoit Janus 4 deux visages, l’un vieil et 1’au tre  
» jeune, portant contenance de vouloir esc rire ; sous le roy Franiois, estoit Justice, 
» tenant une esp6e nue en la main et sous ses pieds une bourse. Sous le roy Henri estoit 
» un dieu Mars, arnuL garny d’une targue 4 une teste de lion. Ces trois avoient leurs pieds 
» sur le dos des trois harpies. A l’un des costes estoient les armes de la ville qui avoient 
» ce mot dans un rouleau : tumidis velis aquilone secundo (1). » L’embl6me de Mars conve- 
nait parfaitement au roi Henri, qui aimait par-dessus tout la guerre et les tournois. Aussi 
preferait-il les belles armes (2 ) aux productions de l’orfevrerie, et il aurait sans doute 
donne peu d’encouragement a cet art; mais la belle Diane, sa maltresse, et Ja reine 
Catherine de Medicis, en faisaient grand cas. Elies entretinrent la cour dans des habitudes 
de luxe qui furent tr^s-favorables au ddveloppement de Forfdvrerie. Les grandes pieces 
etaient toujours com poses a l’aide de figures de ronde bosse qui exigeaient que les 
orf0vres fussent avant tout d’habiles modeleurs. Ainsi, d6s que Henri II eut succddd a son 
p6re, il gratifia la cathddrale de Reims, ou il venaif d’etre sacrd, d’un reliquaire qui etait 
un monument de sculpture. Il reprdsentait la resurrection du Christ. Le lombeau, tailie 
dans un morceau d’agate, reposait sur un roclier d’or. La figure du Christ, celles des gardes 
et des quatre sibylles p laces  aux angles du reliquaire, toutes d ’or, etaient de ronde bosse. 
On ignore le nom des auteurs de ce monument, qui avait exigd la main d ’un sculpteur 
et celle d’un graveur en pierres fines. Il a ete expose dans les galeries de l’H istoire 
du travail a FExposition universelle de 1867 (n° 2468 du Catalogue).

Les pieces d’orfevrerie sculptde etaient tres-communes et fort en vogue sous Henri II. 
Apr4s la mort de Francois II, un inventaire fut fait par ordre de Charles IX (8) de toutes 
les choses prdcieuses trouvdes en grand nombre dans le cabinet du roi. Francois II n’avait

AU SEIZIEME SIIJCLE ΕΝ FRANCE, SOUS HENRI I I .

(1) Giu .es Cobbozet, les A n tiq u ite z ,  c ro n iq u es  e t s in g u la r i te z  d e  P a r is . Paris, 1568, fol. 169.
(2) Nous reproduisons dans notre planche LXXVI le boudier de Henri II, qui appartient au Musde du Louvre.
(3) In v e n ta ire  des v a is se lle s  e t j o y a u lx  d ’o r ,  a r g e n t  d o re , p ie r r e s ,  b a g u es  e t  a u tr e s  ch oses p r ic ie t t s e i  tr o u v fa s  a u  c a b in e t  

d u r o i  d F o n ta in eb leau . Ms. Biblioth^que nationale, n“ 5732.
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rdgnd que dix-sept mois, et ce n ’est pas lui qui avait pu rassembler tant de richesses; elles 
provenaient de son pdre Henri II ou de son aieul Francois I". Beaucoup de figures de ronde 
bosse d’or et d’argent dord sont ddcrites dans cet inventaire. Nous signalerons quelques 
pidces en or dont le poids indiquait des figures d’une assez grande proportion : « Une 
» grande croix d’or ou il y a ung Dieu esmailld de b lanc; — une croix d’or ou il y a ung 
» crucifix esmailld de carnation; — line figure d’un Dieu attachd a ung pillier d’agathe; 
» — douze apostres d’or de plusieurs couleurs et esm aillez; — ung ecce homo d’or ayant 
» le devant de nacre de perles (ce groupe d’or ne pesait pas moins de quatre marcs sept 
» onces) ; — trois figures d’or esmailldez de couleur dans ung grant rocher de coural (corail) 
» blanc, dont 1 ’une des figures est d ’ung saint Jehan preschant au ddsert; — une figure 
» d’ung crucifix d’or sur croix d’dbdne oil il y a ung saint Jhurosme et ung saint Francois 
» pesant quatre marcs ; — une Magdelaine d ’or esmaillde de blanc (1 ). » Quant aux tableaux 
d’or et d’argent, l’inventaire en constate aussi un nombre considerable.

Les grandes pidces qui servaient d’ornement it la table dtaient toujours la nef et la salidre. 
Elies molivaienl ordinairement un groupe de figures de ronde bosse, oubien se prdsentaient, 
sous l’aspect d’une figure. Nous en trouvons deux ainsi ddcrites dans l’inventaire fait aprds 
le ddeds de Francois II : « Ung triton d’or servant de salliere (il pesait seize m arcs); — 
» une figure d’ung vigneron dniailld de blanc, portant une salidre enriehie d’ung grand 
» saphir (2 ). » On faisait encore sous Francois I0r et Henri II quelques coupes d’or dont 
I’exdcution dtait confide ceux des orfdvres qui excellaient dans l’art de modeler. Le mdme 
inventaire nous en l'ournil quelques exeniples : « Une grande couppe d’or garnie de festons 
» et enriehie de plusieurs perles, rubis et diamans, avec son couvercle i  ung saint 
» Michel dessus (3). »

Sous Charles IX et Henri III et presque jusqu’i  la fin du seizidme sidcle, 1’orfdvrerie 
conserva le rndrne caracldre artistique el produisit des oeuvres d’un gout parfait et d ’une 
gr&ce achevde. Elle conlinua a dtre exerede avec succes dans plusieurs des grandes villes 
de France ; les orfdvres parisiens surent mainlenir leur ancienne reputation. On peut 
en juger par la description d’une pidee d’orfdvrerie que la ville de Paris fit faire pour 
1’oiFrir en prdsenl h Charles IX lors de son entree dans la ville, en 1571.

Les registres de l’hdtcl de ville nous onl conscrvd cettc curieuse description : « C’estoit 
» un grand pied-d’cslail soustenu par quatre daulphins, sur lequel estoit un chariot 
» triomphant, embclly de plusieurs ornemens et enrichissemens, traisnd par deux lions 
» ayans les armoiries de la ville au col. Dans ce chariot estoit assise Cibelle, mdre des 
» dieux, reprdsenlant la royne mdre du roy, accompagnde des dieux Neptune et Pluton, 
» et ddesse .lunon, reprdsentans messeigneurs frdres et madaine soeur du roy. Cesle Cibelle 
» regardoit ung Jupiter reprdsenlant noslre roy, eslevd sur deux colonnes, l’une d’or 
» et l’aulrc d’argent, avec l’inseription de sa devise : pietate  et justicia , sur lequel estoit 
» une grande couronne impdriale soustenue d’un costd par le bee d’un aigle posd sur 
» la crouppe d’ung cheval sur lequel il estoit montd, et de l’aultre costd, du sceptre 
» qu’il tenoit, et comme estant ddifid. Aux quatre coings du soubassement de ce pied-

(1) Articles A, 5, 299, 300, 301, 304 et 305.
(2) Articles 107 et 297.
(3) Article 109.
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» d’estail estoient les figures de quatre roys ses pridicesseurs, tous portans le nom de 
» Charles, ά savoir : Charles le Grand, Charles le Quint, Charles septiesine et Charles 
» huitiesme, lesquels, de leur terns, sont venus a chef de leurs entreprises et leurs rignes 
» ont esti heureux et prospires, apris plusieurs affaires par eux mises a fin, comrae 
» nous espirons qu’il adviendra de nostre roy. Dedans la frise de ce pied-d’estail estoient 
» les hatailles et victoires grandes et petiles par lui obtenues; le lout faict de fin argent, 
» dori d’or de ducat, ciseli, burin i et conduict d’une telle manufacture, que la fa^on sur- 
» passoit l’esloffe (1 ). »

Nous avons cru devoir rapporler en son entier cette description, parce qu’elle fait 
parfaitement connailre le style de 1 ’ipoque et toute la magnificence qu’on deployait alors 

j dans les grands travaux d’orfdvrerie. Cette piice dlait moins importante dans son pre- 
i j mier i l a t ; elle ne pesait dans l’origine que quatre-vingl-trois marcs. Le roi, sa mere,

| ses frires et sa soeur s’y trouvaient seuls rep risen tis. Elle avait sans doute dtd commencee 
a I’ipoque de l’avinem ent du roi et n’avait pu lui dtre offerle. En 1570, elle ne parut 
pas assez riche au prevOt des marchands et aux echevins ; ils chargerent Jehan Regnard, 
orfivre de Paris, de refaire la figure du roi, qui d’enfant ita it devenu honnne, et le sou- 

i bassement, pour y placer les bas-reliefs reprisentant les hatailles de Dreux, de Saint-
! Denis, de Cognac et de Monconlour; d’exicuter les quatre rois du nom de Charles, et, 

pour se confonner aux modifications que rarchileclure avait suhies, de refaire droiles 
les colonnes qui itaient torses. Regnard fut autorisi a employer soixante-douze marcs 

| de vermeil a ces travaux. Le m archi passe avec lui, dans lequel nous puisons ces ren-
ϊ seignemenls, ne dit pas que cet habile orfivre fut 1’auteur des preiniires figures, inais
i f il y a lieu de le croire.

I Le mime jour, la ville de Paris offrit a la reine un buffet couvert d une riche vaisselle 
de vermeil. Richard Toutin, orfivre et bourgeois de Paris, avait e ti charge de l’cxicuter. 
Le m archi passi avec lui le 1/t octobre 1570 designe ainsi les piices qu’il s’engageait 

! a fourn ir: «Deux grand/, bassins; deux grandz vazes; deux autres moyens vazes ; une 
» buye (buire); une navire (nef) couverte ; [deux grandes couppes couvertes c ize lies ; 

v » deux autres couppes couvertes m oyennes; six chandeliers a termes (2 ), dont trois
i » a hommes et trois autres a femmes; trois sallieres et ung couvercle. » Le marche se

lermine ainsi : « ... toute laquelle vaisselle, revenant et montant ensemble a la quautite 
» de deux cens unze marcs d ’argent, le d. Toutin a promts, sera tenu et promect faire 
» et parfaire bien et duement cizelie, historiie et dorie dessus et dessoubz, ainsi qu’il 
» appartient, avec les armes de la ville de Paris esmaillies de bonnes couleurs (3). »> 
On peut juger par les termes du m archi de toute la valeur artistique que devait avoir 
l ’orfivrerie de Toutin.

Cependant Charles IX a rrita  un instant Lessor de l’orfivrerie franiaise. Par un id  it 
du 21 avril 1571, il difendit aux orfivres de faire pendant trois ans aucune vaisselle d ’or 
4e quelque poids que ce fut, ni aucune vaisselle ou autre ouvrage d ’argent excidan t

(1) Registre de I’hdtel de ville. Archives nationales, H, 1786. — M. Dodet d’Arcq a public tous les devis et marches des 
dipenses faites par la ville de Paris pour l’entr6e de Charles IX (Revue archeologique, t. V).

(2) Figures se lerminant en gaine.
. (3) Extrait des Registres de la ville de Paris, publid par M. Douet d’Abcq, Revue archeologique, t. V, p. 667.
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un marc et demi. Cet ddit fut modifid peu de temps aprds, et le roi, en autorisant les 
orfdvres a porter ά deux marcs le poids des pieces d’argent qu’ils exdcuteraient, se reserva 
de leur accorder la permission de ddpasser la limite fixde. Du moment que 1’exception 
dtaitadm ise, elle devint la rdgle pour tous les grands seigneurs, auxquels leur fortune 
permeltait de faire exdcuter de grandes pieces d’orfdvrerie. Mais les guerres de religion 
portdrent k  1’orfdvrerie, sous Charles IX, un coup bien plus funeste que les edits de ce 
prince, si facilement dludds. Les huguenots ddtruisirent les vases sacres, les chesses et 
les autres instrum ents du culte catholique partout ou ils s’dtablirent, partout ou ils pas- 
sdrent, et l’on ne saurait dire combien de chefs-d’oeuvre de l’ancienne orfdvrerie natio- 
nale pdrirent par les mains lanatiques de ces nouveaux iconoclasles. C’est surtout de 
cette dpoque qu’on doit (later la perte des plus prdcieux monuments d’orfdvrerie des 
temps de saint Eloi, de Charlemagne, de Suger et de saint Louis.

Sous Henri III, l’orfdvrerie conserva a peu prds les mdmes allures. La corporation des 
orfdvres, protdgde par le roi au commencement, lulta d’ahord avec avantage centre ceux 
qui cherchaient ii se sousfraire ii l ’exercice de ses privileges. Elle avait obtenu une ordon- 
nance qui rdglait durement les conditions de l’apprentissage et qui en fixait la durde 
k  huit anndes. A Paris, ville oii s’exer^ait principalement l’orfdvrerie, le nombre des mal- 
tres avait did fixd a trois cen ts ; les places vacantes par la mort dlaient ddvolues pour 
m oitidaux Ills de maltres, et pour moilid seulem entaux apprentis (1 ). II rdsullait de ces 
rdglements, que l’apprenti le plus habile, IVit-il un Ghiberti, ne pouvait donner carridre 
k  son gdnic ni rien prodilire pour son propre compte. Toutes ces restrictions furent certai- 
nement I’une des causes qui eommencdrenl a faire perdre a 1 ’orfdvrerie son caractdre 
arlislique. i.e goiit pour les diamanls et les pierres lines, qui remplacdrent sur les bijoux 
les figurines eiseldes ou repoussdes, y contribua dgalement.

On trouve la preuve de cel abaissement du niveau de Part dans I’inventaire de Gabrielle 
d’Estrdes, la belle mallresse de Henri IV (2). Le mobilier, la vaisselle, les bijoux et les 
habillemenls de la duchesse de Beaufort ddpassaienl en valeur tout ce qu’on peut imaginer. 
Gabrielle dtait de bonne maison, mais son pure n’avail que peu de fortune; elle tenait 
toutes ses richesses de Henri IV, ce qu’ellc possddail a sa mort avail done dtd fait pour 
elle el achetd aux orfdvres en rdputation do son temps. Eh bien, parmi une quanlitd consi- 
ddrable de jiidces de vaisselle d’argeni, on en rencontre bien quelques-unes ciseldes 
et peredes ii jour, inais pas une seule qui soil un objet d’art et qui ait exigd la main d’un 
habile modeleur. On trouve, il est vrai, une grande fonlaine d’argent dont les luvaux 
reprdsentaienl deux serpents, et au-dessous de laquelle est un lio n ; mais cette pidee 
et quelques autres. sont disposdes sur un buffet « garni d’antiques ». Elies provenaient 
sans doute du quatorscidme sidcle et dtaient conservdes sur ce buffet d’argeni coniine 
objets de curiositd. En dehors de la vaisselle de table il y a ;i peine cinq ou six pieces 
d’orfdvrerie sculptde. Le goiit pour les vases de matidres precieuses, pour les diamants 
et les pierreries, avait remplacd celui des vases decores de bas-reliefs et de figures de ronde

(1) L eroy,  Statute et prmiUges du corps des orfim es. Paris, 1759.
(2) Inventaire des biens de difunte tres-haulie et puissante dame Gabrielle d’Estrics, vivante duchesse de Beaufort et 

d'Eslampes, commence par Frangois Byron, conseiller du roy, le 2k avril 1599. Archives nalionales, 1 vol. in-folio, 
KK, 157.
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bosse. II n ’̂ tait plus n^cessaire 4 l’orf6vre d’etre un artiste de m6rite pour acqudrir une 
grande reputation, il lui suffisait d ’etre un habile ouvrier.

Apr6s que Henri 17 eul retabli l’ordre dans le royaume, l ’orf&vrerie, qui avait langui 
pendant la guerre civile, reprit un nouvel essor sous 1 ’influence du gofit nouveau. 
A l’exemple de ses pr0d£cesseurs, le grand roi s’en d^clara le protecteur. II avait fait 
occuper en 1608 le rez-de-cha tissue de la galerie du Louvre par les premiers artistes, 
peilitres, sculpleurs, horlogers, graveurs en pierres fines; plusieurs orfevres y furent 
egalement in s ta lls , afin que le roi « pdt s’en servir au besoin». Ils re^urent le nom 
d’orfevres du roi, et certains privileges leur furent accordes.

Les pieces d’orfiSvrerie fran^aise de la bonne £poque du seizi6me si6cle sont ra re s ; 
nous pouvons cependant en signaler plusieurs 4 nos lecteurs. Au Mus^e du Louvre:

1 ° Une coupe d’argent dord qui est su p p o rts  par utie figure de Bacchus tenant des ra i
sins. La vasque est d0cor6e a l’int^rieur d’un bas-relief qui re prod u it les ouvriers de Vulcain 
forgeantles armes d’En<*e. Nous en donnons la reproduction dans notre planche XXXIX (l).

2° Une autre coupe d’argent dor0, de quinze centimetres de hauteur. Le pied et la tige 
sont d<5cor0s de tetes de holier, de mascarons et de medallions tr£s-finement ciseles. 
A l’interieur de la vasque, 1’artiste a reproduit Minerve et les Arts, et au revers trois 
medallions ού sont des figures couchees, que separent des arabesques (2 ).

3° Une statuette equestre de femme, de trente-six centimetres de hauteur. M. de Laborde 
pensait que l’on pouvait attribuer ce bel ouvrage a Germain Pilon (3).

4° Une anse de vase d’or emailie representant un dragon aiie (4).
5° Les montures d’or ou d ’argent dord de plusieurs vases de matieres pr^cieuses (5). 

11  faut remarquer surtout celle d’une coupe d'agate orientale dont le couvercle est su r- 
monte d’une petite figure d’or ayant le buste forme d’une perle baroque (n° 4 6 ) ; celle 
d’un vase de jaspe oriental dont les anses d’or figurent deux dragons (n° 231): elle est 
attribuee 4 Cellini; et celle d’un vase de cristal de roche (ne 88), dont 1’anse reproduit 
des sir6nes qui se terminent en console.

6 ° Enfin un bouclier et un casque d’or (6) faits pour Charles IX ; des figures et dessujets 
all6goriques, ex6cut6s au repouss^ et color6s d’0mail, fontde ces armes un chef-d’ceuvre 
d’ortevrerie. Nous en donnerons la description en traitant de l’ornementalion des armes.

En dehors du Mus£e du Louvre nous pouvons citer une aigui^re et son bassin d’argent 
dor6 enrichis de ciselures en relief. Ces deux belles pieces appartiennent 4 M. le capilaine 
Leyland, de Londres; elles ont <Ηό exposes dans le Museum Kensington durant tout 
le temps de l’Exposition universelle en 1862 (7), et dans les galeries de l’Histoire du travail, 
4 l’Exposition universelle de 1867 4 Paris (8). L’aigui6 re, de forme ovoide, a trente-neuf 1

(1) JX° 792 de la Notice des emaux et de I’orfevrerie, par M. Darcel.
(2) N® 876, ibid.
(3) N® 787, ibid.
(4) N® 815, ibid.
(5) N°* 38, 44, 46, 88, 89, 145, 170, 191, 214, 231, 237 et 256 de la Notice des gemmes et joyaux.
(6) N®‘ 69 et 70 de la Notice du musie des souverains.
(7) Catalogue o f the special exhibition o f  works o f art o f the mediceual, Renaissance, and more recent periods, on loan 

at the South Kensington Museum. London, revised edition, 1863, n®· 6105 et 6106, p. 502.
(8) IS® 2496 du Catalogue gdndral.
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centimetres environ de hauteur; elle est decode de cartouches ού sont representees 
certaines divinitds de Ja Fable. L’anseest forni^e d’une figure de faune termin^e en console, 
et se raltache a un masque d’homme en haut-relief; un masque de femme, aussi en haut- 
relief, orne l’autre c6 t6 du vase. Le bassin, de forme ronde, a cinquante-deux centimetres 
de diametre; il est enrichi au fond de deux suites des medallions disposes circulairement: 
dans la premiere, l’artiste a represente aliegoriquement les quatre elements; dans 
la seconde, qui comprend huit medallions, les principaux dieux de l’Olympe. Le bord est 
orne de douze medallions oii sont reproduits les mois de l’ann^e. Tous ces medallions sont 
s^pares par des figures termin^es en gaine et par des arabesques d’un goflt deiicieux. 
Ces deux pieces sont bien certainement les plus beaux specimens qui subsistent de l’orfe- 
vrerie frangaise de Ja seconde moitie du seizi6me si6cle. On les a attribuees a Etienne 
de Laulne, orfdvre el graveur, ne a Orleans en 1520; elles ont ete au moins executdes 
sur ses dessins. Nous donnons la reproduction de 1’aiguiere dans le cul-de-lampe qui 
lermine ce chapitre.

Occupons-nous maintenant des bijoux.

1 S 2

II

La bijouterie au seiziemc siecle.

Le sejour que fit Cellini en France, de 1540 4 1545, eut certainement une grande 
influence sur l’art de l’orfevrerie; celle influence s’cxerga principalement sur la bijou
terie, dans laquelle il n’avait pas de rival. Tous les bijoux furent alors executes en France 
dans le style italien. Les sujels mythologiques devinrent fort 4 la mode et d0velopp6rent 
presque exclusivement 1’imaginalion de nos artistes orfdvres. L’inventaire fait apr0s la mort 
de Francois II, que nous avons dej4 cite (1), nous fournit la description des bijoux qui 
etaient en vogue sous Francois Icr et sous Henri II, 4 repoque la plus brillante du seizi6me 
siecle. On trouve 14 tous les bijoux signals par Cellini dans le chapitre V de son Traitb 
de lorfivrerie : les pendants, les anneaux, les bracelets, et surtout ces medallions qui se 
portaient au chapeau et dans les cheveux, et qui recevaient en France le nom d'enseignes.

L’enseigne n’etait point un bijou de nouvelle mode; elle etait en usage bien anterieure- 
ment au seizieme siecle. Nous en trouvons la premiere mention, a litre de bijou, dans 
une lettre du marechal Boucicaut (*J- 1421) aux chanoines du chapitre de Saint-Martin 
de Tours : « Je vous prie, messieurs, (icrit l’infortune marechal, qu’il vous plaise m’envoyer 
» une enseigne de monsieur saint Marlin, laquelle ait touche 4 son benoist chief, pour 
» la porter a mon chapeau (2). » Une autre mention d e l’enseigne existe dans les comptes 
de Philippe le Bon, due de Bourgogne, 4 peu pr6s 4 la m£me epoque : « A Jelian Martin, 
» orfevre, demourant 4 Boulogne, pour une enseigne, ou une image d’or, faite 4 la reve-

(1) Ms. Biblioth6que nationale de Paris, n* 4732.
(2) Lettre du mareschal Boucicaut du 8 septembre au chapitre de Saint-Martin de Tours, ap. MadtAne et Dorand, The

saurus novus anccdotorum, t. I, col. 1737.
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» Fence de Notre-Dame de Boulogne; pour mon dit seigneur, trois dories et xm d’argent 
» pour aucuns chevaliers et escuyers de la compagnie de MDS., dernterem ent qu’il y fit 
» un p^lerinage par accord fait avec le dit orf^vre lx ii. s . (1 ). »

L’inventaire de Francois II nous fait connaitre les diff0rentes famous adoptees pour 
les enseignes sous Henri II et sous Francois I " ; on y l i t : « Une enseigne d ’or ού ily  a plu- 
» sieurs figures dedans, garnies ii 1’entour de petites roses (2 ). »

Les enseignes d’or £taient souvent rehauss^es d’dmnil. II existe au Mus£e du Louvre 
un bijou de ce genre qui a dd servir d’enseigne (5); il est orn6 d ’̂ maux et enrichi de pierres 
fines, ού Ton voit repr^sentd Daniel entourd de lions.

Ces enseignes, ού des figurines dtaient repouss^es sur une feuille d’or, ne parurent 
plus sans doute assez dl^gantes, et les orfivres fran^ais, d ’aprds la mdthode que Cellini 
a indiqu^e dans son Traiti de Forfivrerie, se mi rent k repousser ces figurines presque 
jusqu’au point de les rendre de ronde bosse; puis, les ddtachant du champ de la feuille 
d’or, ils les appliquaient sur une plaque de lapis, d’agate ou de toute autre matidre 
prdcieuse. Void la description que l’inventaire de Frangois II donne de ce genre d ’enseigne : 
« Une enseigne d’or, le fond de lapis, et une figure dessus. — Une enseigne garnie d’or, 
» ou il y a une C d^s appliqu^e sur une agate, le corps d’argent et l’habiileinent d’or. — 
» Une enseigne sur une cornaline, ού il y a un homme k cheval, de relief, esmailte 
» de blanc (4).» Notre planche XL, n° 4, reproduit une enseigne de ce genre qui est a ttri
bute 4 Cellini.

Bient0t on ne se contenta plus de figurines d ’or repousstes ou ciselees; les travaux 
de la glyptique ttan t alors trts  en vogue, on tailla en pierres prtcieuses les figures qui 
enrichissaient les enseignes; les vttem ents et les accessoires tta ien t souvent d’or ciselt 
et tm a il l t ; quelquefois une partie des figures tta it de m atitres dures e t une autre d’o r 
ciselt.

; l Les enseignes extcuttes de ces m anitres sont ainsi d tsign tes dans l’inventaire 
I de Francois I I : « Une enseigne d’agate, rapportte  sur un fond, d’une ttte  de Maure avec 
j » son turban. — Une enseigne d’un David sur un Goliath; la ttte , les bras et les jambes

I
i » d’agate. — Une grande enseigne d’une figure ayant le corps de perles, la ttte , les bras 
! » et les jambes d’agate, et garnie d’un grand feuillage esm aillt de plusieurs couleurs (5). » 
j Notre planche XL, n° 6 , reproduit une enseigne ού For tm aillt enrichit un travail de j glyptique.

j Les tm aux translucides sur ciselures, qu’on nominait tm aux de basse-taille, tta ien t 
fort en vogue au seizitme sitcie, comme nous l’avons dit. On fit done un grand nombre 
d’enseignes en ce genre d ’tm aillerie ; l’inventaire de Francois II nous fournit cette citation : 
« Huit enseignes que grandes ou petites de bas tallies (6). » 1

(1) C om pte  G u y  G u ilb a u l d u  iij* j o u r  d ’o e to b re  I’a n  m i l  cccc v i n t  e t  c in q , e t f in is t  a u  nj* j o u r  d ’o e tobre  V an  m i l  cccc v i n t  

e t  s i x .  Ms. Arch, de Lille, publid par M. de Laborde, le s  D u es d e  B o u r g o g n e , t. I, p. 231.
(2) Ms. Bibliolhique nationale, n° 6732, cite plus haul, art. 331. .
(3) N° 820 dela N o tice  d e s  im a u x  e t d e  V o rfevrer ie ,

(6) Articles 329, 655, 668.
(5) Articles 350, 351 et 656 de l’inventaire prdcild.

, (6) J n ven ta ire  d e  F ra n g o is  I I  prdcitd, art. 330.
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Les pendants, que Ton nommait pent-4-col au quatorzidme sidcle et au quinzidme, 
se portaient au cou attachds 4 une petite ehaine. Nous les trouvons ainsi ddsignds dans 
Finventaire de Francois I I : « Ung petit pendant d’une Assomption sur fond d’azur. — Ung 
» autre pendant de relief de taille d’espargne, et dedans ung crucifiement (1). » Nos 
lecteurs verront dans notre planche XL, n° I, la reproduction d’un pendant qu’on aurait 
ddsignd, au seizidme sidcle, sous l’expression de pendant d’une Annonciation. On rencontre 
encore dans cet inventaire des figures d’animaux qui servaient de pendants : « Une licorne 
» d’or esmaillde de blanc. — Ung cheval d’or ayant une selle. — Une salamandre d’or 
» esmailld de vert. — Ung cerf d’or ayant deux chiens aprds lui (2). »

Notre planche XL, nos 2 ,  3 ,  7  et 8 ,  et le cul-de-lampe du S u p p l e m e n t  λ  l ’E x p l ic a t io n  

d e s  p l a n c iie s  de ce volume, reproduisent cinq pendants de diiferents genres, qui montrent 
quel parti les orfdvres du seizidme sidcle savaient lirer de ce charmant bijou.

Les ceintures des femmes dtaient traitdes en orfevrerie avec beaucoup de luxe; elles 
dtaient sou vent termindes par un ornement d’une grande dldgance. On pent en juger par 
ces descriptions, que nous emprunlons aux comptes des menus plaisirs de Francois ΓΓ: 
«Λ Vincent du Bouchaz, lapidaire demeurant 4 Lyon..., pour For et fa<?on d’une ceinture 
» d’or faicte Λ charnidres, chargee d’esmail turquin et de feuillages d’or a jour rapportdz 
» y dessus. — A Golambert grollier, demeurant it Lyon, pour... une ceinture d’or it canons 
» esmaillde d’azur, et les tables d’altente esmailldes de blant (3). — Une pomme d’or, 
» faicte en ίαςοη d’Espaigne, pendant it une chesne. » On trouvera reproduit dans le cul- 
de-lampe do la Tarlf. des planches (it la fin du troisidme volume) un pendant de ceinture 
d’une grande dldgance, d’or ciseld, ddcoupd 4 jour et dmailld.

Les orfdvres ne ddployaient pas moins de talent et de luxe dans les chalnes qui dtaient 
portdes par les homines comrne par les femmes, etdans les carcans ou colliers. Les mdmes 
comptes nous en fournissent quelques exemples : «Pour For etfa^on d’une chesne d’or 4 
» cordellidres, et chesnons taillcz de basse-laille, esmaillez de noir. — A Loys Benoist, 
» pour cinq carquans faicts en fa?on de bordeure et deux carquans garnis de perles (4). »

Les anneaux ou bagues 4 porter aux doigts ont did exdeutds au seizidme sidcle d’une 
fagon ddlicieuse. Void quelques indications sur ces bijoux, que nous empruntons encore 
aux comptes de Francois Ier : « A Gddouyn, orfdvre, pour trois anneaux d’or taillez 
» 4 espargne et esmaillez de noir, esquels il y a assis trois diamans. —- A Malhurin 
» de Cosse, orfdvre, demeurant 4 Tours, pour dix petitz anneaulx d’or esmaillez de noir,
» 4 cinq desquels il y a des pensdes de saphirs, et es autres cinq des croix de rubiz et 
» esmerauldes (5). »

Les anneaux que nous reproduisons dans notre planche XL, n0' 9 et 10, feront encore 
mieux comprendre que ces descriptions toute la ddlicalesse que les orfdvres du seizidme 
sidcle apportaient dans l’exdculion des bagues. 1

(1) Inventaire de Francois 11, art. 574 et 582.
(2) Ibid., art. 312.
(3) Compie de maistre [Claude Haligre du l*r dicembre 1528 au 31 deccmbre 1529. Ms. Archives nationales KK. 100, 

tfol. 33 et 65.
(4) Ibid., Pol. 33 et 39.
(5) Ibid., Pol. 44 et 46.

1 3 4  ORFEVRERIE

1
i,1'

¥



✓

Le Mus6e du Louvre en possMe quelques-unes de la meilleure 6 poque; les plus belles 
proviennent de la collection Sauvageot. Tous ces jobs anneaux respirent le gofit italien 
du seizfeme sfecle. Un assez grand nombre sont enrichis de petites t£tes et de mascarons 
cisefes avec une ddlicatesse infiuie.

Les canfees 6 taient fort en vogue sous Francois F* et sous Henri II, e t les orfevres 
les eneadriuent souvent dans de ravissanles montures. Jehan Doublet est nommd dans 
les comptes de Julian de Boudeville, argentier du roi Henri II, comme ay an t« enchAssti 
» trente-sept camaieulx (1)» . II est probable que Doublet est l’auteur de quelques-unes 
des jolies montures qui enrichissent plusieurs canines conserves aujourd’hui dans le cabinet 
des medailles de la Bibliotbeque nationale de Paris (2).

Ainsi la bijouterie, de m6me que I’orfevrerie, fut empreinte jusque sous Henri III 
d’un caracfere dminemment artislique. Mais d6s la fin du r£gne de ce prince les bijoux 
subirent une transformation complete. Aux dfegantes figurines repoussttes et cisefees, 
aux rinceaux et aux cartouches ddlicieusement contourn«is, ou les pierres fines, disposdes 
avec art, nfetaient le plus ordinairement qu’une partie accessoire de l’ornementation, 
on prdfera les diamants (3) et les pierres fines de couleur, r^unis en grand nombre 
et ainoncefes, pour ainsi dire, comme on le faisait dans les premiers sfecles du moyen 
age, avec cetle difference, loutefois, que la forme du bijou resta toujours empreinte d’une 
grande 6fegance. L’inventaire de Gabrielle d’Estr<5es, que nous avons ddja citd a roccasion 
des pfeces d'orfevrerie proprement dites, vient i\ l’appui de ce que nous disons du ehan- 
gement apportd dans 1’ex^cution des bijoux. Ainsi les enseignes, <|ui avaient έίέ  le motif 
de charmantes compositions sous Francois I", Henri II et ses fils, ne se presentent plus 
que sous la forme de plaques de diamants dans I’inventaire de la belle Gabrielle : « Une 
» enseigne toule ronde, d ’or, faite en fa^on de soleil, en laquelle il y a une grosse pointe

1
» de diamanl tailfee a facettes ά jour faisant pointe dessus et dessous » ; et tout autour 
de ce diamant principal on compte cinquante-buit diamants. Plus loin on d d c rit: « Une 
i » grande enseigne faite en plume, toule de diamans, ou ii y a un grand a jour, au milieu 
i » duquel est la peinture du roy, le resle garny de diamans (4) ». Les autres enseignes,. 
i en grand nombre, sont toutes d<isign£es comme 6 lanl chargees de diamants. Les colliers, 
i qui conservent encore le nom de carcans, et les pendants d ’oreilles, sont formas de dia- 

! mants et de pierres fines.
La couronne que porta Marie de M6dicis dans la cdrdmonie de son mariage, qui se fit 

: a Lyon le 17 d^cembre 1600, dtait une oeuvre de joaillerie : « La reyne portoit une couronne 
| » a l’imp^riale, le tour d’embas de laquelle estoit 4 trois rangs de grosses perles, et tout 
ί» le reste enrichy de gros diamans et rubis; sur la fleur d ’enhaut, il y avoit un gros 
I» diamant tailfe en plusieurs faces estimd a plus de cinquante mille 6cus et cinq perles 
ί» a poire tr4s-belles qui pendoient 4 ladite fleu r; portant au surplus ladite reyne le grand i

AU SEIZIEME SIECLE EN FRANCE : BIJOUX. 1 3 5

i (1) Role des parties et sommes paiees par Julian de Boudeville, argentier du Roy..... . durant Ι'αηηέβ commencee le l*r jour
\dejanvier 1556 et fmissant le dernier jour de decembre 1557. Archives nationales, KK. 106. 
j (2) N08 3, 27 et 79 du Catalogue de M. Cuarbouillet. Paris, 1858.

(3) Sur la faille des diamants, consulter M. de Laborde,  Notice des im aux el bijoux du Louvre, 11® partie, Glossaire_ 
Paris, 1853, p. 2Λ7.

(It) Jnvm taire des biens de Gabrielle d ’Estries.... Archives nationales, KK. 157, fol. 5 et 23.
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» carquant que le roy lui avoit envoys par M. de Roquelaure, le jour de devant qu’elle 
» fit son entree k  Lyon, estim0 k  cent cinquante mille ycus (1). »
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L 'im a i l le r ie  c lo iso n n ie  s u r  c r is ta l .

Les orf0vres fran^ais du seiziyme siecle ont usy dans rornem entation des pieces d’orfy- 
vrerie et de bijouterie de tous les proc6d6s connus, si bien d^crits par Cellini dans son 
Traitb de Vorfbwerie : figures et ornements ciselys el repousses sur or et sur argent 
color6s souvent, soit par de Ism ail blanc, soit par des dmaux de couleur, emaux incrustys, 
emaux Iranslucides sur ciselures, nielles. Alais il est un genre d’ornementation dyiicieux 
d ’aspect et d’une d61icatesse achev6e, qui apparlient en propre aux orfdvres fran<?ais de la 
seconde nioitiy du seizit;me siecle, sans que l’on sache ά qui Ton en doit I’invention ; nous 
voulons parler des ymaux cloisonnes sur cristal, auxqueis M. de Laborde a cru devoir 
donner le nora d’ymaux cloisonnes en resille sur cristal (2 ).

Nous avons dit que d6s le commencement du seizieme siecle, les vases de matieres 
precieuses etaient devenus fort en vogue; le cristal de roclie surtout fut tres-recherche. 
Les plus ceiebres artistes graveurs en pierres lines de 1’llalie taillerent de leurs mains 
le cristal en vases de toutes sortes, el Ton (il a ces beaux vases des monlures dyii- 
cieusesd’or emaillec; mais cela ne suf/it bientdl p lusau luxe de celte brillante ypoque. On 
s’imagina de eouvrir le cristal d’une orneinentalion en 0mail cloisonnd d’or. Pour y par- 
venir, on grava en creux sur le cristal des rinceaux, des ornements et des arabesques, 
comme s’il s’ytait agi de champlever du metal, et dans les intailles pratiqui'ies, d’un demi- 
millimetre a un millimetre environ de profondeur, on inlroduisit line mince feuille d’or 
pou rcn  tapisser le loud et les parois perpendiculaires, auxqueis on la faisait adherer par 
la pression. Dans la petite caisse d’or ainsi prdparde, on inlroduisait des p;\tes d’ymaux 
colons d’une fusibility exlr0 me, de mani6re que la fusion put s’en op irer sans aluirer 
ni fo r  ni le cristal de roclie, qui ytait ensuite, au surplus, sounds de nouveau au polissage. 
La feuille d’or qui tapissait les intailles, s’dlevant jusqu’au niveau de la surface du cristal, 
encadrait ainsi les emaux et travail avec eux le dessin des figures inventees par I’orfevre.

Ce procdde d’ornemenlation du cristal de roclie devait prysenter de grandes difficultys 
d’ex6cution, el la lonle de i’email dut souvent amener la perte de belles piyces de cette 
riche matiere. On imagina done de faire sur un cristal artificiel, e’est-a-dire sur du verre, 
ce qu’on ne parvenait a faire qu’a grand’peine sur le cristal de roche. Le verre employ^ 
pouvant supporter sans alteration une chaleur beaucoup plus forte que celle qui ytait 
necessaire pour faire enlrer l’ymail en fusiou, on n’avait plus k redouter l’inconvynient 
que prysenlait le cristal fourni par la nature.

Souvent dans une intaille assez ytendue reproduisant le contour d’une fleur ou de tout 1 2

(1) Godefroy, le Ceremonial franco is, t. II, p. 52.
(2) Notice des 6maux et bijoux du Musee du Louvre. 1853, p. Ιοδ,
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autre ornement, l’artiste disposait de pelites cloisons d’or corame dans les dmaux des 
Byzantins, afin de rend re les pdtales de la ileur ou les divers membres de l’ornementation 
qu’il avait tracde; puis les dmaux diversement colords, dtant fondus dans ces petites cloi
sons, formaient un ensemble d’un eclatant elFet. Les orfdvres employdrent tout a la fois 
et suivant leur caprice, soit des dmaux opaques, soit des dmaux translucides. Les plaques 
de verre ainsi rehaussdes d’dmaux furent employees dans la ddeoration de pidces d’orfd- 
vrerie. Souvent, sous la plaque de verre dmaillde, on pla^ait une feuille d'or flinqude ou 
gravde, de manidre a simuler des dmaux de basse-taille.

La pidce la plus remarquable en ce genre de travail est une coupe de cristal de roche 
qui est conservde dans le cabinet des gemmes de la galerie des Offices de Florence. Son 
ornementation indique assez une origine francaise. La vasque, de forme hdmisphdrique, 
est portdepar undldgant balustre qui s’dldve au-dessus d’un pied circulaire ; le couvercle 
seul est dmailld. Au centre, au-dessus d’un mddaillon, se dresse le croissant de Diane 
de Poitiers en or. La surface du couvercle est ddcorde de deux triangles qui s’entrecroisent, 
et dont les bases sont it l’opposite I’une de l’autre ; l’un est d’dmail blanc, l’autre d’dmail 
noir. Les six sommets des angles des deux triangles, venant toucher a la circonfdrence 
du couvercle, laissent en dehors des triangles six compartiinents qui sont ddcords chacun 
du chiCfre de Diane de Poitiers, les deux D affronts et croisds l’un sur l’autre, trois noirs 
et trois blancs; ils sont encadrds dans un segment de cercle d’or.

Nous pouvons citer dans le Mussedu Louvre deux pieces de verre dmailld qui provien- 
nent de la collection Sauvageot. La premidre est un mddaillon ovale de verre incolore 
appliqud sur un fond d’argent dord ; il est decord d’un bouquet de pensdes, de roses et 
de lis, avec leurs fenilles rendues par des dmaux de diverses couleurs cloisonnds d’or. 
La seconde est une montre, de forme ovale, ddcorde sur ses deux faces et sur la tranche 
de pidces de verre bleu enrichies de rinceaux et d’ornements en dmaux de diverses cou
leurs. Le mouvement de la montre est signd Jean Thorelet, it Rouen ; ces deux pidces (1) 
peuvent appartenir it la fin du seizidme sidcle ou aux premieres anndes du dix-septidme. 
Nous avons reproduil la dernidre dans la planche GXLIII de notre Album.

i y

Quelques bijoux du seizidme siecle signales.

Les pidces de la bijouterie fran^aise du seizidme sidcle sont trds-rares. Le Musde du 
Louvre possdde cinq pendeloques et quelques jolies bagues de cette dpoque (2).

Le cabinet des mddailles de la Bibliothdque nationale de Paris est plus riche, il con
serve quelques beaux bijoux, parmi lesquels il faut surtout remarquer : 1° Un petit bas- 
relief d’or, reprdsentant l’Adoration des mages: les figures sont colordes en dmaux de 
diverses couleurs. — 2° Une enseigne d’or dmailld, ou Fon voit un bas-relief reprdsentant 
une bataille.— 3° Un trds-beau joyau d’or formd d’une grosse dmeraude accostde de deux 1 2

(1) Nc* 190 et 814 de la Notice des dmaux et de I’orfdvrerie.
(2) N0· 816 J 840 de la mfime Notice.

IJkBABTE. II — 18
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amours emailies de blanc : dans le haul de I’encadrement il y a une t£te de femme ; dans 
le bas, sont deux mains jointes egalement emailiees de blanc.—- 4° Une enseigne, compos^e 
d ’un buste d’homme coiffe d’un casque qui reproduit une t6te de lion : il est rev£tu 
d’une arm ure sur laquelle un manteau est nou6 ; la t6 te est de grenat, le casque d’or, 
le v^tement d’or emailie. — 5° Quelques jolies bagues (1 ).

La collection Debruge-Dum&iil etait la plus riche de toutes en bijoux du seizteme si£ele. 
Nous avions pris soin d’en faire dessiner plusieurs avant qu’elle fut vendue ; et ils ont έ ί έ  

reproduits dans les planches LXVII, LXYIII et LXIX de noire Album. Nous avons donm'; 
les plus curieux dans noire planche XL, dans le cul-de-lampe de 1’Explication des planches 
de ce volume et dans le cul-de-lam pe final de notre tome III.

Y

Orf&ores franQais du seizieme siecle.

Nous avons eu d0j4 l’occasion de citer plusieurs orfivres frangais qui ont joui au 
seizieme siecle d’une grande reputation (2 ) ; nous devons encore en signaler quelques- 
uns avant de term iner 1 historique de I’orfevrerie fran^aise 4 cette 6poque. Frangois Du- 
jardin, valet de ebambre et orfdvre du roi Charles IX, et Henri Ducroux, aussi orf^vre 
du roi, sont nomm0s, dans 1’invenlaire dresse apr£s la mort de Francois II, comme ayant 
fait l’estimation des objels qui s’y trouvent compris. Claude Marcel etait garde de la cor
poration des orbivres en 1553 et devint pr<!*v0l des marchands en 1570 : il avait toute la 
confiance de Callierine de Medicis. Gilles Suramond, Charles Roullet, Robert Mangot 
et Mathurin Lussault sont cites dans les eomples royaux comme ayant vendu des joyaux 
a la c o u r ; bien que Lussault Mt protege par Catherine de Medicis, il p irit avec son fils 
le jour de la Sainl-Barlhcdemy. Pierre Hanlemenl, qui fut grand garde en 1560 (3), etait 
orfevre de Claude de France, duchesse de Lorraine, fttienne de Laulne est fort connu par 
les nombreuses pieces qu’il a gravees pour les orfevros. Il dessinail fort spirituellement 
et cherchait dans les compositions de son invention a imiter le*goiitde l’0cole de Fon
tainebleau; il a travailie longtemps Λ Augsbourget a Strasbourg, qui etaient des villes 
en grande renomm6e pour l’orfevrerie. Les premi6res gravures de lui qui soient datees 
sont de 1561, el comme il avait alors quarante-deux A quarante-trois ans et qu’elles 
denotent un homme ayant une grande pratique de Part de l’orfevrerie, on a du supposer 
que de Laulne avait <Ηό orfevre avant de s’6 tre livre exclusivement a la gravure (4). 
Pierre Woeiriot, n6 a Bar-le-Duc, en Lorraine, en 1525, <4taiL etabli 4 Lyon. 11 s’est fait 
une grande reputation par les gravures qu’il a p u b lic s  de modules pour les orfevres; 
ses bijoux, ses gardes d’0p6e, ses anneaux, ses cachets, sont d’un gout exquis et se font 
rem arquer par la sobriete et l’heureux choix des motifs d’ornemenlation. Francois Guyard 1

(1) Catalogue de M. Chabouillet de 1858, n°* 2717, 2721, 2723, 2724, 2727, 2728, 2731.
(2) Voyez plus haut, pages 121, 122, 124, 125, 126, 129,132 el 134.
(3) Leroy, Statuts et priviliges des orfevres. Paris, 1739.
(4) P. J. Mariette, Abecedario, publid par MM. de CtJENNEVifeRES et de Montaiglon. Paris, 1854, t. HI, p. 78.
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Etait orfEvre de Henri III. L’orfEvre de Henri IV Etait, en 1599, Aibin du Garnoy ; le titre 
d ’orfEvre du roi lui est donnE dans I’inventaire de Gabrielle d ’EstrEes qu’il fut charge 
de dresser avec Ie concours de Paulin MEreux et de Jean de la Haie, maitres orfEvres 
de Paris : celui-ci devint plus tard orfEvre de Henri IV.

II nous reste ά parler de deux sortes de vaisselles qui ont joui d’une grande vogue en 
France an seiziEme siEcle et qui se rattachent essentiellement ά I’orfEvrerie : la vaisselle 
EmaillEe de Limoges et la vaisselle detain .

VI

L’orfiivrerie imaillie de Limoges.

La vaisselle EmaillEe de Limoges, dont le prix surpasse aujourd’hui celui de nos vases 
modernes d’argent, n’a dd cependant Etre inventEe, corame la vaisselle de ta in , que pour 
fournir aux moyennes fortunes des ornements de dressoir moins codteux que les piEces 
d ’argenterie. DEs la fin du douziEme siEcle, Limoges jouissait d’une grande reputation 
pour ses cuivres EmaillEs par incrustation, et rEpandait ses produits dans toute l’Europe ; 
mais le godt pour les matiEres d’or et d’argent et pour les Emaux translucides sur relief 
ayant fait abandonner 1’orfEvrerie de cuivre EmaillE, les Emailleurs limousins s’efforcErent 
de trouver un nouveau mode d u p lic a tio n  de l'Email a la reproduction des sujets gra- 
phiques. De Ieurs recherches sortit l ’invenlion de la peinture en email. Les emailleurs 
n’eurent plus besoin du secours du ciseleur pour exprimer les contours du dessin ; le metal 
fill entierement cache sous l’email, et s’il resta encore la maniEre subjective de la peinture, 
ce fut au mEme titre que le bois ou la toile dans la peinture ά 1’huile ; l’email etendu sur 
le metal rendit tout ά la fois le trait et le coloris. Le premiers essais de cette nouvellc 
peinture furent necessairement fort im parfaits; les precedes s'am eiiorerent peu & p e u ; 
vers la fin du premier tiers du seiziEme siecle, ils avaient atteint ά la perfection.

Jusqu’a cette epoque, la peinture en email avait ete employee presque exclusivement 
E la reproduction de sujets de piete dont l’ecole allemande fournissait les mod61es ; mais 
l’arrivee des artistes italiens A la cour de Francois I" et la publication par la gravure des 
oeuvres de Raphael et des autres grands maitres de FItalie donnerent une nouvelle direc
tion & l’ecole de Limoges, qui adopta le style de la renaissance italienne. Les sujets 
mythologiques devinrent fort en vogue chez les Emailleurs lim ousins; le Rosso et le Pri- 
matice peignirent des cartons pour eux, et les charmantes planches des graveurs aux- 
quels on a donnE le nom de petits maitres, leur fournirent aussi de ravissants sujets. Ge 
n’est pas ici que nous devons retracer l’historique de l’Emaillerie (1), et nous n ’en parlons 
que pour rappeler son emploi sur des piEces de vaisselle. Les Emailleurs limousins ne 
s’occupErent d’abord que de produire des peintures proprem ent dites sur des plaques 
de cuivre plus ou moins grandes, qu’on enchftssait ensuite dans des montures pour form er 
des diptyques, des triptyques, des cadres d’Emaux, des coffrets, ou qu’on appliquait sur 1

(1) Nous don nous l’historique des dmaux peints dans le  chapitre III du titre  de I’̂ uaillebie, auquel nou9 reuvoyons 
le  lecteur.
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des meubles ; mais, a partir de 1530 environ, les tbnailleurs ne se boriferent plus a pro- 
duire de pelits tableaux, ils cr^erent une orfevrerie d’un nouveau genre. Des bassins, des 
aiguferes, des coupes, des salferes, des plats, des assiettes, des chandeliers, des vases 
et des ustensiles de toutes sortes, fabriqifes avec de feg^res feuilles de cuivre, dans les 
formes les plus ^fegantes, se revfitirent de leurs riches et brillantes peintures. Depuis 
quelques ann^es les peintures limousines sont tr6s-recherclfees; lous les musses de 
I’Europe ont donife une place honorable a ces belles productions de 1’art de lfemaillerie, 
et les pfeces de vaisselle ^mailfee de Limoges sont heureusement assez nombreuses encore 
et assez connues pour qu’il soit inutile de les signaler. Nous avons fait reproduire dans 
la planche CXYII de notre Album une aigufere de Jean Courtois, comme specimen de 
ce genre d’orfevrerie (1), et nous donnons dans le cul-de-lampe du chapitre III de I’F mail-  
lerie une aigufere peinte par Pierre Reymond (2). II nous suffit de faire connaitre les 
noms des principaux ^mailleurs limousins qui ont illustre, au seizierne sfecle, cette char- 
man te orfevrerie. En premiere ligne, il faut placer Leonard, peintre de Francois I*r, qui 
fut le prem ier direcleur de la manufacture royale d’emaux fondle par ce prince a Limoges. 
Yiennent ensuile Pierre Reymond, JesPenicaud, les Courteys ou Courtois, Jean de Court, 
Jean Court dit Yigier, M. D. Pape, Susanne Court, Martial Reymond, Jean Limousin, qui 
<Hait dniailleur d’Anne d’Aulriche, et ses cousins, Leonard II et Joseph, dont les ouvrages 
sont dafes du commencement du dix-seplfeme siecle.

Mais qui fut l’invenleur de l’orfevrerie emailfee ? C’est ce qu’on ne saurait dire avec 
certitude. La pfecc la plus ancienne qui soit datee est de Pierre Reymond et porte le 
milfesime de 1534. C’est une coupe ou sont figures trois personnages buvant, d’apr4s 
un dessin de Jules Romain (3) ; puis vient une coupe de Leonard Limousin, dont le cou- 
vercle, qui apparlient a la collection de M. Andrew Fountaine (4), est dafe de 1536. La 
difference entre les deux dales n’est pas assez grande, il est vrai, pour pouvoir donner 
4 Pierre Reymond la priority de Finvenlion, et M. de Laborde, sans se prononcer d’une 
manfere absolue, croit cependantque les probability sont en faveurde Leonard (5). Nous 
devons faire observer cependant que les coupes el les vases sortis des mains de celui-ci 
sont relalivement en petit nombre, et parmi les pieces de vaisselle il a de preference 
dtfeoife des plats, qui lui offraient le moyen de produire un veritable tableau. Les coupes, 
les aiguieres, les assiettes, les salieres, les chandeliers, les vases de toutes sortes signes 
de Pierre Reymond existent au contraire en nombre infini, et l’on peut dire que cet 6mail- 
leur <Hait un veritable fabricanl d’orfevrerie Emailfee ; on rencontre de ses productions 
dans les collections des souverains, a Dresde, 4 Berlin, 4 Gotha et 4 Munich. Leonard 
a des litres trop fegilimes 4 faire valoir 4 l’appui du grand renom qu’il a acquis comme 
peintre en 6mail, pour avoir besoin d’y ajouter le nferile tr4s-contestable d’avoir tife 
l’inventeur de cette orfevrerie. Leonard <Hait avant tout peintre de tableaux, et surtout 1

(1) Cette aiguifere appartenait ά la  collection du prince Pierre Sollykoff (n° 519 bis du Catalogue). Elle a 6td adjugde, 
a  la vente de cetle collection, ά M. le due de CambacArds, moyennant 5300 francs.

(2) Elle appartenait A la collection Debruge, n° 710 de notre Description des objets d’art de cetle collection.
(3) M. Maurice Ardant, Notice historique sur les im aux et les imailleurs. Limoges, 1852, p. 21.
(5) Dans le comld de Norfolk, en A ngleterre.
(5) Notice des im aux du Louvre, p. 176.



D’ETAIN A t  SEIZIEME SIECLE l/ ll

peintre de portraits. Peintre dmailleur en titre de Francois I", il avait pour clientele tous 
les grands seigneurs de la cour, dont il fit les portraits. Cette partie artistique de ltemail- 
lerie peinte devait absorber lout son temps et dlait plus que suffisante pour lui assurer 
des b0n6fices importants. Il est done probable que Γapplication de Itemaillerie a l’orte- 
vrerie sera sortie de I’imagination d’un artiste moins occup6 que Leonard, et qui ne 
Irouvait pas, dans l ’ex6cution des triptyques et tableaux de saintete, des reliquaires, des 
coffrets et des portraits, un d^bouclte suffisant ά son talent et it son activity. Nous croyons 
done qn’on doit regarder Pierre Reyinond comme l’inveiiteur de l’ortevrerie dmailtee. Une 
fois que la peinlure en dmail fut entree dans cette voie, elle prit un immense developpement. 
Ce nouveau genre d’ortevrerie devint fort en vogue ; les commandes afiluerent de toutes 
les parties de la France etdes diffirentes conlrdes de l’Europe. On rencontre tites-souvent, 
en eiFet, sur des pteces de vaisselle dmailtee, des armoiries appartenant non-seulement 
aux maisons nobles de France, mais aussi aux grandes families allemandcs, anglaises 
et hollandaises. La Kunstkammer de Berlin conserve un plat et une aigutere (n°* 255 et 256 
du catalogue de ce mus0e) ontes des 6cus des families patriciennes Artzt et Welser 
d’Augsbourg. Des membres de la famille des Tiicher de Nuremberg poss^daient encore, 
en 183S, diverses pieces de vaisselle de Pierre Reymond datees de 1558 et 1562, porlant 
les armoiries de la famille (1).

Cette grande vogue de l’ortevrerie ^mailtee entraina les <'>mailleurs de Limoges ii multi
plier les oeuvres de ce genre, et Part eut sou vent a souffrir de la mulliplicite de cette 
production industrielle. A c6te de pieces enrichies de sujets d ’un dessin tr6s-correct 
et d’une ebarmante execution, on en trouve beaucoup qui d^notent une fabrication hdlive 
et loute commerciale. Le monogramme d’un dmailleur de renom a dte tracd sur ces 
pieces pour attirer les chalands; mais la forme du vase et cette marque de la fabrique 
viennent seules de lu i ; la peinture, fort ntediocre, est de la main de ses Steves et de ses 
ouvriers.

La vaisselle detain a ρΓέοέάέ de beaucoup la vaisselle dmailtee de Limoges, et si nous 
n ’en avons pas parte jusqu’a present, e’est qu’elle ne fut v^ritablement portee ά la per
fection qu’au seizteme stecle et qu’elle ne peut 6lre comptee auparavant parmi les objets 
d’art. Cependant la vaisselle dtetain avait 6te admise chez les rois et les princes, ante- 
rieurement a cette dpoque, pour l’usage journalier. On en rencontre une grande quantite 
dans l’inventaire des meubles de la reine Cteinence de Hongrie, veuve de Louis le Hutin (2), 
oii elle est d^crite sous le titre de « vessellemente d’estain rendue par le saussier » . On en

i trouve encore la mention en ces termes dans les eomptes d’£tienne de la Fontaine, ar- 
gentier du roi Jean pour 1351 et 1352 : « A Huguenin de Besangon, potier d’estain, pour

VII

L'orfevrerie detain.

(4) Le Deulsches Kunstblait (Stuttgart) de 1833 en a donn6 la description.
(2) L’inventaire des biens de madame la royne Clemence, jadis famine du roi Loys..., de 4328. Ms. Bibl. na t. ddjA cild.
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» les vi quartes ettro is aigui6res tout d’estain... pour le cours de l’ostel dudit monseigneur 
» Jehan, de mess. Philippe, son fr0re, e t de monsieur Loys de Bourbon (1). »

Toutes ces pi6ces de vaisselle detain  dtaient, comme on le voit, destinies k  l’usage des 
gens de la m aison; mais, d6s le commencement du quinzi6me si6cle, la poterie detain 
acquit une certaine importance. Le prix considerable de la m ature et les ordonnances 
prohibitives du luxe ne permettaient pas toujours aux riches bourgeois de posseder des 
vases d’or et d’argent. Les orf<6vres se m irent done 4 fabriquer de la vaisselle detain , et 
la bourgeoisie put parer les dressoirs des salles k  manger de vases qui, par la forme au 
moins, imitaient l’orf&vrerie d’argent des dressoirs des princes. Dans le Mirouerde manage, 
EustacheDeschamps, huissier d’armes des rois Charles V et Charles VI, constate cet usage 
de la vaisselle d ’dtain. Apr6s avoir 6numdr0 les bijoux et les v6tements dont il faut fournir 
la corbeille d’une jeune marine, il en arrive au mobilier dontil est n6cessaire que le mari 
garnisse l’appartement de sa femme :

Et si le u r  fault encore avoir
Beaux lis, beaux draps, cham bres tendues,
El qu ’ilz m ettenl leurs entendues (leur attention) 
Λ belles louailles e l nappes.
Et si fault, ains que tu eschapes,
Belles chaiferes e t beaux bancs
Tables, trdtiaulx, fourmes (chaises), escrans,
Dreqoirs, g ran t nom bre de vaisselle;
Maint p lat d ’argent, et m ain te  escuelle 
Si non d ’argenf, si com je  tain,
Les faull-il de plomb ou d 'estain (2).

Les vases detain  avaient done re$u d0jii une certaine ornementalion artistique, puis- 
qu’on les plagait sur les dressoirs. L’usage s’en dlait ripandu jusqu’ii Constantinople, qui, 
it l’dpoque de sa splendeur, aurait mdprisd des vases d’un mdtal aussi commun. Michel 
Ducas, bistorien grec qui ful t(!*moin de la prise de Constantinople par les Turcs en 1453, 
place les vases dV>tain k la suite des vases d’or et d’argent dans l’inum^ration qu’il fait 
des richesses enlev^es de la ville par les vainqueurs : « Trois jours apres la prise de Con- 
» stantinople, les vaisseaux (des Turcs) firent voile chacun vers leur province. Ils (Staient 
» si fort charges, que peu s’en fallait qu’ils ne coulassent 4 fond. Mais de quoi dlaient-ils 
» charges? De riches habits, de vases d’or, d’argent, de cuivre et detain  (3).... »

Les comples de l’argentier de Louis XI pour les annttes 1468 et 1469 constatent 
le payement fait Λ Guiot, pintier d’dtain, demeurant a Tours, de trente-cinq sols tournois 
« pour deux flascons d’estaing... livrez k maistre Olivier le Mauvais, barbier du roy » (4).

(1) Compte Esticnne de la Fontaine,  depuis le It f6vrier 1351 jusqu’au l cr ju ille t 1352. Archives Rationales, KK. 8, 
fol. 31.

(2) Poesies morales el historiques d’EusTAcnG Descbaups, p u b lic s  par Cbapelet, 18 2, p. 210.
(3) Geobgti Acuopolitaj e t DucjE Historia Byzantina, Leone Allatio interprete, cap. x u i. Parisiis, 1651, p . 176.
(It) Compte extraordinaire de Alexandre Sextre, argentier du roy, du l*r octobre 1468 au 30 septem bre 1469. Archives 

ra tionales, KK. 61, fol. 34.



II ne faut pas s’6tonner de voir des vases d’dtain k  l’usage personnel de ce prince, qui 
mettait une enseigne de plomb k  son chapeau.

Une grande impulsion fut donn£e k tous les arts industrials d6s que Charles VIII, devenu 
majeur, eut pris en main les r6nes de l’fitat. Plusieurs orfevres, suivant les traces des 
sculpteurs qui avaient inaugurd Γέΐ’β de la renaissance fran^aise, commenc^rent h aban- 
donner l’ancien style et k  produire des ouvrages dans le gout nouveau. Mais les prem iers 
essais durent ndcessairement 6tre timides. Avant de fondre une grande ptece d ’orfevrerie 
en argent et de la rdparer par un long et minutienx travail, ils en faisaient un modele 
de plomb ou detain , et lorsque ce module obtenait l’approbalion de celui qui avait com - 
mandd l’ouvrage, la pi6ce 0tait ex<kut<5e en argent. Cet usage des orf6vres est constate 
par un article des comptes de l ’argenlier du roi Charles VIII, ainsi con?u : «Α Jeban 
» Galant (orf^vre du roi), la somrae de cent douze livres quatre sols, tant pour vi mars 
» v onces un gros d ’argent qu’il a mis et employd du sien k  faire de neuf une couppe toute 
» plaine k  couvercle pour servir k  la personne du dit seigneur, que aussi pour ung ducat 
» d’or qu’il a mis et employd it dorer deux fois la dite couppe et couvercle d’ieelle autant 
» dedans que dehors...; plus la sorame de treize livres tournois... tant pour deschet 
» d’argent, dorure el fa?on de la dite couppe, laquelle il a faite par deux fois parce que 
» la premiere elle n’esloit pas au gout du dit seigneur, que aussi pour la fa^on de trois 
» autres couppes de plomb qu’il a faites pour patron de la dite couppe (1). » Ces modules de 
plomb ou detain, faits avecsoin p a r l’orfdvre pour si'duire son client, devaient 6tre certa i- 
nement conserves par lui, et passer ensuite dans les mains de personnes curieuses de jolis 
objets, mais qui n ’auraient pu se les procurer en argent. II n ’est pas douleux que cet usage 
des orfeivres de faire un module en 6tain n ’ait amen6 le gout des vases richem ent decor^s 
exdcuttSs avec ce m&al. Aussi lorsqu’au seizi6me si0ele les orfthres, devenus fort habiles, 
ex^cutaient, soit par la fonte et la ciselure, soit au marteau et par le repoussd, des pieces 
d’orfdvrerie qui ^taient des chefs-d’oeuvre par la puretd du modeld et la ddlicatesse du tra
vail, ils ne manquaient pas de couler des dpreuves d e ta in  dans des moules qu’ils avaient 
relev^s sur ces pieces si finement ter minxes. Benvenuto Cellini, dans son Traitt de Torfi- 
vrerie, engage en effet les orfdvres k  tirer une dpreuve en plomb des pieces d’argenterie 
ex6cut£es par la fonte, comme les anses et les goulots des aiguteres, a rdparer ces pieces 
et it les conserver pour servir de modules ά d’aulres travaux. On verra plus loin que 
les orftjvres allemands ont souvent suivi cette mdthode. C’est k  son emploi que Γοη doit 
sans doute la conservation d’une quantity de beaux ouvrages; la richesse de la m atu re  
a £t£ la cause de la fonte des originaux qui dlaient d ’argent ; les ^preuves surmouldes 
en plomb ont survdcu, et tdmoignenl aujourd’hui d e l’habiletd des artistes qui les avaient 
ex0cut<^s.

Une fois que la poterie detain  eut acquis la vogue, il se trouva des artistes pour ex^cuter 
de beaux vases d’dtain, oeuvres originales qui n ’̂ taient point le r^sultat d’un surmould. 
Les Stains de Francois Briot doivent 6tre placds dans cette ca ttg o rie ; ce sont certainem ent 
les pieces les plus parfaites de l ’orfAvrerie fran^aise au seizteme si6cle. Les formes gra

DETAIN AD SEIZIEME SlfeCLE. 1& &

ft) Compte sixiesme de maistre Pierre Briconnet argentier du roy ’nostre sire....... commantant le i er jour d'octobre m il
cccc m j"  sept et finissant le l er jour de septembre mil cccc un”  huit. Archives nationales, KK. 70, fol. 167.
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cieuses de ses vases, la puretd de dessin des figurines dont il les d6core, la richesse 
de ses caprieieuses arabesques, tout en un mot est parfait et digne d’admiration dans 
les oeuvres de Briot. On ne sait rien de sa vie, mais son effigie nous est connue; elle 
se trouve empreinte au revers de ses plus beaux ouvrages. A son costume, on reeonnalt 
qu’il florissait sous Henri II. Francois Briot ne peut avoir dte orfdvre, puisque son nom 
ne figure dans aucun des documents de son temps qui se raltachent a l ’orfttvrerie; il se 
consid0rait a juste litre comme sculpteur ou graveur en relief. Cette inscription : sculpebat 
Franciscos briot , contourne ordinairement le mftdaillon qui contient son portrait. Briot 
modelait d’abord en cire et rdtparait ensuite par une fine ciselure les Stains provenus 
de la fonte. Les ouvrages de cet habile artiste ne sont pas tr6s-rares ; lorsqu’il avait execute 
un ιηοιίέΐβ qui lui plaisait, il en reproduisait plusieurs exemplaires, car on rencontre plus 
d’un surmoul6 du m6me type. Le Mus^e du Louvre poss&le un tres-beau bassin et son 
aigutere avec le portrait de B riot; ils proviennent de la collection Sauvageot (1). Le mus0e 
de Cluny conserve aussi quelques belles pi6ces de ce mailre (2).

Frauqois Briot n'esl pas le seul qui ait fait en France de I’orfdvrerie detain  empreinte 
d ’un cachet arlistique. Cicognara (3) dit avoir vu dans la collection du comte de Rio, 
ii Padoue, un grand bassin, ddcord dans le style de la Renaissance, dont le revers offrait 
un portrait avec l’inscription : daniel enderlein ; les deux initiates C. S. se lisaient en outre 
au-dessous du personnage reprdsenle. Le nom d’Enderlein est bien fran^ais, mais ce por
trait et le nom sonl-ils ceux de l’auteur du bassin? Ne s’appliquent-ils pas plutdt ά celui 
qui l’avait command^, el les iniliales C. S. ne seraient-elles pas au contraire le sigle 
de l’artiste? La question ne saurait £trc rdsolue sans autre document que ce seul bassin. 
On rencontre sur certaines pieces quelques sigles inexpliquds, comme C. B., dont on a 
voulu faire un Charles Briot, sans que rien puisse motiver cette interpretation (4).

* § 1 1 1

L’ORFEVRERIE AU SEIZlfcME SlfeCLE HORS DE L’lTALIE ET DE LA FRANCE.

L’influence de l’dcole italienne se lit sentir en Alleinagne, dans les Flandres et dans 
le nord de l’Europe lout aussi bien qu’en France. Nuremberg et Augsbourg dtaient, 
au commencement du seizi6me si0cle, les principaux centres de la fabrication de l’orf§- 
vrerie en Allemagne. Plus tard, Dresde, Francfort-sur-le-Mein et Cologne produisirent 
<§galement d’habiles orf<0vres. Les orfevres de Nuremberg conserv6rent dans leurs pro
ductions beaucoup plus longtemps que ceux d’Augsbourg un certain sentiment de Fart 1

(1) N° 714 du Catalogue de M. S auzay, de 1861.
(2) N0· 1364 et 1365 du Catalogue de 1861.
(3) Storia della scullura, 1. Il, p. 434. \
(4) Noire t&chc est ddjd trop lourde, et nous ne devons pas Otendre au dcld du seizi£me sifccle l ’hislorique de Tor- 

fdvrerie franqaise·, les curieux qu i voudraient en connaitre l ’bistoire dans les temps postOrieurs doivent consulter un 
excellent travail de M. P aul Mantz, Recherches sur Vhisloire de I'orfcvrerie franfaise depuis le seizieme siecle jusqu’a 
nos jo u r s : il est insdr£ dans la Gazette des beaux-arts, t. IX, p. 15 ct 82; t. X, p. 14 et 129, e t t. XI, p. 110, 250 et 349.
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allemand; mais, aprds le premier tiers du seizidme sidcle, les productions de l’orfdvrerie 
allemande se confondent tellement avec celles des artistes de l’ltalie dans tout ce qui 
a rapport a l’exdcution des figures, des bas-reliefs et des ornements, qu’il serait fort 
difficile de distinguer les unes des autres, si ce n ’dtait la forme des vases, qui conserva 
presque toujours une empreinte d’originalitd, et la manidre d ’employer les dmaux. Rien 
de plus gracieux, au surplus, que les arabesques dont ils sout en rich is ; rien de plus 
ravissant que les figurines qui se contournent pour en former les anses.

Les princes allemands en possddent encore un assez grand nombre, et parmi eux le roi 
de Bavidre est certainement le plus riche. Une bien curieuse salle de son palais, ddsignde 
sous le nom de chambre du Trdsor (1), renferme une quantity considerable de beaux objets 
exposes libdralement aux yeux des amateurs. II y a la des vases de malieres prdcieuses 
et d’ivoire, dont les montures reproduisent des figures ex ecu tes  avec beaucoup d’art 
Nous lie pouvons nous dispenser de citer un trds-grand vase de cristal de roche dont 
le couvercle porte des figurines adossdes, d’or dmailld. Les vases d’or ou d ’argent dol’d 
du seizidme sidcle sont en gdndral de formes delicieuses; plusieurs sont enrichis de bas- 
reliefs et de figures de ronde bosse d ’or dmailld. Nous ne pouvons ddcrire ici toutes ces 
belles pieces, mais nous signalerons, parmi les plus remarquables, un bassin et son aiguidre 
de vermeil. Un bas-relief circulaire se ddploie au fond du bassin autour d’un ombilic qui 
re^oit l’aiguidre; il reprdsenle un combat d’animaux marins et le triomphe d’Amphitrite: 
ce sujet, dvidemment inspird par les compositions de Raphael et de ses dldves, est d’un 
excellent dessin et se fait rem arquer par une grande ddlicatesse d’exdcution; le bord est 
ddcord d’ornements en dmaux cloisonnds opaques et de turquoises. L’ornementation 
de I’aiguidre est dans le mdme goftt. Nous mentionnerons, dans un autre genre, un tres- 
grand vase d’or tout dmailld de blanc et couvert de ddiicieuses arabesques dpargndes qui 
se ddroulent en or sur le fond d’dmail blanc. La panse est ddcorde de guirlandes formdes 
de feuillages et de fruits, ciseldes en relief et dmailldes en couleur. Le vase est en outre 
enrichi de saphirs dnormes semds sur toutes ses p a rties; ils sont sertis dans des ornements 
dmaillds d’un bon dessin et d’une exdcution ravissante. Le couvercle, ddcord dans le mdme 
gotit, est surmontd d’une figure de Pallas d’or dmailld; le bouclier sur lequel s’appuie 
la ddesse est formd d’un seul saphir; elle tient de la main droite, qu’elle dleve au-dessus 
de sa Idte, un anneau tailld dans un saphir. Au fond du vase on voit les armes de la maison 
de Bavidre, et sous le pied un monogramme formd des lettres II et R, avec la date de 1563. 
Ce monogramme ne serait-il pas celui de Henri Reitz, cdlebre orfdvre de Leipzig qui a laissd 
son nom sur une trds-belle mddaille de Charles-Quint, datde de 1537? Nous avons donnd 
dans les planches LXXIII, LXXIV et LXXV de notre album la reproduction de deux pidces, 
un calice et une coupe, qui appartiennent k ce riche trdsor (2 ).

Le trdsor de l’empereur d’Autriche, qui remplit plusieurs salles du palais impdrial de 
Vienne, renferme aussi quelques pidces d’orfdvrerie du seizidme sidcle. Le Grime Gewoelbe 
fie Dresde en conserve dgalement quelques spdcimens. Parmi les plus rem arquables 
dontles auteurs sont connus, on peut citer: de Wenzel Jamnitzer, de Nuremberg (1508-1586), 1 2

(1) Elle est silude au rcz-de-chaussde de l’Ancientie residence, fondde par Albert V en 1551.
(2) Le calice est conserve dans la Riche-Chapelle, situde au-dessus de la chambre du Trdsor.

LABARTE. ' II — 1 0  *
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un coffret cl.’argent; de Kellerthaler, qui florissait.a la fin du seizi6me siecle, Ie bassin 
baptismal de la famillc electorate de Saxe et son aigui£re, pieces qni sont regardees comme 
le chef-d’ceuvre de cet artiste; un autre bassin execute au repousse, quireproduit des sujets 
de la Fable, et un grand nornbre de bas-reliefs. La Kunstkammer de Berlin poss6de aussi 
plusieurs pieces, parmi lesquelles on doit signaler : de Jonas Silber, de Nuremberg, une 
coupe portant la date de 1589; elle est ontee de ciselures d’une grande perfection; de 
Christophe Jamnitzer, de Nuremberg (1573-1618), neveu et eteve de Wenzel Jamnitzer, un 
surtout de table figurant un elephant conduit par un Maure et portant sur son dos une 
tour contenant cinq gucrriers; de Hans Pezolt, de Nuremberg (-j- 1633), un portrait en 
midaillon d’Albert Dtirer; de Matthaius Walbaum, qui travaillait encore a Augsbourg en 
1615, les statuettes d’argent qui enrichissent le beau cabinet fait pour le due dePomtfranie.

Le Mus0e du Louvre posside deux tr&s-belles pieces do l’orfevrerie allemande : un bassin 
et son aigutere d’argent ciseie, emailie par parties et dore (1). Le bassin, de soixante-quatre 
centimetres de diametre, estornd de ciselures donl les sujets, lr0s-varies, sont des Episodes 
divers de la conqitete de Tunis par Charles-Quint, ainsi que l’indique cette inscription 
qu’on y l i t : expeditio et victoria africana caroli v rom. imp. r .  f . augusto 1535. L’aiguiere 
que nous reproduisons ici dans notre planche \L I est decode de guirlandes et de tropltees 
cisetes en relief et emailtes, et d’un bas-relief dont le sujet est emprunte au iiteme fait 
historique. L’empereur Charles-Quint y est represents it cheval. Les guirlandes et les 
trophees ont die executes 4 part et rapportSs sur le fond du vase. Cette belle pi6ce, qui n’a 
pas moins de quarante-qualre centimetres de hauteur, donne une juste idee du style 
et de l’cxcellence de l’orfSvrerie allemande dans le second tiers du seizteme stecle.

Nous signalerons encore deux pieces de cette dpoque qui sont traitSes dans le style ilalien, 
et dont on peut voir la reproduction dans la belle publication deMM. Becker et de Hefner- 
Alteneck. La premtere est une coupe d’argent, de vingt el un centimetres environ de hauteur, 
qui appartienl it la corporation des orfSvres de Nuremberg : la coupe, d’une forme un peu 
tourmentSe, est portSe par un riche balustre qui s’eteve sur un pied decoupe en qualre 
lobes reprSsentant quatre segments d’une base de colonne d’ordre ionique; la pause est 
d6cor6e de rinceaux renfermant des masques et des figurines cisetes en haut-relief, d’un 
dessin excellent et d’une grande finesse d’exdcution; le balustre est enrichi de tetes de belier 
et de bouquets de fruilsencadr6s dans des rinceaux. Ce chef-d’oeuvre de ciselureestattribue 
it Wenzel Jamnitzer, de Nuremberg, qui avail acquis une grande reputation dans la seconde 
moiti6 du seizteme stecle (2). La seconde est une coupe ionitee d’une coquille nautile 
monte en argent dore, qui appartient a la grande-duchesse de Saxe-Weimar : un monstre 
marin conduit par un Amour s’ei6ve au-dessus du casque de la coquille ; sa queue feuiliee 
en suit le contour et vient se raltacher h un balustre, reproduisant unliomme termine en 
poisson. Ce demi-dieu marin est accroupi sur une lortue a tete de dragon qui forme le pied. 
Cette composition fanlaslique est d’un modcie vigoureux(3).

(1) N°“ 76ii et 765 de la Notice des emaux et de I'orfivrerie, par M. Darcel.
(2) Kunstwerke und Gerttthschaften des Mittelalters und der Renaissance. Frankfurt am Main, 1852-1857, t. IF, p. 13, 

pi. XX.
(3) Ibid., t. IF, p. 87, pi. LXX.
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Les collections des amateurs anglais sont tr0s-riches en pieces de l’orfdvrerie allemande, 
de la bonne 0poque. L’exposition faite en 1862 dans le Kensington Museum a mis au jour 
de fort beaux ouvrages, qui seraientprobablementdemeur^s inconnus sans cette exhibition. 
Une oeuvre des plus remarquables de l’orfiivreric allemande est un grand bassin accompagn6 

de son aigutere qui appartient ά M. le baron de Rothschild. Les deux pieces sont d0cor6es 
de fines ciselures dont les sujets ont όίέ em prunt6s a l’hisloire d’Orph6e. Sur le fond du 
bassin, dont le diam^tre est de cinquante-cinq centim6trcs, l’artisle a repr^sentd Orph6e 
entour<$ d’animaux; le groupe est plac6 dans un riche paysage anime par la mer, oil se 
jouent des Tritons et des monstres marins. L’aigui^re, de trente-quatre centimetres de 
hauteur, est dans la belle forme ovoide adoptee g6 n0ralement par les orf6vres de la 
Renaissance; la panse est divisive en trois parties, dans le sens de la hauteur, par des figures 
qui se terminent en gaine e tdont la t0 to est traitde de ronde bosse; chacune des parties est 
d^cor^e d’un m&laillon renfermant un bas-relief. Tout cela est d’nn dessin et d’un modeld 
excellents; la ciselure est d’un fini merveilleux. Ces belles pi6ces portent la marque de 
I’orfevrerie d’Augsbourg, une petite pomine de pin, et un monogramme form6 des lettres 
H et M; elles doivent apparlenir a la seconde moitid du seizi6me si^cle.

A la fin du seiziinne si0ele, et surlout au commencement du dix-septi6 me, le goilt tr0s- 
prononc6 pour ces esp6ces de grands n^cessaires auxquels on a donn0 le nom de cabinets, 
et qui se fabriquaient principalement 4 Augsbourg, a fourni aux orfdvres de frdquentes 
occasions d’exercer leur talent dans l’exdculion des statuettes et des bas-reliefs d’argent, 
dont les plus beaux de ces meubles sont ordinairement enrichis. Les orfdvres de Nuremberg 
et d’Augsbourg produisirent alors des morceaux de sculpture, qui sont souvent tri?s- 
remarquables par la sagesse de la composition, la puret0 du dessin et le fini de l’execution.

Dans la seconde moitic4 du seizteme siecle, lesorfdvres allemands s’«Hudi6 rent a introduire 
dans les petites pieces d’orfevrerie et dans les bijoux de jolies figurines dniaillt*es en 
couleur, comme les Italiens les faisaient. Le roi de Baviere possMe deux charm ants 
specimens de ce genre de travail. Le prem ier, conserve dans la Riche-Chapel le du 
palais (1 ), est un petit monument, tout d’or όιηηίΙΙέ, enrichi de pierres fines; au centre 
est un groupe de figures de ronde bosse emaill^es en couleur, repr^senlant 1’adoration des 
mages. On attribue ce monument 4 Cellini, mais nous ne pensons pas qu’il soit sorti de la 
main du c6 l6bre orfevre florenlin; les figurines sont, il est vrai, d ’une execution tr£s- 
ddlicate, mais un peu lourdes de dessin. Le second, renferm 6 dans la chambre du Tr^sor, 
est une coupe form^e d’une corne de rhinoceros mont^e en or 6maill<5 et rehauss<£e de pierres 
fines. Lamonture, qu’on attribue 6galement 4 Cellini, est enrichie de sujets et de figurines 
d ’or emailie d’un joli dessin. La coupe est accompagn^e d’un plateau de m£ine m ature 
enrichie de pierreries. Nous avons donn6 la reproduction de cette coupe et de son plateau 
dans la planche LXXII de notre album.

Les orfdvres allemands apportaient encore plus de perfection dans l’exdcution des petits 
bas-reliefs repousses, qui sont toujours composes avec godt et d ’un models excellen t; la 
Riche-Chapelle du roi de Bavi6 re possMe quelques pieces qui justifient leur n itrite . Nous (I)

(I) La Riche-Chapelle, situde dans l’Ancienne residence, a dtd disposde par les ordres de l’electeur Maximilien Ier 
en 1607. Elle renferme toute la partie du (resor du roi de Bavifcre qui se raltache aux monumeals religieux.
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signalerons surtout deux bas-reliefs d’or, d’environ quinze centimetres surdix, repr6sentant 
la Yierge entourde d’anges et Jdsus portant la croix, et une paix d’or dmailld d’un travail 
tr6s-ddlicat. Nous devons citer aussi une autre paix d’or emailie que conserve le Tr6sor 
imperial de Vienne ; on y voit reproduite en haut-relief la sc^ne de 1’adoration des 
mages.

L’orf&vrerie des dglises perdit au seizteme si&cle, en Allemagne de m6me qu’en France, 
ce caractere s6v6re et religieux qui dtait au moyen Age le propre des instruments du culte, 
mais elle fut empreinte d’une rare dldgance de forme et d’ornementation. On peut en juger 
par le calice de la Riche-Chapelle du roi de Bavi6re, que nous avons fait reproduire dans 
les planches LXXIII et LXXIV de notre album. Nous cilerons encore quelques beaux objets 
poss0il0s par les 6glises que visitent fr^quemment les touristes. On trouvera dans la cathd- 
drale d’Aix-la-Chapelle un ostensoir de vermeil qu’on prdtend avoir έίέ donnd par Charles- 
Quint A 1’occasion de son coumnnement, qui eut lieu en 1520. II est enrichi de figurines 
d’un bon style et d’un excellent dessin; les suaves contours de la Renaissance s’y associent 
avec bonheur aux montanls effil^s de l’art ogival expiranl(l). A Cologne, on voit dans l’dglise 
Saint-Gdr0on une paix d£cor0e d’un joli bas-relief qui repr^sente l’adoration des mages ; 
dans l’dglise Saint-Alban, un encensoir d’argent d’une forme tres-el^gante ; et dans l’eglise 
Sainte-Colombe, une croix processionnelle d’argent dord (2).

Les grandes pieces d'orfdvrerie sculpt^e, lelles qu’on en faisait en Italie au quatorzieme 
et au quinzi0me siecle, sont' rares en Allemagne au seizit;me. Nous ne trouvons a mentionner 
qu’un ouvrage qui, termini en 1007, fut extfeutd par des artistes d’Augsbourg qui avaient 
dtudidau seiziimie siecle et conserve le style de la Renaissance. Nous voulons parler de l’autel 
de la Riche-Chapelle du palais de Munich. Le relable d’db^ne est enrichi de trenle-deux 
bas-reliefs d’argent distributes dans divers compartiments ; ils sont executes au repoussd; 
celui du centre, qui a plus d’un m6 tre de hauteur sur soixanle centimetres de largeur, 
reproduit la sc6ne de la crucifixion. Les sujets des a litres sont egalement tirf»s des Evan- 
giles. Toutes ces compositions sont d’un tr6s-beau style et d’une excellente execution. II y 
a de plus sur l’autel un groupe de figures de ronde bosse, d’argent, repr^sentant aussi la 
crucifixion, el sur les grad ins du retable treize statuettes, de trente a trente-cinq centi
metres de hauteur : le Christ et les douze apdtres, et douze autres statuettes d’anges.

Nous devons dire quelques mots des dmaux que les orfevres d’Augsbourg et de Nurem
berg employirent dans le dernier quart du seiziiune siecle et au commencement du dix- 
septi0me. Ces emaux incrustds presentent un caractere tout particulier et different de ceux 
dont les orfdvres de France et d’ltalie ddcoraicnt leurs pieces. Ils offrent un melange 
d emaux opaques et d’dmaux semi-translucides sur ciselure; mais la ciselure joue un rdle 
peu important, la faible transparence des dmaux la laissant «a peine apercevoir. Ils sont 
d’ailleurs d’une vivacitd et d’un dclat que la lithochromie ne peut rendre qu’imparfaile
nient. Le calice d’or et la coupe que les planches LXXIII, LXXIY et LXXV de notre album 
reproduisent sont enrichis d’dmaux de ce genre. Les carnations des trois anges qui ddcorent 
la panse du calice sont rendues par de l’dmail blanch&tre opaque, et les traits indiquds par 1 2

(1) On en trouvera la gravure dans les Milanges d’archiologie, t. I, pi. XVIII.
(2) F. Bock, Das hcilige Koln, pi. I, XIX et XX.



de l’ymail noir tr6s-flou, leg6rement pos6 sur la pAte d'dmail blanc : c’est une incrustation 
d ’ymail rehauss6 de traits pos6s au pinceau.

Un grand nombre de monuments d’or et d’argent subsistent done encore pour faire 
l appr<5cier le mdrite des orfdvres allemands de 1 ’dpoque dont nous nous occupons. Mais, 

an surplus, beaucoup de ces artistes avaient suivi les conseils de Cellini, en surmoulant leurs 
plus belles oeuvres dont ils avaient tiry des ypreuves de plomb et detain . On a rassemble 
dans la Kunstkammer de Berlin, pour supplier aux originauxqui ontyty fondus, une quan
tity de beaux bas-reliefs de plomb et plusieurs vases d ’dlain, enrich is d’arabesques et de 
figurines, que Ton regarde comme des ypreuves de pieces d’orfyvrerie du seiziymeetdu dix- 
septteme si0cle. Le Mus^e du Louvre poss6de aussi quelques bassins detain  remarquables 
qui peuvent avoir yty surmoul^s sur des pieces d ’orf^vrerie de la m im e ypoque, ex6cutyes 
a l’oocasion du couronnement de plusieurs des empereurs d ’Aliemagne (1 ).

Avant de terminer l’historiquede 1’orfyvrerie allemande au seizi£me siAcle, il nous faut 
nommer, parmi les artistes qui ontle pluscontribu6 it la bonne direction quilu i futdonnye,

\ Thyodore de Bry, ny A Liyge en 15*28, inort A Francfort-sur-le-Mein en 1598. II a gravy une 
foule de jolis dessins pour les orfyvres. Ses pendants de clefs, ses manches et ses gaines 
de couteau sont ravissants par le style et le fini de Texi'-culion. Bien que Thyodore de Bry 
soit plus connu comme graveur que comme orfyvre, il n ’est pas douteux qu’il n ’ait cisely 
lui-myme, sur argent et sur or, quelques-unes des pieces dont il a fourni les dessins. Nous 

I avons reproduit dans la planche LXX.V de notre Album un couteau attribud A Thyodore
I i de Bry, et exycuty dans le godt de ceux qu’il a gravds. Le Griine Gewolbe conserve une

i table d’argent renfermant cinq mydaillons d’or entourys d’arabesques et de tytes d’empe-
f reurs rom ains; elle povte le monogramme T. B., et on la regarde comme sortie de ses

mains. Nous ne devons pas oublier non plus Jean Collaert, graveur A Anvers, nd en 1540, 
qui a laiss0 deux suites de modyies de bijoux d’un dessin trys-gracieux.

Dans les autres contryes de l’Europe, ou l’orfyvrerie n’atteignit pas A la perfection qu’elle 
avait obtenue en France et dans les villes allemandes d’Augsbourg et de Nuremberg, les 
orfy vres de talent cherch0rent cependant A suivre le courant artistique de leur ypoque 
en s’efforgant de donner A leurs oeuvres le cachet de la Renaissance. Plusieurs pi6ces 

! d’orfyvrerie anglaise exposyes en 1862 dans le Kensington Museum, et en 1867 A l’Exposition
; universelle de Paris, ont fait voir qu’au seiziAme siycle l’Angleterre possydait des orfyvres

de talent. Parmi les piyces dont l’origine et la date ne sauraient ytre douteuses, nous citerons 
une saliyre et une coupe d’argent dory (2) donnyes par 1’archevyque Parker au coliyge du 
Corpus Christi de Cambridge. La saliyre, de forme ronde, a vingt-neuf centimytres de hau
teur et quinze centimytres environ de diam ytre; elle est dycorye de trois cartouches avec des 
guirlandes de fruits et de fleurs exycutyes en haut-relief au repoussy dans un style vigoureux; 
le pied repose sur trois monstres A mi-corps. Le couvercle, qui offre trois tytes de chyrubins 
syparyes par des bouquets de fruits, se termine par un ornem ent formy de trois monstres 
marins. Le ροΐηςοη de I’orfyvrerie indiquela date de 1560. La coupe est ornye d ’arabesques 1 2

AU SEIZIEME SlfeCLE EN AI.LEMAGNE. 1 A 9

(1) Catalogue de la collection Sauvageot, par M. Saczay. Paris, 1861, nos 715 et suiv.
(2) Ca talogue o f the special exhibition o f  Works o f art o f  the Mediaeval, Renaissance, and more recent periods, on loan a t the 

South Kensington Museum, n°* 3236 et 3239; revised edition. London, 1863.
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gravies d’un boil goitt. Une autre pidce mdrile une mention parliculidre, e’est une coupe 
d'argent dord portde sur un court baluslre: elle est ddcorde, ainsi que le pied, d’un travail 
au repousse avec des bordures gravies et ciseldes; elle porte une inscription qui donne 
le nom de son auteur, Peter Paterson, habile orfdvre de Norwich, qui jouissait d’une grande 
reputation sous le rdgne d’Elisabeth.

L’Espagne et le Portugal ont pratique l’orfevrerie avec succes au seizidme siecle. Le roi 
Louis Ier de Portugal, les cathedrales de Lisbonne et d’Evora, et quelques etablissements 
scienlifiques, avaient envoye a Paris, a l’Exposition universelle de 1867, une quantitd de 
pieces aussi importantes par la richesse des mati0 res employees que par la beaute du travail. 
La plus curieusc de toutes etait un ostensoir d’or massif, de cinquante centimetres environ 
de hauteur, enriclii de figurines de ronde bosse d’un modeie excellent, coloriees par des 
dmaux (1). II a ete execute en 1506, par Gil Vicente, pour le roi de Portugal Emmanuel 
le Fortune. Get habile orfevrc apparlenait par son style a l’ecole flamande du quinzieme 
siecle, dont .lean Van Eyck avail inlroduit les principes en Portugal, ού il avait ete envoye 
en 1428 par le due de Bourgogne. Ce ne fut que dans la seconde moitie du seizieme siecle 
que l’orfevrerie portugaise adopta le style de la renaissance ilalienne (2 ).

CONCLUSION.

Durant le premier tiers du dix-sepliemc siecle, l’orfevrerie conserva encore en France 
et en Allemagne, sans trop de modifications, le style de la Renaissance. De tres-belles 
pieces d’orfevrerie sculptee et emailiee de l’epoque de Louis XIII, que conserve le Musee 
du Louvre, temoignent du merite des artistes qui florissaient alors. Pierre Courtois, Laurent 
et Gedeon Ldgard, Labarre (.8), Jacques Roussel et Pierre IL inan, eurent alors une grande 
reputation. Sous Louis XIV, dans I’orfevrerie comme dans les aulres arts, on abandonna 
l ’eiegance et la deiicalesse dont les oeuvres du seizidme siecle dtaient empreinles, pour 
rechercher des formes plus grandioses. Thomas Merlin, Rene de La Haye et Jean Gravel 
furent en renom au commencement de ce rdgne. Un peu plus tard, le grand roi fit faire 
des pieces d’orfevrerie d’un poids enorme, qui pouvaient etre regarddes comme de beaux 
objels d’art : le peintre Le Brun, qui dirigeait tons les artistes, en avait fourni les dessins; 
Claude Ballin, et aprds lui Nicolas Delaunay, les plus habiles orfdvres de ce temps, les 
avaient executees. D’autres orfdvres encore se rendirent cdldbres sous Louis XIV : Girard 
Debonnaire, habile ciseleur; Lescot, orfevre du cardinal Mazarin ; Vincent Petit et Gilles 
Ldgard, orfdvres du ro i ; Rend Cousinet, Laurent Texier de Montarsis, Alexis Loir, habile 
graveur; Pierre Germain, les de Villers et Pierre Bain. Le cdldbre sculpteur Sarazin lui- 
mdme (-j-1660) s’occupa d’orfdvrerie, et fit pour le roi des crucifix d’or et d’argent d’une 
grande beautd (4). L’orfdvrerie, au commencement du rdgne de Louis XIV, se faisait done 
encore remarquer par un grand caractdre artistique. Malheureusement, il reste bien peu

(1) N° 11 du Catalogue des objets expos6s par le Portugal.
<2) Ant. Caetano de Souza, rrovas gencalogicas de Caza real, 17Z|2, p. 328.
(3) De Mauoli.es, le Lwre des peintreset des graveurs. Paris, 1855, p. 37.
(5) Cn. Perbault, les Hommcs illustres.
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de choses de cette brillante Industrie. En 1688, pour faire face aux dispenses de la guerre, 
il fut ordonn6 que tous les meubles d’argent massif que possddaient les grands seigneurs 
seraient portds a la Monnaie. Le roi donna l’exemple : il fit fondle ces tables d’argent, ces 
cand^labres, ces grands sieges d’argent enrichis de figures de ronde bosse, de bas-reliefs 
et de fines ciselures, chefs-d’oeuvre sortis des mains de Ballin.

Sous Louis XIV, les bijoux subirent une transformation plus sensible que les pieces 
d ’orfdvrerie. Jusque vers la fin du seizieme si6cle, les pierres n ’avaient servi le plus sou- 
vent que d’accompagnement aux jolies figurines ciselves et ('•maillees mises en vogue par 
les orfivres de I’dcole italienne; mais le goitt pour les pierres fines et les perles, qui avail 
commence a se produire vers la fin du r6gne de Henri III, devint dominant sous Louis XIII 
et surtout 4 l’dpoque de Louis XIV : les pierres furent l ’objct principal des bijoux; l’or, 
ciseld en guirlandes, en flours, en ornements de toutes sorlcs, ne fut plus cmployd que pour 
les ench&sser et les faire valoir.

Au dix-huiti&ne si^cle, la puretd du style fut compldtement mise en oub li; on rechercha 
le manidrd et le bizarre sous pretexle de se debarrasser des lourdeurs p re forces sous 
Louis XIV. Claude Ballin neveu, Thomas Germain et Just Aurele Meissonnier furent alors 
les plus habiles metteurs en oeuvre du genre rocaillc. La bijouterie cst de tous les arts 
industriels celui qui, en suivant la voie de la fantaisie, peut encore, par I’dlegance de la 
forme, la finesse de l’execulion ct la richesse des accessoires, meltre au jour de charmantes 

I productions. Aussi, malgre rabaissement du style, les joailliers fran?ais produisirent 
| i\ cette dpoque des bijoux pleins de grftce et d’un fini trds-prdcieux, qui sont aujourd’hui 
I fort recherchds des curieux.I
I Dds le rdgne de Louis XIV, la France s’dtait e m p a le  dans les arts industriels du rdle 

qu’avait joud l’ltalie au seizidme sidcle. Le goitt qui rdgnait en France se rdpandit dans 
toute l’Europe. L’ltalie elle-mdme, au commencement du dix-huitidme sidcle, avait aban- 
donnd le style ravissant dont les grands orfdvres du quinzidme et du seizieme sidele avaienl 
empreint leurs admirables travaux. L’Allemagne, qui les avait indies si Addlement, 
fut peut-dtre de tous les pays celui ou l’on s’dcarla davanlage des traditions de la Renais
sance. On voit dans ses musdes une quantity de vases dont la panse est formdc de nacre 
de perle, de corne de rhinocdros ou d’oeufs d ’autruche, et qui ont reyu des m onlures 
bizarres : le trav,ail est toujours d’une execution soignde, l’artisan est toujours tres-Iiabile; 
mais la pureld du style a disparu de ses compositions. Les perles baroques jouent un grand 
rdle dans la bijouterie. Cependant plusieurs orfdvres allemands avaient conservd quelques 
traditions des belles dpoques jusque dans les premieres anndes du dix-huilidme sidcle 
et ont produit de bons ouvrages. On peut citer surtout Raymond Falz et Jean Andre Thelol. 
Falz ( f  1703), habile eiseleur, a fait un grand nombre de mddaillons et de bas-reliefs dont 
la plupart avaient pour destination d’orner les meubles qui recevaient le nom de cabinets 
e tq u ’on fabriquait surtout a Augsbourg. Thelot ( f  1734), qui <5tail dtabli dans cette ville, 
a laissd des ciselures d’un trds-grand mdrite : la richesse, le goflt et la puretd du dessin 
de ses compositions lui avaient acquis un grand renom. Johan Melchior Dinglinger (-{-1731)

; eut aussi de son temps une rdputation colossale. En 1702, il vint s’dtablir 4 Dresde, et ne 
travailla plus a peu prds que pour l’dlecteur de Saxe, roi de Pologne. Il excellait surtout 
4 ciseler de petites figures de cinq 4 six centimetres, qu’il coloriait en dinail. Le plus



152 ORFEVRERIE AU DlX-NEUVlfeME SlfeCLE.---- CONCLUSION.

F

:C
vJ

curieux de ses ouvrages reproduit en figurines d’or de ronde bosse la cour du Grand 
Mogol Aureng-Zeyb, ά Dehli; il est conserve dans le Griine Gewblbe de Dresde.

Sous Louis XVI, Toridvrerie fran^aise, qui se faisait remarquer par une execution d’une 
deiicatesse merveilleuse, fut beaucoup plus sobre dans ses fantaisies qu’-au temps de 
Louis XY, et elle cherchait mdme, par une etude sincere des beaux modules, k amener une 
renovation dans l’art, lorsque la Revolution vint fermer les ateliers.

Al’epoque de l'empire, les orfevres s’attach6rent ii reproduire le style de l’antiquite sans 
le comprendre, et laissanl de cdte toute gr&ce et toute elegance, n’arriverent ά produire, 
par cette prdtendue imitation, que des compositions d’une grande secheressede profil, d’une 
roideur gourmee et d’une triste froideur.

Sous la restauration, l’orfevrerie suivit ά peu pr6s les mdmes voies; mais dans les anndes 
qui preced6rent 1830, un grand mouvement se produisit dans les arts industriels. On com- 
prit enfin combien les formes pseudo-classiques de 1 ’empire se prdtaient mal aux meubles, 
k l’orfevrerie, aux productions cdramiques; on cliercha ά regenerer l’art industriel par 
l’eiude de la nature et par celle des beaux modeies que nous ont legues le moyen itge et la 
Renaissance. Les objets conserves dans les collections Sauvageot, Du Sommerard et Debruge 
furent alors d’un grand secours aux orfevres. A l’etude des styles anciens ils joignirent 
la recherche des anciens procddes, et Ton vit reparaitre la niellure et les diiferents genres 
d’emaillerie. Par ces moyens, des orfevres de talent, sans devenir de serviles copistes, 
et en appliquant ii chacune de leurs oeuvres le style que reclamait sa destination, sont 
arrivds a produire des oeuvres d’art tr6s-remarquables. G’est par 1’etude des beaux modeies 
aujourd’hui rassemblds dans les musees, et en ne se laissant pas aller k la fantaisie, qu’ils 
pourront maintenir l’orfevrerie dans la bonne voie oil elle est entree.

I
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PEINTURE

P R t  L I Μ I N A I R E S

Lorsque Constantin eut assure le triomphe du Christianisme, I’a rt chretien, qui avail 
pris naissance durant la persecution sous les sombres vodtes des Catacombes, refill 
aussitdtun immense developpement. De vastes basiliques, eievdes a Rome, :\ Constantinople 
et dans les principales villes des provinces d’Europe et d’Asie, furent ddcordes de peintures 
et de mosaiques. II ne peut dire douleux que les peintres, de m6me que les sculpteurs, 
n’aient adopte le style de l’antiquite dans I’d tat de decadence ού il etait a rr iv e ; mais on 
aurait tort de supposer que la severite des moeurs chretiennes et I’opinion de quclques*uns 
des Peres de l’Eglise contre les arts aient pu contribuer it ^aggravation de cette decadence. 
Loin de lit, l’influence du christianisme produisit d£s celte epoque une sorte d’ameliora- 
tion et de renaissance. Quelques peintures conservees dans les Catacombes, evidemment 
posterieures it Constantin, presententdes compositions simples et naives, undessin correct 
et surtout une expression touchante des sentiments les plus purs (1). Si la crainte d 'etre 
assimiies aux patens avait fait h6siter un instant quelques-uns des prem iers chretiens 
a honorer les images, la destruction complete du paganisme sous les successeurs de 
Constantin permit a tous de se livrer sans inquietude ii la veneration des tableaux qui 1

(1) On peut consulter les publications de Bosio et de Bottari, mais surtout M. Perret, Catacombes de Rome. Paris, 1851. 
— £ ueric David, Hisloirede lapeinture aum oyendge. Paris, 1842, p. 47.

LADARTE. Ii. — 20
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reproduisaient sous un syrabolisme touchant I’image du Sauveur ou Ies grands fails de 
I’Ancien et du Nouveau Testament. Les 6glises furent enticem ent revCues de peintures 
et de mosaiques, depuis le sol jusqu’aux vodtes.

L’invasion des barbares, la prise de Rome par Alaric et la chute de l’empire romain 
d’Occident portdrent auxarts un coup funeste en Italie; mais ils ne furent pas enticem ent 
an&mtis. Sous le roi des Gotbs Thbodoric, l’ltalie retrouva quelque repos, et la peinture, de 
mdme que les autres arts, re$ut de ce prince de nobles encouragements. Les victoires de 
Bdlisaire et de Narsbs avaient k peine arrachd 1’Italie k la domination des Goths, qu’elle fut 
envahie par les Lombards, nation fdroce, entiCement 0trang6re A la culture des arts ; et 
eependant, peu d’annCs aprds leur installation, leur reine Tlniodelinde enrichit le palais 
qu’elle s’dtait fait construire k Monza de peintures qui reproduisaient les hauls faits de 
la nation des Lombards en les reprbsenlant dans leur costume national (t).

Mais, a partir de la mort de Thdodelinde, l’ltalie fut tellement agitde, qu’on n’y retrouve 
plus aucune trace de l’exercice de la peinture, jusqu’au moment ού les artistes grecs, 
fuyant les persecutions des empereurs iconoclastes, dmigrdrent en Italie et y rallumCent 
le flambeau des arts.

Depuis cette ^poque, on voit la peinture en grand honneur a Rome. Le Liber pontificalia 
nous montre Gregoire III (731 -f-741) faisant dbja enrichir de peintures une chapelle de saint 
Andre dans la basilique de Saint-Pierre, la salle du banquet qui etait annexee a cette 
basilique, et l’eglise Sainte-Marie in Gyro qu’il avait fait reconstruire. Sous Adrien I" et 
sous Leon I I I , qui, grAec a l’amitie de Charlemagne, avaient acquis une grande puissance 
et obtenu une large part desdepnuillcs des rois lombards, la peinture prit plusde ddvelop- 
pement, malgreia preference qu’on donnait alors a la mosaique (2).

Les successeurs de Leon III, Gregoire IV, Sergius II, Leon IV et Benoit III, firent 
egalement ex6cuter plusieurs grands ouvrages de peinture (3), jusqu’au moment ou de 
nouvellcs calamites, venant fondre sur l’ltalie, amenCent les arts au dernier degre 
d’avilissement pendant pr6s de deux cents annees.

Si nous nous reportons dans les Gaules, nous y trouvons la peinture frequemment 
appliquce a la decoration des eglises pendant la domination romaine. Gregoire de Tours 
nous apprend en elTet que la femme de Numatius, dvdque de Clermont en Auvergne au 
cinqui0me sidcle, ayant fait bAtir dans le faubourg de la ville la basilique de Saint-Elienne. 
la fitdecorer de peintures. EUe lisait olle-memo aux peinlres les actions des anciens temps 
qu’ils devaient represenler sur les murailles. Le saint hislorien parle egalement, dans un 
autre passage de son Histoirc des Francs, des peintures qui enrichissaienlles parois de l’dglise 
Saint-Martin de Tours (/i), et dans un autre ouvrnge il nous apprend que la smur et la 
lemme d’Apollinaire, bvdque de Clermont (Zj.72 -f- 484), avaient fait couvrir de peintures 
historiques I’abside de l’eglise par elles ediiiee sous le vocable de saint Anlolien, martyr (5).

L’invasion des musulmans et les ddsordres au milieu desquels s’Ceignit la dynastie 1

( 1 )  P a u l i  W a r n e f r i d i  D i a c o n i ,  De gestis Langobardorum, lib. IV, cap. x x m .

(2) Liber pontificalis, t. II, p. 52—54, 219, 238, 279 et 303.
(3) Ibid., t. Ill, p. 16, 50, 54,132 et 164.
(4) S. Gregoru episc. Toron. Opera omnia. Lutet. Paris., 1699, lib. II, § x v ii ,  col. 70, et lib. VII, § x x ii , col. 347.
(5) Libri miraculorum, lib. 1, cap. l x v .
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mdrovingienne vinrent andantir l’exercice de la peinture, comme de tous les autres arts; 
la trace en disparait jusqu'au momentod Charlemagne s’efforga d’en faire revivre le culte 
dans toute Fdtendue de son empire. Lorsque ce §rand homme eut jugd qu’un temps suffi- 
sant s’dlait dcould pour que des artistes peintres se fussent formas, il prescrivit d’enrichir 
toules les dglises de peintures, et chargea des inspecteurs de surveiller l’exdcution de 
ses ordres (1 ).

Pour donner Fexemple, il avait fait couvrir de peintures les parois de la chapelle du 
superbe palais qu’il s’dtait conslruit a Ingelheim. Les scenes de I’Ancien et du Nouveau 
Testament s’y trouvaient reproduites (2).

A en juger par les miniatures des manuserits, qui sont les seules oeuvres de la peinture 
qui nous restent de ce temps, cet art dtait en progrds sous le fils de Charlemagne, et il fut 
cultivd avec quelque succds sous ses pelits-fils dans toules les provinces de l’empire caro- 
lingien; mais, au milieu des calamities quise rdpandirent sur l’Occident an dixidme sidcle, 
la peinture fut enlrainee au dernier terme de la decadence.

Le mouvementde renaissance qui se produisit en Allemagne dds la fin de cette pdriode, 
sous le rdgne des Othon, et un peu plus tard en France, au onzidme sidcle , ne fut pas moins 
favorable a la peinture qu’aux autres arts. Saint Bernward, dvdque d ’Hildesheim et prdcep- 
teur d’Othon II, l’un des promoteurs de cette renaissance, s’dtait acquis comme peintre une 
grande rdputation (3). Cependant ce premier retour vers le culte de la peinture ne produisit 
encore que de faibles rdsultats jusque vers le milieu du treizidme sidcle; mais, a partir de 
cette dpoque, Part de peindre ne cessa pas de s’amdliorer jusqu’au seizidme sidcle, ou it 
atteignit au plus haul degrd de perfection.

Si I’on reporleses regards vers l’Orient, on verra que, malgrd les granites guerres qu’il 
eut a soutenir et les revolutions i uteri cures qui Fagildrent trop souvent, 1’empire grec ne 
subit pas, durant les liuit premiers sidcles de son existence, les calamities qui, a plusieurs 
reprises, avaient conduit les arts en Occident a un andantissement presque complet. Nous 
avons re tract dans les N otions generales (4) la marche de Part dans l’empire d’Orient depuis 
Constantin jusqu’4 la chute de Fempire, nous n’avons pas 4 y revenir.

Tous les arts sont solidaires, et les causes qui eurent sur la sculpture une influence 
heureuse ou funeste rdagirent dgalement sur Part de peindre. En Orient comme en 
Occident, la peinture fut principalement employee au inoyen 4ge ala  decoration des dglises, 
et a retracer mdme dans les palais les scenes de FAncien et du Nouveau Testam ent; aussi 
les productions de la grande peinture disparurent-elles presque compldtement 4 l’dpoque 
d e l’hdrdsiedesieonoclastes. Le temps et l’invasiondes musulm ansont amend la destruction 
des peintures murales et des mosaiques qui furent ex ecu te s  du neuvidme au treizidme 1

(1) Capitulate Aquense anni 807, ap. Pertz, Monumenta Germ, hist., t. I, p. 148.
(2) Inclita gesta Dei, series memoranda virorum,

Pictura insigni quo relegenda patent.
Ermoldi Nigemj Carmina, lib. IV, v. 190 et seq.; ap. Pertz, Monum.

Germ, histor., t. II, p. 505.
(3) « Picturam  etiam limate exercu it.» (Tangmarus, S. Bernwardi vita, ap. Leibnitz, Script, rer. Drunsoicensium. Haaov., 

1707, p. 422).
(4) Tome I, page 19 et suiv.



156 PEINTURE.

sidcle, et celles qui subsistent aujourd’hui dans les couvents du mont Athos et dans quelques 
dglises de ΓOrient sont pour la plupart postdrieures ii cette dpoque, et ne peuvent faire 
connaitre que des oeuvres de Ua decadence de l’art byzantin. Mais des tableaux 
portatifs du neuvidme, du dixidme et du onzidme sidcle existent encore, et donnent 
une excellente idde du talent des peintres byzantins de ces dpoques. Le musde chrdtien 
du Vatican en a recueilli un trds-grand nombre qui mdriteraient un examen tout particu- 
lier. On trouve dans beaucoup de ces peintures une composition savante, du mouve- 
ment, un dessin correct, des tdtes remplies d’expression, un coloris chaud etdclatant, et 
uneexquise finesse d’exdcution. Le Vatican est seul it possdder de ces tableaux; mais les 
peintures que renferment un assez grand nombre de manuscrits conservds dans les grandes 
bibliothdques de l’Etirope permettent de reconnalfre l’dlat fiorissant de la peinlure dans 
l’empire grec depuis le sixidme sidcle jusque vers la fin du dixidme, et d’apprdcier la 
marclie de la ddcadenee qui se fit sentir ensuite.

Nous ne devons pas dlendre davantage ces prdliminaires; nous n’avons k dludier la 
peinture que dans son application aux monuments de la vie privde et aux productions de 
rinduslrie. Aprds avoir retracd riiistorique de l’ornementation des manuscrits et celui de 
la peinture sur verre, nous nous occuperons des arts industriels qui se rattaehent a la pein
ture, et dans lesquels elle est mise en oeuvre par l’alliance de certaines matidres colordes 
oti par l’emploi de proeddds techniques comme la mosa'ique, l’dmaillerie, la damasquinerie, 
le tissage et la broderie des dtottes. L’ornementation des manuscrits doit obtenir le premier 
rang, et prendre une place importanlc dans nos dtudes. Pendant plusieurs sidcles, les 
peintures sur vdlin des manuscrits ont dtd, avec la mosaique et les peintures murales, les 
seules manifestations de Part de peindre; ces dernidres ont disparu, et les illustrations ren- 
fermdes dans les livres sont, avec quelques rares mosaiques, les seuls tdmoignages subsis- 
tants de cet art durant sept ou huit sidcles. On trouve dans les manuscrits line galeriede 
tableaux qui prdsente a plusieurs points de vue un immense intdrdt.
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ORNEMENTATION DES MANUSCRITS

CHAPITRE P R E M IE R

DE L’ORNEMENTATION DES MANUSCRITS DANS L’EMPIRE ROMAIN DEPUIS CONSTANTIN 
JUSQU’A LA DESTRUCTION DE L’EMPIRE D’ORIENT PAR LES TURCS.

§ Ϊ

DANS L’EMPIBE d’OCCIDENT EN ITALIE.

Le temps e t les commotions politiques et sociales ayant fait disparaitre presque toutes les 
grandes peintures ant&’ieures au quatorzteme stecle, on ne pourrait se former une id£e de 
la peinturS au moyen Age, si elle n ’eftt έΐέ appliqu6e A enricliir les monuments dc la vie 
priv<ie que les hommes ont le mieux conserves, les manuscrits.

Les livres sont en effet les compagnons les plus indispensables de la vie inl^rieure, et les 
livres de pri6res ont 6t0 pendant plusieurs stecles du moyen Age la seule lecture d ’un grand 
nombre d’hommes : aussi le lettrd, l’liomme religieux, se sont-ils plu de tout temps a embellir 
les livres, d61assement et consolation de leur existence.

Le godt pour l’ornementation des manuscrits existait d^jii dans l’antiquit<L Les m^decins

.
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grecs Crat^vas, Denys etM(Hrodore, k ce que Pline rapporte, avaient enrichi leurs ouvrages 
de peintures qui reproduisaient les plantes dont ils faisaient connaitre les proprieties (1 ). 
Pline nous a encore appris que Marcus Varron avail illustre ses nombreux livres des images 
de sept cents personnages illustres, ά l’aide d’un certain proc6d0 . Un grand nombre de 
copies avaient sans doute έ ί ό  faites de ce livre; car il ajoute que Varron avail assure l’im- 
morlalite a ces personnages en les faisant ainsi connaitre ii toute la tcrre (2). Sen6que, dans 
son traitd De tranquillitate animi (3), parle aussi de livres orn0s d’images. Aucun des livres 
a figures de 1’antiquite n’est parvenu jusqu’it nous, et le plus ancien monument de la 
calligraphic illustrde estbien certainement le Virgile de la bibIiolh&que Vaticane (n° 3225), 
qui doit avoir έίέ 0critau quatrteme siede. Ce manuserit, de format petit in-quarto presque 
carr0 , ne contient pas les oeuvres completes du grand poele lalin, mais seulement des 
fragments. II est enrichi de cinquante miniatures, dont quelques-unes sont presque 
effaci^es. La composition des sujels n’esl pas sans mdrite, et rend avec justesse et clarifies 
faits racontes par le poete. Les figures ne manquent pas d’expression dans leurs attitudes; 
mais le dessin est lourd, et offre souvent de la roideur; le jet des draperies est cependant 
simple et nature!, et se ressent de 1’influence des beaux modules qui existaient sous les 
yeux de 1’artiste. Le coloris laisse a dfisirer : des teinles fortes et des traits noir;Ures 
forment les contours, et servent it accuser dans les figures nues les jointures etles muscles. 
Les v6 temenls sont souvent rehauss6s d’o r ; les Edifices, d’une couleur bleuAlre ou 16g0- 
rement briquetee, ont des rehauts de blanc ou d’or. La perspective est d^fectueuse. 
L’ensemble denote la decadence ou Part 0lait arrive au qualrieme si6cle en Italie (4).

Un autre manuserit des oeuvres de Virgile, qui appartient aussi a la Vaticane 
(n° 3867), mais qui est de cent ans environ moins ancien, temoigne encore plus de cette 
decadence. Le livre,de format grand in-quarlo carre (de32 centimetres), renferme dix-neuf 
miniatures, parmi lesquclles la figure de Virgile, plac6e en I0le de l’ouvrage. Les compo
sitions sont loin de presenter le mime int0r<M que celles du premier manuserit que nous 
venons de citer. Le dessin est souvent incorrect, les attitudes accusent de la roideur, les 
t6 tes sont sans expression. L’ensemble cependanL est empreint du cachet de I’antiquite. 
Le coloris est sans eclat, et ne donne aucun modeie aux figures; les couleurs dominantes 
sont le vert, le rouge el le violet. Le ton des chairs est jaun;Ure avec quelques laches de 
rouge dans les joues. M. Aim6 Champollion a donn<$, dans le Mo jenage et la llenaissance (5), 
la reproduction de deux des miniatures de ce manuserit, l’une au trait, l'autre en couleur. 
Si les miniatures laissent a ddsirer, le manuserit est superbe, et contient toutes les poesies 
de Virgile, dcrites sur trois cent neuf feuillets en grandes leltres onciales. Mabillon en a 1

(1) llistoria naturalis, lib. XXV, § t\.
(2) Ibid., lib. XXXV, § 2.
(3) Cap. ix.
(4 ) D’Agincoubt (Histoire de Part) a public la gravure de quelques-unes de ces miniatures calquAes sur les originaux 

(Peinture, t. V, pi. XX ά XXV). Le graveur Pietro Sanli Bartoli les avait publides pr6c6demment; mais, habile dessinaleur 
ilarioli a retail les dessinsdu m inialurisle romain au lieu de les reproduire fidclement.

(5) Miniatures des mancscrits, t. II, fol. 1. C’esl a tort que la reproduction au trait a 616 donn6e comme appartenant 
au manuserit du quatriAme sifecle, n° 3225; les deux reproductions publi6es dans le Moyen dge et la Renaissance sont 
emprunlAcs au manuserit n° 3807.
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licaoe V

donne deux lignes pour exemple de l’&criture romnine du second Age (I). Ce beau livre, 
avantde passer dans la biblioth^que Yaticane, avait appartenu A 1’abbaye de Saint-Denis. 
C’est ce qui risulte de cette note en caracteres du treizi^me si6cle : Isle liber est bead 
Lyon [m>], qu’on lit au folio lx, et d’une autre note : E x libris S.Dionisiiin Francia, en carae- 
t6res plusanciens, inscrite au folio 309. Au folio 78, on lit le nom de Jehan Courloys. Se- 
rail-ce celui du ceiebre emailleur de Limoges qui auraitpuise dans ce manuscrit quelques- 
uns des nombreux sujets tires de YEniide, dont il a enrichi un grand nombre de ses beaux 
vases de cuivre emailie?

On pourrait encore classer parmi les illustrations du quatridme ou du cinquieme si^cle 
celles qui decorent deux manuscrits de Terence : Fun appartenant A la bibliotheque 
Vaticane (n° 3868), 1’aulre A la Bibliotheque nationale de Paris (ms. lat.n°7899), bien que ces 
deux livres n’aient ete Merits qu’au neuvi6me siede. II est (Evident en eifet que les illustra
tions, dans les deux manuscrits, ont ete copiees sur des originaux qui devaient remonter 
A l’epoque dont nous nous occupons. Celles du manuscrit du Vatican sont en couleurs (2). 
Le manuscrit de Paris n’est ornd que de dessins A la plume. Le portrait du poete se trouve 
dans les deux livres. Dans celui de Paris, il estsoutenu par deux acteurs portantle masque 
sc6nique. Cette composition du meilleur style denote surtout la copie d un original antique. 
Comme on le voit, les livres illustr^s que nous venons de citer apparliennent tous A la 
lilterature profane, et il est A croire que dans les premiers temps du triomphe du christia- 
nisme, les livres saints n’ont pas etc enrichis de peintures.

Ce qu’il y a de certain, c’est qu’on ne trouve dans les Vies des popes de l’0poque dont 
nous nous occupons aucune mention de livres d’eglisc illustr^s : le Liber pondpealis fournit 
cependant dans le plus grand detail l’enumeratiou de tous les dons faits aux eglises par 
Constantin, et par le pape saint Sylvestre ou ses successeurs

Aucun livre, aucun document ne vient non plus constater 1’existence de la calligraphie 
illustr^e en Italie, posterieurement A la destruction de l’empire par les Herules jusqu’A 
la renaissance des arts A la fin du huitieme siede. Le ceiebre Cassiodore, apres avoir ete 
le ministre d’Odoacre et des rois goths, se retira dans son pays natal, la Calabre, et y fonda 
le monastere de Viviers, ou il etablit une grande bibliotheque; il depensa des sommes 
considerables pour recueillir de bons manuscrits qu’il faisait copier par les moines, aux- 
quels il en imposa l’obligation par la regie qu’il avait etablie, et il composa A leur inten
tion un traite de l’orthographe, afin de les guider dans la transcription des textes. II se 
livra lui-meme avec ardeur aux travaux de la calligraphie; mais son but unique etait 
de conserver une foule de monuments predeux de la iitteralure profane et sacri4e, et rien 
ne peut etablir que, dans l’etat de degradation ou l’art etait arrive au sixienie siecle 
en Italie, il ait songe A enrichir de peintures les livres qu’il faisait transcrire. 1 2

(1) De re diplomatica, lab. VI, n° 1, p. 35i.
(2) D’Agincouht, Bisloire de tart, pi. XXXV et XXXVI.
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§ 1 1

DE L’ORNEMENTATION DES MANUS CHITS DANS L’EMPIRE D’ORIENT.

I

De Constantin (325) ά Leon I'lsaurien (717).

Si l’invasion desbarbares, la destruction de 1’empire romain d’Occident et les malheurs 
de toutes sortes dont l’ltalie avail έΐέ accablee au cinquibme siecle et au sixteme y avaient 
caus6 l’abandon du culte des arts, il en avait 6t6 lout autrement dans l’empire d’Orient.

Constantin, voulant fonder au plus vite sa nouvelle capitale, avait appeld de l’ltalie tons 
les artistes de talent qui pouvaient s’y trouvcr, et tandis que les peintres restds dans l’em- 
pire d’Occidcnt se trouvaient prives des beaux modilcs de l’antiquite qui disparaissaient 
chaque jour sous le marteau trop χόΐό des cbrtHiens, eeux qui (Haient all6s s’6 tablir a Con
stantinople, et leurs successeurs surtout, avaient conslamment sous les yeux les chefs- 
d’oeuvre de la statuaire antique que celle ville avait seule le privilege de poss6der. Nous 
avons pu constater, en traitant dela sculpture, que l’arl s’yiHait relevd peu a peu de la deca
dence oil il dtait lombe en Occident, et qu’une grande amelioration avait έΐύ dfqa obtenue 
ii l’0poque do Th^odose le Grand (1). Cette amelioration se fit sentir dans l’ornementation 
des manuscrits. Constantin avait song6 a crder une grande bibliotheque a Constantinople, 
et son ills Constance, pindlrd du m6me dtfsir, avait rassembld un grand nombre de livres. 
L’empereur Julien augmenta cetle collection, et fit construire sous les portiquesdu palais 
un bel ddifice pour la conlcnir. Kile setait constamment accrue sous ses successeurs, 
et r’cmpereur Valens l’avait placee sous la garde de sept eonservatcurs, quatre Grecs 
el trois Latins, auxquels ondonnail le nomd’anliquaires. Tous elaientfort habiles dans l’art 
de la calligraphic. Cette bibliolh0que, qui possedait ddja cent vingt mille volumes, fut 
incendiee sous le lyran Basiliscus en 476 (2). Kile devait cerlainement contenir un grand 
nombre de livres illustriis, car les empereurs d’Orient avaient de lout temps prol<$g£ l ’art 
de la calligraphic. On possede une letlrc de Constantin Λ l’ev£que Eusebe de C6sar6e, dans 
laquelle il lui demande de faire ecrire sur beau parchemin cinquanlc exemplaires des 
sainles Ecritures, parce qu’il voulait les dislribuer aux nouvelles eglises qu’il venait de 
construire a Constantinople, et Eusebe constate, dans son hisloire de la Vie de Constantin, 
qu’il s’empressa de satislaire au d<5sir de son souverain en lui envoyant des livres somp- 
tueusement ornds (3). Il y a done lieu de penser que ces livres 0taient enriebis de minia
tures. Th^odose II ( f  450) 0tait un veritable artiste; il savait peindre et modeler, e til n’est 
pas douteux que, pour se ddlasser des fatigues du gouvernement de I’Etat, il ne se soil 
occupii de la peinture des manuscrits ; car il re<?ut des hisloriens grecs le surnom de calli-

(1) Voyez noire tome Ier, page 19 el suiv.
(2) Du Cange, Constantinopolis Christiana, lib. II, § 3, p. 150.
(3) Eusebii P a u p b il i  Vila imperat. Constantini, lib. IV, cap. xxxvx et x x x v ii. Parisiii, 1639) p. 543 et 544.
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graphe. Aussi les livres enrichis de miniatures ne durent-ils pas manquer dans Ja nouvelie 
biblioth^que que fit tilever i’empereur Zdnon (f  491). Cette biblioth^que s’enrichit consi- 
d^rablement sous les successeurs de ce prince, dont plusieurs prot0g£renl la calligraphie. 
Th^odose III s’y adonnait particuli6rement. Apr6s qu’il eut 0t<§ d6 tr6 n6 (717), il se retira 
4 Eph6se, ou il s’occupa d’̂ crire en lettres d’or les livres des fivangiles, qu’il faisait bien 
certainement d^corer de miniatures, suivant l’usage de son temps.

Lorsque L6on l’lsaurien s’empara de la couronne, la bibliotluique 61ev(ie par Ζόηοη ren - 
fermait d^ja plus de trente-six mille volumes (1). A cet £tablissement 6 taient attaches douze 
professeurs, qui enseignaient gratuitement les lettres sacrees et profanes; ils etaient 
entretenus aux ddpens du tr^sor : a leur t6 te (itait plac6 un fonctionnaire, l’QEcumdnique. 
Cette eompagnie jouissait d’une haute consideration; les empereurs la consultaient dans 
lesaifaires importantes, et choisissaient souvent parmi ses membres des pr^lats pour les 
principaux 6v6chds de l’empire.

Ldon, apr6s avoir proscrit le culte des images, pensa que sa doctrine acquerrait de l’auto- 
rite sur Ie peuple si elle <Hait partagie par cette savante eompagnie, et il entreprit de 
l’amener ses sentiments. Mais ayant trouv£ dans tous ees savants docteurs une resistance 
opiniAtre, il r^solut de les exterminer. Ayant fait pendant la nuit environner la bibliotbeque 
d’un grand amas de bois sec et de m atures combustibles, il y fit inettre le feu (730). Tous 
les professeurs ptirirent dans l’incendie, qui detruisit les trente-six mille volumes que les 
empereurs avaient rassembl0s depuis deux cent quarante ans (2 ).

Les Grecs avaient toujours ainni a enrichir lours livres de peintures et d’images qui eu 
rendaient le texte plus intelligible ou qui reproduisaient les fails rapporles par l’auteur (3), 
et I’on peut juger combien les deux funestes incendies de la bibliothcsque. impdriale de 
Constantinople durent dtWorerde livres illustr&sappartenantaux lettres sacrees et profanes, 
aux sciences et aux arts. Les persecutions des empereurs iconoclasles, qui dure rent environ 
cent vingt ans a partir du dernier incendie, entralnerenten outre la perte de presque toutes 
les images qui decoraient les livres saints des 0glises. Si it ces causes de destruction on vent 
ajouter les mines incessamment produites par la dent rongeuse du temps, on ne s’dtonnera 
pas qu’il subsiste un si petit nombre de inanuscrils grecs illustres ant^rieursau neuvitnne 
si6cle, e’est-a-dire 4 l’0poque ou I’imp^ratrice Theodora, mere et tutrice de Michel III, 
r^tablit le culte des images (842) dans l’etendue de l’empire d’Orient.

Le plus anciende tous doit 6 tre celui de la Biblioth^que imp<iriale de Vienne, dont noire 
plancheXLII (4) reproduit l’une des miniatures. C’est un volume de format grand in-quarto, 
presque carr6 , qui ne contient que vingt-six folios de parchemin teint en pourpre; les vingt- 
quatre premiers renferment des extraits de la Gen6se d’apr6s la version des Septante, et les 
deuxderniers une partie del’Evangile de saint Luc. Chaque page de ces vingt-quatre premiers 
folios est orn6e d’une miniature qui occupe la moiti6 interieure de la feuille; le texte, eerit 
en lettres d’or et d’argent, en remplit la partie sup^rieure; les mots ne sont pas stipar^s, et 
n’ontniaccents niesprits : tout cet ensemble denote une haute antiquity. Lambecius, qui 1

(1) Do Casge, Constant. Christ., lib. It, § 3, p. 151. ......
(2) Georgii Cedreni Compend. bistor. Parisiis, t. I, p. 456.
(3) Montfaucon,  Palceographia grwca, lib. I, p. 7.
(4) Voyez 4 la fin du volume Implication de celte planche. , "

LABARTE. * '  I I .— 21
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adonnA line longue et minutieuse description de ce prAcieux manuscrit etqui en a publiA 
toutesles miniatures (1 ),enfaitremonter 1’exAculion jusqu’au quatriAme siAcle. Monlfaucon, 
sans contester cetle appreciation (2), fait remarquer cependant que ce ne peut Atre qu’une 
conjecture de la partde Lambecius, parce que tous les manuscrits grecs remontant A une 
Apoque antArieure au septiAme siAcle prAsentent tous dans leur Acriture le mAme caractAre.. 
Monlfaucon reconnait cependant que les peinlures dont le manuscrit est ornA ont une grande 
analogie avec celles que Ton voit dans les catacombes de Rome. D’Agincourt fait remarquer 
que l’invention et la bonne ordonnance des sujets donnent a penser que ces peintures sont 
d’un temps assez peu AloignA de l’Age ού le bon goAt rAgnait encore, et croit devoir en 
fixer la date au quatriAme siAcle ou au commencement du cinquieme (3).

L’examen des miniatures dont le curieux manuscrit de Yienne est ornA nous permet 
d’ajouter quelques reflexions 4 l’opinion des savants que nous venous de citer. Les costumes, 
les usages et le style de 1’antiquilA se font voir dans toutes les miniatures. Ainsi Pharaon et 
ses convives (fol. 17 v°) sontcouchAs sur des lits aulour de la table du banquet, a la manure 
des anciens; dans celle qui reprorluit Rebecca donnant 4 boire au serviteur d’Abrabam 
)fol. 7 r°), la fontaine ou lajeune fillc a puis6 de l’eau est personnifiAe par une nymplie nue 
jusqu’au bas du corps, 4 demi couchAe et appuyAe sur son urne d’ou l’eau s’Achappe.

Ce qui, indApendamment du style des miniatures, juslifie le rapprochement que Mont- 
faucon en a fait avec les peintures des Catacombes, c’est Ie costume donnA ii Joseph avant 
son elevation (fol. 47 et 18) et au jeune Benjamin. On les voit, en eflet, revAtus du colobium, 
sorle de vAlement large et dAceint, percA seulement en haut et sur les (lanes pour laisser 
passer la lAte et les bras. Les premiers cliretiens sont sou vent reprAsenlAs avec cette espAce 
de lunique floltante sur les parois des Catacombes, et Ton trouve dans le cimetiere de 
Sainte-AgnAs, ii Rome, un chrAlien en priAre (4), dont le costume pourrait avoir servi 
de module au peintre du manuscrit de Vienne pour les deux personnages de Joseph et 
de Benjamin.

Les quaranle-huit miniatures dont le manuscrit est ornA paraissent Atre de deux mains. 
Dans les premieres, qui sont les meilleures, les sujets sont peints sur le parchemin teint; 
tandis que dans les aulres, dont fait partic celle que nous reproduisons, le cielest indiquA. 
L’arliste ou les artistes qui les ont exAcutAes n’Alaient certainement pas du premier ordre; 
mais il est Avident qu’ils ont travaillA fort vite, au courant, pour ainsi dire, du pinceau, avec 
entrain et sans Atre assujettis ii aucune rAgle. Les animaux qui sorlent de 1’arche de Not* 
(fol. 2 v°) sont bien dessines et re present's avec exactitude. La peinlure consiste en une 
gouache bien empiUAe et d’un coloris vigoureux, dont le ton rappelle un peu celui des 
peintures murales de PompAi; Tor est posA au pinceau. L’ensemble parait done attester 
une antiquitA tres-reculAe, et nous pensons qu’on doit partager I’opinion de Lambecius et 
et de d’Agincourt, et dater ces miniatures de la fin du quatriAme siAcle ou du commence
ment du cinquiAme. Nous devons, en terminant, constater encore qu’elles sont bien 
supArieures 4 celles qu’on voit sur le Yirgile du Vatican du cinquiAme siAcle (n° 3867), et

(1) Pf.tm Lambecii Commenlariorum de bibl. Caesarea Vindobonensi liber terlius. Vindobonse, 1670. p. 2 et se<j.
(2) Palceographia grceca, lib. Ill, p. 185 et 190.
(3) Histoire de I'art, t. II, p. 69, PEitminE, pi. XIX.
(6) Lodis Perret, Catacombes de Rome. Paris, 1851, t. II, pi. VII.
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nous trouvonsla une preuve a l’appui do ce fait que, landis que l’art k cette ypoque allait 
en s’appauvrissantde plus en plus en Italie, iltendait k s’amyiiorer beaucoup dans 1’empire 
d’Orient, et marchait vers une veritable renaissance, qu’il atteignit sous le r£gne deJus- 
tinien (1 ).

Notre planche XLIII vient a l’appui de cette opinion. II n ’y a heureusement aucune 
incertitude sur l’llge du manuscrit auquel nous avons emprunty cette planche (2). Ce 
manuscrit, qui appartient h la Biblioth0que imp0riale de Vienne, renferme les ceuvres c\u 
cyiebre medecin Dioscoride; il ayty ycrit pour la princesse Juliana Anieia, fille de l’empereur 
dOccident Olybrius, qui s’0 lait retiree a Constantinop’e, ou elle mourut dans les premieres 
ann^es du r6gne de Justinien. La miniature que nous avons reproduite offre le por
trait de la princesse enlre la Prudence et la Magnanimity. Le manuscrit contient encore 
cinq autres grandes miniatures. La premiere (fol. 1 ve) repr^sente un paon deployant sa 
superbe queue couleur d’azur aux yeux d’o r ; la seconde (fol. 2  v°), sept m£decins grecs : 
Chiron le centaure et Macbaon, fils d’Esculape, qui appartiennent aux temps fabuleux; 
Pamphile, Xenocrate, Nigros, H6raclide delarente et Mantias ; la troisiyine (fol. 3 v°), sept 
autres m6decins : Claude Gallien, Crat^ras, Apollonios, Andreas, Dioscoride, Nicandre et 
Rufos. Dans ces deux miniatures, les figures, assises et drapees a l’antique, se dytachent 
sur un fond d’or (3). Dans la quatrieme (fol. k), on voit une femme dgsignde par lenom de 
Ευρεσις, l’lnvention ; elle presente a Dioscoride assis la mandragore noire, et aux pieds de 
la femme, un chien qui se meurt pour avoir arrachd cette racine de la terre. La cinqui£me 
(fol. 5  ν’) reprysente encore I'invention debout au centre du tableau, tenant la fameuse 
racine, dont un peintre, a droite, copie la figure, tandis qu’a gauche Dioscoride assis en 
dcrit la description. Les costumes, l’architecture des lieuxou les sc6nes se passent, tout, 
en un mot, dans ces peintures, est empnmiy a I’antiquity. Indypendamment de ces 
miniatures, on voit dans le manuscrit, qui ne contient pas moins de quatre cent quatre- 
vingt-onze folios, une foule de plantes reproduces avec un grand soin d’apt*6s nature, et 
quelques animaux. Toutes les miniatures, de m6me que celle que nos lecteurs ont sous les 
yeux, ont beaucoup souffert des injures du temps. Les dytyrioralions laissent souvent 
a dycouvert lesproc0des dontl’artiste qui aillustre le manuscrit faisait usage. Le dessin 
a yty lygyrement tracy la plume sur leparchemin, mais cette esquisse a yty enliyrement 
recouverte par une gouache ypaisse avec des couleurs fortement emptUyes qui devaient 
offrir beaucoup d’ydat. La persistance des traditions antiques est manifeste dans toutes les 
compositions et dans le dessin; mais ce que la peinture du Dioscoride met surtout en 
yvidence, c’estla’grandeamyiioration quis’ytait produite dans I’artde peindre depuisle siecle 
de Constantin, et la supyriority que les oeuvres du sixi6me siyde avaient acquise en Orient 
sur celles du quatriyme et du cinquiyme. Pour s’en convaincre, il suffit de comparer les 
miniatures du Dioscoride avec celles du manuscrit de la Gentbse dont notre planche XLII 
reproduit un spycimen.

C’est au commencement du sixi6me siecle qu’il faut faire remonter la transformation 
de l’art chrytien et l’origine du style byzantin.

(1) Voyez les Notions gen^hales, 1 .1, p. 26.
(2) Voyez A la fin du volume les explications que nous donnons sur cette planche.
(3) Elies sont reproduites dans les Arts somptuaires (Paris, 1857, t. I). '
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Dans les premiers temps du christianisme, les chretiens, pour voiler les mysteres de la 
nouvelle religion, se content6rent tie repr6senter le Christ, le sacrifice de la croix et la 
resurrection par des allegories, C’etait le bon Pasteur allant i\ la recherche de la brebis 
eg areee tla  rapportant au bercail; Orplibe apprivoisant les animaux par les doux accents 
de sa lyre; Daniel nu parmi les lions, dont la ferocite est desarmee; Jonas englouti par la 
baleine et rejete sain et sauf sur le rivage. Lorsque le triomphe de la religion chretienne 
eu tete  assure par Constantin, on representa encore le Sauveur sous la figure d’unbeau 
jeune homme imberbe, tenant une baguette a la main, ou bien foulant de ses pieds nus le 
lion e tle  dragon. Un peu p lu s ta rd o n  le representa, comme sur le sarcophage de Junius 
Bassus, rev6 tu de la toge romaine, assis sur une chaise curule au milieu de ses disciples. 
Tel fut le type ideal du Christ dans l’ecole romano-chretienne.

L’ecole byzantine, abandonnant les allegories, representa le Sauveur avec plus de dignite, 
sous la figure d’un homme dans la force de l’Age, drape a l’antique, assis su ru n  tr6 ne d’or 
et planant au-dessus des mortels. Sa belle figure fut caracterisee par une expression de 
severite que temperait la douceur; ou le fit toujours b6nissant de la main droite etoffrant 
de la gauche le livre qui contient ses divins preccples. La figure de la M6 re de Dieu fut 
empreinte d’unc beaute toute helldnique. Les apdtres et les Ρύι-es de l’Eglise apparurent 
sous la forme de vieillards v0nerahles, couverts de v0 tements simples, mais drapes avec art. 
Le sbrieux sublime, la dignite des caraclbres, la solennite des attitudes et des gestes, de- 
vinrenl le cachet de Part byzantin. Tous les sujets de l’Ancien et du Nouveau Testament 
furent traitds au gr0 de l’artiste, qui s’aslreignit toutefois a ne pas s’icarter du texte des 
saintes ficritures. On an rail done tort de croire qu’il faille reporter a cetle epoque de 
regeneration Puniformite des compositions, la sdcheresse des formes, 1’allongeinent d6me- 
sure des proportions, la roideur des draperies, qui devinrent en effel, mais beaucoup plus 
lard, le caractbre de Part byzantin en decadence.

Parmi les grandes scenes de PKvangile, il en est une qu’il r 6pugnait aux premiers clire- 
liens de reproduire : le supplice que les Juifs inllig^renl au Sauveur etait symbolise par un 
agneau, Pagneau dont avaient parle les prophetes, Pagneau qui marc he A la mort et se 
laisse dgorger sans se plaindre. Mais bien avanl que le concile de Quinisexte, lenu en 691 
a Constantinople, efit decide qu’il fallait p re fere r la representation de la mort du Christ 
A Palldgorie, les peintres avaient reproduit la sc6ne de la crucifixion. La plus ancienne 
representation que l’on en eonnaisse se trouve dans Pune des miniatures d’un manuscrit 
apparlenant A la bibliolhAque Laurentienne de Florence. Ce livre, qui renferme les qua Ire 
Fvangiles en syriaque, a etc execute en 586, A Zagba, ville de Mesopotamie, par Rabula , 
moine du monasl6 re de Saint-Jean. Notre planclie XLIY reproduit celte miniature, ainsi 
qu’une autre peinle au-dessous sur la mi'me feuille et qui offre trois sujets.

Le peinlre Rabula, reh'*gu0 dans un couvent au fond de Pune des provinces les plus 
ivcuiees de Pempire d’Orient, ne pouvait avoir le talent des artistes employes par les 
empereurs a Constantinople ; mais ses petits tableaux, executes au courant de la plume et 
du pinceau, demonlrent assez que ce n’etait pas le talent de Pinvention qui lui manquait, 
et qu’il n’etait g6 ne par aucune r6gle. Dans une miniature oil l ’artiste a represente le 
massacre des Innocents, la terre arrosee parle  sang des jeunes martyrs produit des fleurs. 
Le dessin est souvent fort neglige, mais les mouvemenls sont en general justes, et les

m
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t£tes, ά peine dbauchdes, ne manquent pas cependant d’expression. Au folio ά, David et 
Salomon sont repr6sentds avec le costume des empereurs grecs, mais la grande sc6ne de la 
descente du Saint-Esprit sur les apdtres est empreinte du style antique.

Les reminiscences de l’antiquitd se font encore senlir dans la miniature que repro- 
duit notre planche XLV (i). Elle est emprunt^e Λ un manuscrit de la biblioth6que Yati- 
cane (n° 699), qui contient la Topographic chritienne de Cosmas. Ce manuscrit a 0 t£ dcrit 
au neuvi6me si^cle; mais ses peintures, comme le fait observer Montfaucon, ont dte co- 
piees sur un exemplaire du sixteme et peut-<Hre m6me sur le manuscrit autographe. 
Winckelmann pensait que les deux danseuses qu’on voit au-dessous du tr0ne de 
David avaient έίύ copies d’apr£s un tableau antique ; mais cette peinture peut fort 
bien 6tre originale, puisque tous les monuments des arts du dessin de cette dpoque 
viennent ddmonlrer que les artistes byzantins cherchaient alors ά s’inspirer des beaux 
modeles de l’antiquit6 qui existaient encore sous leurs yeux (2). La miniature que nous 
avons reproduite n’est pas la seule, au surplus, qui fasse connaitre le talent de l’artiste 
et les modules qn’il avait suivis: le manuscrit en renferme un tr6s-grand nom bre; nous 
nous bornerons ά en signaler quelques-unes des plus int^ressantes. Au folio 50, une figure 
du patriarche Enoch est remarquable par sa tOte expressive et la bonne disposition de 
ses vtRements, drapOs dans le style antique. La figure de Melchisedech, au folio 50, 
n’est pas moins belle; mais, dtant roi, il est repr0senlt*, suivant 1’usage adopte par les 
artistes byzantins d6s le sixi6me sii;cle, avec le costume des empereurs, tel que le porte 
Justinien dans la mosaique de Saint-Vital de Ravenne, c’est-a-dire la longue tunique talaire 
broch^e d’or, la chlamyde ornde du tablion, et le stemma pour couronne. Au folio 51, 
une grande miniature ά pleine page reproduit le sacrifice d’Abraham; la composition est 
savamment dispos^e et les t6 tes remplies d’expression. On voit au folio 6 6 , dans une 
miniature 6galement ά pleine page, Elie enlevd au ciel dans un char atteld de deux chevaux 
et laissant son manteau dans les mains de son disciple Elist^e. D’Agincourt, pour qui c’cUait 
un parti pris de ddnigrer tout ce qui n’appartenait pas ά l’antiquitd ou i  la renaissance 
italienne, considdrait cette miniature, dont il a donnd une detestable gravure, comme 
l’expression de la decadence (3). La disposition du char, il est vrai, et le dessin des 
chevaux ne sont pas irreprochables, mais le mouvement des figures, la disposition des 
draperies, et surtout l’expression des tetes, sont rendus avec art. Le Jourdain, appuye 
sur une urne d’ou l’eau s’epanche h la manidre antique, indique le lieu oii la scdne se 
passe. Dans une grande miniature au folio 76, I’artiste a rduni le Christ, la \ rierge, saint 
Jean-Baptisle, Zacharie et une sainte. Le Christ porte la tunique talaire et le grand man
teau drapd de l’antiquitd; il bdnit et tient le livre des Evangiles. Toutes ces figures sont 
d’un dessin correct et dans de bonnes proportions; les tdtes, bien modeldes, sont expres- 
sives. Nous signalerons pour terminer, au folio 89, une belle page ou le Christ est reprd- 
sentd dans une gloire ovo'ide, assis sur un tr6ne d’or comme le Roi du ciel, et au-dessous, 
une foule de gens, tous revdtus de costumes antiques. On trotive encore dans le courant

(1) Voyez nos explications.
(2) Voyez les Notions gen£rales, t. t, p. 26 et suiv.
(3) Hisioirede Part, t. II, p. 56, p’. XXXIV.
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(lu livre un grand nombre de figures de proph^tes bien tra c e s  dans le style de l’anti- 
quit6 , dont ils portent tons egalement le costume. II est tres-probable que les copies 
du neuvifeme si6cle ne valent pas, quant au dessin, les originaux du sixteme. Pour ce 
qui est du coloris, il est difficile de faire exactement la part de l’artiste original et du 
copiste. Toujours est-il que celuici laisse voir, ainsi que d’Agincourt est obligd de le 
reconnaitre, l’exercice d’une bonne pratique, et que la couleur offre de faccord et de 
la ldg£ret^. Sur un fond rareinent obscur, les couleurs conservent de la transparence. 
La gouache est d’unbon empiUement, et les lumi^res sont obtenues non par des rehauts 
de blanc, mais par la degradation des leintes.

Le dernier des manuscrits illuslrds ant^rieurs aux edits de Leon l’lsaurien contre les 
images (726) apparlient aussi a la bibliotheque Vaticane (n° Λ05). C’est un rouleau de 
parchemin de plus de dix metres de long sur Irente centimetres de hauteur, sur lequel 
sont peintes les guerres de Josue. De simples legendes, soit en lettres capitales, soit en 
caracteres cursifs, indiquent les noms des personnages et les sujets representes; c’est 
done la pluldt une suite de peintures qui se ddroulent comme les bas-reliefs de la colonne 
Trajane, qu’un veritable manuscrit. Ce long rouleau n’est pas complet; les premieres 
et les dernieres scenes de la vie de Josue ont et0 arrachdes et sont perdues. D’apres le 
caractere de l’dcriture, ilcst gdndralement attribud au seplieme siecle.

L’invention et l’ordonnance des nombreux sujets de cette grande page sont tout a fait 
remarquablcs (1), et, suivant l’cxpression tres-vraie de d’Agincourt, n’ont rien ii envier 
aux ouvrages des meilleurs temps. Le dessin est generalement assez correct; on peut 
cependant y critiquer parfois la lourdeur dans les corps el la maigreur des ex trem es, 
qui sont souvent ndgligdes; mais la vdrite se fait sentir dans l’ensemble des groupes et 
dans le mouvement de chaque figure. Les tdtes sont remplies d’expression, et le sentiment 
qui les agile est rendu avec beaucoup d’art. La figure de Josud est empreinte de noblesse , 
son attitude el ses gestes sont simples et d’une grande juslesse. Tous les personnages, 
sans aucune exception, portent le costume et les armures antiques; l’artiste, fiddle au 
style de I’anliquitd, qui vivifiait et ennoblissait tout, a personnifie les villes, les fleuves 
et les mon(agues h la faeon des anciens. Dans la sedne de la prise de Jdricho, qui est 
en feu, la ville est reprdsentde sous la figure d’une femme dplorde assise sur une pierre; 
elle est drapde comme une statue antique et sa tdle est ornde de la couronne mu ra le ; 
les villes d’Hai et de Gabaon sont personnifides de la indme manidre, et le mont Hdbal 
Test aussi sous la figure d’un homnie couclid dont le liaut du corps est nu. Le coloris 
ne consiste que dans une aquarelle trds-ldgdre sans aucun empiUement; lesseules couleurs 
employees sont le bleu, le brun et le carrnin; les lumidres sont rehaussdes de blanc. On 
voit souvent des figures monochromes.

Parmi les manuscrits en trds-petit nombre qui subsistent de l’dpoque reculde dont 
nous nous occupons, les cinq que nous venons de signaler sont les seuls qui soient enrichis 
de peintures. Fdles ne sont pas loutes dmandes d’artistes de talent, mais elles tdmoignent 
assez cependant de ce que les peintres d’alors savaient faire, et en rdunissant i  ces vieux 1

(1) D’Agincoubt, Histoire de I’art, a public l’ensemble de la composilion et le caique de quelques-uns des sujels 
(Peintuke, pi. XXVIII, XXIX et XXX).
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monuments les rares mosai'ques qui subsistent encore, on peut a p p rd e r  avec assez de 
vCitd l’dtat de la peinture dans l’empire d’Orient depuis la fondalion de Constantinople 
jusqu’au h u it id e  s id e .  II est constant que Jes peintres byzantins, de mfime que les 
sculpteurs, se sont effo rts  de rester fiddles au glorieux pass0 de leur pays, qu’ils onl 
puisd leurs inspirations dans les beaux modules de l’antiquit0, et qu’ils ont persists 
dans les traditions sCeres de la forme et du godt antiques. Leurs compositions dtaient 
ingdeuses, et, sans s’dcarter des textes sacrtfs, ils savaient user d’une grande liberty 
dans la disposition des groupes et des figures ; leur dessin est calme et r^gulier; la vie 
et le mouvemenl se font sentir dans les sc6nes qu’ils reproduisent; les gestes des figures 
sont justes; les t6 tes sont remplies d’expression. L’ausldrit^ du visage et la noblesse de 
l ’attitude sont le caraclCe particulier de l’art byzantin primitif dans les figures isolees. 
Sous ce rapport, les peintres grecs, tout en suivant quant au dessin les errements de 
l’antiquild, ont su crder un art nouveau. Ainsi la figure du Christ ex6cut0e en mosai'que, 
au s ix id e  si6cle, au-dessus de la porte du narthex de Sainte-Sophie (voyez noire 
plancheLVIIl, au litre de la Mosaique), reprCente le Sauveur avec toute la gravity de l’Age 
mdr, les cheveux sdpards sur le milieu du front, de telle fagon que son beau visage, doux 
et ndancolique, d’une forme ovale ltfgCement allongde, est symetriquement encadr6 . 
Le mosaiste s’est cerlainement inspird dans cette majestueuse image de quelque belle 
production de la statuaire antique ; mais il a su crder ndanmoins un type tout particulier 
qui a servi de modele pendant plusieurs s id e s  a la plupart des representations du 
Sauveur. II a puisd certainement ses inspirations A la m0me source dans la reproduction 
que Ton voit dans le m6me tableau de la (6 te de la Vierge, dont le type est si different de 
celui des madones byzantines qui parurent quelques s id e s  plus tard. L’ovale de la t£te, 
la dCoupure des fevres, la purefe des traits, la roideur un peu monumenlale de la pose, 
indiquent assez que l’artiste s’Cait dirig£ d’aprijs un modeie antique, et ce module ne 
pouvait 6tre que celui de la Minerve, la d£esse de la chastete. La t6 te de saint Michel qui 
est en pendant A eelle de la Vierge parait emprunfee A quelque statue de l’Apollon Pylhien, 
le destructeur des monstres, dont le type convenait parfaitement A l’archange charge par 
le Tr6s-Haut de combattre le demon et de garder l’entr^e du temple.

Le petit nombre de peintures que l’on poss6de suffit cependant pour ddmontrer que 
les artistes qui se livraient a rornementalion des livres savaient parfaitement manier les 
couleurs, qu’ils employaient de plusieurs maniCes. Ces couleurs, bien empAtees et bien 
fondues, rendaient souvent lemodelddes figures et les traits du dessin, en effa^ant en tice 
ment l’esquisse trac^e fegCement sur le parchem in; les carnations offraient des tons 
chauds. Nous avons au surplus donne plus haut quelques notions sur le colon's particulier 
aux miniatures de chacun des manuscrits illustrC  que nous avons d d i t s .  II

II

De Lion I'Isaurien (717) a Michel H I  (842).

Les manuscrits grecs du h u i t id e  s i d e  et de la premiCe moitie du n e u v id e  sont 
en petit nombre, et nous ne croyons pas qu’il en existe un seul qui soit enrichi de ipinia-
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lures. II ne faut pas s’en etonner; car si depuis la fondation de Constantinople jusqu’aux 
ddits de Ldon l’lsaurien, la peinture des images dans les livres saints avait dtd la branche 
de l’art la plus constamment exploitde par les peintres, les cruelles persecutions des 
empereurs iconoclastes eurent pour effet d’amener la destruction des images dont les 
livres dcrits antdrieurement dtaient ornds, et d)empdcher les artistes de se livrer k ce 
genre de travail.

Mais les edits centre les images ne proscrivaient pas les ornements purs et simples, 
et Ton a vu (1) que l’empereur Theophile (f 8/t2), quoique fougueux iconoclaste, faisait 
ddcorer les dglises, qu’il construisit en grand nombre, d’un certain genre d’arabesques 
ou Ton reproduisait, au milieu de rinceaux elegants, des fruits, des fleurs, des oiseaux 
et des animaux de toules sortes. Les livres saints furent sans doute ddcores d’ornements 
de cette espece. Nous pouvons en oiter un du commencement du huitieme si0cle, appar- 
tenant k la Bibliolheque nationale de Paris. C’est un evangeiiaire (n° 63) qui provient de la 
bibliotheque de Colbert. En tdte de l’fivangile de saint Mathieu est un ornement en forme 
de pi grec majuscule, I I ; le titre de I’Evangile, dcrit en letlres d’or, remplit le vide entre 
les jambages de la le ttre ; le plein des jambages et de la traverse est decord de six rinceaux 
qui renferment, soit des oiseaux qui se beequdtent, soit des fleurons dldgants. En Idle des- 
trois aulres tvangiles est une figure de mdme forme, mais avec des motifs d’ornemen- 
tation diifdrenls. Les canons de concordance qui prdcddent les Evangiles sont dcrits 
au-dessous d’arcades soutenues par des colonnes. Quelques ornements trds-simples sont 
tracds dans les tympans et sur le filt. On voit encore-des oiseaux sur l’extrados de deux 
des arcades. Les seules couleurs employdes sont le bleu, le rouge et le vert sans mdlange. 
On ne trouve la qu’une aquarelle trds-simple, travail de calligrapbie pluldl que de pein
ture. Ghacun des fivangiles commence en outre par une initiale historide fort simplemenl. 
Ainsi, par exemple, la partie circulaire de l’epsilon initial de l’Evangile de saint Jean est 
composde de branchages fieuris disposds dans une forme allongde, et la barre horizontale 
reprdsenlde par une main bdnissante.

Les manuscrils grecs antdrieurs au huilidme sidcle n’olfrent pas de letlres historides; 
elles auront sans doute pris naissance ά l’dpoque de riconomachie, pour supplder k 
l’ornementation par des images saintes qui se trouvait proscrite. La composition de ces 
letlres orndes a toujours dtd au surplus renfermde, eliez les Grecs, dans les limites du 
bon goiit et n’a jamais atteint cette exagdration de forme et de dimension que nous 
aurons l’occasion de signaler plus loin dans les manuscrits de l’Oceident k cerlaines 
dpoques. On en rencontre quelques-unes qui renferment des figures en rapport avec le 
sujet traitd dans le lexte. Monlfaucon a donnd dans la Palcographie grecque la gravure 
d’un alphabet complet de letlres orndes qu’il a empruntdes a divers manuscrits. Les 
petites figures qui s’y trouvent sont d’un dessin correct et spirituel. Le cul-de-lampe qui 
termine ce chapitre est lird d’un manuscrit de la Bibliothdque nationale (n° 543); il 
reproduit un epsilon dont la barre transversale est formde par la main d’un saint dvdque 
bdnissant une femme placde devant lui.

(1) N o t io n s  βέΝ έηΑ ΐ.Εβ, 1 .1 ,  p .  3h.
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De Michel III  (842) a Basile I I  (976).

Lorsque 1’impdratrice Theodora, apr6s la mort de Th0ophile, eut r0tabli le culte dcs 
images, un grand mouvement artistique se produisit dans l’empire d’Orient; il fallut rdtablir 
snr Ies parois des £glises et dans les livres de prieres les saintes images qui avaient έ ί έ  

an&mties. Ce fat. comme nous l’avons dit (1), dans les traditions de l’antiquit0 que les 
artistes cherch6rent alors leurs inspirations; lls s’atlach0rent h consulter les ouvrages de 
leurs anc6tres. N&mmoins, si les chefs-d’oeuvre honoris de l’antiquit^leurservirent encore 
de guide, ce ne fut pas sans modifications.

La premiere p6riode de l’art byzantin, qui s’̂ tend de la ftfndation de Constantinople 
jusqu’aux 6dits de L£on l’lsaurien, n’avait fait que continuer I’antiquitd dans la peinture 
comme dans la sculpture; mais la proscription des saintes images, en enlevant aux artistes 
labranche la plus usuelle et la plus productive de leurs travaux, avait eu non-seulement 
pour effet defermer un grand nombre d’ateliers et d’abaisser par la le niveau de l’art,m ais 
encore d’introduire, pour supplier aux images, ce genre de decoration fantastique dont 
nous venons de parler, qui, tout en produisant de deiicieux motifs d’ornemenlation, s’eioi- 
gnait du style S0v6re de l’antiquite. La nouvelle dcole qui surgit apres la destruction de 
l’iconomachie eut done a subir une double influence. Si dans la composition des sujets, dans 
1’dtude des proportions et des attitudes, dans le jet des draperies et m6me dans le coloris, 
elle s’effor^a de se rapprocher des beaux modules de 1’art antique, qui abondaient encore 
a Constantinople, elle n’abandonna pas dans l’ornementation les charmantes compositions 
empreintes de fantaisie et de caprice. II r£sulta de celte alliance un nouveau style que d0ve- 
lopp6rent les grands travaux d’art executes sous les empereurs Basile Ier, L6on VI, Con
stantin Porphyrog6n0te, Nic^phore Phocas et Jean Zimisc&s, durant la seconde moitie du 
neuvi£me stecle et pendant le dixi6me. En traitant de la sculpture dansl’empire dOrient, nous 
avonsd^ja faitconnaitre le caract^rede l’art a cette brillante ^poque (2). L’examen des pein- 
tures qui d0corentles beaux manuscrits qui en proviennent confirmera nos appreciations.

Le plus important de tous est un livre renfermant les Discours de saint Gregoire de 
Nazianze, qui appartienti la BibIioth£que nationale de Paris. Ce manuscrit (n° 510) grand 
in-folio (de 41 centimetres de hauteur sur 29 de largeur) renferme quarante-six pages 
illustr6es. Les unes, au nombre de dix, n'offrent qu’un seul tableau quien occupe toute la 
surface; les autres, divisees par des lignes formant encadrement, en pr^sentent plusieurs; 
en sorte qu’on trouve dans ce beau livre cent dix-huit compositions tr6s-diverses, qui 
souvent renferment plusieurs sujets. Toutes les peintures ne sont pasde la m6me main; les 
grandes miniatures 4 pleine page proviennent d’un artiste plus habile que la plupart de 
ceux qui ont peint les petites. Ce n'est done pas le talent individuel d’un seul artiste que

(1) Voyez les Notions gen^hai.es, t. I, p. 36.
(2) Tome I, p. 34 et suivante?.
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ces miniatures font connaitre, dies peuvent itre  considiries comme l’expression de Fart 
de la peinture d’une ipoque toutentiire.

Le manuscrit a i l i  ic rit et peint pour Fempereur Basile le Macidonien, ce qui en place 
Fexicution entre Fannie 867, ipoque de l’avinement de ce prince, et Fannie 886, ipoque 
de sa mort. Indipendamment des discours dans lesquels saint Grigoire de Nazianze 
(328 f  389) a pris pour texte des faits puisis dans l’Ancien et dans le Nouveau Testament, 
il en exisle plusieurs dont le celibre orateur a emprunti le sujet h l’histoire de son temps, 
comme par exemple l’oraison funibre de saint Basile ( f  379), ou ilraconle les persicutions 
que son ami eut a subir de la part de Fempereur Yalens. Le peintre, dans les miniatures qui 
accompagnent ces derniers sujets, a reproduit les costumes, les armes, les meubles et les 
monuments de son ipoque.

Ce beau manuscrit est done fort curieux a plus d’un litre, et, tout en faisant ressortir ce 
que ces miniatures peuvent apprendre sur la peinture byzanline durant la seconde moitii 
du neuviime siicle, nous croyons aussi devoir faireconnaitre ce qu’elles prisententd’intires- 
sant au point de vue de Ficonographie religieuse et de l’histoire des coulumes, des usages 
et des costumes de Fempire byzantin, sans toutefois nous aslreindre adonner la description 
de chacun des tableaux, ce qui nous menerait beaucoup trop loin.

En avant des folios num irotis du manuscrit existent trois feuillelsdeparcheminenrichis 
de miniatures ά pleine page. Au verso du premier de ces feuillets, le Christ est reprisenle 
assis sur un trine  d’or ii dossier; il b in it /le  la main droite et tient de la gauche un livre 
ouvert. On trouve lii, sauf la couleur du costume, line reproduction du Christ executie en 
mosaique au-dessus de la porte du narlhex de Sainte-Sophie de Constantinople. Cette belle 
figure, que notre planche LVIII fait connallre ii noslecteurs, ita it done devenue, comme 
nous l’avons dija fait remarquer, un type adopli par les artistes byzantins.

Le recto du second fcuillct olTre Fimage de Fimpiralrice Eudoxie, femme de Basile le 
Macidonien, ayanta ses cites ses deux lils Lion et Alexandre, qui occupirent le trine  Fun 
apris FauIre (1). Tons trois sont revitus du costume impirial decirim onie: line longue 
tunique lalaire violet pourpre, el, par-dessus, le loron d’ilolTe tissue d’or enrichiede pier- 
reries et de perles (2), les brodequins rouges brodis de perles ; ils ont la tile  couronnie du 
stenima. Eudoxie tient un sceptre et un globe, les deux jcuncs princes un globe et un 
volumen.

Le verso du second fcuillet et le recto du troisieme sont remplis par des croix d’or 
gemini se ditachant sur un fond bleu. L’empereur Basile est reprisenle sur le verso de ce 
dernier feuillel, entre le prophite Elie c tl’archange Gabriel, auquel une inscription tracie 
sur le fond a la suite de son nom tlonne le litre d’archistratigos, commandant suprime 
de la miliee cileste. L’empereur porte une longue tunique lalaire violet pourpre, avec le 
loron etles brodequins rouges; sa tile  est ceinle du stenima; il tient it la main le laba- 
rum (3). Des inscriptions en caractires grecs et des vers icrits sur le bord des tableaux ne 
laissent aucun doute sur les personnages qui y sont reprisentis.

(1) Du CANcua donn6 la gravure de cede page (Historia byzant., Paris., p. 139.)
(2) Le loron n’dlail autre chose que celte toge brodde, toga picla, que porte le consul Anaslasius, et dont on voit la 

representation dans notre planche II, cl la description dans le texte explicatif do cede planche.
(8) On trouvera la description de cei dlendard, compose d’une dtoffe rouge brodde de perles, dans notre tome 1, page 28/i.
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Ces belles peintures ont beaucoup sonffert; les couleurs, qui avaient 616 6tablies sur une 
feuille d’or fix^e pr&dablement sur le parcbemin et qui servait de fond, ont presque entifc- 
rement disparu : on peut voir par lit que l’artiste apr6s avoir tracd it la plume d’une main 
ferme et habile le trait des figures, l’avait fait ensuite entierement disparaitre sous une 
gouache ipaisse compos<iede couleurs bien fondues et bien empAt£es. Le visage d’Eudoxie 
et loule la page oil est figure l’empereur Basile sont presque entiArement effaces; mais les 
lAtesdes deux jeunes princes, it peu pres en tires , ont conserve une vigueur de ton remar- 
quable; on voitque la gouache dans les carnations Ala it te rm ing  avec une grande finesse 
et arrivait presque it la valeur d’une peinture sur Amai!; les ombres Ataient rendues par une 
couleur verdAtre qui leur a conserve un ton agrAable et transparent.

A la suile de ces trois feuillets, oii se trouvent les portraits des grands personnages pour 
qui le livre a AtA Acrit et illustrA, commence le texte des discours de saint GrAgoire. Le 
titre du livre est inserit au recto du premier folio dans un qualre-feuilles tracA en bleu sur 
un fon d’or.

Nous avons donnA dans notre planche XLIV la plus ancienne representation que l’on 
connaisse de la scAne de la crucifixion. Elle est emprunlAe it un inanuscrit syriaque de la fin 
du sixiAme siAcIe. On trouve au folio 30 du manuscrit des Discours de saint GrAgoire une 
representation de la m0me scene. Les trois cents anneesqui s’Ataienl AcoulAes entreles deux 
reproductions avaient apporte peu de changements dans les details de la composition. Le 
Christ est encore vAlu de la robe violelte, qui lui descend jusqu’au milieu des jambes ; les 
bras sont toujours dans une position horizontale. L’arliste du sixiAme siAcle avail fixA les 
jambes du Christ A la croix par deux clous qui traversent non les pieds, mais les jambes 
un peu au-dessus des pieds ; le peintre du neuviAme fait reposer les deux pieds sur une 
tablette (.mppedaneum) oii le corps peut se soulenir, et les pieds, naturellement posAs sur cette 
tablette, sont fixes chacun par un clou. Lesoldatqui perce de sa lance IecAtA du Sauveur 
est vAtu en rouge comme dans la miniature du sixiAme siecle, mais sa luniqueest enrichie, 
suivant la mode byzanline, d’ornements d’or aux poignets, en haut des manches et sur la 
poilrine. Eniin I’artiste syrien avait placA la Vierge et saint Jean a c0tA l’un de l’autre A la 
droite du Christ; le peintre byzantin met la Vierge A droite et saint Jean A gauche, dispo
sition qui a prAvalu dans la suite des temps. Les vAtements sont disposes avec assez d’art 
pour que toutes les formes des membres restent parfailement accusAes. L’Acaillage de la 
peinture de la robe du Christ sur le torse et sur l’une des jambes a laissA A dAeouvert le 
premier travail du peintre, et nous fait connailre de quelle m anure il avait pu arriver A cette 
perfection. Avantde revAtir la figure du Sauveur d’une robe violette, il avait entitlem ent 
tracA le modelA du nu au pinceau avec une couleur brun-rouge lAgAre, suivant en eela la 
mAthode que notre cAlAbre peintre David adopta plus de neuf siAcles aprAs, dans 1’esquisse 
de son grand tableau du Serment du Jeu de paume qu’on voit au MusAe du Louvre. L’artiste 
byzantin montre au surplus par son esquisse qu’il avait une connaissance parfaite des 
formes anatomiques du corps humain.

Cette reproduction de la crucifixion n’occupe qu’un tiers de la page. Dans un second 
compartiment, l’artiste a reprAsentA la descente de la croix et la mise au tombeau, et dans 
un troisiAme le Christ apparaissant aux saintes femmes. L’auteur de cette grande page Atait 
unhommede talent, qui avait AtudiA tout Ala fois la nature et les belles oeuvres de 1’antiquitA.
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Oil voit au folio43 les deux sujels que du Cange a fait graver dans le Constantinopolis Chris
tiana : saint Cdsarios portd au tombeau sur une sorte de lit d’or, et cinq figures de saints, 
4 savoir, une sainte femme dans I’attitude de I’orante des Catacombes, saint Gr^goire, pCe 
d u th d o g ien , saint Gr^goire le Theologien, saint C la rio n e t sainte Gorgonia (1). Ce sont de 
belles figuresbien dessinCs, dontles tfites sont pleines d’expression; le coloris est excellent. 
Au folio 71, en tCe de 1’dpitre adressC par saint Gr6goire de Nazianze au frCe de saint 
Basile, saint Gr^goire de Nysse, le lendemain de son ordination, onarepr6sent0 troissaints 
prilats rev6lus du costume Episcopal de la primitive ilglise, sur lequel se d^ploiele pallium 
όπιό de croix. Ces trois figures, parfaitement dessin0es et peiqtes avec art, sont empreintes 
d’un caraclCe si bien marqu6 d’individualit0, qu’on doity reconnaitre les portraits de ces 
trois Peres de l’Eglise grecque, portraits qui devaient exister encore au neuvi6me si0clc 
4 Constantinople (2).

Dans la mCne page on a repr0sent0 Job enticem ent nu, assis sur un tas de fum ier; sa 
femme lui presente des aliments au bout d’une baguette en se bouchant le nez. Elle est 
drap0e a l’antique (3); les monuments qu’on voit dans le fond sont emprunt6s a l’antiquit0. 
L’artiste qui a peint cette miniature estun de ceux qui, dans leurs compositions, se guidaient 
uniquement sur les traditions antiques. On peut attribuer au m0me peintre une grande 
composition a pleine page (fol. 73), ou la transfiguration du Christ est repr0sent0e. La dis
position des groupes, la puret0 du dessin, le beau jet des draperies, sont enticem ent 
cmpreints du style de I’antiquitii. Au contraire, dans la miniature qui, au folio 10ή, prCCle 
l’oraison funebre de saint Basile, un artiste bien infCieur 4 celui-ci sous le rapport du 
dessin, ayant 4 peindre une seC e de 1’histoire byzanline, nous fait connaitre les costumes 
et les usages dela cour des empereurs grecs. On y voit l’empereur Valens signant le dC ret 
d’exil de saint Basile et le fils de Valens Cendu mort sur un lit. Nous avons fait reproduire 
une partie de cette miniature dans la vignette qui est en tCe de ce chapitre. Valens porte 
le costume dont les empereurs sont le plus ordinairement rev0tus : une tunique enrichie 
d’ornements d’or aux poignets el aux bras et descendant jusqu’aux genoux, la chlamyde 
a tablion d’or gem me agrafee sur l’cpaule droite, etles brodequins rouges ornes de perles. 
La chlamyde est presque toujours de couleur violet pourpre. On retrouve ce costume aux 
folios 213, 239, 435 et 440. Les peintres des illustrations de notre manuscrit en revCent 
les rois de la Bible, comme Salomon el EzChias, lorsqu’ilsont a lesrcpr0senter. Derri0re les 
empereurs et les rois on voit souvent des officiers attaches 4 leur personne portant les 
costumes des dignilaires de la cour de Constantinople. Ainsi, dans la miniature dont la 
gravure esten tCe de ce chapitre, le personnage qui soutient l’empereur Valens s’0loignant 
d n litd e  son fils doit Otre un spalharocubiculaire, officier allachd a la chambre des empe
reurs ; il porte une tunique blanche enrichie au col, et sur les 0paules, d’ornements 
d’Coffe tissue d’or (4).Au folio 374, on voit d e rn C eI’empereur un protospalhaire, officier 
des gardes de la chambre de l’empereur; il est vCu de la m Cie tunique blanche, mais son

(1) Constant, christ. Parisiis, p. 77 et 126.
(2) La figure de saint Gr6goire est reproduite dans les Arts somptuaires, tome I des planches.
(3) La figure de cette femme a 6t6 reproduite dans les Arts somptuaires, tome 1 des planches.
(6 ) X p u ij* τ α ρ α γ α ύ ί ι* .  C o n s t . P o jip h . ,  De cerimon. aulas Byzant. Bonnae, p. 57Z|. '
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cou est ddcord d’un collier d’or enrichi de pierreries (1); il est armd d’une lance et d’un 
bouclier ovale de couleur rouge a bordure d’or. Au folio lih0, on a repr6sent6 un spathaire 
dans le m0me costume, mais sans le collier d’or; il porte Γόρόβ de l’empereur renferm6e 
dans unfourreau d’or (2). Cette dp6e est semblable pour la forme ά  celle qu’on a trouvde 
dans le tombeau de Child^ric (3).

Les trdnes d'or des empereurs, d’une forme lourde et peu gracieuse, sont garnis d’un 
vaste dossier. Ils sont ordinaireinent places au-dessous d’une sorte de ciborium port^ par 
des colonnettes. On retrouve done 1& cet (idicule toujours 6Iev6 au-dessus du trdne dans le 
palais imperial de Constantinople, et dont le livre des C£r0monies de la cour, ^critpar 
l’empereur Constantin VII, nous a laiss6 la description (h).

Les guerriers reprdsent^s dans les miniatures portent ordinairement l’armure antique 
des soldats legionnaires, qui etait form^e de larges plaques de metal couvrant la poitrine 
et de longues bandes garnissant les epaules et enlourant la taille. Cette sorte de cuirasse etait 
sans doute encore en usage au neuvi0me siecle dans I’empirc byzantin; mais le casque 
romain avaitdisparu. Il etait remplace par un casque hemispherique sans visiere, surmonte 
d’une pointe et garni par derri0re d’une espece de voile tombant sur les epaules, destine it 
proteger le cou contre les ardeurs du soleil. Cet appendice du couvre-chef se comprend 
tr£s-bien pour les soldats du Bas-Empire, qui avaient surtout ii combattre en Asie. Ce voile 
a ete donne aux soldats framjais envoyes en Algerie, au Mexique et en Cochinchine. Les 
circonstances analogues amenent les m0mes n0cessit6s.

On rencontre quelquefois des guerriers portant l’armure antique, mais qui, au lieu du 
casque orbiculaire, ontun casque de fer pointu egalement accompagne du voile qui leur 
couvre la nuque. Cetarmementappartenait sans doute aux soldats des provinces asiatiques 
de 1’empire. Onen voit notamment un groupe dans une belle miniature ou la fille de Jair, 
prince de la synagogue, est reprdsent^e <*tendue sur un lit. Une jeune esclave estauprfes 
d’elle, tenant un chasse-mouches. On trouve 1ά le costume des femmes dans l’empire 
d’Orient; e’etait une longue robe flottante, relevie a la taille a la mantere antique, et 
d£cor6e au cou d’une sorte de pelerine d’&offe tissue d’or (3).

Moise est repr6sent6 jeune et imberbe dans les diflferentes compositions ou il est introduit, 
et porte toujours le costume de l’antiquit^. Dans le tableau du passage de la mer Rouge 
(fol. 2G4), on le voit enticem ent v<Hu de blanc. Les H^breux, qui ont d£ja traverse la mer, 
ou se d<§battent les Egyptiens, se r^jouissent de la victoire que le ciel vient de leur accorder 
sur leurs ennemis. Une jeune fille danse en frappant au-dessus de sa t6te les cymbales 
qu’elle tient dans les mains. Ce n’estplus la danseuse antique repr0sent0e dans la miniature 
du manuscrit de Cosmas du sixieme s id e ,  que reproduit notre planche XLV; elle porte le 
costume byzantin, une longue robe flottante serrC  a la taille par une ceinture d’or et enri- 
chie sur la poitrine d’une plaque d’or gemm6; mais larobe est d*une Coffe si 10gere, qu’elle 
laisse apercevoir toutes les formes, et l’on peut juger que le peintre, tout en donnant a son 1

(1) Const, Porph., l)e cerimon. aulw Byzant. Bonnae, p. 574.
(2) Ibid., p. 7.
(4) Voyez tome I, p. 262.
(4) J. Labarte, le Palais imperial de Constantinople. Voyez 4 la (able le mot C bjriom.
(5) Cette miniature a 6(6 en parlie reproduite dans les Arts somptuaires, to ne l des planches.



174 PE1NTURE. —  ORNEMPNTATION DES MANUSCRITS

almde le costume du temps ou il vivait, s’etail inspird des productions de l’antiquitd clans 
dessin de I’attitude etdes gracieux contours du corps.

La figure du Christ, dans toutes les miniatures, est empreinte de toute la beauty 4 Jaquelle 
pouvait atteindre le talent de fartiste ; son attitude a toujours de la dignity et sa tdteest 
remplie d’expression. II porte la longue robe et le manteau clrapd dans le style antique; la 
couleur des deux vdtements est le violet pourpre de la chlamyde des empereurs. La Vierge 
est belle aussi; elle n ’a pas conservd ce type tout helldnique qui Ini avait etd donnd au 
sixidme sidcle. Ainsi, dansle tableau de ΓAdoration des Mages (fol. 137), laMdredu Sauveur 
n ’est plus reprdsentde comme une matrone romaine assise sur un fiildecolonne, telle qu’on 
la voit dans le bas-relief d’ivoire du sixidme sidcle que reproduit notre plancheTV; elle est 
vdtue d’une robe violette et assise sur un sidge d’or a coussin. Mais le jet des draperies est 
encore excellent et se ressent de l’dtude des productions antiques; ce n’est pas encore la 
Vierge byzanline des derniers sidcles de l’empire, portant une robe chargde d’ornements 
et de pierreries et couronnee d’une couronne impdriale. Les Mages qui offrentleurs presents 
ont qui ltd le bonnet phrygien qu’ils porlaient au sixidme sidcle pour prendre le bonnet 
pointu des Persans, avec lesquels les Grecs dlaient toujours en contact, au neuvidine sidcle, 
par la guerre ou par le commerce.

Parmi les sednes les plus intdressantes de l’histoire byzanline, nous ne pouvons nous 
dispenser de citcr la representation, dans une miniature a pleine page (fol. 355), du second 
concile gdndral convoqud en 381, 4 Constantinople, par Thdodose le Grand. Le livre des 
Ivvangilcs est placd sur le tr6ne d’or de l'empereur, dans la parlie la plus dlevde de la 
salle ou les dvdques sont assemblds. L’empereur est assis sur un sidge au-dessous; il 
porte ce costume que nous avons signald : une tunique, et, par-clessus, la chlamyde 
violet pourpre 4 large tablion d’or rehaussd de pierres fines; sa tdte est ceinte du 
stemma.

Nous aurions encore un grand nombre de belles pages 4 faire valoir; mais[il fauclrait 
tout un livre pour ddcrire les peintures de ce magnifique manuscrit, et il est temps de 
nous arrdler. Notre planche XLVI, qui en reproduit 1’une des miniatures a pleine page, 
fera mieux connaitre le style de ces peintures 4 nos lecteurs que les plus amples 
descriptions (1).

Toutes les compositions sont remarquables par {’invention, la bonne ordonnance des 
sujels, qui sont toujours clairement rend us, et rheureuse disposition des groupes. Bien 
que plusieurs artistes, indgaux en talent, aient concouru a l’execution des miniatures, 
le dessin est en gdndral correct, les proportions sont bonnes, les mouvements justes et les 
Idles remplies d'expression ; les mains sont bien dessindes. Les nus tdmoignentdes connais- 
sances anatomiques que ces artistes avaient acquises. Dans le jet des draperies, qui accuse 
toujours les formes, ils se sont inspirds des productions de l’antiquite. Les monuments sont 
en gdndral rendus dans le godl antique; on trouve eependant, dans les nombreux tableaux 
qu’offre le manuscrit, quelques bAliments d ’architecture byzantine, comme au folio 43, 
oii l’on voit un monument a coupole, flanqud circulairement cle huit corps de logis, qui 1

(1) Voyez, A la fin de ce volume, au S uppi.Abent aux Explications’des p u n c h e s , quelques details sur les seines reprd- 
sentdes dans la planche XLVI .
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a dil litre inspire au peintre par le chrysotriclinium, salle du trdne 61ev6e dans le palais 
imperial (1). On trouve quelques paysages, niais la perspective est toujours vicieuse. 
Les artistes byzantins ont rarement observe les rtigles de la perspective.

Les couleurs ont du corps et de l’empAtement; les lumteres et les ombres sont poshes 
largement, avec des tons clairs ou sombres dont la degradation est r^glde avec art. A 
l’exception du violet ponrpre applique ii la chlamyde des empereurs et des rois et aux 
v£tements de Jesus et de la Yierge, les autres couleurs sont gtindralement claires a la 
manure antique: rougeatres, bleuAlres, verdAtres, et toujours de tons harmonieux. L’or 
est applique en feuilles ou au pinceau. l)ans quelques-unes des grandes miniatures, la 
page a ete d’abord enduite d’une feuille d’or sur laquelle le peintre a etabli son dessin 
et ses couleurs. Tenant nioins bien sur l’or que sur le parcliemin, les couleurs ont presque 
entierement disparu dans les tableaux executes de cette fa^on.

On doit classer parmi les peintures du neuvieme si6cle celles qui decorent un manuscrit 
ecrit au dixieme (2), que possede la Biblioth6que nationale de Paris (n° 139). Les feuilles 
de parchemin sur lesquelles les miniatures sont peintes et dontun c6te est toujours reste 
en blanc, ont ete en effet rapportees et inserees enlrc les feuilles du texte, qu’elles coupent 
quelquefois. Elies n’ont done pas ete faites pour ce livre, mais elles se rapporlent au 
sujet qui est traite. Elles proviennent sans dome d’un manuscrit plus ancien qui traitait 
des monies m alieres; .ou bien elles ont ete copiees au dixieme si6cle sur des peintures 
qui pouvaient m6me pour la plupart 6tre anterieures au retablissemenl du culte des 
images et aux modifications que subit le style byzantin ά l'epoque de cette restauration. 
Ce manuscrit in-folio (de 3G centimetres de hauteur sur 28 de largeur) renferme des 
commentaires sur les Psaumes de David et quelques cantiques bibliques. En avant du 
texte est un cahier de liuit folios, compris la feuille de garde; on y voil sept peintures 
a pleinepage, dont les sujets sont emprunttfs a l’histoire de David ; sept autres peintures, 
remplissant dgalement toute une page, sont intercal^es dans le texte. Les artistes qui 
ont peint ces qualorze miniatures ont personnifi6 dans leurs compositions, a la m anure 
antique, non-seulement la mer, les montagnes, les fleuves, la nuit, le point du jour, mais 
m6me les vertus, les faculty et les vices qui avaient influence les actions represent^es 
dans leurs tableaux. La mantere de grouper les personnages, les attitudes, le je t des 
draperies, les armures, les monuments, le coloris m6me ; tout, en un mot, y montre l’art 
antique dans sa plus enttere expression.

Toutes ces peintures ne sont pas 6gales en m^rite, et quelques-unes accusent de la 
lourdeur dans le dessin, ce qui nous porte ά penser qu’elles sont de differentes mains. 
La raret£ des peintures byzantines de cette 6poque nous engage a faire connaitre de quelle 
fai^on les sujets les plus interessants ont dt6 traitds. Au folio 1, David, jeune, porlant le 
costume grec antique dans toute sa puret£, est assis dans une verte campagne, tenant 
ii la main un instrument a cordes dont il aceompagne son chant. Au premier plan, un 
liomme a demi nu, couch6 aupr^s d’un arbre, personnifie la montagne de Bethliiem, 
ou la sc6ne se passe : e’est ce qu’indique l’inscription "Ορος Βη0λεεμ traede sur le fond du 1 2

(1) J. L a b a r t e ,  le Palais imperial de Constantinople et ses abords, p. 75 et 161.
(2) Montfaucon, Palceographia grceca, lib. 1, p. H.
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tableau. La MtModie, sous la figure d’une femme v6tue a l’anlique, se tient derri£re David 
pour l’inspirer. La correction du dessin, l’entente de la perspective, la profondeur des 
plans et jusqu’a la couleur rouge des carnations, lout se ressent de l’̂ tude de l’antiquit^: 
on trouve 14 un tableau arrach0 a Ροιηρέΐ. On voit au folio 2, David combattant un lion, 
et derri6re lui une femme personnifiant la Force; au folio 3, le sacre de David par Samuel. 
Le folio 4 renferme deux scenes : David lan^ant une pierre 4 Goliath et tranchant la t0te 
au gOant renversd. Derri6re le jeune HObreu est une femme dtfsign^e par le nom Δυναμις, 
qui personnifie la loule-puissance miraculeuse de Dieu, et derrtere Goliath une femme, 
ΓArrogance, qui s’enfuit. Au folio 5, on a repr0sent6 une danseuse qui se livre devant 
Said 4 des exercices chordgraphiques. Ces cinq compositions ont un fond de paysage. 
Au folio 6, David est tdeve par le peuple sur un bouclier ; puis, au folio 7, on voit David 
entre la Sagesse et la Proph6tie, miniature que reproduit la planche LXXXII de notre 
album. Dans ces deux derniers tableaux, qui paraissent provenir d’un autre artiste, le 
ciel est rendu par un fond d’or. Deux scenes remplissent le folio 136, qui est intercal^ 
dans le texle : Nathan reprochant 4 David le meurtre d’Urie, et David prostern6 pour 
demander 4 Dieu le pardon de son crime ; une femme, la P0nitence, est aupr6s de lui. 
La miniature qui couvre le folio 419 repr&sente le passage de la mer Rouge, qui est per- 
sonnifiee sous la figure d’une femme tenant une rame. Moi'se est encore repr6sente la 
jeune et imbcrbe, comme dans les peintures du manuscrit des Discours de saint Gr6goire 
de Nazianze. Pharaon, au milieu des fiols avec ses cavaliers, est saisi et va 6tre entrainO 
par un homme nu design0 par le nom de Βυθός, l’Abime. Dans le haut du tableau, la Nuit 
est repnisentce en camaieu bleu, sous la figure d’une femme tenant au-dessus de sa tOte 
un voile charge d’0loiles. La miniature du folio 422 renferme deux scenes : d’un c6l£ 
Moi’se revolt les tables de la Loi sur le Sinai ; de 1’autre, il converse avec le Seigneur, 
reprdsenld par une main btinissanle, de la mOme fa^on que dans la miniature que reproduit 
notre planche XLYI. On voit encore, au folio 428, la prophetesse Anne recevant ses 
inspirations de Dieu, qui est designe par le mOme emblOme. Plusieurs scenes de la vie de 
Jonas remplissent le folio 432. On voit au fond une ville antique, de laquelle sort une 
grande foule que le prophOte harangue. Le ciel est rendu la par un fond d’or. Au folio 436, 
qui pr0c6de le cantique d’Isaie, on a represent^ le saint prophOfe 61evant les mains vers 
le ciel, oii Dieu se manifesle par le symbolc de la main btinissanle, d’oti s’0chappent des 
rayons. Derri6re lui est la Nuit, sous la figure d’une femme v0tue de la longue robe 
et du pdplum des femmes grecques de l’antiquiU'*; et devant lui, le Point du jour, Ορθρος, 
sous la figure d’un joli enfant tenant un flambeau (1). Knfin, le folio 436 renferme deux 
scenes : 4 gauche, Isaie annonce a Ezechias qu’il va mourir : le roi de Juda est couclii* 
sur un Jit et porle le costume des emperenrs byzanlins, la tunique et la longue, chlamyde; 
a droite, Ez^chias Ιύνβ les yeux au ciel el invoque le Seigneur en lui demandant de pro- 
longer son existence. Une femme personnifiant la Pritjrc est aupr6s de lui. Les deux 
dernieres compositions doivent <Hre du m6me auteur. Elies se distinguent par la correction 
du dessin ; les t6tes sont vigoureusement touch6es et remplies d’expression. 1

(1) Montfaucon (Palcpogr. grcBca, p. 12),a donnd la gravure de celte rnimalure. On trouvera une reproduction en cou 
leur des figures d’lsaie et de la Nuit dans le Moyen Age et la Renaissance, t. It.



DANS l ’EMPIRE d ’ORIENT AU NEUVIEME SlfeCLE. 1 7 7

Le manuscrit renferme dans ie texte quelques vignettes d’ornements disposdes en I0te 
des chapilres, soit dans une forme rectangulaire, soit dans la forme du pi grec que nous 
avons ddjA signatee. Elies reproduisent des (leurons d’un style dtegant colortes avec gout. 
On y tronve aussi quelques leltres ormtes de peu d’dldvation. Elies sont com poses d’ani- 
maux, de fruits, de fleurs et de perles, dans des dispositions simples et gracieuses. 
A 1’exeeption du tableau οιϊ David est reprdsente entre la Sagesse et la Prophetic, et de 
celui ou il est (devd sur un bouclier, dontle dessin oiFre de la lourdeur, tous les autres ont 
un vernis d’antiquitd : formes, costumes, draperies, tout est inspire par des modules 
antiques, et, si ce n’̂ tait le v£tement imperial des empereurs byzantins qui est donnd 
aux rois de la Bible, on pourrait considerer les peinlures de notre manuscrit comme des 
oeuvres de l’antiqniL0. Le dessin est correct, les mouvements sont justes et les tides 
empreinles d’une grande expression. Le coloris, qui a de l’dclat, est obtenu par une 
gouache bien βιηρΑιέβ. On trouve des rehauts de blanc dans les carnations. Les tons 
des premiferes miniatures sont un peu crus ; dans les d em ises , l’exdcution est plus 
soignee, les transitions sont mieux m^nagees et plus harmonieuses.

Nous pouvons encore citer un livre enrichi de miniatures appartenant a la fin du 
neuvteme siAcle ou au commencement du dixiAme. C’est un manuscrit sur parchemin 
format in-folio (de 36 centimetres de hauteur sur ‘27 de largeur) que conserve la biblio- 
th6que Valicane (n° 755). II contient les propheties d’Isaie avec des commentaires tir£s 
des Peres de l’Eglise. Dans une grande miniature a pleine page, on voit la figure en pied 
du prophete; quatre m6daillons pr6s des angles du tableau contiennent les figures en 
buste des P0res de I’Eglisc auteurs des commentaires. Au folio 107, l’artiste a pris pour 
sujet Isaie entre la N uitetle Point du jour, recevant les inspirations de Dieu, symbolist 
par une main b^nissante. Ce sujet se trouve rcproduil dans une des miniatures du ma
nuscrit de la Bibliotheque nationale (n° 139). Les personnages sont disposes A peu pr£s 
de la m0me manure dans les deux tableaux, mais l’un n’est pas la copie de I’autre, les 
mouvements ne sont pas absolument les monies. La figure de la Nuit et celle d’lsaie dans 
le manuscrit du Vatican ont des proportions exagdriies en longueur, et le petit gdnie 
du Point du jour est d’un dessin tr6s-incorrect et n’a pas la charmante attitude de l’enfant 
du manuscrit de Paris. La derni6re des miniatures reproduit le marlyre du prophete. 
Deux bommes lui scient le crAne. Dans tous les tableaux, le terrain, les arbres et les 
monuments sont en couleur; le ciel est rendu par un fond d’or (1). Bien que le dessin 
ne soit pas toujours d’une correction irr0procbable, ces grandes miniatures ont un aspect 
tr6s-agr<$able; les UHes sont d’un excellent modeld et fort expressives; les couleurs, d’un 
ton 10ger, ont de l’6clat.

Les miniatures que nous venons d’examiner et les autres monuments du neuvi6me 
stecle que nous avons signals en (raitant de la sculpture (2), font voir que les artistes 
de ce temps, dirig^s par l’dtude de la nature et des productions de l’antiquit6, avaient su 
conserver un style s£v6re et ne s’dlaient adonn0s que tr6s-discr6tement A Pornementation 
pleine de caprice et de fantaisie qui avait pris une grande vogue sous I’empereur Thdo- 1 2

(1) D’Agincogrt, Histoire de I’art, Peintitre, pi. XLVf, a doting la gravure des miniatures de ce manuscrit.
(2) Notions g£n£rales, 1.1, p. 35 et suiv.

LABARTE. il. _23



1 7 8 PEINTCRE. —  ORNEMENTATION DES MANUSCRITS

phile (829 f  8^2), a l’dpoque de l’iconomachie (1). Mais au dixidme sidcle les peintres, 
tout en s’appliquant 4 la correction du dessin et sans ndgliger absolument les beaux 
modules que leur fournissait l’antiquitd, se laissdrent aller 4 la fantaisie de leur imagi
nation et subirent beaucoup plus que leurs mailres I’iufluence de I’entrainement gdndral 
vers la ricbesse de rornementalion. Mais il faut dire qu’ils surent apporter dans leurs 
compositions fanlastiques une varidtd infinie et des details ddlicieux, toujours empreints 
du meilleur gout, et qui se recommandent encore par la ddlicatesse du travail et le fini 
de l’exdcution.

Trois manuscrits illustrds appartenant a la Bibliothdque nationale, ou ils portent les 
n0> 64, 70 et 543, viennent a I’appui de nos appreciations.

On peut juger par notre planche XLYII de l’excellent style de la decoration qui surnionte 
l’arcade que nous avons empruntde au manuscrit n° G4 (2). De jolis oiseaux boivent 
4 une fontaine d’ou l’eau s’dchappe par une pomme de pin, conime dans les belles fon- 
taines dlevdes par Basile le Macddonien au devant du portique de la Nouvelle-Basilique, 
qu’il avait edifie avec un luxe inoui (3). Neuf autres arcades, loutes varides dans leur 
ornementalion, sont cgalement surmontdes de petits sujets d’une composition originale 
et spiriluelle : ce sont des griffons adds, des chevaux d’un excellent dessin ; un chameau 
et son conducteur, et, conime pendant, un eldphant buvant a une fontaine; des boeufs 
s’abreuvant 4 un bassin et un negre y amenant un cheval qui se cabre; un faucon saisis- 
sant un oiscau au milieu d’une volde, et de 1’autre cdtd un valet de la fauconnerie retirant 
un lidvre des griffes d’un faucon; un leopard lance par un honime eonlre des cerfs qui 
fuient. Tout cela est d’un excellent dessin. Les figures des dvangelistes qu’on voit dans 
le manuscrit n” (>4 sont dans des proportions un peu allongdes qui ne manquent pas 
d’dldgance. Saint Matthieu parle, saint Marc love lesyeux au ciel, les deux autres dcrivent. 
Les vdtemenls soul drapds avec art a la manidre antique et colords de teintes claires avec 
des rehauls de bleu dans les lumidres. Les quatre miniatures occupent chacune une page 
enlidre et sont encadrdes dans des bordures composdes de cercles qui renferment des 
ileurons varies de forme et do eouleurs. La premidre leltre de chaque Evangile est en or 
et en rinceaux de couleur d’un gotit simple el dldgant.

Le manuscrit n° 70 est un dvangdliaire de poche (de 17 cenlimdtres de hauteur sur 
12 de largeur) dont les illustrations sont ddlicieuses. Nous avons fait reproduire dans la 
planche LXXXIV de notre album les figures des dvangdlistes que 1’on trouve en avant 
de chacun des Evangiles, aux folios 4, 113, 190 et 307. La concordance des dvangiles 
d’Eusdbe se trouve dcrite, conime dans le manuscrit prdeddent, sous des arcades dont 
1’extrados est surmontd de jolis oiseaux. Bicn que ces arcades soient moins riches que 
celles dont noire planche XLVII a donnd un spdeimen, dies sont trailees avec cette 
dldganee qui caractdrise rornementalion byzantine du dixidme sidcle. Une note dcrite 
4 la fin du livre est ainsi congue : Eγρ ά φ Ο -η Ν ικ η φ ό ρ ο υ  υ α σ ιλ ε ύ ο ν τ ο ς  (tv5.)Z. « II a dte dcrit sous 
» le rdgne de Nicephore, dans la septidme indiction. » Etau-dessous on lit cette note latino

(1) N o t i o n s  G J i N f i n A L u s ,  t. I, p. 3fr.
(2) Voyez i t  la fin de ce volume, au S u p p u S s i e n t  a u x  E x p i . i c a t i o n s  d e s  p l a n c h e s ,  quelques details sur ce manuscrit 

cl sur les personnages qui sont sous l’arcade.
(3) Voyez-en la description, tome 1, p. 38.
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d’une Venture moderne : « Regnabat hie Nicephorus anno Domini octingentesimo, tempore 
» Caroli Magni. » L’auteur de la note latine ne s’est pas donne la peine de faire la moindre 
recherche historique. En effet, ainsi que le fait observer Montfaucon [Palaeographiagra;ca, 
p. 280), la septidme indiction ne s’est pas rencontrde pendant les huit ans et neuf mois qu’a 
rdgnd Ie Nicdphore qui vivait du temps de Charlemagne, e’est-a-dire Nicdphore I", qui 
a occupd le trdne impdrial du 31 octobre 802 au 25 juillet 811. Chacun sait que l’indiction 
est une pdriode de quinze anndes instilude par Constantin apres sa victoire sur Maxence, 
etque Ton commence 4 compter apres l’annde 312. Ainsi l’annde 802 est la dixidme de la 
trente-lroisidme pdriode d’indictions, qui s’est terminde en 807. L’an 811, qui a vu pdrir 
Nicdphore I", correspondait done 4 la quatrieme indiction de la trente-quatridme pdriode ; 
la septidme indiction n’est arrivde que trois ans apres sa mort {Art de verifier les dates. 
tome I, p. 17 a 20). Nous ajoulerons que Nicdphore ΓΓ dtait manichden ct iconoclaste. 
Lorsqu’il s’emparadu pouvoir, soixante anndes de persdeution avaient andanti ou dispersd 
les artistes qui reproduisaient les saintes images, et lui-mdine continua a faire exeeuter 
lesddits qui les proscrivaient. II n’est pas a supposer qu’un artiste ait pu produire de son 
temps des peintures religieuses aussi parfaites. II ne petit done dtre question, dans la note 
dcrite en grec a la fin de l’dvangdliaire, que de Nicdphore Phocas, qui se fit proclamer 
empereur l’annde 963, correspondanl a la sixidme indiction de la quaranle-quatridme pd
riode ; la septidme est arrivde la seconde annee de son rdgne. La date du manuscrit nous 
est done donnde par la note grecque qu’on trouve a la fin ; e’est en 964 qu’il a dtd executd. 
Lecriture du manuscrit, comme le remarque Ulonlfaucon, ddnote d’ailleurs la seconde 
moitid du dixidme sidcle, et n ’est pas en rapport avec celle dont on usait du temps de 
Nicdphore I" qui touehait au huitidme. Quatre anndes s’dtaienl a peine dcouldes depuis 
la mort de Constantin Porphyrogdnete, lorsque out dtd faites les peintures de ce manuscrit. 
qui sonl Γιιη des types les plus parfaits de Part byzantin. On doit done les regarder 
comme un spdeimen des productions de l’dcole dirigde par ce prince qui passait pour 
le plus habile peintre de son temps, et sous lequel Part byzantin arriva a un haut degrd 
de perfection (1).

Le manuscrit n° 543 est peut-dtre plus curieux que les deux premiers par le grand nombre 
de ses miniatures et par la varidld infinie de sa ddlicieuse ornemenlation. Ce beau livre 
(de 26 centimetres de hauteur sur 19 et demi de largeur), dcrit a deux colonnes en 
ecriture cursive, renferme diifdrents ouvrages, et principalement plusieurs discours de 
saint Grdgoire de Nazianze. Les tdtes de pages, a chaque differente matiere, sont enrichies 
d’une vignette soit rectangulaire, soit en forme de Π, composde d’dldgants rinceaux qui 
renferment dans leurs contours des fleurs, des fruits, des oiseaux perchds sur des tiges 
fleuries et d’autres petits animaux sur fond d’or. Souvent des paons ou bien des oiseaux de 
POrient d’undclatantplumage surmontent les vignettes. Unelettre initiale de trois 4 quatre 
centimetres de hauteur, d’un joli dessin exdcutd en couleur et en or, et toujours d un godt 
exquis, ouvre chacun des chapitres. Nous pouvons citer, parmi les plus jolies, l’epsiion du 
folio 28, que nous avons fait reproduire dans le cul-de-lampe de ce chapitre. Un saint 
dvdque placd au centre dtend la main droite, qui forme la barre horizontale de la lettre, 1

(1) Voyez tome Ier, p. A2.
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pour b6nir une femme placee debout au-dessous de lui sur line sorie de piedestal qui forme 
avec elle la branche infiirieure de la courbure. Ces deux figures, bien que d’une taille 
microscopique, n ’en sont pas moins d’un dessin parfait. Vingt-deux miniatures, r^unies 
deux i  deux et bordees de deiicieux encadrements, remplissent onze pages du manuscrit. 
Elies reproduisent des sujets qui sont puises dans les matieres que traitent les chapitres en 
avant desquels elles sont p laces. Dans la premiere des deux miniatures qui occupent le 
folio 23, le peintre, ayant a reprdsenler la descente du Christ aux enfers, a donne au Sauveur 
des ailes rouges et l’a revetu d’une robe de eette couleur. Le dessin est d’une grande 
correction. Les petites figures, qui n’ont pas plus de trente a trente-cinq millimetres de 
hauteur et souvent moins, ont des attitudes tres-variees et des mouvements d’une grande 
justesse, a ce point qu’on ne pourrait trouver mieux parmi les miniaturisles de l’Occident 
qu’en arrivant aux grands artistes du quinzieme siecle; les ttHes, qui ne depassent pas quatre 
ά cinq millimetres, olfrent cependant beaucoup d’exprcssiort; toutes les parlies du visage 
sont indiquees dans ce petit espace avec un soin minutieux. Les physionomies sont par- 
lantes. Quelques figures a demi nues monlrent que le peintre avait acquis par 1’etude de 
l’anatomie la connaissance des ressorts et du jeu de la machine humaine.

Les observations que nous avons d6ja faites sur Ie colon's des minialuristes byzanlins du 
neuvieme et du dixieme siecle, et celles de nos planches qui reproduisent de leurs oeuvres, 
ont fait voir que ces artistes faisaienl usage d’une gouache tres-soutenue. Le parchemin 
etait d’abord rendu apte a recevoir les couleurs a l’aide d’une legere couclie de fiel on 
d’encollage a la colle ou a 1’oeuf. Les couleurs le plus en usage etaient le vermilion, le brun 
rouge, les ocres, le blanc et le bleu, matieres qui par Jeur opacite s’etendaient avec plus 
de facility et formaient, en suivant les contours traces a I’avance par 1’artiste, une sorte 
d’apprOt sur lequel il reveuait indiquer les lumieres, les ombres et les details interieurs 
du dessin. 11 arrivait ainsi ίι un cmpiUcment qui lui permetlait des degradations de ton du 
meilleur eifet, et a une vigueur de coloris qui egale souvent celui qu’on peut obtenir dans 
la peinturc it l’huile. Les couleurs transparentes, telles que le carinin et les laques, etaient 
rarement employees avec les empiUemenls des fonds, mais souvent comme couverte trans- 
lucide. L’or etait applique en leuilles pour les fonds, et etait rendu adherent au parche
min par une preparation comme le minium ou la ceruse bien broyes au blanc d’oeuf; il etait 
encore employe au pineeau sur un encollageprealablement etendu sur le parchemin.

IV

De Basile I I  (970 f  1025) ά la fin du douzieme siecle.

Nous avons dit les causes qui avaient porte la peinture byzantine a un aussi haut degre 
de perfection, et celles qui avaient prepare la decadence de l’art (1).

On peut fixer le commencement de celte decadence au r0gne de Basile II, dont tousles 
penchants etaient pour la guerre, la plus eruelle ennemie des arts, Neanmoins l’influence 
de l’ecole de peinture dirigee par son aieul Constantin Porphyrogenete n’etait pas encore

(i) Notions g£n£i\ales, 1. I, p. 42 et suiv., et 49.
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com plem ent eteinte sous son regne. Les miniatures qui enrichissent deux mnnuscrits 
Merits et illustnis pour lui viennent leddmontrer. Le premier est un psaulier grand in-folio 
qui apparlient a la bibliolheque de Saint-,Marc de Venise (ms. gr. n" xvii) ;  le second est 
une Vic des saints lr£s-connuc sous le noin de Menologium Groxontm, que conserve la 
bibliolheque Vaticane (n° 613). Nous donnons dans nos planches XLV1II et \LIX la repro
duction de deux miniatures a pleine page dont est enriehi le psautier de rem pereur 
Basile II, et Ton trouvera a la fin de ce volume des explications sur celle planche auxquelles 
le lecleur peut se reporter. La composition du tableau ou 1’empereur Basile est reprc*sent0 
n’est pas sans merile, et si Ton voulait reprochera l’arlisle d’avoir fait les seigneurs de 
la cour prostermis aux pieds de Basile dans une proportion plus petite que la figure 
principale, on pourrait repondre qu’il ne s’agit pas la de la representation d’une scene 
ordinaire, mais bien d’une sorte d’apothdose du prince, qui est couronne et anno par la 
main des anges en presence du Christ. La I0le de l’empereur est modelee avec beaucoup 
d’a rt; on doit avoir la un portrait rcsscmblant. Les six miniatures qui reproduisent des 
traits de la vie de David (planche XLIX) sont Γ oeuvre d ’un artiste qui ne manquait pas 
de talent. Le dessin est correct, les mouvements sont justes; il y a de la vie dans les 
personnages qu’il met cn scene; il fait ressortir les formes du corps sous les v£tcmen(s 
el il suit accuser dans les nus les parties osseuses et museulaires. Malgre l’elat de 
deterioration de la peinture, on peut encore v reconnaitre un coloris tres-inonte de ton et 
d’un bel diet. Mais l’artiste £choue dans la disposition des groupes, el si Ton veut comparer 
la premiere de ces miniatures, le sacre de David par Samuel (1), avec une peinture du 
manuscrit des Discours de saint Gregoire de Na/.ian/.e, du neuvieme siecle, ou la m£me 
sc£ne est represenI6e (k2), on verra par la comparaison que la decadence commenqait 
a se faire sentir dans les peintures du psaulier de Basile II. Dans la miniature de ce livre, 
le groupe d’lsai et de ses fils est d’une disposition fort incorreete. Eu arriere des trois 
personnages du premier plan, on ne voit que des l£tcs appurtenant a des figures sans 
corps; l’artiste a cependant ose placer, entre Isai et l’aind de ses fils v£tu de blanc, la 
jambe de celui des aulres enfants qui est immediatement derriere cux ; mais ne sachant 
pas comment placer la seconde jambe ni comment dislribuer celles des autres fils d ’lsai 
qui forment le groupe, il s’esl dispense de les faire, en sorte qu’il a laisse six t£tes sans 
corps et un personnage avec une seule jambe. Dans la miniature du neuvi£me siecle au 
contraire, la composition du groupe est remarquable. Isai' et ses enfants, quoique rdunis, 
sont places sur plusieurs plans ; 1’air circule entre tous ces homines, qui paraissent causer 
entre eux avec animation et dont les t6tes expriment IV'tonnement et les dilfdrents 
sentiments qu’ils 6prouvent en presence du clioix que vient de faire le proph£te Samuel 
du plus jeune d’entre eux pour le sacrer roi. Ils portent tous le costume antique. La 
correction du dessin est au surplus en rapport avec l’excellence de la composition.

Le Menologium Grceconnn est un manuscrit (de 36 centimetres et deini de hauteur 
sur 28 centimetres de largeur) dcrit en or sur parchemin. Il conlient pour chaque 
jour pendant six mois, du 1" septembre a la fin de fevrier, un r<k-it succinct de la vie des 1 2

(1) Les Rois, livre I, chap, xvi, vers. 1 a 13.
(2) Manuscr. gr. BibliotMque nationale, n° 510, fol. 174.

■
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saints et des saintes vdndrds dans l’figlise grecque ou line mention de la commemoration 
de quelque grande solennild. Le rdcit occupe une partie de cliaque page, et nne miniature, 
qui en reproduit l’un des faits, I’autre partie; et comme ii y a des jours qui rdunissent 
la fete de plusieurs saints, il en rdsulte que le nombre des miniatures pour les six mois, 
qui seuls ont des illustrations, s’dldve a plus de quatre cents. Le cardinal Albania publid 
ce manuscrit en 1727 et a donne la gravure de toutesles miniatures. D’Agincourt en a fait 
aussi connaitre quelques-unes dans trois de ses planches (1): mais les gravures du cardinal 
Albani sont si mauvaises et celles de d’Agincourt, privies de colons, ont lant de sdcheresse, 
qu’avant d’avoir vu le manuscrit, nous avions con^u une assez triste idde dc ses illustrations. 
II faut convenir cependant que, malgre les reproches qu’on peut adresser a 1’ordonnance 
et an dessin de plusieurs des compositions, le grand nombre des miniatures, l’dclat du 
colon's, les notions qu’on peut puiser dans les tableaux sur certains faits hisloriques, sur 
les usages civile et religicux, sur les costumes, les armures, et sur le style des edifices 
de 1’empire d’Orient. font dc ce livre undes plus imporlants monuments de la calligrapliie 
illustrde du moyen age. On conooil que nous ne pouvons pas fa ire ici la description de lous 
les tableaux; un volume lout wilier n’y suffirait pas, et nous nous bornerons a quelques 
observations. Toutes les miniatures sont sur fond d’or : elles ont seize centimetres de 
largeur sur dix a onze de hauteur. Unit peinlres ontconcouru a leur execution, et chacun 
d’eux a inscrit son nom sur les tableaux qu’il a executes. Ce sont George, Simeon, Michel 
Micros, Mdnas, Nestor, Michel Blachernila, Simeon Blachernita el Pantaloon. II serait 
difficile d’dlablir une grande distinction cnlre des artistes qui apparliennent tons a la 
mdme dcole. 11s out presque partout rdpudie les traditions et les costumes de I’antiquite. 
Lorsque le tableau qu’ils ont a fa ire ne renferme qu’une seule figure, elle est toujours 
dessinde avec correction; l’atliludc en est majeslueuse; la Idle, bien modeldc,est expressive, 
et les vdtements, amples dans leurs contours, sont agenees avec art : on reconnalt par la 
qu’ils n’avaient pas encore enticremenl oublie les principes des anciens. Dans les 
compositions a plusieurs personnages, ec n’cst pas la quality de l’invention qui leur 
manque; ils montrenl au contrairc une variety prodigieuse dans les nombreuses repre
sentations des supplices infiiges aux martyrs. Les figures ne manquent pas de vie e td ’ani- 
mation ; on peut mOme leur reprocher le ddfaul conlraire : les altitudes sont souvent 
lourmentdes, et les mouvements manquent de justesse. Les nus ne ddnolent plus chez ces 
artistes les connaissances de l’analomie que possedaienl ceux du neuvieme et du dixieme 
sidcle. La pin part se laissent entrainer, dans quelques-unes de leurs compositions, a 1’al— 
longement des proportions, dont le gout tendait a s’dtablir, et qui allail devenir le carac- 
tere lout particulier de l’dcole grecque durant le onzieme sidcle et le douzieme. La per
spective est vicieuse dans presque lous les tableaux. Le coloris est franc et chaud de ton, 
surtout dans les tdtes. Les couleurs dominantes sont le bleu, le violet, le rouge et le 
jaune. Le blanc est employd en rehaut dans les lumieres; fo rest posd au pinceau dans les 
vdtements. Nous devons terminer en citantquelques-unsdes tableaux les plus inldressanls: 
I’assemblde du second coneile de Nicee, au folio 108 (2), et, au folio 374, la fuite en 1 2

(1) Histoire de I'art, t. II, p. 55, pi. XXXI, XXXII et XXXIII.
(2) D’Agincourt en a donn6 la gravure, Histoire de I'art, t. Ill, pi. XXXII.
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figypte, de Panlaldon. Au folio 142, au jour do la commemoration d’un terrible tremblement 
de terre arrive sous le regne de Thdodose II, la representation d’line procession, de Sim0on 
Blachernita : la riche croix gemmde qui est portee devanl l’empereur n’a pas de crucifix. 
Du meme artiste, au folio 271, la Nativite du Christ, oil Ton voit une figure de saint Joseph 
assis, d’un dessin tres-correct (1). Au folio 22, la Nativite de la Vierge par Menas : les 
femmes qui soignent sainte Anne, et qui baignent la petite enfant, temoignent dans leur 
attitude et dans Ieurs costumes d’une reminiscence de l’antiquite (2). Lnfin, au folio 198, 
la Vierge presentee au grand pcdlre, <!e Nestor. Pantaieon et Nestor nous paraissent les 
plus habiles des huit artistes qui out donne leur concours ii rillustration de ce beau 
manuscrit. On y trouve des lettres ornces exdcutdes en couleur et rehaussees d or dans 
Je mdrne style simple et de bon gout du ncuvieme et du dixieme siecle (.3). Le Menologium 
estevidemment, par son style, posterieur d’une vinglaine d’annees au psautier de Basilell, 
et doit avoir ete execute a la fin du regne de ce prince (-f1025).

Apr6s le Memlogium Gm>conmi, nous devons placer un autre manuscrit de la bibliolheque 
Vaticane (n° 1J62), contenant les homelies du moinc Jacques. Ce livre (de 33 centimetres 
de hauteur sur 22 de largeur) apparlient, par son derilure, a la seeonde moilie du onzieme 
sifecle. II renferme un nombre considerable de miniatures de deux mains et de deux 
epoques differenles. Les lines portent le caractere des pcinlures de la fin du dixieme 
si6cle; les autres son! d’un siecle environ moins anciennes, et annoncent la fin du 
onzi6me. Nous pensons que les premieres auront ete copiees sur des tableaux dc l’epoque 
de Basile II. La Bibliolheque nationale de Paris possede un manuscrit tout semblable 
(ms.gr .n° 1208), que nous regardons commeune copie du manuscrit du Vatican cxdeuide au 
onzieme sidcle. Parmi les miniatures qui se ratlachenta 1’ecole de la fin du dixieme sidele, 
nous devons citer l’Ascension du Christ (fol. 3) en presence de la Vierge et des apOtres. 
C’est la scdne reprdsenlde dans le bas-relief d’ivoire de notre planche IX, qui apparlient au 
temps de Constantin Porphyrogdnete, et Ton pent juger, par la comparaison, combien le 
style de l’ecole byzanline avait perdu de sa sdvdritd et de son dldganee sous le petit-fils de 
ce prince. Nous placerons encore au nombre des meilleures compositions la Vierge assise 
sur un trdne et tenant 1’enfant Jdsus sur ses genoux (fol. 50 du ins. du Vatican, et 69 du 
ms. de Paris) : elleest v6tue d’une longue robe violet foncd, et d’un manteau bleu relevd 
sur la tdte. On n ’avaitdonc pas encore imaging au onzieme siecle de faire de la Mdre du 
Christ une reine couronnde et porlant des vdtements charges de pierreries. Les anges sont 
derridre elle, d’autres se prosternent en adoration ; au-dessous, est un groupe de vieillards 
dlevant les mains vers la Mdre e t l’enfant. Les poses sontexcellentes, les mouvements jusles 
etlestdtes rempliesd’expression. Nousciteronsenfin une singulidre composition (fol. 82 du 
ms. du Vatican, et 109 du ms. de Paris) : le Christ est couchd sur un lit d’or, et derridre 
lui est un groupe de soixante personnes disposes en six rangdes. Les deux figures de la 
premidre rangde qui ddpassentle lit sont seules vuesen entier; elles sontrevdtues de longues 
robes, et portent par-dessus labrigandine «a dcailles et le manteau noud au cou et rejetd en

)  f , (1) D’Agincourt, Histoire de Vart, t. HI, pi. XXXIII.
, |i (2) Jbid.t pi. XXXIII.

(3) D’Agincourt a reproduitle  dessin de quelqucs-unes de ces lettres, pi. XXXI.



m PE1NTIJ11E.— QRNEMENTATION DES MANUSCRITS

arridre, de mdme que l’empereur Basile de noire planche XLVIII. Le person nage qui estau 
centre derriere le lit, et dont on ne voit que le buste, tient un globe timbrd d’une croix. On 
n’aper^oit que les tdtes des a litres figures qui sont dchelonndes au-dessus les unes des 
auIres en arridre de la premiere rangde, et il pourra paraitre difficile que tousles corps 
aienl pu tenir dans 1’espace qui leur est assigne : malgrd la diversity des distances, un 
manque absolu de degradation les rend toules egales. Nos planches XLVIII et XLIX peuvent 
donner une idee du dessin des compositions que nous xenons de citer, et de quelques autres 
du mdme style, qui nous sernblent apparlenir ii IY'CoIq qui florissait sous Basile II. Les 
peinlres de celle dpoque avaient encore conserve les traditions de cede qu’avait dirig^e 
pendant plus de trenle ans rem pereur Constantin Porphyrogen6te (f  959), qui etait, disent 
les historiens, lc meilleur peintre de son temps. Les miniatures des manuscrits du moine 
Jacques, qui appartiennent il la fin du onzidme siecle, sont d’un style et d’un caractdre tout 
different. L’allongement exngdrd des proportions, la sedieresse du dessin, la erudite des 
couleurs, font assez voir combien la peinture byzantine etait d6chue a cette dpoque. La 
planche LXXXVII de notre album, qui reproduit l’une de ces miniatures (fol. 01 du ms. de 
Paris, hh du ms. du Vatican), en fait eonnaltre le caractdre. Si, sous le rapport de la com
position et du dessin, l’ecole de la fin du onzi0me siecle etait en decadence, elle n’dlait 
cependanl pas inferieurc a celle du dixidme sous le rapport du coloris et de l’ornementation. 
Les peinlures sont le plus souvent accompagndes d’un fond d’or posd en feuilles etbruni; 
remplacement lies sujets mis en couleur avait ete reserve sur le parchemin. Toutefois, dans 
quelques tableaux, la feuilie d’or a etc appliqude partout et la peinture etablie sur l’or 
m6me, coniine dans la miniature (fol. h7 du ms. de Paris) oii Ton a rep resen t le pdchd 
d’Adam cl d’Lvc et leur expulsion du paradis. Les couleurs sont bien empiUdes et ont 
beaucoup d’dclat; les ombres sont indiqudes par un ton brim, et les lumieres par des rehauts 
de blanc. Les motifs d’ornemenlalion, tres-mulliplie.s dans ces manuscrits, sont d’une 
grande ricbcsse. Un grand nombre de t0tes de pages sont theories de vignettes sur fond 
d’or, convenes de rinceaux et de feuillages colords qui renferment de petits animaux. Les 
sujets bizarres commencenta paraitre, et Ton rencontre souvent au milieu des rinceaux des 
oiseaux A tdle bumaine. Nous avons fail reproduire l’une de ces vignettes dans la planche 
LXXXVII de notre album. On voitaussi dans ces manuscrits des lettres orndes composees 
de tiges fleuronndes et d’animauxaccouplds d’une fa^on singulidre. D’Agincourta reproduit 
quelques-unes de ces lettres (1).

L’incorreclion du dessin et le ddfaut d’entente dans la disposition des groupes frappent 
au premier aspect, lorsqu’il s’agit de figures d’une dimension ordinaire; mais si elles sont 
au contraire rdduites i  des proportions assez pelites pour que les contours soient peu 
accusds, et que les plans sur Iesquels elles sont espaedes soient peu perceptibles, il est 
plus facile ii l’artisle de dissimuler ces ddfauts. Certains miniaturistes de la seconde 
moilid du onzidme sidcle, qui avaient ndgligd 1’dtude de la nature vivante et celle des beaux 
modules de l’anliquitd, sc mirent ii ddcorer les manuscrits de figures et de sujets quasi 
microscopiques, et parvinrent ainsi, ά l’aide d’un coloris plein d’dclat, d’heureuses dispo
sitions et d’une ornementation splendide, i  dissimuler leurs ddfauts et d charmer encore 
les yeux.

(1) Hisloire del'art, t. V, pi. LI.
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Nous pouvons citer deux manuscrits tr6s-remarquables tra ils  de cette fagon; 1’un appar- 
tient4 la Biblioth6que nationale de Paris (n° 74), l’autre a la biblioth6que Vaticane (n° 394). 
Le premier est un <§vang0!iaire de format in-quarto (de 24 centimfetres jde hauteur sur 
19 de largeur). II est rempli d’une quantity considerable de figures et de sujets disposes sans 
fond, 4 m6me le texte; ils occupent tantdt route la largeur de la feuille dans une hauteur 
de quatre a cinq centimetres, tantbtune partie seuleinentde la largeur, et, dans ce cas, le 
texte remplit le surplus. En l6te de chaque Evangile est une grande vignette de forme carr6e, 
occupant les deux tiers environ de la page ; on y voit an centre, dans un m&laillon circu- 
Jaire, une petite figure de l’dvangtdisle assis et^crivant; tout le surplus du champ est convert 
de rinceaux bleus a feuillages rouges et verts d’un joli gout, se d&achant sur un fond d ’or. 
Toutes les scenes reproduites sont etnpruntdes aux Evangiles. Les compositions sont en 
g£n<5ral disposes avec intelligence et souvent lr6s-spirituelles ; mais sou vent aussi Pair 
manque dans les groupes, et les uHes sont (';chelonn6es au-dessus les lines des autres. Les 
visages, vus 4 la loupe, ne manquent pas de modele et d’expression ; les mouvements sont 
assez justes, etquelques-unes des petites figures, qui n’ont pas plus de trois centimetres de 
hauteur, sont encore assez bien dessin6es; mais le plus souvent les membres sont d’une 
maigreur extreme, sans forme et nkluils 4 un fil; l’aHongement des proportions est presque 
partout exagiird. La perspective est tr^s-defectueuse. J6sus et les apbtres sont drapes 4 
1’antique; les autres personnages portent le costume conlemporain (1). Dans la scene de 
la crucifixion, le Christ n’est plus rev6lu do la longue robe violctle qu’on a vue dans les 
peintures du sixieme et du neuvi6me si6cle, mais d’un simple jupon qui lui ceint les reins 
etdescend jusqu’aux genoux. Nous pensons qu’on doit fixer an dixiiune siccle ce changeinent 
dans le vfitenient du Christ sur la croix. Nous signalerons encore one miniature assez curieuse 
du manuscrit de Paris. Au folio 2, Salomon est sur son trAne ; il porle le costume de c0r&* 
monie des empereurs d’Orient, la longue tu'nique talaire 4 orfroi d’or et le loron; il est 
(,οιίΓοηηέ du slemma; 4 sa droite et 4 sa gauche sont six rois, repr^sentds avec les divers 
costumes des empereurs. L’ornementation est fort riche el tres-vari<ie, et le coloris est d’un 
ton tr£s-brillant et lr0s-soutenu. Oil voit encore, dans ce beau manuscrit, des leltres orn^es 
en couleur d’un joli godt.

Le manuscrit de la Vaticane (n° 394) est aussi de format in-quarto (de 24 centimetres de 
hauteur sur 17 de largeur). Il contient divers t ra ils  de th^ologie, dont le prem ieretle plus 
important est une oeuvre de Jean Climaque, dont le titre est Echellc pour atteindre ά ία veriu. 
Les excentricit0s de l’auteur ont donne m ature 4 des compositions graphiques assez bizarres 
qui sontdispos^es dans le courant du texte ; les figures sontde petite proportion. Quelques- 
unes des miniatures n’ont pas de fond, d’autres sont sur fond d’or ou sur fond noir. On peut 
remarquer dans beaucoup de figures un allongement tr0s-prononc6 des proportions. Les 
peintures pr^sentent au surplus les monies d6fauts et les m^mes quality  que celles de 
l’6vang6Iiaire de la Biblioth6que nationale n°74.

La bibliolh&jue Laurentienne de Florence poss£de |aussi deux beaux manuscrits grecs 
du onzteme si6cle qui m M tent d’etre signals. Le premier est un dvangdliaire de format 1

(1) Les Arls somptuaires ont public la copic de quatre des miniatures de ce manuscrit; mais la proportion des figures 
a 616 plus que doubl6e, ct le dessin par cons6quent re fait, ce qui ne peut donner aucune id6e juste des originaux.

Ι.ΑΒΑΠΤΕ. i i .  —  2 4
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in-quarto (η° 28), qui renferme un grand nombre de miniatures ; il y en a presque ii loutes 
les pages. Les vignettes d’ornemenlalion sont fort riches, et les lettres orndes, trfes-finement 
exdcutdes, renferment souvent de jolies figurines dans le genre mieroscopique. Le second 
(ii°2hk) conlient vingt-dcux lecons 0vangdliques,qui se chnnlaienta Sainle-Sophie de Con
stantinople. Ony trouveles figures desdvangdlistes, assis clevantun pupilre oil sont dipos^s 
tous les instruments des calligraphes, et une miniature qui a pour sujel J0sus conversant 
avec les docteurs. Le premier mot de chaque fivangile est dcrit an centre d’une vignette 
enrichic de fleurs, et au-dessus de laquelle sont de jolis oiseaux d’un coloris delicieux.

Nous ne pouvons pas terminer ce qui a rapport a l’iHustration des manuscrits grecs au 
onzteme si6cle sans en citer encore deux tres-beaux. Le premier appartient au Musee -Bri- 
tannique. C’cstun psautier de 208 folios contenant des chants d’dglise. II porle l’indica- 
tion de 106G el renferme un nombre tr0s-considerable de belles miniatures (1). Le second 
est conservd a la Biblioth^que nationale (n° 79, fonds Coislin); il porte sa date avec lui. 
C’est un volume (de 40 centimetres de hauteur sur 80 de largeur) qui a iH6 6crit pour 
l'empereur Nicephore Boloniate (1078 f  1081). Il conlient les oeuvres choisies de saint Jean 
Chrysostome. En l6tedu volume sout quatre miniatures a pleine page. Nicdphore est repre
sented dans loutes, rcv6tu de difierenls costumes et couronne du stemma. Dans la premiere, 
on le voil assis sur un trOnc a large dossier dvasd, dont la forme n’avait pas varied depuis le 
sixieme siecle (2). II porle la longue robe lalaire et la cldamyde a lablion d’or convert d’un 
reseau de perles. Deux figures de femmes qui s’elevent derriere 1c trrtne personnifient la 
Justice et la Verited. Deux des grands officiers du palais se liennent a la droite du Irdne et 
deux iila gauche. Le premier ii la droite, qui seul des quatre if a pas de bnrbe, est le proto- 
proedros protovcsliarios, le grand mailre de la garde-robe, qui elait eunuque ; il porte une 
robe lalaire relevee a la tai lie, d’etofle de soie b roc bee fond violet avec des medallions fond 
blanc sur lesquels sont brodes des lions, elolfe qui recevait le nom de lencoleonte (3). Les 
aulres, qui sont barbus, sont v6lus d’une sorte de manleau a double tablion, croisant sur la 
poitrine el qui couvre une lunique lalaire. Les quatre officiers sont repredsentes dans une 
dimension beaucoup plus petite que l’empereur Celle faute contre le goiit avail commence 
4 s’inlroduire des la fin du dixicunc siecle, et depuis lors, lespeintres by/.antins proportion- 
n0rent souvent la grandeur des figures a l’importance des personnages. Dans la seconde 
miniature, l’empereur est debout enlre saint Jean Chrysostome et 1’archange Michel. Il 
porle une longue robe serree a la tai I lc par un cordon; elle est decorde dans la partie sup^- 
rieurc d’une sorte de pelerine d’<Hoflfe tissue d’or couverle de pierres prdcieuses et de 
perles, au centre de laquelle est une croix. Dans la troisteme, Nicdphore est assis sur son 
trdne; il porle la lunique lalaire et la chlamyde; aupres do lui se tient le moine Sabas debout 
devanlunpupitre, qui porle un livre ouvert dont il fail la lecture a l’empereur. Laqualri^me 
represente le Christ dans le ciel, posant la main droite sur la couronne de l’empereur. qui 
est deboul, et la gauche sur celle de I’imperalriee Marie, qui cstaussi debout a la gauche 
de son dpoux; ils soul tous les deux rev6lus du grand costume de cerdmonic. L’empereur

(1) Il a 016 ddcril par Waagen dans le Zcitschr. fiir Archiiol. und Kiinst, I, 97.
(2) Le Christ est assis sur un trOne de m6me forme dans la mosaique du narthex de Sainte-Sophie quo reproduil notre 

planclre LV11I.
(3) Const., De cerimon. aulm byxant. Bonnie, p. 57(5.
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porte la longue tunique tie soie violette brochde d’or et le loron gemme; l’impdralrice, une 
longue robe :'i larges manches, doublde de fourrure et le loron gemmd; sa couronne est 
plus haute que celle de I’empereur. On relrouve dans ces quatre grandes miniatures les 
diffdrenls costumes portes par les empereurs it la fin du onzidme siecle (1). Ces costumes 
sont plus dtroils et plus charges d’ornements que dans les temps antdrieurs, ce qui contri- 
bue adonnerde la roideur au dessin. Les tdtes sont d’un modeld excellent et d’un coloris 
tres-chaud. La figure de Niedphore, qui est exaclement la mdme dans les quatre tableaux, 
est empreinte d’individualild. On doit avoir lit ties portraits tres-resscmblants. Si les minia- 
lurisles byzantins, a la fin du onzieme siecle, avaient ndgligd les dludcs qui donnent la cor
rection du dessin, ils dtaient demeurds grands coloristes et porlraitistes de talent.

Les peintures byzantines du douzieme siecle ont ii pen pres le mdme caractere que eelles 
<lu onzieme; ndanmoins il est aisd de s’apercevoir, en les examinant, que la decadence 
faisait cliaque jour des progres sensibles.· Quelques manuscrils offrent cependant des 
miniatures qui ne le cedent en rien Λ cellos du onzieme siecle. Nous placerons dans cette 
caldgorie un psautier provenant de l’eglise Saint-Gereon de Cologne, que possede la 
Bihliothdque nationale de Vienne (2). Le canon pascal qui se trouve en Kite du livre, ren- 
fermant, suivant la supputation byzantine. les amides du monde G385 (de J. C. 1077) a 6628 
(de.T. C. 1120), a fait supposer que le livre avait did termind en cette annde 1120. Les 
miniatures qu’il renferme sont jolies et en rapport avec eelles du temps de Basile II. Le 
dessin est correct, et une figure du Christ en croix (au folio 17) represent)'; nu, avec un simple 
linge noud autour des reins, denote chez l’artiste qui fa  faite des dludcs assez serieuses de 
fanatomie du corps liumain. Saint Gordon, marlyrde la ldgion thebaine, reprdsentdau folio 1, 
porte la brigandine a dcailles de Basile II (voyez notre planche XLVIII). Les figures aceusent 
un pen d’aliongement dans les proportions, mais elles sont gracieuses, et nous serious 
ten Id de croire que les miniatures de ce psautier ont dtd copides sur des peintures apparte- 
nant au commencement du onzidme sidcle.

Deux inanuscrits,dont la date est incontestable, vont ddmontrer au contraire les progres 
que faisait la ddcadence au douzieme sidcle. 11s appartiennent lousdeux ii la bibliothdque 
Vaticane. Le premier (n°666), de format in-folio (de 33 centimdtres et demi de hauteur 
sur 26 de largfeur), contieet un traild composd par le moine Euthymios, sur l’ordre d’Alexis 
Comndne (1081 f  1118). Le traite a pour objet la ddfense des dogmes orthodoxes centre 
toutes les hdrdsies, d’oii vienl qu’on lui a donnd le nom de Panop/ie dogmatique. Au verso du 
folio 1, on voit les figures des neuf Pdres de l’Eglise grecque, prdsentant ii l’empereur 
Alexis, qui est figurd en regard au recto du folio 2, des volumes renfermant ceux de leurs 
dcrits dont s’est servi l’auteur de la Panoplie dogmatique. Au-dessus de l’empereur, dans le 
ciel, est la figure du Sauveur qui le bdnit. Au verso du folio 2, Alexis prdsente au Christ, 
assis sur un trdne d’or, le livre d’Eutliymios. Toutes ces figures sont roides et sans mouve- 
ment; les neuf saints personnages, disposds ii la suite les uns des autres, paraissent pla- 
qudsconlre le fond d’or, leurs vdtements sont ii plis droits et serrds; les tdtes ont beau- 
•coup d’uniformitd et peu d’expression, elles sont cependant encore assez bien peintes. 1 2

(1) Montfaucon, Bibliotheca Coisltniana, p. 134 et seq., a donn6 la gravure de ces quatre miniatures.
(2) II a 616 d6crit par Lambecius, Comment, de biblioth. Caesarea Vindobonensi, t. ill, p. 36.
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Alexis est reprd'sent^ tres-vieux (1), ce qui doit porter Γexecution du manuscrit de 1110 a 
1118. Dans la premiere miniature, il porte line longue robe et un grand manteau qui lui 
enveloppe disgracieusement tout le corps en cachant les bras ; ce n’est plus l’6l0ganle 
chlamyde des si6cles precedents : tout allait en se degradant dans cet empire en dissolu
tion. Dans la seeonde, il est v6tu du costume imperial de c0r6monie: la tunique talaire, 
decor^e au cou de cette sorte de pelerine d’dtoffe tissue d’or enrichie de pierreries, et le 
lo ron ; dans les deux tableaux il est couronne du stemma. Le v6tement n’a plus cette 
ampleur et cette dignity qui s’dtaient perpdtu^es jusque dans le οηζΐέηιβ si6cle ("2).

L’autre manuscrit est un evangeliaire (n° 2, fonds d’Urbin) de format in-octavo (de 
19 centimetres de hauteur sur 18 centimetres et demi de largeur), qui a 0te 6crit pour 
1’empereur Jean Comnene (1118 f  11 /|3). Ce prince est represente, au verso du folio 19, dans 
une peinture k pleine page exdcut^e sur fond d’or. Son fils Alexis est deboul aupres de 
lui. Le Christ, assis dans le haul du tableau entre deux femmes couronnees personnifiaut 
la Justice et la Charite, louche de ses mains les couronnes des deux princes. On trouve 
encore dans le manriscril les figures des quatre (ivangelistes, placees dans de riches enca- 
drements et un grand nombre de miniatures, lilies paraissent de deux mains. La Nativity 
de la Vierge, an folio 21, presente des details inl^ressants; quelques traditions de l’anti- 
quite s’y font encore voir dans le costume et la coiffure des femmes qui s’empressent autour 
du lit de sainle Anne. On trouve au contraire des details vulgaires dans une autre mi
niature a jileine page, qui a pour sujet le baplOme du Christ par saint Jean. Des homines 
et des femmes, de proportion beaucoup plus petite qtie les figures principales, se baignent 
et nagcnt dans le Jourdain; un homme qui est sorli de Lean el qui est encore nu remet 
ses boltes. A c0ld de cette scene, un petit personnage, coucb6 et appuye sur une urne, per- 
sonniiie le lleuve. Dans tons ces tableaux, le dessin ne manque pas absolument de cor
rection, mais les poses soul roidcs. Les eouleurs out encore assez d’empJtement et des 
rehauts de blanc accusent les lumi0res, mais le coloris est sec et souvent terne. L’orne- 
mentation propremen t dile offre ton jours beaucoup de riehesse. La concordance uesEvan- 
giles est dcrile en uHe du livre, sous des arcades k pignons decores de fieurs sur fond d’or, 
qui rappellenl celles qui s’ex(*cutaient avec tanl de luxe au dixieme sR»cle (3).

Parmi les beaux manuscrits appartenant au douziinne si0cle, nous pouvons encore citer 
un 0vang61iaire de format in-folio (de 35 centimetres sur 27). qui est conserve dans la 
bibliothtque du Vatican (n° 115G). Au verso du folio qui pr0c6de chaque Evangile existe 
une miniature a pleine page, oii 1’on voit la figure de l’tfvangelisle sur fond d’or. Le 
dessin des figures laisse beaucoup a desirer, les ItHes sen les sont encore assez bien trai- 
tf'es. On trouve en outre au courant du texle un grand nombre de miniatures. Le dessin 
est en general mediocre; l’allongement exagtini des proportions se fait remarquer dans 
beaucoup de figures, qui sont souvent triis-roides et dont les mouvements sont maladroi- 
tement exprim^s. Si Ton rencontre quelques tableaux mieux ordonn^s et mieux dessin^s 
que les autres, conime ΓAscension du Sauveur, au folio 52, on peut les regarder comnie

(1) Il m ourut en 1118, A 1’Age de soixante-dix ans.
(S) D’Agincourt, Histoire de I’art, 1. V, pi. LVII, a donnd la gravure de ces miniatures.
(3) D’A gincourt a reproduit plusieurs des miniatures de ce manuscril, Peintube, t. V, pi. LIX.
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des copies de peinlures antyrieures. Les ombres sont encore assez largement indiquyes 
etles lumteres rendues par des rehants de blanc, mais l’ensemble du coloris offre de la 
s^cheresse. L’ornementalion est toujours tr0s-brillante; de belles vignettes, composdes de 
rinceaux fleuris sur fond d’or et surmontees de jobs oiseaux, dycorentles tytes de pages 
an commencement de chaque Evangile. Les lettres orn^es rdpandues dans tout le livre sont 
jolies el de bon godt.

Le jugement que nous portons sur le dessin et le coloris de cet dvangdliaire du Vatican 
peut s’appliquer aux autres manuscrits du douzteme stecle qui subsistent encore, et 
notamment a deux dvangdliaires appartenant, J’un 4 la bibliotlteque Laurentienne de Flo
rence (n° 1Λ, pi. VI), l’autre a la Bibliotlteque nationale de Vienne (1).

DANS L’EMPIRE D’ORIENT DU TREIZIEME AU QUINZtfeME S1ECLE. 189
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Du commencement du treizicme siecle ά Ία  chute de I’empire.

La prise de Constantinople par les eroisds el la destruction des chefs-d’oeuvre de 1’an
tiquity dont la ville dtait encore remplie, conduisirent en peu de temps l’art byzantin 

i au dernier degn'* de l’avilissement (*2). Un evangeliaire du trei/.teme stecle, conserve a la 
Bibliotlteque nationale (n° 54), dcrit en gree avec la traduction latine en regard (3), et 
dont on peut a ce signe reporter I’exycution a 1’ypoque dc la domination des empereurs 
franca is (1204-1261), peut faire juger de ce qu’dlait devenue la peinture byzanline dans 
ces temps de guerre et d’anarchie. Ce manuscrit contient qualre miniatures 4 pleine page, 
reproduisant les figures des yvangyiisles et un assez grand nombre de miniatures plus 
petites disposdes dans le texte. Le dessin est trys-ntediocre partout et les trails en sont for- 
tement accusys. Dans quelques figures nues, Carlisle a voulu montrer qu’il avait ytudte 
1’analomie, mais il a tres-mal iteussi. Les figures ont quitte l’allongement des propor
tions, qui ne manquait pas de grAce chez les peintres du onzieme et du douzteme stecle, 
quand il n’dtait pas trop exagerd; les exlremitys sont gtteles et negligyes. Les tytes des 
dvangyiistes sont laides et rondes, et n’ont plus le type ovale et allongd que les Grecs affec- 
tionnaient; les draperies sont dtires et anguleuses. Le coloris a moins perdu que le dessin ; 
la gouache est vigoureuse, et les lumteres sont encore indiquyes par des rehauls de blanc.

D’autres manuscrits grecs du treizteme stecle, consen ts a la Bibliotlteque nationale de 
Paris (nos 51,93, 117, 118 et 134), font voir dans leurs miniatures tous les dyfauts que nous 
venons de signaler. Un trait noir trace ordinairement les contours sans ytre recouvert par 
la peinture, eomme on le voit dans les miniatures des manuscrits n°‘ 51 et 93. Les tytes 
sont tr6s-grosses etles corps gryies; le coloris nteme se dygrade de plus en plus. Dans les 
miniatures du manuscrit n° 118, le rouge et un vert sale sont les settles cottleurs em
ployees, sauf dans les tytes, qui sont encore passables. Dans celles du manuscrit n° 134, 
la gouache est encore assez dpaisse, mais les cottleurs sont ternes et sans effet. Dans les

(1) ll adtd ddcrit par Lambecius sous le η® XXVIII, liv. Ill, p. At. 
l2) Voyez sur ce point notre tome I, p. 55 et suiv.
(3) L’ivangilc de saint Luc est seulemenl en grec.
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miniatures du manuscrit de ]a biblioth^que Vaticane (n° 1231), dont l’auteur, le pr£tre 
Jean de Tarse, s’est fait connaitre h Ja iin du livre, les figures, d’un dessin detestable, trac6 
par un gros trait noir, sont simplement enlumin6es de couleurs l^geres sans aucun 
modeltL

Le retour des empereurs grecs a Constantinople ne put rendre a la peinture aucun 
6clat. Les tableaux sur bois du quatorziimie et du quinzieme siecle qui subsistent encore 
font voir une grande negligence dans la technique; les figures y prennent le ton desseche 
des momies. Les miniatures ne valent guerc mieux. Dans un 0vangeliaire du quatorzteme 
si6cle, appartenant a la 13iblioth6que nationale (n® 95), les figures des 6vang0listes sont 
dessin^es avec une mollcsse extreme, et le coloris est lout a fait terne.

Nous avons reproduit dans la planche LXXXVIIl de notre album une grande miniature 
tir0e d’un manuscrit appartenant au Mus6e du Louvre (n° 53 de la Notice des ivoires de 1853), 
qui montre tous les d6fauls de la peinture byzantine au commencement du quinziiune 
siecle. Elle repr0sente l’empereur Manuel II Palt-ologue (-J* 1/r25), sa femme H61ene et leurs 
enfants, avec la Yierge dans le ciel, ayantdevant elle son fils tHendant les mains au-dessus 
d’eux. Les fiHes sont encore assez jolies, mais elles manquentde models·, les corps n’ont 
aucune forme et sont corame enfermt^s dans des galnes. Le peinlre, ne se sentant pas de 
force a faire des pieds, les a dissimulis sous les robes, en platant ses figures sur des tabou
rets. Cette peinture est renfernn*e dans un manuscrit des oeuvres de saint Denis l’Ario- 
pagite. Manuel l’avaitenvoyd i  l’abbaye de Saint-Denis, en reconnaissance du bon accueil 
qu’il y avail recu lors de son voyage en Trance en 1/iOl. Ce livre avail όΐό dcrit au onzitune 
si6cle, el Ton y voit une figure en pied de saint Denis qui doit 6tre de celte tSpoque. L’em
pereur Manuel, voulant le donner a Tabbi de Saint-Denis, v fit ajouler son portrait et ceux 
de sa femme et tie ses enfants. Le rapprochement des deux peintures fait bien juger 
de la difference qu’il faut dlablir enlre les premiers pas de la peinture byzantine dans 
la voie de la decadence et l’elat d’avilisseinent dans lequel elle 6lait tomb0e au moment 
oil i’empire byzanlin allait s’ecrouler sous les eoups des Turcs.
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CHAPITRE II

DE L’OftNEMENTATlON DES MANUSCR.ITS EN OCCIDENT, DEPUIS LA CIIUTE DE L’EMPIRE 
ROMAIN JUSQU'A LA FIN DU SEIZlEME SlfiCLE.

§ I

DEPUXS LA CHUTE DE L’EMPIRE (476) JUSQU’A L’a VENEMENT DE CHARLEMAGNE.

H

ij

Bien que rinvasion des barbares u’eut pas absolument an&tnti 1’exercice de la peinture 
en Italie ni dans les anciennes provinces de l’empire d’Occident, il est ά croire n^anmoins 
que la peinture ne fut pas appliqu0e, durant l’epoque mdrovingienne, ά 1’ornementation 
des manuscrits. Le Liber pontificalis est completement muet sur les livres jusqu’au neu- 
vi0me si6cle, et les manuscrits ant^rieurs a l’av^nement de Charlemagne que nous avons 
aujourd’hui ne renferment aucune peinture. Cependantle godt pour la calligraphie avait 
surv^cu ά la chute de l’empire; ce fut dans les monasl6res qu’il prit un grand ddvelop- 
pement. Les moines, qui avaient conserve en d6p6t ce qui restait de science en Occident, 
^tablirent parmi eux l’exercice de la transcription des textes ety  consacrerent une grande 
parlie de leur temps. Chaque abbaye avait une grande salle, qu’on nommait scriptorium, 
dans laquelle plusieurs dcrivains, observant le silence le plus absolu, dtaient exclusive-
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meat oecupds ΐι transcrire ties livres pour la bibliothdque. A la fin du sixidme sidcle, saint 
Ferrdol, par la rdgle qu’il instituait, prescrivait l’dcriture a celui qui ne pouvait con- 
duirc la cliarrue (1).

Ce fut surtoiit en Angleterre et en Irlancle que le goiit pour la calligraphie se ddveloppa. 
Saint Austin, cnvoyd par Grdgoire le Grand en Angleterre pour y prdcher lc cbristianisme. 
avail porte aux Anglais le flambeau de la science en mdmc temps que celui de l’fivangile 
(59G). Un pen plus tard, saint Benoit Biscop (f 690) avait fondd les deux monastdres de 
Wearmouth et de Jarrow, et y avait dtabli des hibliothdques qui furent augmenldes par 
Cdolfrid, son successeur. L’irlande ayant dchappe par sa situation aux convulsions qui 
suivirent l’invasion des barbares, avait vu s’dlever sur son territoire un grand nombre de 
monastdres qui servirent de refuge aux savants. Dans tous les couvents de ΓAngleterre et 
de l’lrlande, les livres apportds de Rome et de la Grdce par les missionnaires de Grd- 
goire le Grand, par Benoit Biscop et par le savant grec Theodore de Tarse, archevdque 
de Canterbury (669), propagdrent I’dtude des lettres et des sciences, et ddvelopperent en 
mdme temps le gout de la calligraphie. Mais ces homines vt'nerabies avaient eu princi- 
palement pour but de rdpandre les dogmes du cbristianisme et les prescriptions de TLglise 
romaine : la benuld de l’ecriture, qui favorisait la lecture du livre, et la correction du 
texle, suffisaient done a sa destination; le peintre ne fut pas appeld a embellir le manu- 
scrit. Comment aurait-on pu d'ailleurs trouver des peintres, a cettc dpoque oi’i l’art, s’il 
n’avait pas peri enlidrement, elait tombd an dernier degrd de l’avilissement?

Cepemlant Ic calligraphe qui couvrail le parchemin d’une si belle ecriture desira tout 
nalurcllement en relever lTmiformite parquelques ornemenls. Sans avoir dtudid le dessin, 
il chercha a donner plus d’imporlance aux lcLlres initiales des chapilres et a celles qui 
formaient les litres, en les enrichissant, d’abord sobrement, de quelques ornements em- 
pruntds aux vegelaux qu’il avait sous les yeux; mais bientdt, donnant pleinc carridre a sa 
fanlaisie, il salfranchit de toule enlrave. Les productions de la nature furent mises it con
tribution dans la composition des lettres initiales; les animaux, surlout les poissons et les 
oiseaux, yentrerent dans des positions impossibles, au milieu d’enroulements bizarres; les 
lettres d’un mot formant un litre furent souvent enchevdtrdesles lines dans les autres; quel- 
quefois enfindes Idles et des figures humaines, traedes avecla plus grande incorrection, s’y 
firenl voir. Le fantaslique et le grotesque sorlirent, en un mot, de I’imaginalion des calli- 
graphes. On trouve i  peine, dans lours singulidres compositions, quelque rdminiscence des 
chimdres de l’antiquitd; les lettres historides, les ornements des marges, les encadrements 
des pages, sont aussi varids qu’originaux; mais le bon gortt n’est pas toujours rduni d 1’ori- 
ginalitd de la composition. Les lettres sont souvent coloridesde plusieurs tons encouleurs 
d’aquarelle, mais le scribe est aussi inhabile coloriste que maladroit dessinateur.

Le goiit pour les grandes lettres orndes d’une fagon bizarre, dont il faut attribuer la raise 
en pratique aux calligraphes irlandais et anglo-saxons, fut rdpandu par les missionnaires 
dans loutes les dcoles calligraphiques de l’Europe : en France et en Italie, par saint Colom- 
ban; en Suisse, par son disciple saint Gall; en Franconie, par saint Kilian; en Belgique, par 
saintLidvin, etdans laFrise, par saint Willibrod. 1

(1) Le IL P. Cahieu,  Annales de philosophic chritienne, t. XV II, p. 14.
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L’assemblage de poissons, d’oiseaux, rle figures humaines et de feuillages pour former 
de grandes letlres initiales, donna lieu aux combinaisons les plus diverses. Cependant les 
diplomatistes ont essayc d’en faire la classification ct d’appliquer aux di(T6rentes lettres 
orn6esdes noms en rapport avec les (Moments de leur formation. Ainsi on appela barbues, 
celles qui sont chargdes d’une chevelnre touifue ou d’appendices dem esnes; tortues ou 
rashes, celles qui sont r&luites, quant au corps d’̂ crilure, in la plus simple expression; en 
marqueterie ou lithostrates, celles dont les jambages pnraissent coupds de toutes sortes de 
pieces de rapport en fagon de mosaique; armor ties, celles qui ΐ'βςοίνβΜ dans ieurs divers 
membres plusieurs couleurs, de fa^on qu’on peul les blasonner; perUes, celles qui sont 
com poshes de perles ou qui en portent a Ieurs extremities et ii Ieurs jointures seulement, ou 
bien encore dans le massif de Ieurs principaux traits; csclmtes, celles qui sont renfer- 
m£es dansd’autres : dies tHaient d’un usage assez ordinaire pour les premiers mots des 
livres et des chapitres dans les manuscrits du sixii*me et du septieme si^cle; blanches ou 
a jour, celles dont le massif inlerieur n ’est pas rempli etqui ne sont ferm6es qu’ii Ieurs ex
tremities ; les exemples en sont frequents dans les manuscrits du septitmieou du huitiiune 
si6cle; anthropomorphiques, celles qui sont formees de figures humaines; zoofjraphiques, 
celles qui sont en forme d’animaux; ornithotides, celles qui sont composites de figures 
il’oiseaux; ichthyomorphiqim, celles ou des poissons entrelaces ou recourbits forment la 
lettre; ophiomorphiqucs, celles dont les replis des serpents composentle earactere, espece 
de letlres particuliitre aux Saxons; anlophylbmdcs, celles qui sont composites de fleurs et de 
feuillages : dies ont έ ΐ έ  particulidrement en usage au septieme siitcle etau liuitieme; on les 
diversifia prodigieusement au neuvidme, sans cependant tomber dans l’exageration a laquelle 
on arriva dans les si6des suivants ; ponctuhs, celles qui sont circonscrites de points : elles 
se rencontrent plus frequemment dans les manuscrits anglo-saxons que dans ceux des 
autres peuples; en treillis ou a mailles, celles qui sont compos6es ou enrichies dechalnettes; 
tranchees, celles qui portent des bases et des sommels, c’esl-a-dire un petit trait horizontal 
qui termine le has et le haul des jambages (t).

On pourrait aller beaucoup plus loin dans la nomenclature des lettres orn6es, et la clas
sification 11’en a jamais dd  com plem en t faite.

Les rares manuscrits du sixteme si0cle qui subsistent aujourd’hui ne sont pas ordinaire- 
ment enrichis de ces sortes de lettres (2). Au septi£me, les calligraphes les ex^cutent 
encore sans employer d’exagdation dans rornementation ni dans la hauteur : telles sont 
celles d’un 6vangdiaire de la premiere moiliii du seplitune si6cle appartenant ii la Biblio- 
th6que nationale de Paris (n° 256 lat.) : quelques entrelacs tr6s-simples soul disposes dans 
le massif des lettres; des poissons et des oiseaux enlrent aussi dans leur composition. Les 
manuscrits de la seconde moiti6 du septieme siecle offrent des oiseaux fantastiques et des 
accouplements plus bizarres d’oiseaux et de poissons. Ou y voit quelquefois la haste d’une 
lettre term ing en hautpar une t6te humaine, coniine dans le manuscrit latin de la Biblio- 
th6que nationale n° 2110. Tout cela est dessini^ ά la plume de la fa$on la plus incorrecte, et 
cependant ces lettres sont souvent gracieuses dans Ieurs contours. Quelques-unes sont

(t)  Don de Vaines, Diclionnaire raisonne de diplomatique.
(2) Nous pouvons ciler le psautier & l’usage de saint Germain (Bibliothfeque nationale, n° 11947 lat.).
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colorizes de couleurs d’aquarelle posees trbs-Mgbrement et sans goiit. Le rouge, le jaune, 
le vert et le violet sont les seules con leu rs employees (1).

Ala fin du septibme siecle etau  huitibme, la composition des leltres ornbes devientde 
piusen plus singuliere, et l’incorrection du dessin arrive an dernier degrb. Nous citerons 
comme exemple un <3vangeliaire anglo-saxon conserve a la Biblioth6que nationale de Paris 
(n°9389 lat.). Suivant une ancienne mention ecrite sur le livre, il aurait έΐέ apportb en 
France par saint Willibrod, Fapdtre des Frisons. On ylrouve au folio 18 la representation 
d’un homineassis, dans laquelle toute trace d’organisation du corps humain a disparu. Le 
scribe btantinhabilearendre la figure humaine, n’a pu arriver qu’a produire une arabesque 
calligraphique du plus mauvais gout; mais pour qu’on ne se trompe pas sur son intention, 
il a eu soind’inscrire acdle ces mots : imago iiominis. II s’est montrc plus adroit dans les 
lettres h isto ries, et a combinb des enchevetrements de leltres d’une elegance un pen bar- 
bare, mais qui ne manquent pas decaracl6re. Le cul-de-Iampe qui termine ce ehapitre est 
emprunte a ce livre ; ce sont les trois premi6res lettres du mot Liber enmajuscules onciales. 
Ge manuscrit appartient Λ la mOmc bcole que le cblebre livre des Lvangiles de saint Cuth- 
bert, conserve au British .Museum.

Nous citerons encore un manuscrit a peu prbs du mbrne tem ps, qui appar
tient a la Bibliolhbque de la ville de Laon. II contient plusieurs traites, dont le plus 
important est 1 'Histoire naturelle d’Isidore de S0ville. On y trouve des litres en grandes 
capitales romaines lormdes de poissons, des initiales onciales composites de cons 
et de bees d’oiseaux, el, dans cerlaines leltres, des aceouplements biz utcs d’oiseaux et de 
poissons. Les couleurs qui rehaussent les lettres out ete grossierement brovees et ditposees 
imtgalement. M. Fdouard Fleury, dans son excellent ouvrage Les manuscrits ά miniatures de 
la bibliothkjue de Laon (2), a domic dans la planche premiere un assez grand nombre des 
leltres h isto ries de cet aneien livre; tonics sont marquees au coin de Finelbgance, et 
tbmoignentde la barbaric du temps ou il aelb execute. M. Fleury a encore donne, dans les 
planches II et III, plusieurs des illustrations d’un autre manuscrit de la mi'me bibliolheque, 
les OEuvres de Paul Orose, qui doitremonler au commencement du huitibme sibele. La plus 
curieuse do toutes est le frontispice de Fouvrage, dont le motif est une croix renfermbe dans 
une large bordure, oii sont dessinbs des chiens; chacune des branches de la croix est tcr- 
minbepar un mbdaillon, qui contient en buste Fun dessymboles des evangblistes. L’aigle, 
le lion et le boeuf, reprbsentes ailbs avec un corps quasi humain, tiennent de la main gauche 
un livre. L’idbe est aussi singulibre que l’exbculion est barbare.

Tons les livres antbrieurs a Charlemagne ne renferment done que des ornemenls calli- 
graphiqnes, aucun n’est enrichi de miniatures; l’avbnement de ce prince a la couronne est 
le point de depart de Fhistoire de l’ornementation des manuscrits dans l’empire des Francs. 1 2

(1) On peut citer encore les manuscrits du scpti6me siiiele, appartenanl a laBibliothilquc nationale de Paris, nos 2706, 
12248, 13027, 17G54 et 18315 lat.— Le Moyen Age et la Renaissance, iMiniatures des manuscrits, t. 11, adonnd, dans la 
plunchc II, la reproduction dc dherses lettres liislorides tirfes de quclques-uns des manuscrits que nousvenons de citer.

(2) Laon, 1863, l 'c parlie.
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§ π

DEPUIS l 'AVENEMENT DE CHARLEMAGNE JUSQU’A LA FIN DU DIXIEME SIECLE.

I

A I’e.jioque de Charlemagne, dans I'empire des Francs el en ltalie.

L’unil6 polilique de la Gaule avail le but unique de Pepin, et la guerre le seul moyen 
do parvenir a racconiplissement de son oeuvre; les lettres et les arts ne furent compos pour 
rien dans ses efforts, et I’empire des Francs se trouvait plough dans les plus epaisses 
t0n6bres au moment ou Ja mort vint le frapper (768). Mais son fils Charlemagne, qui r£u- 
nit bienldt par la mort de Carloman (771) tout I’empire Iranc sous sa domination, resolut 
de mettre un lerme a la longue decadence qui datait des invasions gcrmaniques, et de r<!“ge- 
n irer tout a la foisles lettres, les sciences et les arts dans les vastes provinces soumises it 
ses lois. La peinlure y avail a peu pr6s ab an d o n ee ; elle n’dtait point, dans tous les cas, 
employee a l’embellissement des livres, qui ne consistait, comme on vientde le voir, qu’en 
vignettes et lettres ormies, simple travail de calligraphic. Λ la voix du grand homme, l’art 
s ’effor^a de di£chirer le linceul ou il se trouvait enseveli; mais les traditions monies 6laient 
prcsque partout 6teintes, et les premiers travaux des artistes, tout en constatanl leurs 
efforts, ne font qtie reveler leur ignorance extr0me.

Un livre qui remonte a la fin du huiti6me si6cle peut en servir de temoignage. C’est 
unmanuscritsur parchemin de format in-folio (de 29 centim6tres et dem ide hauteur sur 
17 de largeur), apparlenant a laBibliolh6que nationale de Paris (n* 12048 lat.), etconnu sous 
le nom de Sucramentaire de Gellone, parce qu’il provient de l’abbaye de ce nom, fondle dans 
le diocese de Lodiive en 8U/t par Guillaume, comte de Toulouse, qui y avail sans doule apportd 
ce volume. Au verso du folio 1, on voit une figure de la Vierge v£tue <!’une robe a capuchon 
pointu, qui la serre comme dans une galne ; l’une des mains a plus de trois fois ladimen- 
soitqu’elle devaitavoir, et l’autre est beauconppluspetite. I/inexpiriencedu dessinaleur se 
-montre encore plus dans la representation du Christ sur la croix: une t<He hideuse, un corps 
«pais et des membres gr61es et sans forme, font assez voir que l’artiste ne se doutait pas que 
pour bien rend re le corps humain, il fallait prendre la nature pour module, el cependant 
on reconnait, par quelques-unes de ses compositions, qu’il avait compris quo l’art ne 
pouvait sortir du chaos que par l’dtude des beaux modules qu’avait legu^s I’antiquite. 
•Quand il veut repr^senter des anges volant, il a soin de les faire d’apr6s quelque monu
ment antique qu’il avait sans doute sous les veux, en leur donnant l’attitude ordinaire des 
Yictoires dans les arcs de triomphe desRomains .11 est lr6s-maladroit dans I’ex^cution, les 
formes sont altt'r0es; mais on s’apetajoit qu’il ne tardera pas a mieux faire. L’influence du 
style anglo-saxon se fait sentir partout dans son ornementation. Les trois 0vang61istes saint 
Marc, saint Luc et saint Jean y sont repr6sent6s, comme dans le manuscrit delabibliothi*que 
de Laon que nous avons cit6, avec la t^te de l’animal qui leur sert de symbole. Les lettres
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orn^ess’y pr6senlent sous les formes les plus bizarres d’hom m eseld’animaux. On y voit une 
F sous la forme d’un dv^que, le lion de saint Marc dispose de fa^on a former rinitiale.de 
Marcus, le bceuf de saint Luc faisant un LiYl’aide de ses jambes, et un homme ά t0te d’aigle 
reproduisant ΓΙ iniliale du nom latin de saint Jean. Le coloris se compose de teintes plates 
en couleurs d’aquarelle; le rouge, le brun, le jaune et le vert sontles couleurs les plus usi- 
I0es, le bleu est rare (1).

La νοίοηΐό de Charlemagne devait bientdt faire sortir l’artdes bas-fonds oil il se trouvait 
enchain^. Parm iles rares manuscrits illustres qui subsistentde son temps, nous enciterons 
cinq qui font connaltre l’dtat et les progres de la peinture sous son r6gne.

Le plus ancien est un dvangtdiaire conservd a la  Bibliolh^que nationale (nouv. acq. lal., 
n°1203). II est ecrit en lettres d’or, sur vdlin pourpre, a deux colonnes sdpar^es par 
une ligne defeuillage. Les pages sontbord^es debandes enrichies de feuillages, d’̂ chiquiers 
et d’entrelacs ex<kut0s en couleurs et en or. Les miniatures ne respondent pas a cette riche 
ornementation. Elies sont au nombre de six et occupent chaeune toute une page. Les quatre 
premieres, qui reinplissent le recto et le verso des deux premiers feuillets, offrent les figures 
des dvangdlistes ayant aupr6s d’eux leur symbole reproduit sous la forme la plus vulgaire. 
Danslacinquieme, folio3,on voit le Christ jeuneet imberbe, assis su run  tr0neiicoussin,b0nis- 
sant de la main droite a la m anure grecque et tenant de la gauche le livredes Evangiles. II 
est de face, les yeuxsont tr6s-ouverts et le visage est sans expression. II porte son costume 
tradilionnel, la robe talaire et le grand manteau violet retrouss6 sur le bras gauche (2). 
La sixiimic, qui est au verso do ce feuillet, repr^sente une sorte de lontaine, qui n’est 
autre chose que I’emhleme de l’Eglise consid^r^e com me la source de la vie spirituelle. 
Elle est entouree d’aniinaux dont l’artiste avail trouvti les modifies dans ceux du nord de la 
Gaule qu’il avail sous les ycux (3). Les deux dernicires pages du manuscril sont remplies 
par des vers lalins traces en caracleres cursifs : ils nousapprennent que le livre a etd ecrit 
sur 1’ordrede Charlemagne et de sa femme Ilildegarde, et termine en 781 par Godesscalc, 
qui fut sansdoute lout il la fois le peintre et le copisle (4). Bicn qu’une distance immense 
separe les peintures de ce beau manuscrit de celles du Sacnvnentaire de Gellone, el qu’il n’y 
ait aueune comparaison il dtablir entre elles, il fautconvenir qu’elles tdmoignent encore 
d’une origine quasi barbare. Les contours du dessin sont traces au pinceau parun  gros trait 
noir ou rouge, les proportions du corps sont mal <Mudi0es, les bras sont m aigres, les mains,

(1) On trouvera dans le Moyen Ageet la Renaissance, t. If, Miniatures des manuscmts, pi. Ill, la reproduction de quel- 
ques-unes des peintures du Sacramcntaire de Gellone.

(2) Celle miniature a did reproduilc au Irait dans le Moyen Age et la Renaissance, t. II, et en couleur dans les Arts 
somptuaires, t. lcr des planches, et dans les Evangiles des fetes et dimanches, ddilds par L. C u r s ie r , Paris, 186A, p. 97.

(3) Les six miniatures ont 61(5 publides par du Sommerard, les Arts au Moyen Age, album, vne serie, pi. 39 et AO.
(A) Co beau livre (de 31 centimiMrcs de hauleur sur 21 de largeur) a dt<5 consendjusqu’ii la rdvolulion de 1792 dans 

l’abbaye dc Saint-Sernin, i1 Toulouse, renfermd dans un dtui d’argent. A cede dpoque, l’dlui fut enlevd et le volume 
jetd dans un coin avec d’autres parchemins destinds Λ dtre vendus. M. de Puymaurin, l’ayant ddcouvert, en donna avis 
auxauloritds. Il fut transport en 1811 A la Bibliothdque du Louvre, d’oii il est sorli, en consdquence d’un decret du 
15 fevrier 1852, pour occuper une place d’honncur dans les vitrines de la collection reunie au Louvre sous le nom de 
Musdc des souverains. Il portait le n° 23 dans la Notice des objets de ce musde publide par M. Barbct de Jouy en 1866. 
La bibliolhdque du Louvre ayant did incendide sous la Commune, au mois de mai 1871, et le Musdo des souverains 
ayant cessd d’exister, ce manuscrit a dtd remis, A juste tilre, A la Bibliolhdque nationale. ·
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aux doigls longs et dearths, trop fortes, et les pieds trop petits. Le coloris est sans empAte- 
ment. Les carnations sont colorizes d’un ton rouge, avec des rehauts de blanc dans les 
lumi0res. Toutcela est lerne et manque de m odels; les ombres sont indiqu£es par un gros 
trait plus foned de la couleur locale. Les initiates en couleur et en or sont enrichies de 
festons rubands, de marqueterieet d’enlrelacs d’un assez bon style. Nous ne trouvons, ni 
dans les peintures, ni dans l’ornemenlation de ce manuscrit, aucune influence byzantine : 
1’artiste s’est inspird des anciens types chrdliens, qu’il n’a su rendre que par un naturalisme 
grossier: Godesscalccst un continuatcur inhabiledes artistesgallo-romains. Lorsque Charle
magne descendit pour la premiere fois en Italie, il n ’y resta que peu de temps, et ne put 
sansdoute s’occuperdes arts an milieu des fails de guerre contre les Lombards; mais, lors 
de son second voyage, en 781, il y avail trouvd les arts en pleine renaissance, et il ramena en 
France Alcuin. Ce fut rdellement alors qu’il put donner une vive impulsion a tous les tra- 
vauxde I’intelligence et qu’il appela auprds de luides artistes grccs, ou des artistes italiens 
dleves desGrecs, qu’il employa A la construction de l’eglise e tdu  palais d’Aix-la-Chapelle et 
des palais d ’Ingelheim et de Nimegue (1); mais Godesscalc avail alors termind son oeuvre. 
Il fautdonc le regarder comme un artiste original, qui avail dh se former lui-mOme, sans 
le secours d’un m ailredtranger, par 1’etude des monuments que les Romains avaient dlevds 
dansles Gaules. C’estle coloris de Godesscalc qui le signale comme n ’ayant fait aucune Otude 
de I’art byzantin ; ses couleurs, ternes et sans cmpAtement, n’ont rien de la gouache dpaisse, 
fondue etdclatante des miniaturistes grecs.

Un autre manuscrit de la fin du huilieme siecle offre des miniatures donl l execution est 
egalement exempte de toute influence byzantine. C’est un evangel iaire de format in-quarto 
(de 28 centimetres de hauteur sur 20 de largeur), appurtenant a la llibliotheque nationale 
de Paris (n° 88/i9 lat.). On y trouve les figures des evangelisles placees sous des arcades 
gdmindes, encadrees sous une arcade plus grande. Le dessin est moins incorrect que dans 
les peintures de Godesscalc, mais les physionomies sont aussi barbares. Les contours, rendus 
par un trait a la plume, restent apparents partout, sous une enlum inure grossiere et tres- 
crue. Le jaune-citron, le violet, le brun rouge et le verdatre dans les ombres font senlir 
l’influence de l’erole anglo-saxonne.

Les trois autres manuscrits que nous voulons citer sont posterieurs; ils signalent une 
grande amelioration de la peinture, et surlout une influence byzantine assez prononeee. 
Le premier, de format in-folio (de 36 centimetres de hauteur sur 20 de largeur), apparlient 
ala  Bibliotli0que nationale de Paris (n° 8850 lat.). Il provient de l’abbaye de Saint-Medard, 
A Soissons, oii il etait conserve comme un don de Louis le Debonnaire. Ce livre, compose 
de deux cent trenle-einq folios, renferme les qualre Kvangiles ecrits sur deux colonnes, en 
lettres d’or sur veiin blanc. Les pages sont enrichies de charmantes bordures d ’une variete 
infinie, d’un style deiicieux et d’une finesse d ’execution remarquable (2). Les canons de 
concordance des Evangiles sont ecrits, comme dans les manuscrits grecs, sous des arcades 
plein cintre portees par des colonnes de marbre de couleur, souvent strieesd ’or, A chapi-

(1) Notions g£n£rales, t. I, p. 76 el suivanles.
(2) On trouve la reproduction de deux de ces bordures dans le Moyen Age et la Renaissance, Miniatures des manuscrits, 

folio 3 r° et v°, t. II.
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teaux byzantins. De jolis oiseaux sont posds sur l’extrados des arcades, divers sujets enri
ch issent les tympa ns. On y voit, entre nutres, les symboles des dvangdlistes sou tenant des 
cartouches qui portent des inscriptions. Un ange, remarquable par la correction du dessin, 
le hon models de la tdte et le je t des draperies, qui accusenl fort bion les formes du corps, 
rem plitle  tympan de l’arcade au folio 10. On retrouve dans toute la partie ddcorativedu 
manuseril la richesse de rornem entation byzantine. Si (’artiste franc n’estpas parvenu a 
dgaler les miniaturistes grecs en grace e ten  finesse d’exdeution, il les a peut-dtre surpassds 
par la varidtd des motifs et l’dnergie des compositions. II a dte moins heureux dans les 
grandes miniatures apleine page, qui sontau nombre de six. Elies reproduisent un monu
ment, symhole de l’Eglise, une fontaine mystique autour de laquelle sont places divers 
animaux, et les figures des qualre dvangdlistes. Les saints promoleurs de la doctrine 
du Christ dcrivent assis sous une arcade soutenue par des eolonnes byzantines et 
enrichie d’oiseaux de l’Orient, qui sont perchds sur I’extrados. Les contours des figures 
sont traces au pinceau en trails noirs oubrun foiled que la gouache ne couvre pas toujours; 
les visages out do la rudesse·, les mouvements soul assez justes el ne manquent pas d’ani- 
mation, mais lesextrdmilds sont mal dessindes. Lecoloris, hien supericur aceluide Godcss- 
calc, est encore loin d’avoir rempAteinent des peintures byz inlines. Les couleurs, crueset 
non fondues, sont le brun rouge, le bleu, le violet et lev ert; le blanc est employd pour 
rehausserles lumicres. L’artistc montre plusde talent dans les miniatures de petite propor
tion qui soul renfermdes dans les ini (.tales historides. Nous cilcrons eomme cxemple celles 
qu’on voit dans le Q et dans ΓΟ du mot Q lomam  qui commence l’Evangile de saint Luc (1). 

Acdtd de gramles majuscules romaines, decordesdans un style trds-pur, on trouve quelques 
initiales qui procedent encore du genre irlandais ou anglo-saxon. Ainsi les deux premieres 
lettres du mot Lurcn, qui commence l’Evangile de saint Mathieu, rendues en onciales, 
sont enchevdtrdcs et termindes par des enlrelacs d’oii sortent des tetes d’aiglcs et de 
dragons.

Le second des manuserils, oil Ton recommit Γΐιιίΐiieucebyzantine, est un dvangdliaire 
donnd en 793 par Charlemagne a son gendre Angilhert, alors abbd de Saint-lliquier, et qui 
est passd de l’abbaye de ce nom dans la hibliolhdquc d’Abbeville. C’est un livre de cent 
quatre-vingl-dix-huit feuillelsde format in-folio, dcrit a deux eolonnes, en lettres d’or sur velin 
pourpre. L’illuslration du livre se compose de quatre gramles miniatures reproduisant les 
figures des dvangdlistes, de cinq grandes initiales historides d’un tres-benu style, et de 
delicieuses bordures de pages couvertes d’ornements et d’entrelacs d’un goiit antique et 
ornees de petits mdrlaillons qui renfennent des figures en buste d’un dessin trds-pur (2).

Le troisieme des manuserils que nous ayons a signaler appartienta la bibliothdque coin- 
munale de Trdves; c’est encore un dvangdliaire, oii Ton voit les figures des quatre dvangd- 
listes. L’artiste qui les a peintes dtait plus liabile que ceux qui out illustrd les deux premiers. 
II a su imprinter de la noblesse aux traits des dvangdlistes et donner a tous les details un

(11 On trouvera dans les Arts somptuaires, t. I des planches, la reproduction de trois des grandes miniatures el 
celle de la premidre page de I’livangile de saint Luc ού se (rouve ce mot Quoniam.

(2) Du Sommeiuhd, les Arts au Moyen Age, a donnd, VIII' sdrie, pi. II, la reproduction de saint Mathieu, de la letlrc 
initials P et d’une bordure de page.
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earactdre de grandeur et d’inspiration religieuse. Les ornements et les initiates, tout en 
idmoignant d’un art fort avancd, em preintdu style de Pantiquild, laissent encore voir p a r- 
fois line influence de source irlandaise dans les formes des dragons et des serpents que 
Ton y rencontre.

L’art de Ja miniature se trouvait done en voie de progrds dans l’empire des Francs 
an moment de la mort du grand monarque (81ft), qui avail sn y faire revivre le culte 
lies arts.

L’ltalie avait fourni a Charlemagne les artistes qui Paiddrenl dans l’ceuvre de rdgdndrer 
les arts, et cependant elle ne nous a laissd que pen de monuments de la calligraphic illustrde 
de son dpoque. Unmanuserit appurtenant a la llibliolhdquc nationalede Paris (n°383li lat.), 
qui renferme les dderdtales des papes, depuis Sirice ( f  398) jusqu’a Anastase II (f ft98), 
ct dent Pdcriture lombardique appartienl au huitiemesiecle, vient ddmontrer que le style 
anglo-saxon avait pdndtrd jusqu’en Italic. On y trouve en elfet des leltres formdesen partie 
de poissons contournds qui sent colorids en rouge, en jauuc et en vert. Mais tout en adoptant 
ce genre d’ornementation, le calligraphe italien sail conserve!’ a sos initiales une forme 
regulidre, et ne se jette pas dans les enchevdlremenls etles dimensions exagdrdcs si fort en 
vogue chez les scribes du Nord et des Gaules. Ce manuscrit, au surplus, doit appartenir au 
non! de l’ltalie, car on ne voit rien de semblublc dans ceux qui proviennent des provinces 
du centre etdu midi, oil la renaissance de Part s’etait produite, nvec le concours des artistes 
grers, sons la vive impulsion donnee par Adrien Ier et Ldon Ilf. Ces artistes, promoteurs de 
la renaissance, avaientreligieusement conservd jusqu’alors les traditions de Pantiquite; les 
settles modifications quo leur style ent ft subir en Italic rdsulta de Pdlude que les artistes 
ilaliens ne manquerent pas de faire des oeuvres de Part ebretien appartenant au troi- 
sieme et au quatrieine sidcle, qui subsistaient encore a Home et dans les grandes 
villes. A l’appui de nos appreciations, nous indiquerons les illustrations de trois evange- 
liaires. Le premier, conserve dans la Hibliolheque Sainte-Genevidve de Paris (A. L , n° 1ft), 
provientde Pancienne abbayede ce nom. II contient deux cent ueuf folios de vdlin, format 
in-quarto (de ‘2ft centimetres de hauteur sur 18 de largeur), et parait avoir dtd dcrit a la fin 
du huilidme sidcle. On y trouve quatre miniatures a pleine page, oil l’on voit les figures des 
dvaugdlistes assis. Saint Luc et saint Jean sont representes sous des portiques a frontons 
triangulaires, fermes par des rideaux et porles par des eolonnes antiques. L’artiste qui 
les a peints n’dtait pas habile; les physionomies sont dures et les extrdmitds bien faibles; 
mais ilyadum ohvem ent dans les personnages, dont l ’attitude est pleine de majestd. Les 
costumes etlesaccessoires sont empruntds a Pantiquite rom aine.Les vdtements sontrendus 
par des couleurs claires a la manidre antique, les carnations par un brun rouge rehaussd 
<*e blnnc dans les 1 untie res. Malgrd Pimperfeclion de ces peintures, il ressort dvidemment 
de leur style qu’elles ont dtd inspirdes par les traditions de Part romain.

Le second des dvangdliaires appartient ft la bibliotheque de PArsenal (T. L., 35 A). II 
renferme quatre miniatures traiiees dans le mdme genre, qui reproduisenl aussi les dvan- 
gdlistes assis et dcrivant. Le dessin est tout rom ain; les sidges, les piipilres, les boltes 
aux manuscrits qui accompagneut les figures, sont empruntds ft Panliquitd.

Le troisidme m anuscrit qui doit dater du commencement du neuvidme sidcle, e s td ’une 
exdcution bien supdrieure. C’est un dvangdliaire de format in-folio (de *28 centimdtres de
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hauteur sur 19 de largeur), conserve ά la Bibliothdque nationale (n° 265 1at.). Les canons 
de concordance desEvangiles sont Merits entre des colonnes d’ordre corinlhien, qui por
tent, soit une arcade, soil iin fronton triangulaire. Au point de la retombde des arcs sont 
des arbustes feuillus qui abritentdes oiseaux; on voit mdme au milieu des feuillages, au 
folio h, deux petils hornmes nus, armds d’une lance et dans l’attitude des combattanls: 
ces figurines, d’un dessin correct, ont des mouvements trds-justes. La composition de ces 
arcades est empreintc du style de l’antiquild romaine, mais finfluence byzantine se fait 
sentir dans leur decoration. Les grandes figures laissent encore it ddsirer. Un trait noir 
assez dpais marque les contours et n’est pas recouvert par la gouache, qui prdsente assez 
d’emp&tement, mais qui n ’a aucune chaleur. La lettre initiale de chaque Evangile, dhine 
trds-grande dimension, est enriebie dans les pleins d’enlrelacs sur un fond colored et 
bordde d’or.

Si foil doit juger du mdrile des miniaturistes du temps de Charlemagne sur les rares 
monuments qui sont parvenus jusqu’a nous, on ne pourra leur en reconnaitre que fort 
pen. L’invention est nulle chez eux ; ils se bornent a reproduire les figures Isoldes du 
Christ ou des dvangdlistes, et n’apportent aucune varidtd dans la composition: ce sont 
toujours des figures assises rcprdsenldes bdnissant ou dcrivanl. Aucun d’eux n ’ose aller 
jusqu’a composer une scene puisec dans les livaugiles, et Ton pourrait leur reprocher ce 
qu’on a imputd bien :'i tort aux artistes byzantins de ce temps, d ’avoir constamment 
reproduit un type adopld. Quant a l’exdculion, elle est aussi indgale dans le dessin que 
dans le colons.

II

Sous les successeurs de Charlemagne, en France et en Ilalie, jusqu'a la morl de Charles le Chauve.

Les efforts de Charlemagne ne furent pas ndanmoins sans resullat, et malgrd les dis
sensions inldricures qui agitdrent l’empire franc durant le rdgne de son fils Louis le 
Ddbonnaire, les oeuvres des miniaturistes s’amdliordrent d’une manidre sensible sous 1’in- 
fluence byzantine, qui se fit sentir de plus en plus. A en juger par les monuments qui 
subsislent, la premidre moilid du rdgne de Charles le Chauve (840 f  877) doit dtre consi- 
ddrde comme l’dpoque la plus ilorissante de l’art de la miniature et le point culminant 
de la renaissance carolingicnne. On a prdtendu que fa r t  byzantin avait disparu de cetle 
dcole franyaise, mais que fon  y reconnaissait les types de fa r t  chrdlien primitif. II nous 
semble que le savant qui a dmis cetle opinion s’est trompd ou toutau moins a fait confusion. 
II faul faire attention, en effet, que e’est principalement aux artistes byzantins du cin- 
quidme et du sixidme sidcle qu’on doit finvention des beaux types de figures religieuses 
dont les mosaiques de Sainte-Sophie de Constantinople nous out conservd de magnifiques 
spdeimens (1), et que dans l’exdcution technique ces artistes se sont inspirds, autantqu’ils 
fo n t pu, des oeuvres de l’antiquitd, en appliquant les moyens de fa r t paien it la reproduc
tion des sujetschrdtiens. Les peinlres grecs du huitidme sidcle, chassds de fem pire d’Orient 1

(1) Voycz les Notion’s g^n^rales, f. I, p. 27 et suivanles, et nos planches LVII, LVIII et LIX.
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par les persecutions des iconoclastes, ne faisaient autre chose que de reproduire dans leur 
purete Jes anciens types chr&iens que leurs ancGtres avaient consacr^s, et ce sont ceux-Ia 
qu’ils ont transmis h leurs 0l6ves de l’Occident. Ce n’est done pas par le motif que I’on 
rencontrera dans les peintures tie la seconde dpoque de I’arl carolingien quelques reminis
cences de l’antiquildou quelques types de Bart chr^tien primitif, qu’ou peut avancer que 
I’influence de l’art hyzantin tendait a s’evanouir; e’est plulOtla deduction contraire qn’il 
landrail en tirer.

Cette influence est manifeste d’ailleurs dans l'ornementation qui aecoinpagne les figures, 
et surtout dans l’application des couleurs, oii Ton retrouve la maniere vigoureuse de 
traiter la gouache qui distingue les peintres grecs du Bas-Empire, maniere tout k fait 
inconnue aux artistes de i’Occident avant la renaissance carolingienne. Nous ne voulons 
pas dire pour cela que les artistes francs n ’onl die que les copistes des Byzantins; leurs 
peintures ont au contraire im caracl6re qui leur est propre. S’ils sont inferieurs aux 
Byzantins du neuvk'mie et du dixiimie siecle pour le dessin et la bonne ordonnance des 
compositions, ils les surpassent souvent dans 1’invention par la hardiesse et l’originalit6 
des pensdes. Aucun mil exerc<$, en un mot, ne confondra leurs ouvrages avec ceux de leurs 
maitres, malgr6 le vernis hyzantin qu’ils ont conserve, f.es monuments de la peinture que 
nous allons signaler a l’inslant semblent f*galemcnt repousser la repartition qu’on a 
voulu faire des peintures exeeulees jusqu’a la inort de Charles le Chauve entre difle- 
rentes 0coles qui auraient exists dans l’empire franc: les ecoles d ’Aix-la-Chapelle et de 
Saint-Gall, qui reprdsenleraient l’art germain; cellede Saint-Marlin de Tours, siege de l’art 
franc; celle de Reims, conservatriee de la tradition romaine. Ce n ’est pas d ’abord avec le petit 
nomhre de monuments qui subsistent qu’on pourrait arriver a eonstituer ainsi trois ecoles; 
et puis les peintures, bien examinees, nose pretent pas a celteclassification. Ce qu’il faut 
reconnaltre, e’est que la renaissance de 1’arl provoquee p ar Charlemagne, et dont les Grecs 
ou les Itaiiens, sieves des Grecs, ont etc les instruments, a drt se ddvelopper d ’abord a 
Aix-la-Chapelle et dans les provinces rh0nanes, ou ce prince avail ses residences impd- 
riales, et se rdpandre de la dans les grandcs villes com me Tours et Reims, et surtout dans 
les monast^res de I’empire, ou celte branche de l’art <kait alors principalement eulliv0e. 
Ainsi Alcuin, qui avait qui L td : la corn* de Charlemagne et Aix-la-Chapelle, en 79a, pourse  
retirer dans l’abbaye de Saint-Martin de Tours, avait dii y introduire les proakltfs de pein
ture ad o p ts  par les artistes que 1’em pereur avait rihmis aupres de lui (1). II est certain 
que toutes les peintures carolingiennes exf'cut^es durant l ’espace de temps dont nous 
nous occupons olfrent le mdnic caractfere, qu’elles aient <Μό faites a Saint-Martin de Tours 
ou ii Saint-Martin de Metz, dans les provinces de la rive gauche du Rhin ou a Saint-Gall. 
Tout ce qu’on peut dire, e’est que les artistes ont 6t3 plus ou moms influences par un 
reste de gout pour l’ornementation irlandaise et anglo-saxonne, qui rdgnait uniquement 
au septi6me et au huitieme si6cle, ant^rieurement a la renaissance carolingienne, ou par 
les monuments gallo-romains qu’ils avaient sous les yeux. Ces divers elements ont pu se 
combiner avec le style byzanlin, mais sans l’alt6rer d’une maniere sensible, et Ton ne 
peut en m^connaltre l’influence, jusqu’a la m ort de Charles le Chauve (877), dans tous

( i )  M .  Martin, Histoire de France. P a r i s ,  1 8 5 5 ,  t .  I t ,  p .  3 3 0 .
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les pays que Charlemagne avait sounds A ses lois. Les peintures conservArent jusqu’a eelte 
dpoque le ni0me caraclere, sans aucnne modification appreciable, malgi’0 la division qui 
fut faite dn grand empire a pres la mort de Louis le D0bonnaire, pour former des Llals 
dislincts.

Les principaux monuments qui subsistent de la calligraphic de ce temps fournissent la 
preuve de ce que nous avangons. Nous ne pouvons faire une description elendue de lous 
les m anuscrils; mais nous en dirons suffisamment pour qu’on puisse appriicier le merile 
el le caraclere des peintures dont ils sont enriehis.

Les manuscrits illustres que nous allons passer en revue sont l a : Bible de Charles le 
Chauve, conservee A la Bibliotheque nationalc (n° 1 lat.) (1); l’evangdiaire de I’einpereur 
Lothaire, appartenant a la Bibliotheque nationale (n° 206 la t .) ; le sacramental re de Dro- 
gon, an mOme dablissem ent (n° 9428 lat.) ; deux dvangeliaires appartenant aussi a la 
Bibliotheque nationale (nos 9385 et 257 lat.) ; la Bible appartenant aux religieux bdnklic- 
tins de Saint-Paul hors des murs a Rome; la Bible provenant de l’abbaye de Saint-Emmeran 
de Ratisbonne, que posscde la Bibliotheque royale de Munich (Cim. n° 55); et le livre de 
pri0rcs de Charles le Chauve, conserve a la Bibliotheque nationale (n° 1152 lat.) (2).

La Bible de Charles le Chauve estle  plus ancieu et le plus important de ces livres. Le vo
lume est compose de qualre cent vingt-lrois feuillels de velin (de 50centimetres de hauteur 
sur 37 de largeur) Perils en lettres d or. Iluit pages sont enliereinent remplies de sujels 
peints; on y trouve, en outre, de belles lettres ornees et de delicieux enjolivements. La 
dernierc des miniatures, qui occupe une page tout enliere, donne une date an livre. Elle a 
pour sujet la presentation que les chanoincs dti monaslere de Saint-Marlin de Tours en font 
ii Charles le Chauve. Ces deux vers d’un petit poeme qui accompagne la miniature ne 
laissent aucun doule sur ce point :

litre eliam picture reeludit qualiler heros 
OfTcrt Vivianus cum grege nunc hoc opus.

« Cette peinlurc m on Ire comment le c<M0bre guerrier Vivien, accompagne de son trou- 
« peau, olfre cel ouvrage. » Ce Vivien i*tail un grand seigneur rev6lu de la dignity de 
comte, et qui, lout en exer^anl la profession des armes, etait abbd commendataire du 
eelebre monaslere de Saint-Marlin de Tours; il est fait mention de lui en celle qualile 
dans deux cartulaires des amides 850 et 851, et dans plusicurs chartes de Charles le 
Chauve; il mourut en 853 (3). D’autres vers font allusion aux bienfaits du roi Charles 
envers le monaslere, el a la guerre que le roi soutenait con Ire les Bretons, ce qui reporic 
encore Tolfrande de la Bible a I’annce 850.

Charles est assis sur un trOne a dossier; il est revdu d’une lunique, et par-dessus d’une 
ample chlamyde qui enveloppe tout le corps. La couronne se compose d’un cercle ferm^

(1) Cc livre, qui avait et6 porlti au I.ou\rc on 1852 et expose dans lc Mus6e des sou\erains (a0 25 de la Notice do 18GGV 
a 616 reslitu6 5 la Bibliolhf'que nationale en 1872.

(2) Ce manuscril,porl6 au Louvre en 1852 (n° 24 de la .Yofice du Music des souverains^a did rcstilud ά la Bibliothdque 
nationale en 1872.

(3) Gallia Christiana. Lulet. Par., IG5G, I. IK, p. G13.
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au-dessus de la 16te par un arceau d’ou s’6I6vent deux feuillages en forme de panache; il 
esl όπιό de chaque c0t0, aupr£s desoreilles, de deux demi-cercles qui s’y rattachent par un 
(leuroil. Une eouronne a pen pres semblable ceint la I0te de l’empereur Lothaire dans une 
miniature dont nous parlerons plus loin. Les monarques francs avaient sans doute voulu 
adopter cette singulitjre eouronne; mais bienl6tils en revinrentau stemma des empereurs 
grecs, ainsi qu’on le voit dans deux autres portraits de Charles le Chauve, qu’on trouve 
dans les Bibles de Snint-Emmeran et de Sainl-Paul. A droite du IrAne se tient le comte 
Vivien, qui indique de la main le livre que portent trois chanoines. A la gauche est un 
autre seigneur, puis de chaque c6t6 un dcuyer du roi rev0tu de la calaphracte antique et 
d ’un casque singulier sans visiere; l’un porte Γόρόο du roi dans sou fourreau, l’auire la 
lance et le bouclier. Onze chanoines de Saint-Martin, tous revtHus de la chasuble et au- 
dessousdu rochet qui lombe jusqu’a m i-jam besetcouvreenparlie une longue (unique talaire, 
sont ranges circulairement en face du tr6ne. Celui qui occupe le centre, et qui sans doute 
est le prieur, adresse a Charles un discours en lui presentant le prdcieux livre. Une main 
b6nissante, d’oii s’dchappent des rayons, se fait voir au-dessus de l’em pereur pour repre
senter 1’fiternel qui le protege. Deux figures de femmes a mi-corps, qui liennent des cou- 
ronnes, occupent le haut du tableau. L’arliste a voulu sans doute personnifier en elles la 
France et l’Aquitaine. L’ordonnance de cette grande composition est rem arquable; il y a 
beaucoup de mouvement dans les figures, dont chacune exprime tres-bien la part qu’elle 
prend a I’aclion. Peu de peinlures byzantines l’emportent sur celle-ci sous ce rapport; 
mais le dessin laisse beaucoup a ddsirer. Dans cet ouvrage p'lein d ’aetualite, oil l’arliste 
avait k  reprdsenter les personnages qu’il avait sous les yeux avec leurs costumes occiden- 
taux, il a dil tirer tout de son prop re fonds, et 1’influence byzantine ne se fait scntir que 
dans Ie colons, qui est bien empale-et vigoureux (1).

Si Ton trouve dans le poeme qui accompagne cette grande page la date de son execution, 
on n’a pas pour cela celle des autres miniatures. Ce tableau de la presentation du livre au 
roi occupe le recto du dernier folio; il a όΐό thidem m ent peint apr0s coup, et lorsque le 
manuscrit 0lait termind peut-Olre depuis plusieurs anndes. Une oeuvre de cette importance 
ne s’improvisait p a s ; il fallait beaucoup de temps a un scribe pour la mener a fin. Aussi 
les miniatures ne sont pas loutes de la m0me main, et les premieres remontent sans doute 
aux dernieres anndes de Louis le D0bonnaire [ f  8k0). Donnons de chacune d’elles une des
cription suceincte. Le verso du folio 3, en regard de l’epilre de saint J0r0me qui sert de 
preface k  sa traduction de la Bible, est divisd en trois parlies e t olfre trois sujots : saint 
J0r0me partant de Rome pour aller recueillir en Orient des copies fiddles des saintes Ecri- 
tures; le saint traducteur expliquant les Ecritures a Eustochie el k  Paule, deux dames 
romaines, la m0re et la fille, dans la maison desquelles il demeurait (2), et saint J0r0me 
dislribuant des exemplaires de la Bible. Ces trois sujets sont bien com poses; le dessin est 
correct, et il y a du mouvement et de l'expression dans les figures. En regard du pre
mier chapitre de la Genese, au verso du folio 9, on voit trois miniatures qui en rep ro

il) Celle minialure a eld reproduitc par Montfaucon, dans les Monuments de la monarchic f r a n f t. I, p. 303 ; par 
Εεκπλίιτ, Comment, de rebus Franc, orient., t. II, p. MO; el en deux planches de cliromolithogrophie, dans les Arts 
somptuaires, avec une savante explication de M. Locandre, lexte, tome II, p. 38, tome lcr des planches.

(2) Celle miniature est reproduite dans les Arts somptuairesj tcxte, tome II, p. h3, tome lcr des planches.
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duisent Ies premieres sc0nes: la creation, le premier p 6 c lt, l’expulsion du paradis et la 
culture de la terre par Adam et Eve. Ici l’artisle, ayant a reproduire des nus, a montr0 
toute son ignorance des formes du corps liumain, et n’a fourni qu’un dessin detestable; 
mais il s’est montrd plus habile quo les Grecs, ses maitres, par la bardiesse de sa compo
sition. Une main sortant d’un nuage, un rayon qui descendait du ciel, etaient les seuls 
embiemes quo ceux-ci eussent ose employer jusqu’alors pour signaler la presence de 
l’Eternel (1). Le peintre frangais a represents quatre fois Dieu sous la forme humaine dans 
les scenes tirSes de la Gendsc, et il cherche Λ exprimer la b e a u t  immortelle du CrSateur, 
en lui donnant l’aspect d’un jeune homme imberbe, qu’il a rendu aussi beau qu’il a pu.

En regard du commencement de YExode, le verso du folio 24 estdivise en deux tableaux, 
ou Ton voit IMoise recevanl les tables de la loi sur le mont Sinai, et Moi'se rapporlant ces 
tables au peuple et lui en donnant lecture. L’ensemble de ces compositions ne manque pas 
d ’liarmonie; mais l’artiste n’a pas su faire circuler Lair dans la foule du peuple, il a 
accumuie les t i e s  sans songer a l’espace que les corps devaient occuper.

En avant des psaumes de David, on trouveune grande miniature a pleine page renfermee 
dans un encadrement ovale. Le roi-propbele en occupe le centre, tenant a Ja main une sorte 
de liarpe; il n ’a pour tout v6lement qu’une cblamyde qui le laisse a peu pres nu. Sa t i e  
est ceintc de celle couronne singuliere (jue portc Charles le Cliauvc dans le tableau de 
la presentation du livre. Aupres de David soul deux guerriers, Cerelhi et E ip h e tli; les 
quatre musieiens du Temple, Asaph, ltn ia ii, Ethan et Iditliun, soul rep resen ts  a peu 
pres nus, el assis aulour du p ro p h e t, qu’ils accompagneni de divers instruments (2). Dans 
les angles du cadre sont des figures de femmes en buslc qui personniiicnt la Prudence, 
la Justice, la Force et la Temperance. Toute eetlc composition est empreinte du style de 
l’a n liq u it  et se ressent de I'influence des artistes grecs; les carnations sont d’une cou- 
leur rouge tres-prononcee. Celle miniature offre beaucoup d’analogie avec quelques-unes 
de cellos qu’on voit en UHe du manuscrit grec de la Bibliotheque natiouale de Paris, 
n ’ 139, et que nous considdrons eomme anterieures a la modification que subit le style 
byzaniin primitif apres le relaldissement du culle des images.

La miniature qu’on trouve ensuite dans le livre ne manque pas d ’orig inalit. Les Grecs 
etaient dans I’usage de placer en t t c  de ohaque Evangile la iigure du saint dvangdliste qui 
en est l’a u teu r; l’artiste franca rduni lous les evangeiistes dans une grande composition 
ii pleine page qui precede le Nouveau Testament. Le Christ est assis au centre, dans une 
aureole que renferine un Josange; il lienL de la main droite une boule d’or, et de la 
gauche un livre. Aux angles sont des medallions qui conliennent les figures on luisle 
d’Isaie, de Jdrdmie, d’lv/.echiel e td e  Daniel. Dans les angles du tableau, au-dessus et au-des- 
sous du losangc, sont places les cvangeiistcs, rep resen ts  assis et ecrivant. Si la composition 
est originale dans son ensemble, le style des figures denote un dl<*ve des Byzantins.

Les deux dernieees peintures sont d’une moins bonne main. Le verso du folio qui pre
cede les Epilres de saint Paul offre trois compositions reproduisant des fails de la vie du

(1) On en verra un exemple dans noire planchc XLVt. ·. ; ,
(2) La figure de David el celle de l’un do ses musieiens sont reproduces dans le Moyen Age et la Renaissance, I. II, ί ,

M n m T u n i is  d e s  M AN uscniTs. '  ; t ,
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saint apdtre (1), et en regard de YApocalypse on trouve line peinture a pleine page, ou Ton 
voit deux sujets : dans le liaut un lion et un agneau qui se dirigent vers un autel sur 
lequelest plactHe livre des fivangiles, les symboles des <$vang<$Iistes occupant les angles; 
dans le bas, saint Jean est reprdsentd tenant dans ses mains une ^charpe blanche dont il 
est entouri.

Dans tontes ces miniatures, les couleurs sont assez bicn e m p ire s  et out de l’̂ clat; on 
trouve dans la plupart des viHemenls des rehauts d’or pour rendre les lumieres. Cette m6- 
thode vicieuse n ’6tait pas usit0e par les artistes byzantins du neuvi&ne et du dixi6me stecle, 
e test propre 4 certains miniaturistes francs de la seconde dpoque carolingienne, qui cher- 
chaient l’originalittL

II nous reste k  parler de rornementation proprement dite du manuscrit, qui est splendide 
e tdu  caracttlre le plus dlevr. Lespeintres de l’dcole carolingienne, abandonnant les letlres 
onciales de forme bizarre appurtenant a I’dcriture anglo-saxonne, en revinrent pour les 
Idles dechapitres aux belles capitales romaines, ou tout an moins aux majuscules onciales 
rdgulidres. Ilslesdecorerent a la base c tau  sommet d ’enlrelacs compliquds, dans les vides, 
de sujets, et dans les pleins, de cordelidres, de figures et d ’ornemenls tres-divers et tou- 
jours dlegants. L’or et les couleurs les plus brillantes entrent dans la composition de ces 
ornements. Les lettres sont souvent d’une trds-grande dimension. I Is ne era igni rent pas de 
composer des rdbus monograminaliques par I’assemblage de plusieurs lettres conjointes et 
entrelacdes de manidre ne former qu’un seul caractdrc, dont les dldments reprdsentent 
soit une portion, soil la totalile des lettres d’un ou de plusieurs inols ; mais ils surent appor- 
ler le meilleur goilt dans ces enchevdtrements singuliers (2). La Bible de Charles leChauve 
olfrc de tres-beaux spdeimens de grandes lettres capitales, comrac aussi des borduresde 

J i. pages et an tres ornements dont on s’dtait p lu a o rn e r  les livres. Nous citerons quelques 
1  exeniples pour mieux faire eoniprendre ce genre d ’ornementation. Le tilre de l ’dp itrede 
? saint Jdrdme, folio 4, est dcriten grandes capitales romaines sur un fond pourpre, et encadrd 

^  dans une bordure qui est un parfait moddle d’arabesque. L’F iniliale du mot Fiutkr, qui 
commence le litre, a plus de trente-cinq centimetres de hauteur, Au centre de la baste est 

I  une main dtendue, symbolede la Divinitd, et aux quatre extrdmilds les symboles ties dvan- 
gdlistes; des feuillages d’or et d’un bon gout remplissent le surplus des massifs de la lettre 

a et en terminent les membres. La page est enrichie d’une bordure composde de feuillages 
|S d’or se ddtaebant sur une bande rouge, qui est ddcorde d ’entrelacs aux angles. Au

■ i recto du folio 7, la lettre initiale D prdsenle une ornementation du plus beau style 
fi antique. Le Soleil, vdtu en empereur romain et montd sur un bige, occupe le vide de la

-A lettre avec Diane ou la Lune, qui est trainee dans un char allele de boeufs e t aocostd
■ ' des Poissons; les autres signes du zodiaque sont repartis sur la baste et la cour- 
Jt i bure. II y a encore beaucoup d ’autres lettres capitales, exdcutees dans le mdme goilt 
j : i de pureld classique. Les canons d’Eusebe sont derits sous des arcades, k  la maniere bvzan-

- 1 ^line; dans les angles des pages sont de jolies figures de gdnies qui tiennent des cercles 1 2

(1) L’une de ces miniatures est reproduce dans les Arts somptuaires, tome Icr des planches.
(2) M. Edouard Fleury, Les manuscrits a miniatures de la bibliotheque de Laon, a donne dans ses planches III ter, 

V et VII, de beaux exeniples de lettres orndes appartenant λ des manuscrits du neuvidme sidcle.
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oil Toil voit ties paons, et dans le Iiaut, de petits animnux en camaieu d’or. Toute cette orne- 
raentation est emprunt6e h des modules byzantins. Nous nous sommes dtendu un peu 
longuement dans la description des peintures de ce pr6cieux livre, parce qu’elles sont fex- 
pression la plus complete et la plus originale de la peinture a I’dpoque de la renaissance 
carlovingienne.

L’6vang6liaire de l’em pereur Lothaire (840f855) est un manuscrit sur parchemin de 
format petit in-folio (de 32 centimetres de hauteur sur 23 de largeur); il renferme les quatre 
Evangiles. An verso du folio l*r, une miniature a pleine page reproduit Lothaire assis sur son 
trdne, ayantderrii'ire lui deux ofiiciers qui tiennent, Γιιη l’ep6e, l’autre la lance e tle  bouclier 
de l’empereur (1). II porte le mOme costume que Charles le Cliauve dans la minialuredu ma- 
nuscritde  Saint-Martin de Tours, e tsa  couronneesta peu pres la m6me.Au verso du folio 2, 
le Christ est assis sur un cercle, figurant le monde, au centre d ’une gloire, en dehors de 
laquelle sont les symboles des evangdlistes executes en camaieu rouge, coniine dans la 
Bible de Saint-Martin de Tours; le Sauveur tient de la main droite une boule d’or et dela 
gauche un livre. Le dessin, qui oifre de la finesse, est correct dans les deux tableaux ; les 
extrdmites sont m6me assez bien rendues (2). En I6te de chaque Evangile est la figure de 
I’dvangdlistc q u ien  est l’auteur. L’arlisle franc n’a pas voulus’en lenir aux poses calmes 
que les Grecs ilonnaient ordinairement aux saints evangelisles, et a tenu a se montrer ori
ginal : ainsi, par exemple, il represente saint Mathieu assis, mais clevanl la 16te vers le ciel 
comme pour y chercher scs inspirations el dcouter 1’ange qui en descend; l’inlention est 
bonne, mais la pose etnitdifficile a bien rend re. el fartisle a echoue. Sauf la contorsion du cou, 
le dessin est assez correct; dans cette figure etdans cellesdes aulres evangelistes, le jet des 
draperies est bon. L’ornementation du livre a beaueoup d ’analogie avec celle de la Bible de 
Charles le Chauve,etse ressent d’unc influence hyzaiilinc tres-prononeee. Ainsi, les canons 
d ’Eusebe sont dcrits sous line suite d’areatures de style grec, au-dessus desquelles l’artisle 
apeint, a rim italion des artistes byzantins, de jobs oiseaux de l’Orient aux couleurs 6cla- 
tanles, des animnux et de petits sujels, comme un ecnlaure liraut de fare sur des b6lcs 
fdroccs. Les letlres geantes parliculieres aux artistesdel’Occident sontrichementrehaussecs 
d ’or e td e  couleurs eclatanles. On trouve dans le eoloris une gouache bien empat6e et une 
grande vari6te de couleurs. Le rouge domine dans les carnations, comme dans la pluparl des 
peintures de la Bible de Charles le Cliauve; les lutnieres sont rendues par des rehauts de 
blanc.

La similitude de style qui existe enlre les peintures el l’ornementation dans la Bible et dans 
l’Cvangeliaire, jointc a I’invocalion a saint Marlin qu’on trouve dans un petit poeme qui 
accompagne la figure de I’em pereur, a fait penser ii un savant qui a public* deux des minia
tures de l’evang61iaire, que ce livre avait ete 6crit et point, de m6me que la Bible, dans le 
monasl6re de Saint-Martin de Tours; mais c’esl la uneerreur qu’il est facile de rectifier en 
lisant ce poeme enenlier, e ten  faisailt attention a quelques fails historiques qui repoussent 
cette supposition. 1 2

(1) Celle minialurc est reproduilc dans les Arts somptuaires, lomc Ic' des planches, et expliqude par M. Louanuhe 
dans le texle, t. It, p. 32.

(2) Les figures ont 616 reproduces dans les Arts somptuaires, tome ler des planches.
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11 est constant d’abord, d’apr£s ce vers :

Indupcralor habelur rex auguslus in orbe (1),

quo le livre n’a ete exdcultf qu’alors que Lothaire <Hait rcconnu par tons corame seul empe- 
reur, e’est-i-dire apres la m ortde Louis le Pieux (840), et tres-probablement miOne a pres 
Je traits de Verdun (843). Le poeme continue ainsi : « Le pieux em pereur, conduit par son 
» amour pour le Christ et par sa veneration pour le saint cvGquc Marlin, etvoulant qu’un 
» magnifique joyau advint a l’Eglise, a ordonne quo ce livre fut ecrit en beaux earaeteres par 
» les membres de la eommunaute, et qu’il fut orne d’or ct de peintures religieuses, pour 
> qu’il soitconnu de tons combien ce lieu esten  bonneur. C’est pourquoi Sigilaiis, obrissanl 

» avec z61e aux ordres du ro i,a  οπίοηηό d’6crire enlierem ent ici cet6vangeliaire. Cesar a 
» voulu etre fr6re de la eommunaute susdile, afin d’oblenir par cet acte d ’humilile la recoin- 
» pense celeste. »

S’agit-il 1Λ du monaslere de Saint-Martin de Tours? Non sans doule, car il faut fa ire 
attention que jamais la Tournine, dans aucun des partages qui out ete faits enlre les en- 

ϋ fants de Louis le D6bonnaire, n ’a etc comprise dans le lot altribue a Lothaire (2), et que 
jamais dans le courant de sa vie il n ’a eu I’orcasion de se rend re dans la ville de Tours. 
Comment se serait-il fait admettre parmi les moines d’uu monaslere qui ne dependait pas 
doses Etals? Mais il exislait a Metz, l’une des principales villes des Lints de Lothaire, un 
monaslere fonde par le roi d’Auslrasie Sigcbert, egalcment sous 1’invocation de saint Mar
lin. Il ya m ieux: on lit dans le poeme que Sigilaiis, pour se eonform eraux intentions du 
roi, avait present I’execulion du livre dans le monasti*re. Qui pouvail donner des ordres 
dans un monastere, si ce n ’est 1’abbe? Or aucun abbe de ce noni n’est inscrit parmi 
ceux qui out gouverne,au neuvkmie siecle, le monaslere de Saint-Martin <leTours; Sigilaiis, 
au contraire, est reeonnu comme ayant (He, an temps de Lothaire, ablu* <lc Saint-Marlin 
de Metz (3). On ne saurait done couserver aucun doute sur le lieu oil l’evangeliaire a <*t6 
execute. Si les peintures et rornemenlation-de I’evangoliaire de Saint-Martin de Metz ont 
tellement d’analogie avec celles de la Bible de Saint-Martin de Tours, qu’on puisse croi re 
qu’elles ont 0te faites dans le m£me atelier, bien qu’il soit dtabli qu’elles proviennent de 
provinces fort eloigmies I’unc de Γ a litre qui ne dt'pendaient pas du m6me souverain, il 
faudra reconnailre que la renaissance carolingienne, sortant d’une source unique, s’est 
repandue sous la m6me influence dans toutes les provinces dont Charlemagne avait com
post son vaste empire.

Les peintures des autres manuscrits de I’̂ poque dont nous nous occupons presenlent 
a peu prtjs le m£mc caraclere; les differences qu’on aurait ά y signaler sont pen im por- 
lantes, et n ’effacent jamais enlierement la trace des mat Ires qui furent les instrum ents de 
celte renaissance.

Le sacramentaire execut6 pour Drogon, ev6que de Metz ( f  853), fils nalurel de Charle
magne, est ecrit sur parchemin de format in-4° (de 26 centimetres et derni de hauteur sur

. (1) « 11 est reeonnu pour empereur, roi ct augustc, dans le mondc cnlier.
(2) M. Dubuy, Geographic historique, p. 1A2.
(3) Gallia Christiana. Parisiis, 1785, tome XIII, col. 82G. ; , i:
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21 de largeur). On y trouve un grand nombre d’iniliales romaines exdcut^es en couleut* 
avec des feuillages el des fleurons d’o r; elles servent de cadres Λ des miniatures oil sont 
reproduces Jes diverses cdrdmonies de la lilurgie en petites figures de deux a qualre 
centimetres, d ’un dessin correct. Les diffdrents sujets sont bien composes, et les person- 
nages out des mouvements fort justes. L’artiste ayant ά reproduire des scenes et une archi
tecture qu’il avail sous les yeux, a 6t6 livrd ii sa propre d irection; il a moins subi l’in- 
fluence de l’dcole byzantine que s’il n’avait eu a peindre que des sujets ordinairement 
traites par les Grecs. La gouache est dpaisse, mais il n ’emploie que le violet, le vert, le 
brim rouge et la couleur de chair mate. Les ombres sont indiqudes avec le ton g0n6ral 
plus foncd. II emploic rarem ent le blanc en rehauts dans les lumieres. Bien qu’il ne sut 
pas tres-bien manier les couleurs, on reconnait dans son eoloris un 61eve des Byzanlins.

L’evangdliaire de la Bibliothltque nalionale de Paris, n° 9385, est un manuscrit sur par- 
cbemin (de 30 centimetres do hauteur sur 25 de largeur) qui a du 6tre cxdcutd dans le 
monastere de Saint M artin de Metz. L’analogie dvidente qui exisle enlre les peintures dece 
manuscrit et celles de 1’evangeliaire de Lolhaire nous le fait supposer. On y trouve, coniine 
dans ce dernier livre, la figure du Christ dans une gloire, et celles des dvangdlistes. 
Si le ηιόιηο peinlrc a execute les deux livres, on doit reconnaitre qu’il s’est monlre meil- 
leur colorislc dans les peintures de eelui dont nous nous occupons. An lieu d’user d’un 
rouge-brique dans les ombres des carnations, il se se rld ’un brim Idger, qui se fond parfaite- 
menlavec le blanc qu’il emploic dans les lumieres. Les arcades au-dessous desquelles on lit 
les canons de concordance sont Irailees dans le style byzanlin, et accompagndes de petils 
sujets dans le gout de I’antiquile. Les gramles initiales sont resplendissantes de couleurs et 
de feuillages d o r. L’N initiate de la letlre de saint Jerdme an pape Damase n’a pas moins de 
qualor/.e centimetres de largeur.

Le peintrede l’evangeliaire n° 257 (de 30 cenlimdlres de hauteur sur 22 de largeur) nc s’est 
pas jele dans les innovations; il se monlre, dans le dessin coniine dans le eoloris, un dleve 
souinis de l’ecole byzantine. Dans la scene de la Crucifixion, il represente le Sauveuren croix 
sous la figure d’un beau jeune liommc, dont la sdrenite n’est nullement altdree par le coup 
de lance que Ini porte le soldat Longin; cel liomme et eelui qui prdsente l’eponge portent 
les costumes qu’on rencontre si souvent dans les miniatures byzanlinesi La pretention de 
1’arliste a fa ire ressorlir toutes les formes anatomiques du corps du Christ, qui n’a qu’une 
simple pidee d’dtolfe aulour des reins, est encore la consequence de ses dtudes des modules 
grecs (I). Il se garde bien d’exprimer les lumieres dans les vdtements par des rehauts d’or, 
et se sert de couleurs bien empfttees et de rehauts de blanc a la fa^on des miniaturistes 
byzanlins. Mais dans rornem enlation, ou il n ’y avait nul danger ά innover, il allie aux riches 
compositions de I’dcole carolingienne quelques reminiscences de rornemenlation fantas- 
lique anglo-saxonne.

Les peintures qui enrichissent un canon de la messe provenant de l’dglise de Metz 
(ms. Biblioth. nationale, n° llf t l  lat.) prdsenlent peu prds les mdmes qualilds (2). 1 2

(1) Cette miniature a 6t6 reproduite dans les Arts somptuaires, tome 1" des planches, ainsi que la figure de saint Jean 
du mdme manuscrit.

(2) Trois miniatures de ce manuscrit ont did donndes dans les Arts somptuaires, tome l 'r des planches.
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ί La Bible appartenant au monaslere des Bdnddictins de Saint-Paul hors des murs 4 Rome,
X est un magniiique livre dcrit sur trois cent trente-neuf feuillets de vdlin de format in-folio 
j (de 45 centimetres de hauteur sur 36de Iargeur). Vingt et une pages sont enrichies de minia-
f tures, et souvent divisdes enplusieurs tableaux. Au frontispice est un portrait qu’on avail
i regard^ longlemps comme celui de Charlemagne ; mais Mabillon a dtabli qu’il fallait y voir
| Charles le Cliauve, et en effet, en rapprochant ce portrait de celui de ce prince qui est repro-
* duit avec son nom dans la Bible de Saint-Martin de Tours, onyreconnait la mdme personne. 

| L'auteur des peintures s’est fait connaltre par ces vers :

Ingoberlus eram referens ct scriba fidelis,
Grafidos Ausonios aequans superansque tenore 
Mentis.

209

>

« C’est moi Ingobert, dcrivain fiddle, qui ai transcrit ce livre, cn dgalant les peintres de 
» I’ltalie el en les surpassant memo par l’aclivitd de raon imagination. »

On ne comprend pas qu’en presence de ces vers, dont il a fait graver le prem ier, d ’Agin- 
court ait pu dire qu’il fallait attribuer les peintures de ce livre a l’ltalie, et que les artistes 
uitramontains auraient did incapables de les exdeuter (1).

Le livre a di\ dire peint dvidemment dans les £tats de Charles le Cliauve, et nous somme 
portd 4 croire qu’il est sorti du monastdre de Saint-Martin de Tours. On trouve en effet les 
m0mes sujets t r a i l s  de la mdme fa^onet disposes dans le mdme ordre dans la Bible deSaint- 
Paul etdans celle de Saint-Martin de Tours, qui est ilia Bibliotheque nationale. Ainsi, les 
trois premieres miniatures de la Bible de Saint-Paul out pour sujet, comme dans la Bible 
de Saint-Martin, les monies fails tires de la vie de saint Jerome. Puis on trouve dans les deux 
livres. en avant de la Gendse, sur la mdme page, trois miniatures reproduisantla creation, le 
premier pdchd et Γexpulsion du paradis ; en tdte des Psaumes, David entre deux guerriers 
etentourd de musiciens. La miniature qui prdcdde les Lvangiles a recu egalement dans la 
Bible de Saint-Paul les mdmes dispositions dans la Bible de Saint-Martin de Tours, et ces 
dispositions sont assez singulieres pour qu’onpuissepenser qu’Ingobertaditsuivreun module 
adopts dans son monastdre. Son coloris a egalement beaucoup de rapport avec celui des 
peintures dela Bible de Saint-Martin; il se sert, comme le peintre decelte Bible, de hachures 
d’or dans les lumidres des vdtements des saints et des rois (2).

Ndanmoins Ingobert n’est pas un copiste, taut s’en faut, e t il se monlre trds-original dans 
l’invention des sujets fort nombreux dont ilaenrich i la Bible de saint Paul; mais, en y multi- 
pliant les figures a l’exces, il apporte souvent de la confusion dans ses compositions. Les 
attitudes sont en gdndral assez naturelles et assez varides, et les tdtes ne manquent pas 
d ’expression; mais le dessin laisse souvent 4 ddsirer, et est infdrieur 4 celui des peintures 
de la Bible de Saint-Martin de Tours; les figures nues sont ddteslables. Ilest dvident que la 
Bible de Saint-Paul est postdrieure 4 eelle de Saint-Martin d’environ trente anndes. L’exis- 
tence de cette Bible fran^aise 4 Rome ne se raltaehe-t-elle pas au voyage qu’y fit Charles 1 2

(1) Histoire de I’art, t. II, p. 62. D’Agiacourt a donng de dglestables gravures de toutes les miniatures du livre dans 
les planches XL d XLV, Peintuhe, t. V.

(2) Voyez plus haul, p. 202, la description de la Bible de Saint-Marlin de Tours.
I.AHAUTE, H. -  27
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le Chauve en 875, pour se faire sacrer empereur par le pape Jean VIII, a qui il aurait fail 
cadeau de ce beaulivre? Le costume qui lui est donn6 par le peintre pr6te ά cette supposi
tion. Les vieux chroniqueurs nous apprennent en effet que, dans les dernieres ann^es de 
son rOgne, Charles, d&laignant les anciennescoutumes des rois francs, n’avait plus d’estime 
que pour les vanit^s grecques, e tq u ’il prit le costume des empereurs d’Orient : la longue 
tunique, la chlamyde descendant jusqu’aux pieds, et un voile de soie sur la l6te avec le dia- 
dOme (1). Tel est, en effet, le costume que le peintre Ingobert a donn0 ;’i Charles le Chauve 
dans la peinture de la Bible de Saint-Paul. Le roi est assis sur un tr6ne surmont6, comme 
celui des empereurs grecs, d’un ciborium porbi par des colonnes qu’on ne voit pas dans la 
miniature de la Bible de Saint-Martin·, il est vOtu d’une tunique de soie broclute d’or, serr^e 
aux poignets par un bracelet de pierres fines, e td ’une longue chlamydebord^e de pierreries; 
le voile dontparle le cbroniqueur est rejel6 sur les 6paules; la tOle est orn0e, non plus de 
la singuliere couronne carolingienne que nous avonssignalde dans les portraits plusanciens 
de Charles et de Lothairc, mais du stemma des empereurs byzantins (2). Ce qui juslifie en
core de Page plus recent de la Bible de Saint-Paul, c’estle  commencement de la decadence 
qui se fait voir dans les peintures. Le peintre Ingobert commence a dtklaigner les mod0les 
cmprunl0s a Panliquitd que les restaurateurs de Part en Occident avaient im p o rts  de la 
Grece et de l’ltalie: c’est ainsique dans la miniature qui precede les Psaumes, David et ses 
compagnons, au lieu d ’etre represen ids a peu pr£s nuset drapes a l’antique, sont comple- 
tement v<Hus des costumes du temps. (Juant a Pornemcnlalion proprement dite, elle est 
loujours splendide. D’innombrables ornements de formes varices enrichissent les feuillets 
du livre. et les lettres initiales sont d’une dimension el d’une richesse qui ne furent jamais 
surpass0es.

L’̂ vangcliaire provenanl de l’abbayede Saint-Emmeran de Ratisbonne, que conserve la 
Bibliotlnkjuede Munich, est passe de l’abbaye de Saint-Denis en France, oil il avait<H0 ex6cul6. 
dans les mains de l’em pereur Arnould, petit-fils de Charlemagne, qui en fit present a l’ab- 
baye de Saint-Emmeran. On y trouve six miniatures de la m^nie c;poque que la transcription 
du manuscrit. La premiere reproduil Charles le Chauve assis sur un trdne byzanlin, 
ddtcore de pierreries et place au-dessousd’un riche ciborium ; il porte le mthne coslumeque 
dans la miniature de la Bible de Sainl-Panl : les <leux figures ont beaucoup de ressemblance. 
La seconde reprcsenle le Christ dans sagloire, enlrc qualre prophetes e tles quatre 0vang6- 
listes, comme dans les manuscrits de Saint-Marlin de Tours et de Saint-Paul. Les autres 
miniatures reproduisent les figures des (Svangelisles. line piece de vers qui termine le livre 
fixe la date de sa confection a Pan nee 870, et fait connaitre les noras des calligraphes Liu- 
thard et Biiringar, qui Pontexecutd*. Les deux artistes n’ont pas eu, comme on le voit par les 
sujels qu’ils ont t r a i ls ,  a faire de grands efforts d’imagination. Saufla figure du roi, qui est 
belle, les autres pr^sentent de la lourdeur dans le dessin (3). L’ornementationoffre, comme 
toujours, de la richesse, et le coloris ne manque pas d’d>clat.

Le dernier des manuscrits illustr^s que nous avons cit0s est le livre de prit>res ou psau-

(1) Annalium Fuldensium pars tertia, ad ann. 876, apud P e r t z , Monum. Germ, hist., t. lcr, p. 389.
(2) D ’ A g i n c o u r t ,  P e i n t u r e ,  pi. XL, t. V.
(3) E c k iu h t , Comment, de rebus Franc, orient., a donnd la gravure de la miniature ού Charles le Chauve esl repre

se n t, p. 566.
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tier de Charles le Chauve, que posside la Bibliothique nationale. Ce volume, de cent 
soixante-douze feuillets de vilin (de 24 centimetres de hauteur sur 19 de largeur), e s l ic r i t  
en lettresd’or. II renferme trois miniatures. Notre plancheL offre la reproduction des deux 
premieres; la troisiime re prise nte saint J ir im e  (1). On y trouve encore un assez grand 
nombre de leltres ornies, formies la plupart d’entrelacs; elles sont d ’un bon style et d ’une 
grande richesse de coloris. Un vers latin qni termine le livre (2) donne le nom du calli- 
graphe Liuthard comme l’ayant ex icu ti. C’est cerlainement celui qui, avec Biringar, a ecrit 
et illustri l’ivangiliaire de Saint-Emmeran.La mention de la reine Hirmentrude, prem iire 
femme de Charles le Chauve, qu’on trouve dans le psautier, a fait supposer qu’it a i l i  ic r it 
avantla mort de cette princesse, arrivie le 6 octobre 8f>9 ; cependant, le roi paraitbeaucoup 
plus Agi dans le portrait qn’on y voitque dans celui qui dicore l’ivangiliaire deSainl-Emme- 
ran term ini en 870; mais il faut faire attention que la miniature parait avoir souffert, et 
qu’elle a pu itre  restaurie maladroitement. La riche couverture d’orlivrerie, avec des bas- 
reliefs d’ivoire, dont le livre est enrichi, est reproduite dans nos planches XXX et XXXI (3).

Charles le Chauve ita it n i avec un goOt tres-prononci pour les lettres et pour les arts, et 
lorsque les itablissements fondis par son illustreai'eul commen^aient ;i p irir, son palais 
ita it resti l’asile des itudes littiraires et artistiques. Les beaux manuscrits qu’il fit ecrire 
et peindre, et qui sont, en assez grand nombre heureusement, parvenus jusqu’ii nous, 
attestent les eiforts qu’il fit pour entretenir dans ses Etats le culte des arts. Mais les inva
sions riiteries  des Normands, les querelles intestines des grands seigneurs et les guerres 
que Charles eut i\ soutenir pour arracher a ses neveux la couronne im piriale et l’ltalie, 
avaient rempli de troubles et de calam ilis les provinces de l’aneien empire carolingien 
durant les dix derniires annies de son regne ; aussi la decadence de l’a rt avait-elle com- 
menci 4 se faire sentir de son vivant.Sa mort, qui laissa tout dans la confusion, term ina l’ire  
de la renaissance carolingienne, qui n’avait pas d u ri plus de cent annies.

I l l

Depuis la mort de Charles le Chauve (877) ju squ i I’avenement de I’empereur Oihon II (973).

Les cent annies qui s’ecoulirent apris la mort de Charles le Chauve ont to u jo u rs iti con- 
sid iries avec raison comme l’ipoque la plus disastreuse pour les lettres et pour les arts. 
Depuis ce moment, les invasions norm andeset hongroises et les guerres intestines d ich i- 
riren t les malheureuses provinces de l’ancien empire franc, et ce ne fut plus partout que 
trouble et confusion. Au milieu de ces calam itis, les traditions carolingiennes s’effacerent 
chaque jour davantage, et I’a rt de la peinture, qui n’avait jam ais je ti  un bien vif iclat, 
arriva b ien tit au plus complet avilissement.

Les monuments de cette ipoque sont assez rares; on peut cependant suivre dans ceux qui 
nous sont parvenus la marche de plus en plus rapide de la dicadence. Dans les derniires

(1) Elle est reproduite en couleur dans les Arts somptuaires, tome Ier des planches.
(2) Voyez Ie texte explicatif de notre planche L, 4 la fin de ce volume.
(3) Voyez, 4 la fin du I*r volume, le texte explicatif de ces deux planches.
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annees du neuvi6me si0cle, I’dcole rhdnane conserve encore quelques faibles traditions 
de l’dpoque prdcddente : elle n ’a pas abandonnd la gouache, mais le dessin des figures est 
devenu bien mauvais.

Nous citerons corarae exemple : les peintures d’un missel provenant du d6me de Worms, 
qui est conserve a la biblioth£que de ΓArsenal (T. L, 192), et un manuscrit de la Biblio- 
th6que de Vienne, lequel contient une (raduction des Evangiles en vers allemands, par 
Otfried, moine du monaslere dc Wissembourg en Alsace; elle est diidiee par l’auleur
i  Luitber, arcliev6que de Mayence (889). On voit au commencement du livre la scene de 
la Crucifixion rendue par un dessin grossier. Le Christ est represent^ jeune et sans barbe; 
la iete est assez rdguliere, mais le visage est empreint de Jaideur; le corps est d’un embon
point ridicule; les jambes et les bras sonl d’une grande incorreclion; eependant le soleil 
et la lime sont encore reprdsentds dans des medallions au-dessus des bras dcla croix, sous 
la figure de personnages de style antique (1).

Cependant rornem enlation des manuscrits jonissait encore a la m6me dpoque d’une 
grande faveur dans le couvent de Saint-Gall. Salomon, abbd de ce cdlebre monast6re 
(890 i- 920), excellait dans la composition et la peinturcdes letlres orndes. On conserve un 
evangeliaire que l’abbii Salomon] avait enrichi de belles capitales; il avail eteecrit par Sin- 
tram, habile dcrivain, moine de Saint-Gall. Tulilo, moine de la m6me abbaye, en avait 
sculple la couvcrture. Tutilo etait peinlre aussi, et Ton ne pout douter qu’avec le godt du 
temps, il ne se soil livrd a rornem entalion des manuscrits (2).

En France, la degradation do la miniature est plus grande encore qu’en Allemagne. Les 
contours des figures sont rendus par un trait noir, et I’interieur est rempli par une gouache 
lerne, sur Iaquellc les traits de details sont traces sans intelligence. On peut signaler, en 
ce genre dc travail, un evangeliaire que conserve la bibliolh£que de l ’Arsenal (T. L, 38 c.); 
il renfermc onze miniatures. L’arliste qui les a peinles etait encore sous l’influence de 
I’dcole byzanline; l’une des miniatures, qui reproduil ΓAscension du Christ, a du 6tre 
copide sur un modtde grec. Neanmoins toules les peinlures se ressentent fort de la 
decadence. Nous citerons encore un evangeliaire appartenant a la Bibliolh0que nationale de 
Paris (n° 15520 lat.), oii les figures des evangeiistes sont representdes dans des peintures
ii pleinc page, qui temoignenl d’une decadence encore plus complete du dessin. Les visages, 
donl les yeux sont tres-grands, ont perdu toule expression; le colons est terne et grossier; 
dans les v6lemenls, des raies d’un ton foncd, jeldes au hasard, ticnnent lieu d’ombres; 
toule infiuence byzanline a disparu de ces peintures. Les leltrcs initiales, colorides avec des 
tons sales, sont traitecs dans le style anglo-saxon.

C’est ce genre barbare qui allait dominer en mailre durant toule cette pdriode de deca
dence. La maniere vigoureuse de peindre la gouache que les artistes francs avaient re?ue 
des Grecs disparait en eftet compldtement d6s les derni6res annees du neuvi6me siede. 
Les miniaturisles ne savent plus graduer les teintes. Les Iraits des figures et des sujets sont 
traces ii la plume, sansaucune correction; lesmouvements sont maladroits, lesextremites 1 2

(1) Lambecius (C o m m en t. d e  B ib l. Ccesar. V in io b o n ., lib. II, cap. v, t. It, p. 417) a fourni la gravure de cette mi
niature.

(2) Ekkehabdus, C a su u m  S .  G a ll i  co n tin u a l to , ap. Ρεητζ, M o n u m . G erm , h i s t . ,  t. Il, p. 88 et 92.,
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lourdes, et les t&tes, sans expression, ont les yeux dim esurem ent ouverts. Des couleurs 
({’aquarelle sont appliqu£es par leintes plates sans aucun modele entre les traits, qui reslent 
toujours apparents. Les carnations cessent d’etre colorizes; quelquefois cependant l’artiste 
applique une tache rose sur les joues de ses personnages. Toute trace de perspective et de 
sentiment des proportions disparait enti6rement. Nous emprunterons notre premier exeinple 
a un pontifical ex0cut0 en Angleterre, oil cette froide ornementation a la plume avait pris 
naissance. Ce livre (de 31 centimetres de hauteur sur 21 de largeur), qui appartient a la 
Biblioth0que nationale de Paris (n° 943 lat.), renferme une leltre du pape Jean adressee a 
P6v0que anglais pour lequel le livre a όίό extfcutd. Coniine elle est dat^e de la douziimic 
ηηηέβ du ponlificat de ce pape, elle ne pent s’appliquer qu’i  Jean X (91 It ψ 928), seul des 
papes du nom de Jean au neuvi6me et au dixi6mc stecle qui ait nigne douze anndes. On a 
done dans cc manuscrit un specimen de Part anglo-saxon au commencement du dixieme 
siecle. On y trouve quatre dessins a pleine page : une representation de la Crucifixion, et 
trois fois la figure du Sauveur debout et tenant une hampe que surmonle une croix; l’une 
des figures porte une couronne royale; toutes ont la t£le accompagntfe du nimbe crucifere 
qui n'appartient qu’au Christ. Ces sujets sont executes ii la plume avec une grande finesse; 
les figures vetues ne manquent pas absolumenl de correction, mais celle de Jesus en croix, 
qui n’a qu’un linge aulour des reins, est fort incorrccte; les membres sont longs et maigres 
dans toutes, et les differentes parties du visage sont a peine indiquees. Ces dessins peuvent 
cependant passer pour des oeuvres d ’art aupres de ce qui sc fit en France dans le m6me 
genre pendant toute la dur£e du dixieme siecle.

Quatre manuscrils que possede la Bibliotheque nationale de Paris sont des timoignages 
de la decadence de plus en plus complete de Part a celle lipoque : un 6vangcliaire 
(n° 269 lat.), une Bible grand in-folio dite Bible de Noailles (n° G lat.), une autre Bible, de 
m6me format, provenanl de l’abbaye de Saint-Martial de Limoges (n° δ lat.), et les Com- 
mentaires d’Haymon sur Ez^chiel (n° 12302 lat.). L’<hang0liaire renferme les figures des 
evang^listes et celle du Christ, dans laquelle l’artiste a conserve quelques souvenirs des 
anciennes traditions. Le Sauveur est repr^sentd assis, tenant de la main droite une boule 
d’or, comme dans la Bible de Saint-Martin de Tours et dans l’6vang61iaire de Lothaire. Le 
dessin des figures, d’une grande incorrection, est exdcut0 a la plume ; des couleurs d ’aqua- 
relle, en teintes plates, sans aucun models, sont appliqu6es sur les vfitements; les carnations 
restent incolores. La Bible de Noailles renferme de nombreux sujets disposes dans le texte 
avec des figures de petite proportion; quelques-uns des dessins sont laves au bistre sans 
aucune nuance, d’aulres sont enlumin^s de leintes plates en couleur d’aquarelle. Les 
compositions sontjsouvent ridicules : on y voit par exemple les quatre fleuves du paradis 
sous la forme de quadrup£des bizarres qui vomissent de Peau (1). L’artiste avait une certaine 
facility d’exdcution, mais les dessins t^moignent d’un d^faut absolu d’6tude, et sont pour 
la plupart d’une grande incorrection. Dans la Bible de Saint-Martial de Limoges, le peintre 
s’est livr£ λ tous les hearts d’une imagination d£r0gl£e. On y voit des pilastres dont les 
bases et les chapiteaux sont formas d’animaux souvent accouptes d ’une fa^on bizarre ; les 1

(1) L e M o yen  A ge  e t  la  R e n a issa n ce , Miniatures des hanoscrits, t. II, a fourni une planche qui contieat plusieurs 
dessins de celte Bible.
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flits sont enrichis de feuillages color6s, de quadrupM es et d’oiseaux de formes singuli&res. 
Les leltres initiales, form^es par des accouplements zoographiques des plus etranges et 
teint^esde couleurs d’aquarelle, abondentdans ce manuscrit, comrae, par exemple, une F, 
ayant pour haste un paon dressd sur ses jambes, et pour barres transversales deux renards 
dont un saisit le paon au cou et l’autre au ven tre ; un 0 , compost de deux paons contourn^s 
qui boivent dans une coupe; un P, dont la courbure reproduit un animal couchd sur le 
dos, qui saisit une de ses pattes dans sa gueule. On peut juger par ces compositions que si 
Part faisait d^faut, l’imagination ne manquait pas aux artistes de ces temps malheureux. 
Les Commentaires d’Haymon, 6v6que d’Halberstadt, sur tzechiel, nous conduisent pour la 
France k  la fin du dixi6me si6cle. Les dessins enluminds dont celivre est illustrd ontdte 
ex6cut6s par Heldric, que saint Maiole, abb0 de Cluny, avait placd a la t£te de l’abbaye de 
Saint-Germain d’Auxerre en 989. Heldric y remplit pendant vingt et un ans les fonctions 
d’abbd, et m ouruten 1010. II s’est repr^sentd lui-m6me, dans I’une des vignettes, prosternd 
sur son prie-Dieu, et offrant son livre k  saint Germain, qui lui donne sa b6n6diction. Le 
moine artiste a os0 aborder des sujets difficiles, tels que l’attaque d’une forteresse et 
Fadoration des idoles par une foule de personnages; mais il n ’a r^ussi qu’a constater la 
degradation complete de Part. Les compositions sont ridicules, les corps sont fluetsetles 
mouvemenls d’une incorrection rdvoltante; dans les t6tes, l’oeil occupe la moitie du visage. 
Les couleurs d’aquarelle sont appliqu^es en teintes plates sans aucun modeie, et les 
carnations des visages n’ont d’autre coloration qu’un point de vermilion pos6 au hasard, et 
qu’on peut prendre pour une lache (1).

L’ltalie fut aussi malheureuse que la France au dixifone si6cle; le culte des a rtsy  
fut dgalement abandonnd, et nous ne trouvons k  mentionner aucun manuscrit de cette 
dpoque.

2 U

§ I I I

DEPUIS LE REGNE D’OTHON II (973) JUSQU’A LA FIN DU DOUZIEME S1ECLE.

T

E n Allemagm et dans les Pays-Bas.

L’Allemagne (et nous devons y comprendre tout ce que Louis le Germanique avait re?u 
en partage par le traits de Verdun, c’est-a-dire l’Allemagne proprement dite jusqu’au Rliin, 
avec Spire, Worms et Mayence, de m6me que tous les pays allemands qui 6taient entries 
dans le lot de l’empereur Lothaire, c’est-ii-dire PAlsace, la Lorraine, les provinces entre le 
Rhin, PEscautet la Meuse, et encore, sur la rive droite, celles qui s’̂ tendaient depuis Bonn 
jusqu’&la Frise), l’Allemagne, disons-nous, n’avait pas <Ηέ beaucoup plus tranquille que 
la France pendant la seconde moiti£ du neuvi&ne si6cle. L’invasiondesHongroisdurantla (l)

(l) Les trois miniatures ont 6t6 reproduitee dans les Arts somptuaires, tome Ier des planchqs.
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premiere moitte du dixteme laissa peu de repos au pays, jusqu’A ce qu’enfin Othon le 
Grand eOt vaincu ce peuple redoutable A la c£16bre bataille qu’illu i livra sur leLech en 955. 
Les guerres qu’il eut A soutenir en Italie occup6rent le reste de Ja vie de ce prince (*1-973). 
Les arts durant toutce temps ne re^urent done aucun encouragement. Othon II, successeur 
de son illustre p£re, A l’Age dedix-huit ans, e u td ’abord a soutenir la guerre contre Lothaire, 
roi de France. La paix <5tant faite avec ce prince (977), il descendit, en 980, en Italie pour 
y faire valoir les droits qu’il pr^tendait avoir sur les provinces nteridionales, du chef de sa 
femme Tlteophanie, fille de l’empereur d ’Orient Romain II, qu’il avait £pous£e en 972 (1). 
A partir de cette 6poque, l’AUemagne put trouver enfin quelque repos sous 1’habile admi
nistration dedeux femmes, l’im piratrice Tlteophanie, qui devint tutricede son fils Othon III, 
Ag£ settlement de trois ans A la mort d’Othon II (983), et l’imp6ratrice Adelaide, veuve 
d’Othon le Grand, qui, pendant que sa belle-fille < t̂ait en Italie, avait su tenir les r6nes de 
I’empire avec la nteme habilete que Thdophanie.

Bien que la decadence flit devenue a peu pr0s aussi complete en Allemagne qu’en France 
a ltepoque de la mort d ’Othon le Grand, les grands monasteres et les villes Episcopates des 
provinces rltenanes, quiavaient eu inoins a souffrirque les villes et les monasteres fran^ais, 
avaient conserve du goOt pour rornemenlalion des livres saints et quelques traditions de 
1’art de la miniature. Aussi, dEs les dernieres annEes du regne d ’Othon le Grand, et avanl 
illume que les artistes grecs appelEs en Allemagne par PimpEratrice ThEophanie eussenl 
pu faire sentir leur influence, on y vit renailre cet art. D’illustres prElats encouragerent les 
premiers essais de renaissance, en ne dEdaignant pas de se faire artistes pour donner 
l’exemple. Par mi eux on doit citer saint Ulric, EvEque d’Augsbourg (-j-973). La Biblio- 
tlteque de Munich possEde un evangEliaire donton lui altribue les peintures. On y trouve 
les figures des EvangElisles et celle de saint Michel archange pendant le dragon ; elles sonl 
empreintes du style de l’Ecole carolingienne au neuviEme siEeie; mais l’incorrection du 
dessin, la mauvaise disposition des draperies et la erudite des couleurs, tEmoignent assez 
de la decadence qui s’Etait fait de plus en plus sentir depuis la mort de Charles le Chauve.

Nous donnons dans notre planche LI deux miniatures tiroes d ’un manuserit de la Biblio- 
IhEque nationale (η' 9448 lat.) qui fut exEcutE a l’abbaye de Prum, dans le dernier quart du 
dixiEme siEcle. Elies offrent un specimen des premieres tentatives des miniaturistes 
allemands; le dessin, qui est fort incorrect, est tract!; au pinceau; la gouache y reparait, 
mais mEdiocrement empAtEe et avec des couleurs ternes. L’artiste cherchait A entrer dans 
des voies nouvelles et a sortir de la routine, en usant fort peu des anciens modules 
byzantins. Un autre manuserit de la BibliothEque nationale, des premieres annEes du 
DnziEme siEcle, exEcutE en Allemagne, est encore Pceuvre d’un artiste original qui n ’avail 
Das subi l’influencedes Grecs: e’est un sacramentaire de format in-quarto (n° 18005 lat.), 
jui renferme un assez grand nombre de miniatures. La premiere reprEsente le Christ en 
:roix; la figure est placEe dans un encadrement ού 1 ’on voit six figures en buste portant cette 
ouronne en forme de losange que les Othon avaient adoptee et dont est coiffE Othon II dans 
e bas-relief d’or de la couverture de l’EvangEliaire conserve a la bibliothEque de Gotha (2). 1

(1) Voyez (ome ler, p. 80.
f2) Nous en avons donn6 la description, tome ΙΒΓ, p. 338.
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Dans une miniature k  pleine page ού est reprdsentde l’Ascension du Christ, sujet sou- 
vent trait0 par les Grecs, l’artisle se garde bien de les copier; il montre le Sauveur 
s ’̂ levant tout droit vers leciel, et non pas assis sur un globe soutenu par des anges. Son 
dessin est ex^cutd a la plume, mais il est presque partout recouvert par une gouache de 
couleurs l i t r e s ; il ne sait pas les nuancer pour arriver k  obtenir un models, et il indique 
les ombres par un simple trait plus foncd de la couleur du fond.

A οόΐό de ces peintures qui constatent l ’existence d’arlistes inexp0riment£s, et cherchanl 
cependant par des moyens qui leur 6taient propres a faire sortir l’arl des langueurs de 
I’assoupissement, on en trouve d’autres de la m6me Gpoque dont la composition, le dessin 
et le colon's signalent des artistes qui ont conserve les anciennes traditions de 1’art, et dans 
lesquelles il n ’est pas possible de mfeconnaitre la main de peintres grecs ou 616ves des 
Grecs (1). Parmi les manuscrils illustris de ce genre, nous citeronsun magnifique evange- 
liairede format grand in-folio (de 38centimetres de hauteur sur 29 de largeur), qui fut donne 
par Charles V a lasainle Chapelle du Palais, et que possede aujourd’hui labibliotheque natio- 
nale de Paris (n° 8851 lat.). On y trouve cinq grandes miniatures a pleine page, et beaucoup 
de lettres orndes et d’ornemenls ddcoralifs. La premidre des miniatures, au folio 1, offre 
une grande composition : Au centre, dans une gloire ovale, le Christ est reprdsentd jeune et 
imberbe, assis sur un sidge a coussin ; il bdnit de la main droite ; de Ja gauche, il tient le 
livre des livangiles. La figure, d’un dessin tres-correct, se ddtache sur un fond d ’o r ; la tele 
est charmanle ct tres-iinement touchde. La gloire est canlonnee de quatre medallions, oil 
sonl les symboles des dvangdlistes, et renlermde dans un cadre rectangulaire dont les angles 
sont occupds par les figures des dvangdlistes courbds sur des pupitres et ecrivant. On trouve 
aux folios 1.5, 52ct75 , les figures a pleine page des saints dvangdlistes Malhieu, Marc et 
Luc. I Is sont reprdsentds assis au-dcssous d’une arcade byzantine dont leur symbolc, 1’ange. 
le lion et le boeuf, occupe le lympan ; saint Mathieu porle une longue robe avec des orne- 
ments d’or au haul des bras, commc lesdignilaires dc l’empire grec, et par-dessus, un grand 
man tea u a bordure d’or. Ces figures prdsenlent des proportions un peu allongdes, cepen
dant le dessin est co rrec t; les vdtements sont de couleurs claires, a la fayon antique, mais 
disposds avec un peu de sdcheresse (2). Le livre renferme encore des ornements trds-ddlicats 
et d’un style pur et riche tout k  la fois; plusieurs pages ont des bordures composdes de lislels 
d’or, entre lesquels courent des rinceaux d’or et des feuillages dans le goutde l’antiquite; 
elles sont ddcordes de medallions qui renferment des figures en buste d’un bon dessin. Le 
coloris des miniatures et des ornements est donne par une gouache bien empatdeavec des 
rehauts de blanc dans les lumferes. Le dessin et le coloris des miniatures, de m6me que 
l’ornemcntation tout entiere de ce beau livre, different done absolument du faire incertain 
des artistes allemands de la niOrne tfpoque dont nous avons monlr0 des specimens, et lenioi- 
gnent au contraire de la main d’un peinlre grec. S’il pouvait resler un doute a cet <5gard, il 
serait levd par cette inscription qui accompagne la figure du Sauveur : Η βασύΜν. σ ο υ  Κ υ ρ ί ο υ  1

(1) Nous avons ddji fail cetle observation ά l’igard des monuments de sculpture de cette dpoque, ct nous prions 
le lecteur de se reporter & notre tome Ier, p. 80.

(*2) La figure de saint Jean est d’une autre main et n’uppartient pas i  l’arlisle qui avail commence et p resque achevd 
le livre; le dessin en est sec, un trait de couleur marque les contours, et la gouache, moins empftlde, n’a pas de 
rehauts dc blanc dans les lumieres.
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βασίλεια πάντων των αιώνων καί δεσπ&τεια σου εν πασά γενεά και γενεά. « Yotre r6gne, Seigneur, est 
» le regne de tous les siedes, et votre pouvoir absolu s’etend sur toute generation et gene- 
i) ration. » Un artiste alleniand ne I’auraitpas inscrite sur son ouvrage. La date du livre nous 
estfournie par un detail de son ornementation. Ainsi on trouvedansla bordure qui encadre 
le litre de I’Evangile de saint Matbieu quatre medallions renfermant des bustes d’em- 
pereurs. Sur les deux cdtes, le m^nie buste, avec l’inscriplion iiEnricus rex francorum : c’esl 
Henri ΓΓ, roi de Germanie, p6re d’Olhon le Grand, qui prenait le litre de rex Fmncorum 
orientalum (1). En haut, otto imperator aug. romanorum : c’est Olhon le Grand, sacre a Rome 
empereur d ’Occident en 962. En bas, orro junior impervtor vug. romanorum : c’est Othon II 
(p. 983), pour qui le manuscrit a dd 6tre execute, et quiy lit peindre avec son portrait ceux 
de son pere et de son aieul. Nous devons dire cependant que le savant conservatenr du 
ddpartement des manuscrits a la Bibliollidque nationale, M. Delisle, croit que le livre a ete 
execute aprds I’avdnement de Henri II au trdne de Germanie, entre les annees 1002 et 101ft. 
ctavant son couronnement comme empereur. Aussi voit-il ce prince dans l’un des deux 
Henri dont le buste est reproduitdans l’encadrementdu litre d e l’Evangile de saint Mathieu· 
Kn effet, de 1002 a 1004, Henri 11 prit seulement le litre de roi de Germanie, et du 1ft mai 
100ft au lftfevrier 1014, qu’il fut sacre empereur, le tilre de roi des Francs et des Lombards, 
Francorum et Langobardorum rex (2). Nous n’attachons pas une grande importance ft la simi
litude des deux bustes portant le nom H enricus, paree que le dessinn’est trace qu’au trait el 
<[ue l’artiste a eu plutOt pour but de completer la decoration de la page que de faire un por
trait; mais il nous semlde que s’il avail eu l’intention de representer deux personnages dilie- 
rents, il n’aurait pas mis la memo legende autour des deux bustes, et qu’il aurail distingue 
Henri I" de Henri II, soit par le chiffre II ajoute au mot Francorum dans la legende qui acom- 
pagnelatete de ce dernier prince, soit, si le travail est posterieurau 1ft mai 100ft, en donnant a 
Henri I lle titre  qu’il portait alors de rex Francorum et Langobardorum, titre que Henri I" n ’a 
jamais eu. Mais il im portepeu, ftnotre point de vue, que le livre ait ete execute sous Othon II 
(*f*983) ou de 1002 a 101ft, puisque nous recherchons seulement si Ton peut juger, par les 
peintures de certains manuscrits, de la presence des artistes grecs en Allemagne, non-seule- 
ment sous Othon II, mais sous ses premiers successeurs. Or, il nous semble bienetabli, par 
le manuscrit que nous venons de signaler et par quelques autres encore qui existent en 
Allemagne, lels qu’un evangeiiaire de la bibliolheque de Treves et un autre evangeiiaire de 
la bibliotheque de Gotha, provenant du monastere d ’Echternach et execute pour Othon II, 
que les peinlres byzantins appeies par l’imperatrice Theophanie exer^aient leur art en 
Allemagne, ft la fin du dixi6me siede et au commencement du onzieme, ft c6te de cette 
ecole purement allemande qui, sans leur secours, s’etait eiforcde de revenir au eulte de 
Tart et avait cherche ft s’ouvrir des voies nouvelles. Les artistes grecs, en petit nombre 
sans doute, qui avaient ete appeies ft la corn* d’Othon II, avaient conserve les traditions des 
bonnes ecoles, ainsi qu’on peut le reconnaitre dans les peintures des manuscrits que nous 
venons de signaler; mais durant le cours du onzieme siede, les peintres byzantins se multi- 
plierent rapidemenl en Allemagne sous la protection des empereurs et des eveques, et bient6t

(1) Caroli III etHenrici I  pactum, ap. Pertz, Monum. Germania hist., t. Ill, leg. 1, p. 567.
(2) M. de W aiixy, Kliments de paleographic, t. I, p. 305..
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leur influence se fit vivement senlir dans toute l’ytendue du domaine de l’art. Nousdevons 
done, avant tout appeler I’atteiUion du lecteur sur un point important. Ces artistes n’appar- 
tenaient plus ii cette savantedcole de 1’ypoque de Basile I", ni m6me a celle, moins savante 
mais peut*<Hre plus s£dnisante, qui futdirig(5e par Constantin Porphyrog^n^te. La decadence 
avail commence a se faire sentir d6s le regne de Basile II (976 f  1025). Les peinlres grecs 
qui vinrent en Allemagne au onziyme siecle n ’y apportyrent done plus les principes de ces 
ycoles, mais bien ceux de la nouvelle 6cole byzantine, qui d^clinail sensiblement en eessant 
de s’inspirer des traditions de l’antiquity, en n^gligeant la purety du dessin, en s’atlachant 
a des types a peu pres uniformes, et en abandonnant ainsi toute liberty dans la composition 
des su jels. Ces dyfauts, encore peu sensibles a la fin du dixitsme si6cle, s’ytaient accrus assez 
rapidement au onziyme, et les artistes grecs qui vinrent a cette ypoque en Allemagne 
aid(>rentcerlainement a la re s to ra tio n  de Part de la peinture, mais ils lie purent conduire 
leurs t*l0ves bien loin dans le progres, lorsque eux-m&nes suivaient avec rapidity la voie 
de la decadence.

N^anmoins 1’ycole byzantine du onziyme siecle ^tait encore assez habile (1), et les artistes 
allemands qui devinrent Steves des Grecs acquirent cerlainement une superiority marquee 
sur ceux qui suivaient la voie puremenPallemande ouverte par les premiers restaurateurs 
de Part. Ceux-ci m im e subirent jusqu'0 un certain point Pintluence de l’ycole orientale, 
sous le rapport surtout de la technique; e’est grilee ii cette beureuse influence que Part 
allemand parvint a modifier la rudesse primitive du dessin et la sycheresse du coloris, qui se 
fait encore voir dans les oeuvres du onziyme si6cle, et qu’il put produire au douziyme des 
peinlures qui tie sont pas sans mc‘rite.

Ainsi, lorsque s’ouvrit le onziyme si6cle, on vit en Allemagne deux ycoles de peinture, de 
myme quo deux ycoles de sculpture (2), prendre part simultanymenl au mouvement arlis- 
tiquequifutgynyral. Les travaux de l’ycole que nous appellerons simplement ycoleallemande 
se rysumenl principalement dans les beaux manuscrils que fit exycuter Pempereur Henri II 
(1002 -J-1024) pour la eathydrale de Bamberg, qu’il avait fondye et qu’il affeclionnait parti- 
culiyrement. Plusieurs de. ces manuscrits sont conservys dans la bibliolheque de Bamberg, 
d’autres dans celle de Munich. II y en a cinq dans cette derniere bibliolheque qui offrenl 
le plus vif inler6t (5). On trouve dans un yvangyiiaire et dans un missel des miniatures 
qui reproduisent le couronnement de Henri II et de sa femme, sainle Cunygonde. Nous 
ne pouvons appryder d’une fa^on plus impartiale les peintures de ces livres qu’en rapportant 
I’opinion d’un savant allemand dont les ycrils sur Part de la peinture jouissent d’une rypu- 
tation myritye. « En depit d’une grande incertitude et d’une extrOme rudesse d’exycution. 
» les oeuvres carolingiennes accusenttoujours un sentiment vrai de la form e; les proportions 
» gynerales du corps humain y sont respectees et les grandes lignes de la draperie bien 
» rendues. Dans les manuscrils de Bamberg, toutes ces qualitys disparaissent; on y voitdes 
» figures trop longues, des formes arbitraires et fantastiques, des t0tes aux contours exagyres. 
» Le systyme de coloration diffyre ygalement; l emp:\tement disparait et se trouve remplacy

(I) Voyez tome I", p. 50 et suiv.
(5) Voyez tome ler, p. 80. '
(3) Ils sont catalogues sous les n°* 56 A 60, dansl’extrait du catalogue Allgemeine Auskunft iiber die k. Hof-und-Staats- 

Bibh'otliek zu UUnchen. Munelien, 1851.
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» par un proc0d0 sec qui devient ddsormais special ά la miniature. A ce caract6re se joint 
» line execution precise et bien finie formant un contraste frappant et cette fois avantageux 
» avec le faire large inais incerlainde la p^riode carolingienne. Plus etonnant encore est Ie 
» jeu fantastiquede la couleur, qui se d<3ploie surtoutdans le fondde ces enlum inures; des 
» bandes de couleur delicate s’entrelacent harmonieusement derrtere les figures, e t pro- 
» duisent a J’oeil le plus ravissant elfet. A c6t0 de ces ddfauts et de ces q u a lity  techniques, 
» il nous faut signaler encore des iddes ing^nieuses reprdsentdes sous des formes symboliques 
» appropri^es k  l’enfancede Part, et enfin, en di$pit de fimperfection du dessin, une expres- 
» sion tr£s-vive dans le geste et Pattitude des personnages (1). »

Un m anuseritde la Biblioth^que nationale provenant de 1’AIIemagne, et qui doit 6tre de 
l’dpoquede 1’empereur Henri II ou de peu d’anmSes post6rieur, offre au contraire des pein- 
tures ou 1’influence byzantine est evidente. C’est un missel du format in-quarto (n° 817 lat.), 
qui renferine un assez grand nombre de miniatures ; nous supposonsqu’il a dii &tre ex6cut6 
pour l’<iglise Sainl-G0r<ion de Cologne, car dans Ie ealendrier qui se trouve en ttMe du livre 
le nom du saint est ecrit a la date du 10 octobre en caract^res beaucoup plus gros quo celui 
des autres, et Γoctave de sa ftHe est indiqude au 17, ce qui n’est fait pour aucun autre saint. 
Les sujets sont sagement composes; le dessin laisse a desirer, et les proportions tendent 
a l’aHongement, defautqui dbs le commencement du onzieme si6cle commen^ait k  se faire 
sentir dans l’ecole orientate, mais les t<Mes sont finement modelees, avec un brim leger 
dans les ombres et des rebauts de blanc dans les lumieres. Dans la scene de la crucifixion, 
l’artiste allemand, en veritable ύΐένβ des Grecs, montre ses pretentions k  la connaissanee 
analomique du corps humain. Lecoloris consiste en une gouache dpaisse. On trouve dans 
le livre des Iettres initiales qui seddtachent en or avec fleurons et cordelteres sur des fonds 
de couleur; il faut surtout remarquer, au folio 77, un D execute en leuillages d’or sur fond 
pourpre, et qui est encadre dans une bordure ou sont des medallions renferm ant des bustes 
vetusa l’antique, dont les tetes sont d’un modeie excellent (2). Nous pouvons citer encore 
un evangeiiaire de la Bibliotbeque nationale (n° 275 lat.), apparlenant a peu pr£*sa la meme 
epoque etoii Piniluence byzantine est manifeste (8) ; on trouve dans lespeintures dont il 
est orne les monies qualites et les memes defauts.

Les troubles qui agiterent le regne de l’em pereur Henri IV (1056-j* HOG), et ses demeies 
avec l’iglise, amenerent un temps d’arr£t assez marque dans le developpement du mouve- 
ment artistique en Allemagne. Mais d6s le commencement du douzieme siecle, on peut 
constater une amelioration sensible. Nous citerons de cette epoque un psautier conserve a 
laBibliotheque nationale (n® 17961 lat.), renferm anthuit miniatures e tde  belles Iettresornees. 
L’influence byzantine est evidente dans ces miniatures, qui temoignent d’un grand progr6s 
sur ce que produisait recole allemande ii l dpoque du retour au culte de la peinlure sous 
Othon II. La planche XCI de notre album reproduit celle que Ton voit au folio 47 ; le sujet 
de la Nativite que l’artiste a traite est tout k  fait dans le style byzantin. Quant a l’S majuscule

(0  M. Waagen, Manuel de I’hisloire de la peinture, traduction par MM. Hymans et Petit. Paris, 1863, t. ΙβΓ, p. 10.
(2) M. Curmeii a reproduit, dans sa splendide 6dition desBvangiles des dimanches et fetes, l’une des miniatures de ce 

$ manuscril et quatre des bordures de pages, parmi lesquelles est celle que nous venons de signaler.
(3) On trouvera dans le Moyen Age et la Renaissance la gravure de la miniature oil saint Mathieu est reproduit. 

(Miniatures des manuscrits,  t. II, pi. IX).
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qui occupe Ja moitiy de notre plariche (1), c’est une production enti^rement 6trang6re 
a I’art grec et qui peut donner une id^e de ee qui s’est fait en ce genre au douziyme si£cle 
en Occident.

Un progr6s non interrompu se fit sentir a partir du milieu du douziyme siecle. Les types 
byzantins lendirent A s’effacer, et les minialuristes seliv r6 ren tides creations originates; les 
fonds d’or disparurent en partie. Les peintures assez noinbreuses d’un yvangyiiaire de formal 
in-quarto que conserve la Biblioth6quenationale (n° 17325 lat.) pr^sentent d’excellents spe
cimens des productions des artistes allemands engages dans celte voie. Ainsi les dvangeiistes 
sont repr6sent6s sur quatre pages au commencement du livre sous la figure de graves per- 
sonnages. assis et vGtus d une longue robe que recouvre un manteau largement drape ; aucim 
attribut ne les distingue, ilsn ’ont absolument rien des types grecs bien connus ; le dessin, 
assez correct, est trace au pinceau par un trait noir que le coloris n ’eftace pas entierem ent; 
la gouache, pen empAtee, est d’un ton assez terne, les ombres sont rendues par le ton general 
plus foiled; les visages, d’une couleur de chair mate, ont de l’expression et sont finement 
trailds, raais ilsm anquent de niodciy; les figures se ddlachent sur. un fond en cchicpiier 
bleu et or. Les diflerentes scenes reproduites dans les nombreuses miniatures du livre pre
sen ted  des compositions originales. on les souvenirs des niod6les byzantins reparaissent 
rarem ent. L’arlisle n’abandonne pas entierem ent les fonds d’or, qui dtaient d’un usage 
constant dans l’ecole byzanline du douzieine sidcle, et, par une singularity bizarre, apres 
avoir donnd un fond bleu general a ses tableaux, il lait detacher ses personnages sur un 
fond d’or de leur dimension. G’etait sortir de la routine en eniployant un proc6d6 plus mau- 
vais que celui qui etait en usage.

Nous ne pouvons term iner ce qui a rapport a la miniature en Allemagne au douzieme 
siecle, sans avoir city le cdiybre manuscrit exycutd pour Herrade de Landsberg, abbesse du 
eouvenl de llohenbourg (115<)-1175), que conserve la Bibliolheque de l’universite de Stras
bourg. Ce manuscrit, connu sous le nom de Hortus deliciarum, renferme des extraits des 
Peres de I’Kglise, et d’autres ouvrages encore. Aussi, en dehors des sujels religieux, qui 
formaient ordinairement rillustration des livres, on en trouve une foule d’autres emprunles 
a l’histoire et a la mylhologie ; quelques-uns n’ont qu’un caract0re purement aliygorique. 
Ainsi, la philosophie est reprysentye par une femme A trois I6tes qui portent les nonis de 
Ethica, Logica et Physica; 1’alliance de l’Ancien el du Nouveau Testament, par une figure 
a deux t0tes, dont 1’unc reproduit le visage de Moise el l’alitre celui du Christ. On ne pent 
refuser A l’artiste le gynic de (’invention, car, loin de se contenter des types usuels des 
Byzantins de la dycadence, il sait reproduireenaction, d’une fa^on ingenieuse, lesparaboles 
de l’Evangile; il en revient aussi aux types chreliens primilifs dans la reproduction des 
tytes du Sauveur, de saint Jean-Baptisle et des apdtres. On trouve encore dans ses compo
sitions le Jourdain, reprysenty sous la figure d’un honnne appuyy sur une urne, A limita- 
tion des fleuves reproduits dans les peintures antiques; Pair et l’eau personnifies sous les 
figures d’Eole et de Neptune ; le jour et la nuit, sous la figure de femmes, comine on les 
voitdans les miniatures byzantines de la meilleure epoque. Nyanmoins le dessin est encore 
bien loin d’ytre irryprochable ; les physionomies sont gynyralement sans expression, et si (I)

(I) Cette lellre esl reproduite dans le Moyen Age el la Renaissance, Miniatures des manuscrits, t. HI.
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les attitudes sont assez justes, les figures manquent de mouvement. Le portrait de l’abbesse 
Herrade et de ses nonnes, qu’on voit dans la dernidre des miniatures, n ’a aucun caractdre 
d’individualitd. Le coloris temoigne d’un grand progres. La gouache offre des teintes vigou- 
reuses et estlraitde avec soin et nettetd. Toutes ces peintures constatent que 1’art dtait encore 
en decadence, mais elles dtablissenten mdme temps que les artistes cberchaient a se ddgager 
des liens dans lesquels ils dtaient retenus, pour suivre unevoie plus inddpendante, qui 
devait les conduire vers une veritable renaissance.

Les miniatures exdcutdes dans les Pays-Bas (que nous avons compris, pour la pdriode dont 
nous nous occupons, parmi les provinces sournisesaux empereurs d’Allemagne) ne prdsen- 
lent pas tin caractdre different des peintures purement allemandes durant le onzidtne et le 
douzidme sidcle. Ndanmoins un manuscrit ilamand de celle dpoque, qui appartient a la 
Bibliotheque nationale de Paris (n° 15675 la t.), offre une singularity que nous devons signaler. 
11 a pour sujet des commentaires sur le livre de Job, et renferine un trds-grand nombre de 
peintures (1). Les artistes grecs et leurs eleves de l’Occident, se rapprochant de la rdalitd 
historique, avaient peint le saint liomine tout nu sur un fuinier, et ses fils, de inline que ses 
serviteurs, revdtus d’un costume quasi antique. Le peintre des Pays-Bas s’dcarte de la tra
dition : il fait de Job un bourgeois flamand du douzieme sidcle, et revdt les personnages 
qu’il met en sedne du costume de son tem ps; les soldats portent le casque a nasal el la cotte 
de mailles. Cet usage ridicule allait devenir une rdgle a peu pres gdndrale, surtout dans 
les Pays-Bas, dont les peintres devaient se niontrer bientdt les rdgulateurs de l’a rt de la 
peinture.

II

E n  A n g le te r re .

On a vu plus haut que PAngleterre n ’avait pas dtd plus heureuse que la France au dixidme 
sidcle. L’illustration des manuscrits ne consistait qu’en dessins a la plume de la plus grande 
incorrection. Mais trois manuscrits qui appartiennent a la fin decelte  pdriode ou aux pre
mieres anodes du onzidme sidcle, font exception et se prdsentent comme un oasis au milieu 
du ddsert. Ils paraissent provenir de la mdme source, et Ton a pu, avecquelque raison, 
les attribuer au mdme auteur. Le premier est un bdnddictionnaire appartenant au due de 
Devonshire (2); les deux autres, un missel et un bdnddictionnaire, sont conserves dans 
la bibliothdque de Rouen. Le bdnddictionnaire du due de Devonshire contient trente-deux 
miniatures encadrdes dans les bordures ou disposdes sous des arcades plein cintre ou a 
pignon, resplendissantes d’or e td e  couleurs. II fut d c rite t trds-probablem entpeint par le 
moine Godeman, pour saint yEthelwold, dvdque de Winchester (-f- 984). Le missel est un 
beau livre de format in-folio (de S3 centimetres de hauteur sur 23 de largeur). II appartenait 
a Pabbaye de Jumidges, qui l’avait regu de Robert Champart, ancien abbd de ce monastdre, 1 2

(1) On verra la reproduction dedeux des peintures de ce manuscrit dans les Arts somptuaires, tome 1“  des planches.
(2) 11 a dtdd&rilparM. John Gage, dans YArchaologia„  t. XXIV. M. Curmeh, dans sa magnifique ddition illustrde des 

Evangiles des dimanehes et fetes, a donnd (p. 250), la reproduction de la bordure d e l’une des pages de ce manuscrit.
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etdepuis dv6que de Londres et archev6que de Canterbury (f 1052). La table dominicale qui 
s’y trouve s’dtend de l’an 1000 k Fan 1095, et Fon pent stipposer qu’il a did term ini it la pre
miere de ces deux dates. II renferme treize miniatures k  pleine page, qui par leur caractdre 
se rapprochent du style de celles qui ddcorent le manuscrit du due de Devonshire. Les bor- 
dures qui les encadrent reproduisent de larges feuillages de couleur, renfermds en partie 
dans des Iistels et des medallions d’or, d’od ils s’dpanchent au dehors. Les lettres capitales 
sont d’une tres-belle execution (1). Le benediclionnaire de Rouen est a peu de chose prds 
tie la mdme dimension que le missel. II appartenait au chapitre de la cathedrale de Rouen, 
auquel il avail ete donne par Robert Champart, qui l’avait rapporte d’Angleterre, de menie 
que le missel. Ce manuscrit etait enrichi de cinq miniatures ; il n ’en a plus que trois, qui 
offrent une grande analogic avec les miniatures du missel. Le dessin, dans les trois manu- 
scrits, ne manque pas d’une cerlaine correction ; on trouve encore dans les compositions 
quelques traditions tie l’nntiquild. G’est ainsi que dans le bapldme du Christ, reprdsentd 
dans le bdnddictionnaire anglais, le Jourdain est personnifid sous la figure d’un vieillard qui 
lient une urne d ’oii Feau s’dpanche, et les petits anges qui volent au-dessus de la tete du 
Sauveur out des attitudes emprunlees a l’anliquite. Dans l’une des miniatures de ce livre, 
et dans Fun des encadremenls du benediclionnaire de Rouen, l’ange qu’on voitassis sur le 
tombeau du Christ est d’un style byzantin tr6s-prononce; sa tdte est ceinted’un diaddme, el 
il tient & la main celte longue verge dont sont toujours a raids les anges dans les composi
tions grecques. Le coloris eonsiste en une gouache dpaisse, exdcutde d’aprds les anciennes 
traditions, et dans laquelle For s’unit a la couleur. Il y a, en un mot, une telle difference 
enlre les miniatures el les ornements de ces trois manuscrils et les dessins a la plume froi- 
dement enluminds des autres livres anglais et fran^ais du dixidme sidcle et du onzidme (2), 
qu’on ne peutdouter que le moine Godcman n ’ait dluilid aupres des mailres, qui seuls alors 
possddaient encore quelques traditions de l’antiquitd et de Fart de mdlangerel de fondre les 
couleurs ; et, bien que cel artiste montre assez d’originalild dans ses compositions, on doit, 
ce nous semble, le regarder coinme un dleve des Grecs.

Endeliors des oeuvres de Godeman, FAngleterre ne produisit au onzieme sidcle que des pein- 
tures marqudes du cachet de la decadence. Nous citerons coinme exemple un evangeliaire 
appartenant k la Bibliotheque nationale de Paris (n° 9392 lat.). Ce livre offre des dessins k 
la plume d’une grande incorrection, reproduisant les symboles des 6vang0listes. L’ange de 
saint Malhicu a une figure ignoble; quelques majuscules du genre anglo-saxon sont enlti- 
min^es de tegeres couleurs d’aquarelle. Les peintures d’un autre dvangdliaire du douzidme 
sidcle, conserve dans la mdme bibliotheque (n° 14782 lat.), ne valent pas beaucoup mieux. 
Dans la premiere des arcatures sous lesquelles sont Merits les canons de concordance, on 
voit les symboles des 0vang6listes avec des corps humains, et en tele de cliaque Evangile 
la figure de son auteur. Le dessin eonsiste en un trait noir tracts au pinceau. Les propor
tions sont mauvaises et allong6es outre inesure, les attitudes tourmentdes; les vdtemenls, 1 2

(1) M. CunMEn a donnd, dans son ddition des Evcmgiles des dimanches et fetes, p. 249, 251 et 252 trois bordures de 
pages de ce manuscrit.

(2) On ne trouve d’ornements analogues ά ceux des trois livres que nous venons de signaler que dans l’dvangdliaire 
du roi Canut et dans deux autres volumes, l’un au British Museum, l’autre dans la bibliothdque de Cambridge. Aucun 
de ces manuscrils n'a de miniatures.
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sans ampleur, ne pr^sentent que des plis droits et roides. Des couleurs d’aquarelle d’un 
ion criard sont appliqu^es entre les traits, sans ombre ni m odels; les details intdrieurs 
sontaccuses pardes traits blancstr6s-fins et les carnations renduespar le fonddeparchemin 
et quelques touches de rouge.

Gependant la peinture parait s ’6tre amdlior^e dans la seconde moitid da douzteme si6cle, 
si I’on en juge par les illustrations qui enrichissent une magniiique Bible latine en trois 
volumes de format in-folio (de 43 centimetres sur 37) que poss6delabiblioth6que de Sainte- 
Genevi4ve, a Paris (A. L. 5.). En l£te de chacun des Jivres de I'Ancien et du Nouveau Testa
ment on voit une lettre ornie renfermant une miniature ex£cut£e a la gouache et prdsentant 
des couJeurs assez vives. Le dessin ne manque pas absolum entde correction; les tetes sont 
tnodeldes avec so in ; les couleurs des vtHements sont assez claires, et les lumi6res y sont 
obtenues par la ddgradalion des teintes; mais le coloris n’v a pas effacd le trait noir qui 
trace les contours et les details int^rieurs. Au folio 287 du tome III, on rem arque une 
grande figure de saint Paul, debout, qui est d’un grand caract£re.

I l l

En Prance, an onzinne et au douzieme siecle.

La France entra plus lard que l’Allemagne dans la voie de la reslauration du culte des 
arts, et la raison doit s en trouver dans l’absence, en France, d’artistes grecs au commen
cement de cette ptfriode. Les tentatives de reproductions graphiques qui se produisent 4 la 
suite de cent ann^es tristement trav e rses  par les invasions des Normands et les guerres 
intestines, ne peuvent constater que la plus Strange barbarie. Un missel appartenant a la 
Biblioth^que nationale, qui provient du c616bre monast4re de Saint-Martial de Limoges 
(n° 821 lat.), nous repr^sente le dernier degr6 de l’abaissement de l’art (1). Gependant 
toutes les illustrations des manuscrits du onzi6me si0cle ne descendent pas jusque-la.

L’art, en se r^veillant, avait subi une transformation complete; le style anglo-saxon 
devient dominant a cette 6poque. Les dessins, fails 4 la plume, sont colortes en partie de 
couleurs d’aquarelle peu varices, poshes a plat sans aucun modeld. Une grande incorrection 
se fait sentirdans les figures, dont les proportions sont allong^es outre mesure, les poses 
roides et les mouvements forces. L’ornementation consiste en dispositions fantastiques dont 
l’invention pr^sente souvent beaucoup d’originalit^. Les lettres h is to rie s  et les marges 
sont enrichies d’enroulements capricieux orn£s de feuillages, au milieu desquels des 
animaux singuliers se poursuivent, se saisissent, et, dans des attitudes contourndes, 
impossibles, formenl quelquefois le contour des lettres; on y voit des monstres 4 t6te de 
chien et 4 queue de serpent, avec des pieds d’aigle ou de lion. Le grotesque, m alheureu- 
sement, s’introduit souvent dans ces compositions sans y apporter la inoindre trace de 
bon godt.

Un missel provenant de I’abbaye Saint-Germain des Pr6s (Bibl. nationale, n° 10547 lat.)

t
(1) La representation de la crucifixion, emprunt6e A ce manuscrit, est reproduce dans le  M a yen  A g e  e t  la  R e n a issa n ce  

S ; Miniatures des manuscrits, pi. IX b is , t. Π).
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resume assez bien l’dtat de l’art au commencement du onzieme siAcle. Au folio 53, ού 
I’artiste a voulu repr^senterla C6ne, on voit le Christ assis au centre de la table, dans une 
proportion trAs-exagdr^e en longueur; les bras, informes, pourraient tout au plusconvenir 
A une figure moitid moins grande. Les apdtres sent rendus dans une proportion beaucoup 
plus petite. Dans la representation de la crucifixion, les pieds du Christ sont crois^s et 
attaches a la croix par un seul clou. C’est penl-6tre le premier exemple quoit en puisse 
c ite r; jusque-la, et bienlongtemps encore apres, on repr^sentait les pieds du Sauveur fix^s 
s^part'mient fu n  de l’autre, par deux clous, sur la croix. Au folio 149, on a repr^sent^le 
Christ assis dans une gloire, b6nissant de la main droite et tenant une boule dans la gauche. 
Ce dessin, qui a du 0tre fait d’apres un modele de I’̂ poque carolingieniie, est meilleur que 
les autres. Des monstres etdes oiseaux bizarres enrichissent les lettres orndes; un grand D, 
dans la forme de l’̂ criture cursive, porte sur la queue un petit personnage assis sur un 
trOne et bdmissant; un C majuscule est terming par des t6tes de chien.

Le dessin tend a s’amtdiorer un peu dans la seconde moiti6 du onzitmte siecle. On peut 
en juger par les illustrations de deux manuscrits de la Bibliolheque nationale : un missel (1) 
datd de 1000 (n° 818 lat.), e tune  Vie de saint Germain (n° 13758 lal.). Une Bible provenant 
de Saint-Martial de Limoges, et qui apparlient a la fin du onzieme siAcle (Bibliolh. nation., 
u” 8 lat.), constate aussi des progres dans le colon's. On y trouve, au commencement de 
chaque livrc, une letlre ornee qui renferme une miniature. Le dessin, tres-finement tract1, 
offre des proportions assez eorrectes et des mouvemenls r6guliers; les couleurs d’aquarelle 
sont poshes sans ombre, mais le trait noir, renforce du c6tii de l’ombre, donne un eifet 
assez satisfaisant (2).

Les peinluresque nous venons de citer ne renferment aucune trace d’inlluence de l’art 
byzanlin; cellos oti cette influence se failscntir sont assez cares. Nous pouvons signaler en 
ce genre un missel provenant de l’abbaye de Saint-Denis (Bibl. nat., n° 9430 lat.). Le dessin 
est encore fort mediocre, et I’allongement des proportions, qui earacterise l’ecole byzantine 
de la fin du onziAnte si£»ele, s’y fait voir; les s^raphins et les anges sont inspires par des 
modules grees. C’est sur lout dans le coloris que l’arliste qui a illuslr0 ce missel se distingue 
de ses contemporains et sc monlre <516ve des Grecs: il essaye de la gouache et emploie des 
tons clairs dans les vtHements; les ombres sont rendues par le ton plus fonee de la couleur 
locale, et les lumi£*res par des rehauls de blanc. De trAs-belles lettres ornttes dans le style 
earolingien sont extieultfes en or et en couleurs A la gouache.

Au douzi6me siAcle, les ecoles episcopales el monastiques se multi plterent, el les ma
nuscrits illustites devinrent plus abondants. Cependant il y a peu de diiterenee A signaler 
entre les peintures de ces manuscrits et celles de ltepoque prttetklente. On retrouve encore, 
dans la premtere moilte du douzteme stecle, des dessins A la plume, colortes settlement 
dans quelques parties avec des couleurs transparentes, sans aucun models. Ils constatent 
diez leurs auteurs l’absence de toute dtude serieuse. De ce triste genre, nous citerons les 
manuscrits latins de la Bibliotlteque nationale n0' 5058 et 1618. Un peu plus lard, les artistes 
essayent de revenir au coloris A la gouache, qui avail £*le pratiqud avec succes A ltepoque

(1) On trouvera dans le Moyen Age et la Renaissance la reproduction des figures de la Vierge et de saint Jean, tirees 
de la scime de la Crucifixion, folio U-

(Ί) Deux des miniatures de ce manuscrit sont reproduites dans les Arts somptuaires, tome 1" des planches.
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carolingienne; ils y r^ussissent d’abord assez mal, corame on peut le voir dans une Bible 
de format grand in-folio, provenant du m o n astic  de Saint-Martial de Limoges (Bibl. nat.. 
n° 252 lat.), et dans une Bible provenant de la biblioth&jue de Colbert (Bibl. nat., n* 58 lat.). 
Une amelioration sefait sentirdans lespeinturesd’un antiphonaire date de 1188 (Bibl. nat., 
n° 17716 lat.). Les contours sont encore marques par des traits noirs; quelques filets blancs 
viennentindiquerles details interieurs dans les draperies, e td es  rebautsde blanc donnent 
les lumi6res. On y trouve un essai de modeie des carnations avec du brun, du blanc et du 
rouge. Les fonds sont encore generalement en or bruni.

Les leltres ornees acquirent au douzieme siede plus de correction. Elies se composent de 
beaux entrelacs fleuronnes, executes cn couleurs eclatantes parfaitement nuancees. Des 
sujels historiques finement executes en couleur et se detachant sur un fond d’or bruni 
commencent ά remplir Je vide des initiales. Le gofit s’dpure et fait presager une sorte de 
renaissance de l’art.

IV

E n  l la l i e .

En traitant de la sculpture et de l’orfevrerie, nous avons deji pu etablir que l’ltalie etait 
restee fort en arri6re de I’Allemagne, et meme de la France, dans le mouvement de retour 
au culte de 1’art qui se fit sentir au onzieme stecle. En 1066, l ’abbe Didier, depuis pape 
sous le nom de Victor V, ne trouvait aucun artiste en Italie pour ex6cuter les decorations et 
le mobilier de l ’eglise qu’il avait fait construire dans son monastere du mont Cassin; il fut 
oblige d’acheter ce mobilier k Constantinople et de faire venir des artistes grecs, auxquels 
il confia l’execution des mosai'ques et des autres travaux(l). L’abbe Didier retin t dans son 
monastere quelques-uns de ces artistes pour y diriger des ecoles, et il y fit instruire de 
jeunes Italiens dans les arts liberaux et industriels. Mais, k la fin du onzieme si6cle, les 
peintres grecs etaient deji engages sur la pente de la decadence, qu’ils descendirent plus 
rapideraent encore au douzieme. Les miniaturistes italiens, restant servilement attaches 
λ l’ecole grecque et ne sachant pas se creer un style qui leur ffit propre, ne produisirent 
que des oeuvres inferieures k celles des artistes allemands et fran^ais du m0me temps, 
bien qu’ils aient profile des moyens techniques que leurs maitres employaient encore 
avec succes.

D’Agincourt a donne, dans son Histoire de l’art par les monuments, plusieurs gravures de 
peintures emprunt6es a des manusorits italiens du onzieme siecle et du douzieme (2). Elies 
donnent une triste idee de la miniature italienne. Bien que le savant archeologue soit 
toujours dispose a exalter tout ce qui provient de l’ltalie, il est oblige de constater que la 
pauvrete et la monotonie des compositions attestent une sterilite complete d’imagination 
et une grande ignorance de toutes les regies; que le dessin n’offre que des contours indecis 
et sans principes; que le coloris ne consiste qu’en uneeau teinte appliquee sans discerne-

(!) Voycz tome I", p. 74 et 395.
(2) P eintdhe, t. H, p. 74 et suivantes; planches LlII 4 LVI, LXXVI et LXXVII.

LABABTK. II. — 29
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m en t; qu’en un mot Fart avait degdnere dans les contrdes habitues par les Lombards plus 
quepartout ailleurs. M aisl’Italie allait bientdt prendre une^clatante revanche et s’emparer 
du premier rang dans lJart de la peinture.

§ iv

EN OCCIDENT, L’lTALIE EXCEPTEE, DEPUIS LE COMMENCEMENT DC TREIZI&ME SIECLE Jl'SQUE VERS 1 3 5 0 .

I

En France.

L’art n ’ayant pas suivi en Italie, A partir du treizi6me siecle, la ηιόηιβ marclie que dans 
les autres pays occidentaux, nous examinerons plus tard les destinies de la miniature dans 
la P^ninsule, ce que nous dirons dans ce paragraphe el dans le suivant lie pouvant lui 6tre 
appliqud.

Lorsque dans les premi6res ann6es du treiziijme siecle l’ogive eut partout remplac£ le 
plein cintre, il se fit dans l’a rt de la peinture une revolution complete. Les vieux types, les 
traditions romaines ou byzantines, el les anciens precedes d’ex&mtion, furent comple- 
tement abandonncs. L’art devinl entierem ent independant, et s’avan^a bardiment sur 
une voie bien diffcrente de l’ancienne. La nouvelle ecole se montre tout d’un coup, presque 
sans transition, avec les qualites et les defauts qui la distinguent. Ce mouvement de reno
vation partit de la France, qui sul se placer au premier rang en faisant prevaloir un nouveau 
style de peinture et d’ornemenlalion. Le nouveau genre IVan?ais fut bientdt adopte dans 
les Pays-Bas, en Allemagne el en Angleterre, et se mainlint durant toute la periode de 
temps dont nous nous occupons. Ce qui caracltfrise le nouveau style, e’est surtout la cor
rection et la fermete du dessin, la grAce et la finesse de l’exdmtion. Le trait, execute A la 
plume, est trace sans hesitation avec une grande sureti'* et beaucoup d’adresse; mais le 
dessin est trop souvent empreint de siteheresse, les formes sont g^n^ralement grdes et 
allong6es, sans jamais cependanl manquer d’unecertaine v6rit0 naive, et Ton peut s’assurer 
par la que la renovation de Fart proc&lait uniquement de 1'etude de la nature. Bien que les 
t6tes ne soient ex ecu tes qu’au trait, elles offrent de Fexpression. Les v£tements ne rap- 
pellent pas le beau je t des draperies antiques, mais les plis, beaucoup plus saillants que 
dans Itpoque pr^c^dente, sont pris sur nature et disposes d’une Γηςοη gracieuse et souvent 
avec ampleur. Ce qui manque absolument aux miniatures de ce temps, e’est le modeie par 
le coloris. Void, en effet, de quelle maniere l’artisle procedait: Les contours, unefois traces 
A la plume, etaient remplis par une teinte plate de couleur transparen t, sur laquelle 
l’artiste revenait indiquer A la plume, avec une grande deiicatesse, certains details, commc 
les plis des v6tements. Les carnations restaient souvent incolores et simplement rendues 
par le ton jaunAtre du v61in, ou bien elles recevaient seulement une teinte blancbAtre 
unilorme, A laquelle on ajoutait parfois, sur les joues, un leger glacis. On ne trouve done 
dans ces illustrations que des dessins habiles, il est vrai, mais simplement enlumines; les
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couleurs sans melange sont souvent criardes : le bleu dclatanl et le vermilion dominent. 
Le trait reste toujours apparent, mdme dans les parties les plus chargees de couleur. 
Le manque de proportions entre les personnages reprdsentds et les monuments figures 
est aussi choquant que dans les peintures de l’dpoque prdcddenle, et la perspective est 
toujours outragde.

Au commencement du treizidme siecle, les fonds sont encore en o r ; mais bientdt les fonds 
de couleur viennent fa ire concurrence aux fonds d ’or. 11s sont ordinairement couverts d’un 
rdseau quadrilld, soit blanc, soit d’une couleur diffdrente du fond, avec un point blanc ou 
un petit ornemenl dans les mailles du rdseau. Tout eela donne a l’ensemble un ton doux et 
agrdable. L’or, qui est employe non-seulenient dans les fonds, mais encore dans les nimbes, 
les couronnes, les ornemenls et les leltres iniliales, est applique avec une grande habiletd 
sur une matidre qui lui donne un leger relief sensible au toucher. II est souvent enrichi dans 
les fonds de fins rinceaux, obtenus a l’aide d’une pointe sdche, qui va quelquefois ju squ ’a 
enlever le indtal, afin de faire reparaltre 1’apprdt de couleur noire qui est au-dessous et de 
ligurer des nielles.

Lesornements subissent dans la nouvelle dcole un changement non moins radical que le 
dessin des figures. Aux larges feuilles arrondies et repliees sur elles-mdmes qui,dans l’epoque 
prdcddente, se ddployaient sur les marges des pages, enla<;aient les jambages des initiates 
et en remplissaient les vides, on subslilue des feuilles grdles et lancdoldes. Les pages sont 
souvent borddes d’un listel dtroit en or et en couleur, termind par des appendices anguleux 
comme des dents de scie, et d’ou s’dchappent des Ills de couleur qui se rdpandent sur les 
marges.Tous cesornementssont lellement effilds, qu’on peul les taxer de maigreur. Les listels 
sont quelquefois chargds de mddaillons renfermant des sujets. Souvent encore les angles 
sont ornds de monstres bizarres ou de sujets comiques. A ce genre d ’ornementalion, ii faul 
en ajouter un autre, qui estem pruntd a ̂ ’architecture ogivale de l’epoque : les sujets sont 
disposds sous des porliques qui leur servent d ’encadrement. Les m inialuristes onl produit, 
en ce genre, des dessins d’une iinesse remarquable, oti les nombreux ddtails de I’architec- 
lure contemporaine se trouvent reprdsentds de la fa^onla plus corrccle et la plus m inu- 
tieuse. On en trouvera un bel exemple dans le psaulier de saint Louis dont nous parlerons 
plus loin. Les grandes lettres initiales, au lieu d'dlre remplies de (leurons, ne servent le 
plus souvent que de cadre a des miniatures dont le sujet est empruntd au texte. Les initiales 
plus petites. exdcutdes en or et en couleur, se ddtachent sur un fond d ’arabesques filigra- 
niques, dont les fils se rdpandent souvent sur les marges.

II est encore une remarque a faire sur la nouvelle dcole du treizidme siecle, c’est qu’elle 
dtendit le champ des sujets Iraitds par la peinture. Les Bibles, les dvangdliaires et les missels 
avaient dtd jusqu’a cette dpoque en Occident les seuls ouvrages enrichis de m iniatures; mais 
depuis lors les traductions des auteurs anciens, les oeuvres des Pdres de l’tg lise , les traitds 
encyclopddiques, les romans de chevaldrie et les chroniques en langue vulgaire re^urent, 
comme les livres saints, des illustrations calligraphiques. L’art tendit a se sdculariser, et 
des dcoles de peinture s’dtablirent en dehors des monastdres. II faut reconnaitre cependant 
que durant le treizidme sidcle les miniatures des livres de pidtd sont d’un dessin plus correct 
et d’une exdcution plus soignde que celles des romans de chevalerie et des livres d’histoire. 
C’est que les dcoles monastiques, qui subsistaient depuis le neuvidme sidcle et qui possd-
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daient les traditions de l’art, devaient ndcessairement; former des liommes de talent, tandis 
qu’il fallut aux artistes laiques, prives de tonte direction, un certain temps pour acqu6rir 
Γ experience des artistes moines et les 0galer.

II nous reste a indiquer quelques monuments a l’appui de nos appreciations. Comme 
oeuvres de transition, nous signalerons : 1° Les vingt-sept grandes miniatures d’unpsautier 
de format in-folio, dcrit au commencement du treizi6me si4cle pour la reine Ingeburge 
(1193-f*1236), seconde femme de Philippe-Auguste, comme M. Leopold Delisle l’a parfaite- 
ment ddmontrd (1). Ce beau livre, qui dlaitpassd dans les mains de saint Louis, ainsi qu’il 
rdsulte d une note inscrile, au qualorzifeme sitcle, au revers du dernier feuillet du calen- 
drier, etait reste dans la maison de France jusqu’au quinzieme, car il est decrit dans l’in- 
ventaire de Charles V, de 1379 (folio 282), que nous avons cite plusieurs fois, et dans un 
autre inventaire, dressd en 1418, des joyaux de la couronne qui existaient alors au chateau 
de Vincennes. II aura disparu a l’epoque des troubles qui signaierent la fin du regne de 
Charles VI. En 1867, lorsqu’il fut presente a M. Delisle, il apparlenait a la famille du comte 
de Puysegur. Les miniatures, qui reproduisent diverses scenes de l’Aneien Testament, des 
ftvangiles, de la vie et des miracles de la Vierge, ont encore conserve beaucoup du caractere 
des peintures de la fin du douzieme siede, l’artiste qui les a faites n’ayant pas encore 
entierem ent adopte la maniere de la nouvelle dcole que nous venons de signaler. — 2° Les 
peintures d’un psautier (de 28 centimetres de hauteur sur20 centimetres de largeur) con
serve 4 la biblioth0que de l’Arsenal (n° 45 IL lat.) (2), comme ayant appartenu a Blanche de 
Castille, qui avail dpouse en 1200 le prince Louis, tils de Philippe-Auguste, roi de France 
apr4s son p6re sous le nom de Louis VIII (1223 -J-1226). Avant que la propriete de ce livre 
ait ete allribuee a la reine Blanche (1200 f  1252), on le regardait seulement comme ayant 
appartenu it saint Louis. On lit en elfet dans un inventaire de la sainte Chapelle, de 1377, 
qui est compris dans un volume apparlenant a la Biblioth£que nationale (n° 17107 lat.). 
unum pulcherrimum psalteriwn quod fuit quondam, ut dicitur, Bead Ludovici; mais on remarqua 
sans doute que Pune des pri6res transcrites dans le livre conslatait qu’il avait did dcrit pour 
line femme, et c’est alors qu’on supposa qu’ayant appartenu a Louis IX, il avait du dire fait 
pour sa mere, les miniatures annon^ant d’ailleurs unc dpoque un peu antdrieure au saint 
roi. En eiTel, un inventaire rddigd en fran^ais sur celui de 1377 et peu de temps apres (mdme 
volume, n° 17107 lat.), porle, en decrivantce livre : «Un trds-bel psautier qui fu it mons. 
saint Loys », mais une addition interlineaire a modi fid cette mention par ces mots : «qui 
fu it madame Blanche mdre de...» (3). Les trente premiers feuillets de ce livre renferment 
des sujets peints it pleine page. Un trait noir accuse assez fortement les contours et les details 
intdrieurs, ce qui donne it ces miniatures 1’aspect des vilraux de cette dpoque. Le dessin 
Iaisse encore it ddsirer, mais 1’artiste a de bonnes intentions. Les figures ne manquent pas 
de mouvement, ni lesldtes d’expression ; la gouache, employee duran tl’dpoque prdcddente, 
n’est pas enlidrement abandonndedansces peintures. Les ombres sont marquees dans les

(1) Notice sur le psautier d’lngeburge. Paris, juin 1867. tixlrait de la Bibliotheque de I'Ecole des chartes, VI0 sirie, t. II.
(2) Ce manuscrit, qui avait i t i  porti au I.ouvre en 1852, et evposi dans le Music des souverains (n° 30 de la Notice 

de 1866), a i t i  restitui a la bibliothique de l’Arsenal en 1872.
(3) Ce renseigneiijent nous a 616 donni par M. Delisle, le savant conservateur des manuscriis i\ la Bibliolhique 

nationale.
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vlHements par un ion plus fonce de la couleur locale, et Ton trouve souvent des rehauls de 
blanc dans les lumteres des carnations dont les traits sont finement traces & la plume. Toutes 
les miniatures sont encore sur fond d’or. On voit dans le livre de jolies lettres orn^es en or 
et en couleur, avec des fleurons de diverses couleurs et quelques lettres en or, qui servent 
de cadre a des sujets peints (I).

Le psautier execute pour saint Louis (1226^1270), que possMe la Bibliotlteque natio- 
nale (n° 10525 lat.), fait connaitre d’une mantere positive a quel point <itait parvenu l’a rtd e  
l’ornementation des manuscrits au treizieme stecle. C’est un manuscrit sur parchemin 
compost de 2G1 feuillels de 22 centimetres de hauteur sur 15 de largeur. Les folios qui 
suiventle feuillet de garde, depuis le premier jusqu’au soixante-dix-huitieme, sont enrichis, 
sur l’un des c0tes, d’une peinlure. Sur la page blanche qui reste ainsi en regard de chaque 
miniature, on a dcrit quelques lignes qui donnent 1’explication dusujet repr£sente. Le ealen- 
driervienl a la suite des soixante-dix-huit miniatures et prdc6de les psaumes, ού Ton trouve 
liuit grandes lettres onteesqui renferment elles-inOmes des miniatures. Nous avons fait 
reproduire dans la plancheXCII de notre album l’une des miniatures de cebeau livre e tle  
B initial du psaume Beatus vir (2).

Nous citerons encore trois manuscrits de la Bibliotheque nationale de Paris, qui appar- 
tiennenta l’epoque de Louis IX, et dont les miniatures, d ’une grande finesse, donnent une 
id6e fort exacte de 1’art d’enluminer durant le r6gne du saint r o i : Le livre du trdsor, par Bru- 
nelto Latini (n° 566 fr.), ou l’on voit dans la m6me page toutes les scenes de la Passion du 
Christ en {rente petits tableaux, disposes en six lignes comme dans un vitrail du temps ; — 
un volume renfermant le roman du Saint Graal, et d ’autres romans (n° 95 fr.), dont les en- 
cadremenls de pages a feuillages anguleux d ’or et de couleur renferment de petites figures 
fort curieuses; — et un livre renfermant les poesies de Gauthier de Coinsy sur la sainte 
Yierge (n° 2163 fr.), qui est ornd de deux miniatures ou I’allongement des proportions est 
exag£r£.

Parmi les manuscrits illustotes du treizieme stecle posterieurs au r6gne de saint Louis, 
nouspouvonsen signaler plusieursappartenant h la Bibliollteque nationale de Paris, qui pr&- 
sententde l’in te r6 t: un volume contenant la derntere partie du roman de Lancelot (n° 342 
fran^.) renferme un grand nombre de miniatures d ’nn dessin fort incorrect, m aiselles font 
connaitre les difite rentes armures du tem ps; — 1 'Abregh de la Chronique de Sigebert (n° 696 fr .) , 
date de 1278, contient beaucoup de petites miniatures renferntees dans des in itia les; le 
dessin, execute 4 la plume avec une grande d<Hicatesse, est tres-correct, les mouvements 
sont justes et expressifs; on y remarque une innovation : les ombres dans les v6tements 
sont indiqu^es par des touches noires ; — un volume (n° 412 fr.) contenant le calendrier, 
1’indicateur des foires de la Champagne et diverses tegendes de sa in ts ; il est date de 1285, 
et l’enlumineur Henri, qui £tait un homme de talent, y a inscrit son nom.

Les miniatures quienrichissaientun manuscrit £taient souvent si nombreuses, qu’un seul 
artiste n’aurait pu les exficuter, a moins d’y passer un temps considerable. II est done 4 1 2

(1) On trouvera daas le Moyen Age et la Renaissance, Miniatures pes manuscrits, t. It, la reproduction de deux des 
pages de ce manuscrit.

(2) Ce manuscrit avail Cte attribud au Mus6e des souverains erdd au Louvre par un ddcret de Napoldon III de 1852 
(n° 32 de la Notice de 1866); il a £td restitud en 1872 A la BibliothAque nationale.
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croire que les artistes derenom auxquels l’ornementationdes manuscritsles plus importanls 
dlait confide, avaient sous leur direction des dldves auxquels ils faisaientexdcuterdans leur 
atelierla plusgrandepartiedes illustrations. Le maitre serdservait quelques-unsdes tableaux 
les plus intdressants. Un m anuscritde la Bible de format in-folio, conservd a la bibliothdque 
de ΓArsenal (T. L. 2), qui contient un grand nombre de trds-petites miniatures dans les 
leltres orndes, ddinontre de quelle manidre se faisait l’intervention du maitre. A partir du 
folio 254, on trouve sur les marges une esquisse de cliaque miniature tracee au crayon dans 
une dimension du double de l’exdcution. Cette esquisse e s td ’une main sdre et tres-exercde ; 
elle est fort peu arrdtde, et ne donne aucun ddlail, mais elle suflisait 4 l’dldve pour exdcuter 
le sujetdont le maitre avait ainsi tracd la composition. Cette esquisse, qui devaitdlre effaede, 
subsiste 14 par suite d’un oubli.

Les miniatures de la premiere moitid du quatorzidme sidcle different peu de celles du 
treizidme, et ndanmoins on s'aper^oit d’une tendance a produire plus d’effet et a revenir 
au modeld. Dans une Bible en fran^ais, du commencement du quatorzidme sidcle, apparte- 
nant 4 la Bibliothdque nationale (n° 398 fr.), toutes les miniatures sont exdcutdes absolu- 
ment dans le style du treizidme sidcle, mais le trait des contours est forlement renfored du 
cdld de 1’ombre, de manidre a produire un effetsatisfaisant. Nous avons fait la mdme remarque 
dansun m anuscritde la traduction de la Ugende florae par .lean Belet, appartenanl a iamdme 
bibliothdque (n°183fr.). Une Vie de saint Denis, en trois volumesde format in-octavo, conser- 
vde dans le mdme dtablissement (n° 2090 fr.), renferme un tres-grand nombre de miniatures 
qui eonslatent un veritable progrds dans 1’art de peindre. Le dessin, tres-correct, est exdcutd 
4 la plume avee une grande prdcision; le colons consisle en une gouache assez dpaisse. 
Cerlaines couleurs prennent des nuances plus claires que dans 1’dpoque prdeddente : elles 
sont toujours d’un ton vif et franc; les tdtes pi*dsentent un leger modeld en brun, et les 
ombres sont obtenucs dans les plis des vdlemenls par un ton plus foiled dc la eoulcur locale. 
Les murs de villes el les monuments sont rendus par des couleurs de convention, mais les 
saillies sont parfailement accusdes par des ombres portees trds-vigou reuses. Les composi
tions sont d’ailleurs rcmarquables par leur bonne entente et leur varidtd. L’ornemenlation 
consiste en jolies leltres orndes renfermanl dans leur vide des rinceaux 4 feuilles anguleuses 
qui se ddtachent sur un fond d’or. Des rameaux filigraniques aux petites feuilles d’or en 
forme de trefles s’dchappenl du centre des leltres, et se repandent sur les marges. Ce genre 
d’ornementation, qu’on pent trouver un peu maigre, va devenir gdndral au quatorzidme 
sidcle. La miniature que reproduitla vignette placde en tdte de ce chapilre en offre un spe
cimen. La peinture qui se trouve en Idle du premier volume de la Vie de saint Denis (fol. k) 
fournit la date du m anuscrit; ony voit, en effet, un abbd mitrd prdsentaut le livre 4 un roi 
de France. Les nonis des deux personnages sont dcrits au-dessus de leur tdte : luiilippl’s rex 
— EGiDius abras. L’abbd est Gilles I", qui a gouvernd l’abbaye de Saint-Denis de 1304 Λ132G ; 
il a done did en possession de la dignild d’abbd de Saint-Denis sous deux rois du nom de 
Philippe, Philippe le Bel ( f  1314) et Philippe V ( f  1322). La taille dlevde que l’artiste a 
donnde au roi de France dans le tableau designe assez ce dernier prince, qui a re$u le sur- 
nom de le Long 4 cause de sa grande stature.

Ndanmoins les peintures de deux manuscrits de la Bibliothdque nationale (n08 1156 et 
241 fr.), datds, le prem ier de 1340, le second de 1348, font voir que, jusqu’au milieu du
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quatorzteme si0cle, les miniaturistes persisterent en g0n0ral a suivre, sans l’ameliorer 
beaucoup, le genre de dessin k la plume et d ’enluminure par des teintes plates qui avait pris 
naissance an treizteme. On n’y trouve, en effet, que quelques timides essais d’ombre dans 
les v6tements par la couleur locale plus foncde.

II

En AUemagne, dans les Pays-Bas et en Angleterre.

L’Allemagne persista, durant les premieres anndes du lreizi6me stecle, dans le style 
byzantin modify par des tendances germaniques, style qui rdgnait durant I’dpoque prd- 
c^dente. Les miniatures d’un psaulier dcrit pour le landgrave Herman de Thuringe, et 
conserve aujourd’hui dans la biblioth6que particuliere de S. M. le roi de VVurtemberg a 
Stuttgard,offrent les specimens les plus remarquables de lapeinture allemande de ce temps. 
La roideur des modules byzanlins de la decadence y est adoucie d’une m anure assez 
heureuse (1). Nous pouvons citer encore uuc belle iigure de saint Gregoire (2), que ren- 
ferme un manuscrit de la Bibliolheque nationale (n° 2287 lat.). Mais le nouveau style 
frangais, tout a fait indipendant de rinfluence byzantine, et qui se bornait a un trait a la 
plume tris-fin et a une enluminure en teintes plates, p in itra  bienldt en AUemagne. Nous 
citerons en ce genre un manuscrit des Decretales de Gratieu et un lectionnaire, appartenant 
tous deux au mime itablissement (n°9 3886 et 796 lat.). On voit dans le manuscrit des 
Dicritales de grandes figures dessinies k la plume avec netted* et precision; mais les pro
portions en sont mauvaises el allongies outre mesure. Dans une Iigure plus petite, les 
details des vitemenls sont indiquis par un trait blanc sur une teinte plate bleue, et par un 
trait bleu sur une robe blanche rendue par le parchemin non colorii. Dans le lectionnaire, 
les miniatures sont renfermies dans des iniliales. Le dessin est trac i tris-fm em ent au 
pinceau, et les figures sont enluminies de couleurs d’aquarelle en teintes plates sans 
models. Dans l’une des miniatures (fol. 52) qui a pour sujet la Nativity du Christ, la Vierge 
est couchie dans un lit, au pied duquel se tient saint Joseph, coiffi du bonnet des ilecteurs 
de l’Empire. Toute trace du style byzantin a disparu.

Au commencement du quatorzieme siicle, le dessin parait plus n ig lig i en AUemagne, 
sans que le coloris se soil beaucoup am ilio ri. Les peintures des manuscrits illustris  de 
cette ipoque justifient cette appreciation. Nous pouvons citer les nombreux dessins que 
renferme une collection de chansons composies par des trouvires allemands, qui est con
se rv e  a la Bibliothique nationale (n° 32 all.). Les contours, larges et hardis, sont traces 
au pinceau en traits noirs ou bruns, d’une main assez sdre; mais les attitudes sont tour- 
menties, et la recherche de la diguiti aboutit sou vent 6 des tournures fausses et roides. Le 
coloris consiste en une enluminure superficielle et grossiire sans aucun essai de m odeli.

Les traditions byzantines avaient persists dans les Pavs-Bas, durant la premiere m oitii 1 2

(1) M. Waagen, Manuel de Vhisloire de la peinture, ficoLE aixemande, trad, de MM. Hymans et Petit, t. I, p. 27.
(2) On en trouvera une reproduction en couleur dans le Moyen Age et la Renaissance, Miniatures des manuscrits,

t. II, pi. XV. ' ‘
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du treizidme sidcle, d’une m anure plus sensible qu’en Allemagne; on doit en attribuer 
la cause k l’dtablissement des princes flamands sur le trdne de Constantinople. Mais, dans la 
seconde moitid de ce sidcle, la technique fran^aise pdndtra dans les Flandres. On en trouve 
la preuve dans les miniatures de plusieurs manuscrits de la Bibliothdque de Cambrai (1). 
Dans la premidre moitid du quatorzidme sidcle, les Flamands se montrdrent peut-dtre moins 
habiles dessinateurs que durant l’dpoque prdcddente, mais ils commencdrent ά revenir an 
procddd de la gouache, eomme on peut le voir dans un manuscrit de la Bibliothdque natio- 
nale (n° 116 lat.), contenant une partie de l’Ancien Testament et le Nouveau Testament en 
entier. Ils ne tarddrent pas k faire prdsager qu’ils ajlaient se m ontrer les maltres de l’art 
en ce genre de travail.

L’Angleterre, tout occupde de guerres, commen^a k ndgliger la culture des arts durant la 
pdriode dont nous nous occupons. Les manuscrits illustrds de ce temps sont assez rares, et 
l’on peut juger, par les miniatures de ceux qui subsistent, que le genre fram e s  avait did 
exclusivement adoptd par les peintres de FAngleterre. Nous citerons comme exemple un 
manuscrit de la Vie des saints Pdres, appartenantd la Bibliothdque nationale (n° 1038fran$.), et 
qui, bien qu’dcrit en fran^ais, estregarddcom m edlantd’origine anglaise. Lalangue fran^aise 
dtait pa ride au treizidme sidcle dans toutes les cours de Γ Europe et surtout par la noblesse 
en Angleterre, dans les Pays-Bas el a Naples; aussi beaucoup de manuscrits ont-ils did 
dcrits en cetle langue dans ces diffdrents pays. Pour apprdcier la nationalitd des peintres 
qui ontillustrd les livres de celte dpoque, il Taut, lorsque tout renseignement positif vient 
ά manquer, faire attention au dialecle employd dans le texte, au genre spdeial de l’dcriture, 
aux saints mentionnds dans le calendrier, quand il s’en trouve un dans le manuscrit, et au 
style des peintures.

§ V

EN OCCIDENT, 1,’ lTALIE EXCEPTEE, DEPUIS 1350 JUSQUE VERS 1410.

La sculpture, qui s’dtait dlevde au treizidme sidcle ii un haut degrd de perfection par la 
correction des formes gdndrales du corps humain, avait rdpandu son influence sur la pein- 
lure. Mais cette influence n’avait pu s’dtendrc au deli des bornes traedes la sculpture 
elle-mdme, qui a pour objet Limitation exacte des formes sans le secours descouleurs. Le 
peintre du treizidme sidcle, tout en reformant par l’dtude de la nature I’ineorrection qui se 
faisait voir dans les peintures antdrieures, s’dtait uniquement altachd k  reprdsenter d’une 
fapon rdgulidre les contours extdrieurs des objets; il s’en dtait tenu, i  vrai dire, a repro- 
duire des situations, comme la sculpture, et il avail neglige compldtement les ressources 
que prdsentent les couleurs pour donner a une image le relief qui lui est propre. Les cou- 
leurs transparentes qu’il emplovait ne faisaient que teindre les objets sans rien ajouter k la 
vdritd de la reproduction. Mais, vers le milieu du quatorzidme sidcle, une rdvolulion coin- 
pldte s’opdra dans Fart de peindre. A la puretd du dessin qui trace les principaux contours, 
le peintre s’effor^a d’ajouter le modeld de l’objet par la ddgradation des teintes et par l’op- 1

(1) M. Durteux , les Miniatures des manuscrits de la bibliotheque de Cambrai, p .  45.
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position des ombres et des lum idres; a parlir de cette dpoque, le coloris donna 4 l’image 
non-seulement la couleur, mais encore la forme et le relief. A la plume qui tra^ait sdchement 
le dessin, succdda le pinceau, qui fut employd tant pour accentuer le dessin que pour 
distribuer les couleurs et en ddgrader les teintes avec harm onie; si le dessin avait dtd 
esquissd au trait par l’artiste, des teintes dpaisses de couleur le couvrirent entidrement, et 
le firent disparaitre; la gouache, en un mot, rempla^a l’aquarelle aux couleurs transpa- 
rentes; le vdlin ne fut plus que la matidre subjective de la peinture, et cessa de concourir 
a reflet. Le bleu foncd et le vermilion dclatant continudrent encore pendant quelque temps 
it dtre employes purs, mais les aulres couleurs furent mdlangdes avec adresse; on modela 
les carnations par de larges demi-teintes et par des ombres ldgdres. L’or fut employd de 
nouveau en poudre ddlayde, et vint par de ldgdres liachures rehausser certaines parties des 
vdteinents et des accessoires : ce n’dtait que le renouvellem entd’un procddd mis en oeuvre 
par les miniaturistes a l’dpoque carolingienne.

Ce changementde systdme parait avoir pris naissance dans la Flandre. Un manuscrit de 
la bibliothdque de Cambrai (n° 274), datdde 1331, montre ddji les deux genres de peinture 
de la gouache et de l’aquarelle. On les trouve dgalement rdunis dans une belle Bible de 
format in-folio (n° 327) appartenant au mdme dtablissement (1). Le plus ancien m anuscrit 
fran^ais offrant compldtement ce nouveau genre de peinture, que nous puissions citer avec 
une date certaine, estune traduction des Ddcades deTite-Live par Pierre Bersuire(2) (Bibl. 
n a t., n° 30 fr.), qui commence ainsi : « C’est le roman de Titus Livius, et premierement 
» s’ensuit le prologue du translateur. A prince de trds-souveraine excellence, Jehan, roi 
)) de France » (1350 f  1366). Dans la premidre initiale, Bersuire est reprdsentd ά genoux 
et prdsentant son Iivre au roi Jean, assis sur un trdne et revdtu du costume royal.

L’amdlioration qui se produit dans le coloris ne fait pas ndgliger le dessin. La nature est 
observde de plus p res ; les poses deviennent plus nobles et plus vraies que dans l’dpoque 
prdcddente; le modeld des visages perm et de leur donner un caractdre d’individualitd que 
les peintres n’avaient pas su leur imprimer jusqu’alors, et les ddtails en sont trds-finement 
rendus. Mais le sentiment pour la vdritd de la nature fait abandonner la vdritd historique, 
et l’art est entraind dans un rdalisme exagdrd. L’artiste copie ce qu’il a sous les veux; les 
personnages sacrds ou profanes, a quelque dpoque qu’ils appartiennent, sont par lui repro- 
duits avec les costumes et les armes de son tem ps; les reprdsentations de l ’Evangile mdme 
prennent une teinte domestique dans les sednes de la sainte famille. Les monuments, les 
meubles et les accessoires qui se font voir dans les tableaux sont la reproduction des m o
dules indigdnes. Nous n’en citerons qu’un seul exemple, empruntd au beau manuscrit de la 
traduction de Tite-Live que nous venons de citer. En tdte du Iivre I 'r (fol. 9), l’artiste a voulu 
peindre « la venue de Endas en Italie ». Ende, portant le costume des rois de France, 
s’avance a cheval, suivi de ses soldals converts des arm ures en usage au quatorzidme sidcle; 
et plus bas, Romulus et Rdmus, emmaillottds dans des bandelettes serrdes suivant l’usage 
du temps, sont allaitds par la louve. Cependantle Christ est toujours vdtu de la longue 1 2

(1) M. Ddrieox,  les M in ia tu r e s  d e s m a n u s c r i ts  d e l a  B ib lio th eq u e  d e  C a m b r a i , p. 50.
(2) M. Pannier a ddmontrd que le veritable nom du traducteur de Tile-Live 6lait Bersuire {B ib l. t ie  I’E c o le  d e s  C h a r les , 

ann6e i872, p. 325).
LABARTE. n. — 30
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robe et du manteau de l'antiquitd:, mais les ap6tres eux-m6mes n ’̂ chappent pas toujours 
aux costumes bourgeois des contemporains.

Les draperies n ’ont plus ce caract£re de maigreur et de s^cheresse qu’on rencontrait 
trop souvent dans l’dpoque pr6c0dente; elles se plissent avec plus d’616gance et de pilto- 
resque, et tombent avec plus de moelleux.

L’or disparaitdes fonds, et les arrifere-plans se garnissent d’0difices gothiques, d’arbres et 
de collines aux formes conventionnelles. Gependant, jusque vers la fin du quatorzi£mesffecle, 
les fonds sont encore le plus souvent remplis, soit par un damier partie en or, partie en 
couleur, soit par une teinte de couleur rehaussde de rinceaux d’or d’un contour gracieux et 
d’une finesse extreme, ou bien couverte d’un quadrilld renfermant des quatrefeuilles ou 
autres ornements dans les carreaux. C’est ainsi que sont ex0cut<3s les fonds de la plus grande 
partie des miniatures qui enrichissent les livres dcrits pour Charles Y  (f 1380) que posstkle 
la Biblioth^que nationale, tels que la Bible en fran^ais (n° 5707 fran£.), qui contient des notes 
dcrites et signdes par ce prince, par Henri III, par Louis XIII et par Louis XIV, qui l’onl \
possdd^e (I); un Rational des dioinsoffices (n° 437 fran^.), ou Ton voit une miniature reprodui- \
sant le sacre du ro i; les Chroniques de Saint-Denis (n° 2813 franc.); une traduction de Val6re- jj
Maxime (n° 9749 Iran?.), et ceux des miniatures d’une belle Bible (2) conserve  a la  biblio- |
Unique de 1’ArsenaI (T. L. n° 4 ) .Un manuscrit (Bibl. nat., n°208 fr.) contenant le sPoliliques *
et les Economiques d’Aristole qui fut fait pourLouis II,comte de Flandre (f 1384), pr^sente la |
m6me ornementalion. On la retrouve encore dans un autre manuscrit (Bibl. nat., n° 823 fr.), §
le Pdlerinage de hi vie humaine, qui est dald de 1393. Ce n’est done que par exception qu’on |
rencontre des fonds de paysage avant le commencement du quinzi6me sitcle. Le plus ancien j
exemple que nous en puissions citer est encore emprunld 4 cette traduction de Tite-Live 3
pr^sent^e au roi Jean. Dans les races paysages de cette £poque, la perspective lin&iire est 
essay^e parfois avec assez de succ6s, mais l’entente du clair-obscur et la perspective 
a6rienne sont encore tout 4 fait nulles.

D4s le commencement du quinzi^me si6cle, les fonds acqui^rent de la profondeur; les 
paysages et les int^rieurs se developpent; la perspective lindaire s’anndiore, et l’on peut j 
constater des germes de perspective aerienne et de clair-obscur. La composition fait 6ga- 
lement de remarquables prognbs; les figures groupdes avec art sont rtfparties sur divers 
plans, et Ton possede enfin de vdrilables tableaux.

L’ornementation des pages consiste ordinairement en rameaux filigraniques charges de 
trifles d’or et de fleuretles de couleur qui se rdpandent sur les marges. Au milieu de 
ces rinceaux, on trouve souvent de petits anges ou de petits gtbiies qui jouent de divers 
instruments (3), des oiseaux, de petits animaux, quelques 6tres fanlastiques et des 
grotesques. Tout cela est arrange avec entrain et d’une fa^on fort spirituelle. Un manus
crit, la Chronique universelle, da Ιό de 1364, appartenant 4 la BibIiolh0que nationale 
(n°246 fran$.), fournit dans I’ornementalion de ses marges de curieux specimens de ces

(1) Ce livre a 6t6 exposd depuis 1852 jusqu’en 1872 dans le MusAe des souverains au Louvre (n° AO de la Notice j
de 1866). ]

(2) On trouvera la reproduction dc quatre des miniatures de ce beaumanuscrit dans les Arts sotnptuaires, texte, t. II, j
p. 136, tome loc des planches. .·

(3) Voyez la vignette en tote de ce chapitre, qui est tirie d’un manuscrit du qualorzifeme siAcle. ,j
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figures grotesques. Quelques initiales, en t6te des chapitres, sont assez grandes pour 
contenir elles-m6mes des miniatures. Les autres, plus petiles, sont exdcutdes en or et en 
couleur sur un fond de filigranes.

Les miniaturistes aifectionn0rent alors deux nouveaux genres de peinture, le camaieu e l 
la grisaille, 4 laquelle ils ajout6rent quelquefois une coloration tr6s-l£g0re de certaines par
ties, comme les cheveux ou les carnations. C’estainsi que sont ex6cut0es les peinluresde 
la Bible faite pour Charles Y, qui est conserve  4 la Biblioth^que nationale (n° 5707 fr.) Dans 
le beau manuscrit de format in-folio des Chroniques, de France qui appartient aussi 4 la 
Biblioth0que nationale (n° 2813 fr.), les illustrations, sauf quelques-unes, sont ex^cut^es en 
camaieu g r is ; mais les couronnes, les mitres des pr^Iats, les ceintures militaires et le si6ge 
royal sont rendus en or. Le roi de France fait exception : il est toujours repr£sent6 avec le 
costume royal, d’un bleu ^clatant sem6 de fleurs de lis d’or (1).

Nous avons d^j4 mentionnd quelques beaux manuserits illustr^s de l’£poque de Charles Y ; 
il nous reste 4 en citer quelques-uns de la fin du quatorzteme si£cle et des premi6res ann^es 
du quinzi&ne. Parmi ceux qui apparliennent 4 la Biblioth&jue nationale de Paris, nous 
signalerons : la Citt des dames (n° 609 fr.), par Christine de Pisan, qui y est repr6sent6e 
assise dans son cabinet de travail; le dessin est sec, et les couleurs sont vives et crues ; des 
reliauts de blanc sont employes dans les lumteres ; les carnations pr6sentent encore peu 
de models ; — VEpitre d'Othta a Hector (n° 606 fr.), par Christine de Pisan, que Ton voit dans 
la premiere miniature (fol. 1) o(Irani 4 genoux son Iivre au due d’Urkjans, fr£re de Char
les V I: les figures sont dessin^es corrcctement et le models est obtenu par la degradation 
des teintes, mais la perspective est des plus vicieuses; le coloris a beaucoup d’̂ c la t; — la 
traduction du Iivre de Boccace, De casu nobilmm virorum (n° 234 fr.), oil Ton trouve des 
miniatures d’un dessin assez co rrec t: les t6tes sont bien model6es et pleines d ’expression ; 
les lumi6res sont obtenues par la degradation des teintes; — un m anuscrit intitule le Livre 
des merveilles du monde (n° 2810 fr.), qui n’est autre que le rerit des voyages de Marco Polo 
etdesix  autres voyageurs. Ce livre futdonn6 par Jean-sans-Peur, due de Bourgogne (f 1419), 
4 son oncle le due de Berry ; Tartiste a pu se livrer dans les illustrations a tons les hearts de 
son imagination. Si le dessin ne manque pas de correction et si les figures ont de la finesse 
et de I’expression, la perspective est souvent d(5fectueuse; la couleur est quelquefois de 
convention ; mais elle a d6jiicet harmonieux 0clat qui allait faire bientOt la gloire de l’6cole 
llamande, a laquelle il faut altribuer les peintures de ce manuscrit.

Nous devons une mention toute parliculi6re aux peintures de trois manuserits de la 
Bibliothfeque nationale qui repr6sentent l ’<Mat le plus availed de la miniature a l’epoque dont 
nous nous occupons; leurs illustrations sont des prodiges de finesse el d’<M6gance que Part 
moderne, avec ses allures exp^dilives, ne pourrait arriver bien certainement a egaler : le livre 
de priferes de Jean, due de Berry (2), eulatin et en fran^ais (n° 13091 fr.; ancien suppl. fr., 
n®2015); le magnifique psautier latin (n° 919 lat.), de format grand in-folio (de 39 centimetres 
de hauteur sur 29 etdem i de largeur), ex6cut6 aussi pour ce prince et termine en 1409 ; et 1 2

(1) L’une des miniatures est reproduite dans les Arts somptuaires, tome I6' des planches.
(2) On trouvera la reproduction de l’une des miniatures dans le Moyen Age et la Renaissance, M in ia t u r e s  d e s  u a n u - 

scrits,  pi. XVIII, t. II.



2 3 6 PEINTURE. ORNEMENTATION DES MANUSCRITS

un livre d’heures, de format in-quarto (n° 10483 lat.), connu sous le nom de Br6viaire de 
Belleville : il avait0t0 donn0 par Charles VI a Richard II, roi d’Angleterre, 4 la mortduquel 
il passa en la possession du due de Berry, qui en fit present a sa ni6ce Marie de France, 
religieuse 4 l’abbaye de Poissy. Suivant quelques connaisseurs, l’execution de ce livre 
remonterait au rfegne du roi Jehan (1350 f  1364). Il est possible, en effet, qu’il ait 6te 
6crit sous ce p rin ce ; mais la beaut0 de ses miniatures peut faire supposer qu’elles n ’ont 
dtd achev^es que post^rieurement.

A c6l0 des belles peintures de ces trois livres, on peut placer celles d’un livre de p ric e s  
extknitd pour le due deBerry et qui appartient aujourd’hui a M. le due d’Aumale.

Quelques noms d’artistes miniaturistes sont parvenus jusqu’4 nous. On peut citer Jacque- 
min, surnommd Gringonneur, les fibres Manuel, Jean de Saint-Lloi, Perreis de Dijon, Cobin 
de Lafontaine, Copin de Gant; Guillaume de Bailly, qui avait άίό charg6 en 1381 de peindre 
les Chroniques de Froissart pour le roi d’Angleterre; Andrieu Beauneveu, auquel on croit 
pouvoir attribuer les belles peintures du livre de princes du due de Berry (Bibl. nat., 
n° 13091 la t.) ; Jacquemart de Hodin, Paul Limbourg et ses freres, qui ont travails au psau- 
tier in-folio du due de Berry ; Henri de Trdvoux, Rambaldis, Jean de Montmartre, Hubert, 
le moinc Bernard de Saint-Omer, Pierre de Sobers de la Provence; Lorenz d’Anvers, qui 
travaillait a Gand vers 1366, et Jean de Bruges, peintre de Charles V, qui ex6cuta en 1371 
les miniatures d’un manuscrit de la Bible qui est conserve au musee de Westrenen 4 la 
Ilaye (1).

La revolution qui s’opera dans la pcinture, en France et dans la Flandre, vers le milieu 
du quatorziiune si4cle, e tles grands progrtis qu’elle ne cessa de faire, sont dusau gout des 
roisde France et des princes i'ranyais pour ce bel art et aux encouragements qu’ils lui pro- 
diguiirent. MalgiY la guerre dans laquelle il fut continuellement engagd et les malheurs de 
sacaptivild, le roi Jean, comine on l’a vu, fit executer des manuscrits illuslres. Ses quatre 
fils furenl grands amateurs de beaux livres, et en lirentecrire et illuslrer un grand nombre; 
ils sont presque lous parvenus jusqu’a nous, et forment une des principales richesses de 
nos collections nalionales. Charles V n’avait eu qu’une vingtaine de volumes pour sa part 
dans le partage des livres du roi Jean; mais il donna tous ses soins a augmenter sa biblio- 
th^que, qui sYdevait 4 sa mort a plus de douze cents volumes (2); la lour du Louvre 
en renfermait neuf cent dix. Gilles Mallet, valet de chambre et garde des joyaux du roi, 
qui etait aussi bibliolluicaire, en a laisse un inventaire que M. Van Praet a public. Apres 
Charles V il faut liommer son fr0re leduc deBerry, donl les bibliotheques, en Auvergne. 
aMelun, 4 Fontainebleau et a Paris, renferm aientunnom bre considerable de beaux volumes 
illustiYs. Le jcune due de Bourgogne Philippe le llardi, qui en 1384 devint comte de Flandre 
du chefde sa femme Marguerite, seule heriticre de Louis de Male, fut tfgalement bibliophile 
et donna des encouragements 4 la peinture, qui allait bientbt je ter un si vif 6clat dans ses 
litats de Flandre, sous son petit-fils Philippe le Bon.

Depuis le milieu du quatorzieme si4cle, lous les progres qui sYtaient iYv<H6s eu Occident 
dans Part de peindre avaient pris naissance en France et dans les Pays-Bas. L’Allemagne 1 2

(1) M. W a a g e n ,  Manuel de I'histoire de la peinture. l i c o i . E  f e a m a n d e ,  Paris, 1863, t. Icr, p. 82.
(2) Catalogue des manuscrits de la bibliotheque royale de Bourgogne. Bruxelles, 1812.
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resta de beaucoup en arriire  de ces deux pays. Les manuscrits allemands illustris de l’ip o - 
que dont nous nous occupons sont assez ra re s ; les peintures qui les d icorent se ressentent 
de l’influence de Ficole flamande. Nous citerons un manuscrit lalin, appartenant 4 la Bi- 
bliotheque nationale (n° 511 la t.), Speculum humame salmtionis, qui renferme 4 chaque page 
un dessin ex icu ti en camaieu gris. Les carnations sont lig irem ent teintes en brun, et le 
terrain, de m im e que le feuillage, a regu en certaines parties quelques teintes d ’un vert 
leger. Tout est ex icu ti au pinceau; mais si le dessin des figures, qui sont d’une assez grande 
proportion, lie manque pas absolument de correction, 1’aspect g in ira l des compositions est 
barbare.

Cependant l’art de la miniature avait pris un diveloppeinent plus salisfaisantenBohim e, 
grdce a fem pereur Charles IV (1347-p1378), qui, pendant trente annies, ne nigligea rien 
pour favoriser ce pays, l ’un de ses Flats h irid itaires. Les peintures des manuscrits de son 
temps ont une grande analogie avec les miniatures contemporaines fran^aises et flamandes, 
et Ton a pu croire avec quelque raison que Charles IV, qui avait Jongtemps r is id i  en 
France, avait appcli en Bohime des peintres frangais qui im prim irent une direction aux 
artistes du pays (1). Les manuscrits sur lesquels on peul appuyer ces apprieiations, so n t: 
un livre de prieres provenant de l’archevique Ernest de Prague (f  1350); il est conserve a 
la bibliolheque du m usic de cetle ville; son auteur a signe Sbinko de Trotina ;—un Essai sui
tes doctrines de la vkritk chrkienne, ex icu ti en 1373 par Thomas S titu ij; il appartient a la 
bibliothique de Funiversili de Prague; — une Bible allemande, ic rite  et illustrie  pour 
1’einpereur Wenceslas (1378-1400); — et un missel provenant de Parchevique de celte ville, 
Sbinlco-Ilusen de Hasenbourg (1402). Ces deux derniers manuscrits sont a la Bibliothique 
de Vienne. Un critique tris-judicieux a cru voir dans les miniatures des deux manuscrits 
conserves a Prague une influence tris-prononcee de Part italien (2).

L’art d’orner les manuscrits ne se diveloppa pas en Angleterrc aussi bien qu’en France 
et dans la Flandre. Les manuscrits de l’ipoque dont nous nous occupons tim oignent d’une 
grande in firio rili. Un manuscrit appartenant a la Bibliothique nationale (n° 765 lat.) offre 
des peintures ou les personnages ont le corps ro ide; l’allongement des proportions est exa- 
g ir i  et les tites sont trop grosses; les monuments d ’architecture qui y sont reproduits p r i-  
sentent des formes peu gracieuses. Une traduction frangaise de la Bible, conservee dans la 
mime bibliothique (n° 1 fr.), et qu’on peut supposer, d ’ap ris  F ieriture et le dialecte, avoir 
i t i  exicutie en Angleterre, renferme cent trente-huit m iniatures d ’un style qui semblerait 
accuser une ipoque antirieure. Le dessin est difectueux, les ombres ne sont indiquies que 
par un trait plus fonci de la couleur.loeale je ti  un peu au hasard ; la gouache est sale.

Les malheurs qui accablirent la France d is  que Charles VI fut tom bi en dim ence 
y apportirent un temps d’a r r i t  dans la marche de l’art, qui regut au contraire un tr is -  
grand diveloppement dans les Pays-Bas et en Italie. Lorsque la France, rnoins agitie, revint 
au culte de l ’art, vers le milieu du quinziime siicle, elle eut 4 subir la double influence 
de l’icole flamande e tde  l’icole italienne. Nous allons done examiner d’abord l’i ta t  de la 
peinture en miniature dans les Pays-Bas au quinziime siicle et au seiz iim e; puis, ap ris  1 2

(1) M. W a 4Gen ,  Manuel de I'histoire de la peinture. ficoLE a l l e m a n d e , trad, de MM. H ym ans et P e t it , t. ler, p. 65.
(2) M. A. Darcel, Excursion artislique en Allemagne. Paris, 1862, p. 47.
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«avoir tracy l’historique de cet a rt en Italie, depuis le moment ou nous Γavons laissy, c’est- 
4-dire depuis le commencement du treiziyme steele jusqu’a la fin du seizi6me, nous 
terminerons par l ’ytude de sa destin^e en France.

§ VI

DANS LA FLANDRE, EN HOLLANDE ET EN ALLEMAGNE, AU QUINZI^ME ET AU SE1ZIEME SIECLE.

I

Dans la Flandre, de 1410 environ a 1467.

Pendant que la France, d^chir^e par la guerre civile et la guerre 6trang6re sous un roi en 
dymence, voyait s’yteindre le culte des arts, la Bourgogne, dytachde de la m6re patrie, et 
la Flandre jouissaient d’une grande prospyrity et vivaient dans la paix et dans l’abondance. 
Philippe le Hardi, qui 6tait devenu souverain de la Flandre et de 1’Artois ή la mort de son 
beau-pyre, Louis de Male, avail su, par une sage conduite, maintenir la tranquillity dans 
ces provinces, en m6me temps qu’il y encourageait les arts. Son fils, Jean-sans-Peur, leur 
assura les m6mes avantages. Sous Philippe le Bon (1419f 1467), leur prosperity ne fit que 
s’accroitre. Ce prince avail une predilection particuli0re pour l’ornementation des raa- 
nuscrits et pour la peinture en miniature. 11 fit ycrire un grand nombre de livres, el, en 
1443, il possedait la plus riche bibliolh0que de 1’Europe. II laissa a laseule ville de Bruges 
neuf cent trente-cinq volumes. Beaucoup de seigneurs neerlandais suivirent l’exemple de 
leur souverain, et iirent executer des manuscrits 4 miniatures. On doit une mention parti- 
cuLi6re & Louis de Bruges, seigneur de Gruthuyse (*h 1492), chevalier d’honneur de la prin- 
cesse Marie, fille deCharles leTymyraire ; il s’appliqua, durant toute sa vie, 4rassembler une 
collection de manuscrits superbes, les uns achetes par lui, les autres exycutys sous sa direc
tion. Ses beaux livres illustrrs passyrent en grand nombre, apr£s sa mort, dans la biblio- 
thyque des rois de France, et nous aurons occasion d’en citer plusieurs qui appartiennent a 
notre Bibliolhyque nationale (1). Le goutdu souverain et des grands seigneurs nyerlandais 
imprima dans la Flandre un immense developpement 4 la peinture en miniature. Nous avons 
dit que la Evolution qui s’opyra dans Part de peindre avait pris naissance en Flandre, et 
nous avons expliquy dans le paragraphe precedent en quoi consistail le nouveau syst0me de 
peinture adopty par les miniaturistes dans la seconde moitid du quatorziyme siycle. Dys le 
commencement du quinziyme, on y voit grandir eette ycole ryaliste, qui avait pour chefs les 
fryres Hubert (1366f 1426) et Jean Van Eyck (f 1441); la peinture en miniature arriva sous 
leur influence 4 un trys-haut degry de perfection. Les fryres Van Eyck, dyveloppant les ten
dances de leurs prydycesseurs, parvinrent a substituer sans retour, et d’une maniyre aussi 
heureuse que ddcisive, le ryalisme moderne au symbolisme des anciens. Toutes les peintures 
furent empreintes d’individuality; abandonnanl l’expression typique, ils s’appliquyrent 1

(1) On peut consul ter sur ce sujet, Va n  P raet ,  Recherches sur Louis de Bruges, suivies de la Notice de ses manuscrits. 
Paris, 1831.
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;'i reproduire la beautt vivante et non la beauts idtale ; ils trad ui si rent en portraitsles per
sonifications de la Vierge, des apdtres, des prophttes e tdes martyrs. Ils s’efforctrent de 
reprtsenter dans toute leur v trilt les plus petits details de la nature, e ttrouv tren t le moyen 
de rendre de la m anitre la plus exacte la forme et la couleur de tous les objets. Les ttoffes 
d*s draperies et tous les details des plis furerit exprim ts par eux avec un soin extreme, el 
ils arrivtrent A c rte r des paysages ou l’entente de la perspective lin taire et a trienne ne 
laisse rien 4 d tsirer. Mais leur principal m tritc  consista A rev ttir  leur peinture d’un colons 
harmonieuxet brillant que nul peintre n ’avait pu atteindre avaut eux.

L’tcole des Van Eyck ne s’tteignit pas avec eux ; lours principes et leur m anure furent 
propagts par leurs tltves. Pierre Christophsen, Justus Van Ghent, Thierry Stuerbout el 
Rogier Van der Weyden (f 1464) sont les plus ctltb res. Celui-ci eut pour tltv e  Jean Memling 
(f 1490), le plus grand maitre flamand de la seconde m oitit du quinzitme sitcle (1).

Limitation de la nature, earacttre principal de l’tcole des Van Eyck, tta it parfaitement 
approprite i la peinture en miniature, qui se p rtte  merveilleusement A la reproduction mi- 
nutieuse de toutes choses. Aussi les miniaturistes flamands s’attachtrent-ils A la m anitre de 
ces grands mailres, et ils les prirent pour modules dans leurs productions. On a mtrne cru 
reconnaitre la main des Van Eyck et de leurs tltves les plus distinguts dans un certain nom- 
bre de miniatures des manuscrits illustrts de leur tpoque, et bien qu’aucun document 
autlientique ne soit venu r tv t le r le u r  participation incontestable a rornem entation de ces 
manuscrits, on y trouve des pages tellement empreintes de leur m anure, qu’on a pu judi- 
cieusement les leur attribuer. II fautdire que le gotit de leur tpoque et des souverains leurs 
protecteurs pour l’illustration des livres a drt incontestablement les obliger A en d tcorer 
quelques-uns de leurs dtlicieuses compositions. Mais il ne faut se prononcer sur ces a ttri
butions qu’avec la plus grande reserve. « Car s’il y eut au quinzitm e sitcle, comrae le dit 
» M. de Laborde, de grands peintres qui faisaient par exception d’admirables m iniatures, il 
» y eu ten  mtme temps d’adroits praticiens qui extcutaient, comrae en fabrique, l’enlumi- 
» nure d’innombrables manuscrits. Entre ces productions tgalem ent brillantes de couleurs? 
» tgalement rehausstes d'or, la difference est grande : les unes, piquantes d’originalitt, 
» inspirtes par le talent, y sont des jalons dans l’histoire de la p e in tu re ; les autres, mono- 
» tones, tta ien t et sont resides un grand luxe, mais voila tout (2). »

Cette conclusion est peut-Otre severe, et il faut dire qu’il y a beaucoup a adm irer dans ces 
miniatures du second ordre qui ne sont pas sorties de la main des premiers maitres de 
l’tcole. On y trouve souvent un dessin correct, des attitudes excellentes, des gesles justes et 
precis, dest&tes bien modeltes et remplies d ’expression, une grande perfection technique 
etunco loris transparent, harmonieux et puissant. Aprts avoir signalt les miniatures qui 
sont attributes avec raison, suivant toute apparence, aux grands artistes que nous avons 
nommts, nous pourrons designer un assez grand nombre de m anuscrits dont les miniatures 
sont encore biendignes de fixer les regards des plus fins am ateurs. 1 2

(1) On doit consulter sur ces grands artistes: M. Waagen, Manuel de t’histoire de la peinture , Ecoles allemande, fla- 
mande, hollandaise, trad, de MM. Hymans et Petit (Paris, 6dit. Morel, 1863), et M. Alfred Michiels, Histoire de la pein
ture flamande.

(2) Les Dues de Bourgogne, t. I, p . Lxxxm.
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« On peut admeltre comrae certain, dit M. Waagen (1), que les fr£res Van Eyck ont peint 
» la miniature quand l’occasion s’en pr^sentait. » Le savant directeur de lagaleriede Berlin 
d^signe comme provenant des Van Eyck un manuscrit de la Biblioth6que nationale de Paris 
(n° 17294 lat.), dontles miniatures ne sont pas seulement in sp ire s  par les tendances artis- 
tiques qui guidaient les fr0res Van Eyck, mais trahissent en outre, par I’ampleur et la 
facture, des peintres habitues 4 travailler dans de plus grandes proportions. Ce manuscrit 
est le fameux Breviarium Sarisberiense, plus connu sous le nom de Brdviaire du due de Bed
ford. II fut en effetexdcutd pour ce prince, qui avait dpousd en 1423 la princesse Anne, 
soeur du due de Bourgogne Philippe le Bon. On comprend qu’il ait participd au godt de son 
beau-fr6re pour les manuscrits illuslrds, et qu’il ait demands des travaux aux Van Eyck, 
peintres attaches au service du due de Bourgogne.

Ce livre, de format in-octavo, se compose de sept cent onze folios, dont toutes les pages 
sontenrichies d’une bordure (2) composde derinceaux de couleur, de fleurs sur leurstiges, 
et de rameaux filigraniques a ileurettes, qui enveloppent quatre petits cadres renfermant de 
ddlicieuses miniatures. On y trouve en outre quarante-cinq miniatures plus importantes, 
qui occupent la moilid ou les trois quarts des pages. D’aprds M. Waagen et un certain 
nombre de connaisseurs qui ont suivi son opinion (3), il faut reconnaitre que trois artistes 
diffdrenls ont travailld aux miniatures de ce beau livre, et que ces artistes ne seraient autres 
que Hubert et Jean Van Eyck, et leur soeur Marguerite. L’une des plus remarquables (au 
folio 8), reprdsentant la saintc Trinitd entourde d’anges, dans le de l, et au-dessous, sur la 
terre, dans un riche paysage, Abraham, Isaac, Jacob, Moise, David et Malachie, dlevantles 
mains vers le Crdateur, serait de Hubert Van Eyck, ainsi que quelques autres, reconnais- 
sables 4 une touclie libre et facile, 4 la ddlicalesse des teintes, 4 l’harmonie extraordinaire 
dans la couleur locale. Quelques autres de ces peintures, remarquables par une plus grande 
dnergie dans les tdtes, par une originalild plus forte dans l’expression, par plus d’dldganee 
dans les proportions et dans les ajustements, devraient dtre attribudes 4 Jean Van Eyck. II 
faudrait ranger dans cette classe lascdne de l’Ascension, oi'i Ton voit les anges et les patriar- 
ches attendant dans le ciel l’arrivde de Jdsus ; un saint Jean-Baptiste et une messe dans une 
dglise. Les peintures d’une main moins exerede et les ornements, peut-dtre, appartiendraient 
4 Marguerite Van .Eyck. M. de Laborde, tout en admeltant que Jean Van Eyck ait entrepris 
l’exdculion du brdviaire de Bedford et qu’il y ait travailld lui-mdme, pense que ses dldves 
ont accompli la plus grande partie de la besogne, et qu’il est par trop subtil de faire la part 
de chaque mernbre de la famille sans avoir des miniatures authenliques comme terme de 
comparaison (4). Ceci est fort ju s te ; mais plusieurs des miniatures prdsentent une telle 
affinitd avec certaines parties du cdldbre retable de Gand, qu’on peut les attribuer avec 
certitude soit 4 Hubert, soit 4 son frdre Jean, et il faut reconnaitre que ces grands artistes 
ont dtd les directeurs de l’ceuvre.

Quelques-unes des miniatures sont exdcutdes sur un fond de tapisserie, d’aprds l’ancien 1

2 4 0

(1) Manuel de I'hisloire de lapeinture, t. I, p. i l l .
(2) Les bordures ne sont termindes que jusqu’au folio 643.
(3) M. L. L e c i . a n c h £ ,  Commentaire s u r  la Vie d e Clovio, dans sa traduction des Vies des p e in t r e s  de V a s a r i ,  t. VII, 

p. 227.
(4) Les Dues de Bourgogne, t. I, p. 3.
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style; dans un grand nombre d’autres, au contraire, on rencontre des paysages qui offrent 
une nature aussi riche que gaie, avec une bonne entente de la perspective lin^aire et 
iuirienne, etdes intdrieurs dont les details sont delicieux (1). Le manuscrit, qui est dat6 de 
1424, n ’a pas 6t6 entterement acbev6 : quelques peintures ne sont pas termindes ; la place 
destinde ii quelques autres est restde vide. Des deteriorations laissent apercevoir le procede 
d ’execution. L’esquisse a 6u\ faite a l’encrc de Chine etau  pinceau, et remplie ensuite avec 
le ton de la couleur locale; puis les lumi6res et les ombres ont die ajoutees par-dessus, avec 
le pinceau, d’une fa^on magistrale.

On peut placer & c6t6 des peintures du breviaire du due de lied ford les onze miniatures 
qui enrichissent un volume in-quarto de la Bibliolh£quc nationale (n° 2258 fr.) (railant des 
Combats a outrance permis par lettres patentes de Philippe, roy de France, de Fan 1306. Ces mi
niatures (de 10 a 11 centimetres de hauteur sur 9 it 10 de largeur), qui reproduisent les 
diverses phases du duel judiciaire, sont trainees dans le plus pur style de Jean Van Eyck. 
J/heureuse disposition des groupes, la correction du dessin, (’expression des physiono- 
mies, le soin apporte dans le rendu des plus pelits details, la chaleur et surtout l’harmonie 
du coloris, permettent de lui attribuer ces delicieuses peintures.

Rogier Van der Weyden, plus connu sous le nom de Roger de Bruges (fl4G4), est de tous 
les Steves de Jean Van Eyck celui qui a exered la plus grande influence sur son dpoque. On 
reconnait sa manidre dans d’innombrables travaux (Part de tout genre qui virent le jour de 
son temps el aprds sa mort. On croit qu’il peignit des miniatures, e ton lui attribue gdndra- 
lementle frontispice du premier volume des Histoires de Haynnaut, manuscrit grand in-folio 
de la bibliolhfojue de Bruxelles (11° 9242), dont la transcription remonte Λ 1446. Les plus fins 
connaisseurs,MM. Waagen, de La horde et Passavant, y ont reconnu sa main. Cette miniature 
a pleine page est eneadrde dans une bordure de fleurs et dans une ceinture formde par les 
armoiries de loutes les provinces appartenant au due de Bourgogne. Elle reprdsente le due 
Philippe le Bon assissous un dais, recevantl’liommage du livre. L’animatioD et 1’expression 
individuellcdes tdtes, la correction du dessin, Pellet de Pensemble, Pampleur de l’exdcution 
et la richesse du coloris, (devent cette peinture aux proportions d’un tableau d ’histoire : 
l’dcole des minialuristes flamands n ’a rien produit de plus complet. Les autres miniatures 
du volume, quioccupent la moitid ou le tiers des pages, n’appartiennent pas au maltre ; elles 
sont de plusieurs mains et ontdii dtre exdeutdes par ses dldves. On ne peut leur refuser un 
certain mdrite, mais ha beaute exquise du frontispice leur faitdu tort.

On avail attribud a Roger de Bruges les miniatures d’un manuscrit de format in-folio (de 
36 centimetres sur 25) de la Bibliothdqne nationale (n° 6449 fr.), ayant pour objet la Legende 
de sainte Catherine d’A/exandrie. Ces peintures, en effet, sont empreintes de la maniere de ce 
m altre; mais M. de Laborde n ’y voit que la main de Pun de ses dldves, qui s’est inspird 
de ses compositions et lui a pris ses expressions vives et accentudes (2). Ces miniatures, au 
nombre de trente-quatre, occupent environ un tiers des pages ; elles sont exdcutdes a l’encre 
de Chine; les couronnes, les sceptres, Pdquipement des chevaux et quelques accessoires

(1) M. Curuer a donnd la reproduction de hnit des miniatures de ce manuscrit aux pages 2 t, 31, 37, 103, 157, 
165, 311 et 331 de ses Evangiles des dimanches et fetes.

( 2 )  Les Dues de Bourgogne,  1 . 1, p .  l x x x v i i .
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sont rendus en or. L’eclat du nuHal sur le ton doux elharm onieux du camaieu bistr£ n’est 
pas d’un bon effet. Malgr0 quelques negligences, on reconnait dans ces peintures des com
positions savantes, des groupes disposes avec art, des attitudes et des mouvements g£n£ra- 
lem entbons, des t£tes bien model^es et expressives. Les pavsages qui forment le fond des 
petits tableaux denotent une grande intelligence de la perspective lin^aire et du clair-obscur. 
On trouve dans les pi is des vOtements ces cassures un peu angu lenses' qu’on peut remar- 
quer dans le grand retable de Saint-Bavon de Gand (1).

Jacques Undelot s’esl fail connaitre coniine un miniaturiste du premier ordre dans une 
peinture des Heures du comte de Gbarolais (Charles le T6m6raire), manuscrit conserve a 
Copenhague. Cette miniature, signee de son auteur et dalie de 1465, repr^sente le jeune 
comte de Charolais et sa femme agenouilltfs sous lesuaire. Nous ne connaissons pas cette 
pejnture, mais M. de Laborde, qui en avail fait une copie qu’il se proposait de publier, la 
trouvait admirable. Les portraits sont microscopiques el grands 4 la fois; ils se detachent 
sur un fond de paysage digue des grands maitres de I’epoque. ΛΙ. de Laborde. dont les opi
nions sont tres-respeclables, voit dans Undelot un dl£ve de Roger de Bruges ; on ne trouve 
son nom sur aucune autre production des arts (2).

Nous devons signaler mainlenanl quelques manuserits anttfrieurs a la morl de Philippe 
Ie Bon et dont les miniatures s’clevcnt par leur nitrite a la hauteur de l’̂ cole des Van Eyck : 
Un missel appurtenant a un amateur de Liverpool: il a tile fait pour le ducde Bedford enlre 
1423 et 1431; on y voit einquante-neuf grandes miniatures et un grand nombre de petites. 
Plusieurs artistes ontdonne leur eoncoursa son execution ; il n’y a que peu de peintures 
qui se ratlachent a la plus belle manierc des Van Eyck. — Un manuscrit compose pour 
Philippe le Bon, f  Htsfoire du royaumo do Jerusalem jwqu'en 1210 : il appartient a la Biblio- 
th£que imperiale de Vienne (n° 2533). M. Waagen reconnait dans les dcssins dont celivre est 
ornd l’oeuvre de Irois peintres, artistes tres-remarquables de 1’ecole des Van Eyck; on y 
trouve comme un relict du retable de Gand. — Une traduction fran^aise, d’aprtis un 
texte latin, des Gestes du comte Gerard de Roussillon, que conserve le nK'me elablissement 
(n° 2549) : les miniatures ddnotcnt la nn'me influence que dans le manuscrit pr&tfdent; on 
v distingue qualre mains difltirenlos, dont deux appartiennent aux artistes les plus ^minents 
de cette ecole. Le livre avait etd ecrit en 1447 par le scribe Jean Wauquelin, par ordre de 
Philippe le Bon (3 ).— Le Roman de Gmjron le Courtois. en deux volumes de format in-folio 
(de 43 centimetres sur 32), conserves a la Bihliotheque nationale de Paris(n0‘ 356 e l357 fr .) : 
ils renferment un tr6s-grand nombre de charmanles miniatures on Ton retrouve le style de 
eelles du br^viaire de Bedford; les compositions et le clioix des costumes rappellent <?gale- 
m enllebeau retable de Saint-Bavon.·—Un livre d’heures en latin de format in-quarto, appar- 
tenant aussi h la Biblioth6que nationale (n° 1166) : il renferme douze miniatures a pleine 
page, v6ritables etddlicieux tableaux dont les sujets sont tir6s des Evangiles. Les composi
tions, le dessin, le coloris, merilenl cgalement des eloges; les paysages et les int^rieurs 
t^moignent d’une entente parfaite de la perspective lintfaire et aerienne; Tor est employ^

(1) Les Arts somptuaires contiennent la reproduction de deux des miniatures de ce manuscrit, tome It des planches.
(2) Les Ducsde Bourgogne, t. 1, p. lxxxvi, note 3.
(3) M. W aagen, Manuel de I'histoire de la peinture, tfr.or.F. fi.amande, t. f, p. 163 et suiv.
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dans les lumieres des v6tements, comme dans les peintures du brbviaire de Bedford. Les 
miniatures plac6es au verso des pages sont encadr6es dans de dfdicieuses bordures toutes 
varices; elles oifrent des fleurs, au milieu desquelles sont des oiseaux et des insectes, sur un 
fond d’or ou de couleur, ou bien des motifs d’architecture en camai'eu brim rehaussb d’o r ; 
on y voit encore des inscriptions dont les lettres reliaussbes d’or se dbtachent sur un fond 
brun. — Un livred’heuresde form alin-quarto, conserve4 la bibliotheque de la Have; il est 
enrichi de nombreuses vignettes en grisaille d’une beaut6 extraordinaire : elles rappellent 
par le style la premiere m anure de Memling. Philippe le Bon y est reprbsentb plusieurs 
i'ois dans un 4ge avaneb, ee qui doit faire reporter l’ox^cution de ees pr^cieuses grisailles 
vers 1465; toutes ne sont pas de la inline main, et si Ton peut altribuer les meilleures 
a Memling, les a litres seraient de ses cloves.

M. de Laborde signale un manuscril que nous ne connaissons pas, comme renferm ant 
des grisailles de la plus grande beautb, mais aussi des miniatures qui ne sont que le p ro - 
duit de plusieurs praticiens tr4s-exere0s. C’est un Froissart en quatre volumes qui lilt bcrit 
el illustre pour Antoine, le grand b:\lard de Bourgogne, de 1464 a 1468 (1). Nous pourrions 
encore citer un tr6s-grand nombre de mauuscrits executes duranl le long rbgne de Philippe 
le Bon (de 1419 a 1467), dont les miniatures ne sont pas toutes de la force de celles que 
nous venons de citer, mais qui merilent cependanl a beaucoup .d’dgards rattenlion des 
amateurs. II est d’ailleurs peu de ces inanuserits qui ne renferm ent quelque peinture hors 
ligue. On y reconnait presque loujours diffe rentes mains, car il btail d’usage, lorsque le 
scribe avait term ini son travail de calligraphic, de distribuer les feuillets du livre a diflb- 
rents artistes charges d’en peindre les illustrations; un seul n ’aurait pu souvent suffice 4 
I’execution de toutes celles que ren ferine un volume. La premiere miniature, qui represente 
ordinairement, dans les livres d’lieures, une scbne religieuse, el dans les mauuscrits 
d’auteurs profanes, la presentation du livre au grand personnage qui en a ordonne l’exe- 
cution, est en g£n£ral de la main d’un peiutre de m erilc; les autres sont failes par des 
minialuristes de profession qui ne manquaient pas de talent pour composer les scenes qu’ils 
voulaient reproduire : habiles dans leur art, ils snvaient donner a leur coloris un brillant 
bclat, mais leur dessin temoigne souvent de 1’absence d’btudes sbrieuses.

Void parmi ces inanuserits du second ordre quelques-uns des plus rem arquables; ils 
meriteraient une longue description, mais l’dtendue des matibres qui nous restent a traiter 
ne nous permet que d’en faire une courte mention : A la bibliothbque de Bruxelles, les 
Heures de Philippe le Bon (n°9611), de format in-quarto, ou 1’on voit un portrait trbs- 
ressemblant du due, et un psaulier de format in-folio (n° 9961). — A la bibliotheque de l’Ar- 
senal, 4 Paris, deux volumes (de 40 centimetres sur 29) con tenant VHistoire romaine d’aprbs 
Tite-Live (H. F. 102) : ils renferment un tres-grand nombre de m iniatures, qui oecupent 
les deux tiers environ des pages; elles reproduisent des scenes de l’histoire romaine, avec 
les canons, les armes, les costumes et les monuments du quinzibme sibcle. Ce m anuscrit 
a bte berit pour Philippe le Bon, dont on voit les nrmoiries dans Pune des bordures de page. 
—Une Bistoire des empereurs, depuis Auguste jusquau treizieme siecle, en deux volumes de mbme 
format (H. 109): quelques-unes des miniatures oifrent des figures de plus grande proportion 1

24 3

(1) Les Dues de Bourgogne, 1.1, p . l x x x v u .
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que clans le nianuscrit prdc^dent; elles sont remarquables par 1’excellent model0 des ttHes, 
l’expression des physionomies, la richesse et la varidtd des costumes, la bonne entente de 
la perspective et la richesse du colon's. Ce beau nianuscrit pr^sente encore beaucoup d’in- 
tdr0t, en faisant connaltre une foule d’usages civils et militaires de son temps. II parait 
avoir 6t6 dcrit en 1462, sur 1’ordre de Philippe le Bon, par David Aubert, £crivain du due.

2  44

II

Dans la Flandre, de 1467 ά la jin du quimieme siecle el au seizieme.

Occupons-nous m aintenant des miniatures qui se sont produites durant la seconde 
periode de 1’ecole flamande, fondle par les freres Van Eyck.

Hans Memling est le plus grand mailre de la seconde generation des peinlres qui sui- 
virent les senliers traces par ces illuslres artistes. On ne sait pas encore la date de sa 
naissance ; mais comme il a ύίύ dleve de Bogier Van der Weyden, qui mourut en 1464, et 
qu ’il a peint quelques tableaux en soci^te avec son maitre, on peut la fixer vers 1440.1.es 
ddcouverles receinnient failes par M. Weale <lans les archives de Bruges (1) ont fourni des 
renseignements certains sur d’autres points fort importants de la vie de ce grand artiste, et 
ont rdduit au n&mt les fables admises jusque-la sur son comple. On sait maintenant qu’il 
jouissail d’une grande aisance, et qu’il possedait a Bruges une vaste maison en pierre; 
qu’il eut trois enfants de sa femme, morle en 1487, et qu’il mourut en 1512, et non en 1490, 
comme on le  croyait. En lui, l’dcolede Bruges atteignit son plus haut degre de perfection. 
Nous ne pouvons mieux faire connaltre la nature de son talent, qu’eu rapportantce qu’en 
dit le savant M. Waagen, dont les opinions jouissent, a juste litre, d ’une grande conside
ration : « Memling comprit mieux qu’aucun des suceessetirs d’Hubert Van Eyck la grdee et 
» labcaute. Comparees aux ceuvres de son mailre, ses figures ont des proportions plus 
» exactes et des formes plus robusles; les pieds et les mains plus de veritd; les l6tes de 
» femmes plus de douceur; les t0les d’hommes ont moins dc sf'verite, quelquefois mthne 
» elles offrent une expression nnilancolique; les contours sont plus moelleux, il apporte 
» plus de d61icalesse dans les demi-lons des chairs; son colons est a la fois plus lumineux 
» el plus transparent. Il commit mieux aussi la perspective aerienne et la science du clair- 
» obscur. D’autre part, il est inferieur ΐι Rogier Van der Weyden pour le grandiose de la 
» composition, pour Γ execution des details et le rendu des (Hoffes (2). »

La variate que Memling apportait dans ses nombreuses compositions, la grAce dont il 
savait revfitir ses figures, la perfection avec laquelle il traitait les sujets dans de pelites pro
portions, le soin qu’il meltait a rendre les plus pelits details, et le fini extreme de son exe
cution, devaient le porter nalurellement a s’exercer dans la peinlure des manuscrils, si fort 
en vogue de son temps. On lui atlribue, en elfet, quelques-unes des belles miniatures qui 
enriehissent le eelebre Breviaire du cardinal Grimani, que conserve la bibliotheque de 
Saint-Marc de Venise. Cette attribution ne repose pas uniquement sur le style de ces pcin- 1

(1) Journal des beaux-arls, 1801, numtiro du 15 fevrier.
(2; Manuel de I'histoire de la fjeinture, Ilcoi.e fi.asiande, I. I, p. 143.
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lures, mais encore sur un document important. C’est un £crit anonyme remontant a 1521, 
qui futddcouvert i  la bibliolh£que de Saint-Marc par Jacques Morelli, eonservateur de cet 
6tablissement, et public par lui (1). II rdsulte de ce document, qu’on trouvait alors dans la 
maison du cardinal Grimani un livre de prteres enrichi de miniatures par un grand nombre 
d’artistes qui avaient mis de longues ann^es 4 I’ex^cution de ce trava il: « II s’y trouve, dit 
» en terminant le rddacteur de la note, des miniatures de la main de Jean Memelin an
» nombre de...... , de la main de Gerard de Gand cent vingt-cinq, de Livin d’Anvers cent
» vingt-cinq. »

Le br£viaire du cardinal Grimani, petit in-folio (de 28 centimetres de hauteur sur 22 de 
Jargeur) de huit cent trente et une pages, renfcrme en eifet un lr6s-grand nombre de 
miniatures de mains tr6s-diverses, mais qui toutes denotent des peintres llainands. Douze 
miniatures a pleine page aceompagnent le calendrier; puis viennent soixante-huit grandes 
peintures, qui reprdsentent des sujets de l’Ancien et du Nouveau Testam ent: tantdt elles 
remplissent la page entiere, sans aucun encadrement; tantdt elles sont aceompagn^es du 
cdte de la marge extdrieured’une bande latdrale, qui renferme des figures, peintes en or, se 
rapportant au sujet de la principale m iniature; enfin, plusieurs des moins grandes sont 
encadrdes dans une riche bordure, oil Ton trouve des fleurs, des fruits, des animaux divers, 
des figures humaines, et des rinceaux en or et en eouleur (2).

Plusieurs des grandes miniatures de ce precieux livre sont attributes a Jean Van Eyck (3); 
mais il faut dire que lorsqu’on a examint en Belgique, a Berlin et a Paris, les oeuvres au- 
thentiques de ce grand artiste, on ne peut admetlre qu’il ait peint aucune des miniatures 
du manuscrit de Venise. Le nom de Sixte IV (1471 f  1484), qui est cite au folio 284. prouve 
d’ailleurs que le livre a 6tέ tc rit poslerieurement a 1471, et par consequent apres la mort 
de Jean Van Eyck, qui remonte a 1441. Les miniatures a ttributes a Meinling sont en assez 
grand nombre. Les principales sont les douze premieres qui aceompagnent le calendrier^ 
la Vierge tenant l’Enfant adort par plusieurs saintes (fol. 719), et sainte Catherine discutant 
avec les docteurs (fol. 824). Ces miniatures se font rem arquer par rharm onie de la compo
sition, la correction du dessin, 1’elegance des Ittes, qui sont remplies d’expression ; par la 
precision et la v tr i t t  des monuments d ’architeeture, par la richesse des paysages et par un 
coloris clair, brillant el fin (4). Toutes ces qualifies, qui signalent Mending, jointes au docu
ment de 1521, peuvent motiver l’attribution qui lui en a e tt faile; quelques connaisseurs 
ont penst cependant que e’etait plutdt a ses tleves qu’a lu i-m tm e qu’il fallait en faire hon- 
neur. M. Harzen. croyant trouver une grande ressemblanee entre ces miniatures et cellos 
qui dtcorent le psaulierde Charles-Quint, peintes par Horebout, que conserve la Biblio- 
thtque de Vienne, veut qu’on reconnaisse ce miniaturisle pour auteur des peintures 
du brtviaire de Venise ; mais M. Waagen ne parlage pas l’admiralion de M. Harzen pour les 1

(1) Notizia d'opere d i disegno della prima mela del secolo X V ]. Bassano, 1800.
(2) On trouvera plus de details sur le brdviaire de Grimani dans une Notice de M. Curmer, contenue dans son Appen 

dice aux Evangiles. Paris, 1864.
(3) M. Ci’RMER a donnO, A la page 17 de ses Evangiles des dimanches et fetes, la reproduction de l’une de ces minia

tures.
(4) M. Curber a reproduil les miniatures du calendrier et d’autres encore de Memling, dans ses Evangiles, aux pages 

xi, xii, xv, xvi, xix, xx, xxm, xxiv, xxvu, xxvm, xxxi, xxxii, xxxvi, 29, 339, 343, 354, 355, 357 et 361.
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dessins du psuutier, la plupart lui semblant nnidioeres, et les meilleurs m£me bien inf6- 
rieurs aux miniatures du breviaire du cardinal Grimani.

G6rard de Gand cit£ dans la note de 1521 doit 6tre Gerard Van der Meire, qui fut admis 
en 1452 dans la confrerie <le Sainl-Luc de Gand. II en faisait encore partie en 1454. On lui 
attribue plusieurs tableaux ail musde d’Anvers, et uu autre a Bruges, dans l’dglise Saint- 
Sauveur; mais le seul, suivant M. Waagen, qu’on devrait regarder comme dtant de lui, est 
un grand triplyque de la cathddrale de Gand, dont le tableau central reprdsente la crucifixion, 
le volet droit le serpent d’airain, et le volet gauche Moise frappant le roclier. Le dessin est 
correct, mais les attitudes sont roides, les t6tes assez uniforines et les draperies anguleuses; 
rallongement des proportions et la maigreur des figures du Christ et des larrons rappellent 
l’ancienne dcole; cependant quelques physionomies, comme par exemple celle de la Vierge, 
sont empreinles d ’une expression dlevde; le paysage qui se lermine au lointain par des 
moiilagnes est digue de Van Eyck. II y a dans I’exdcution une finesse qui rappelle les 
habitudes du miniaturisle. Le coloris a souffert, mais on peut juger par cerlaines parties du 
(ablcau bien conservdes, qu’il ne manquait ni de force ni de profondeur. II nous parait 
presque impossible, avec aussi pen de pieces de com parison, de faire la part de Gerard 
de Gaud dans les miniatures du breviaire de Grimani; cependant les administrateurs de la 
bibliothtique de Saint-Marc, qui out fait une etude toute partieuliere de cette perle de Ieur 
derm, lui atlribuent dix des grandes miniatures. Nous ne voulons pas contester cos attri
butions, mais nous devons dire que si Gerard Van der Meire, dans le tryplique de Gand, se 
rapproche par le style de Jean Van Eyck, il monlre dans ses miniatures l’influence que 
Mending a exercee sur tous les artistes de son temps (1).

Le Livin d’Anvers, dAsigne [tar I’anonyme de 1521 coniine l’un des coop^rateurs aux 
illustrations du breviaire de Grimani, ne serait autre, suivant toute apparenee, que Lievin 
de Witte, qui, au dire de Baldinucci (2), fut tres-bon peintre, et entendait tr6s-bien la 
perspective et l’architecture. Sa participation aux peintures de ce beau livre parait devoir 
litre restreinlc aux bordures en grisaille relevees d’or, on les sujels sont aceompagnes 
de motifs d’architecture ( >).

Les miniaturistes si nombreux de I’eeole llamande du quinziiune siecle sont mallieureu- 
sement encore peu connus. Malgre les recherches laites par M. de Laborde (4) et 
M. Alexandre Pinehard (5) dans les archives de la maison de Bourgogne, ces savants n ’ont 
pu y ddcouvrir que les enlumineurs Guillaume Vrelant ou Wielant, Lovset (Louis), Lyedet, 
<‘t non Lieder, comme l’a imprime M. de Laborde, el Paul Fruit.

Guillaume Vrelant est cite dans un compte de 145!|. 11 paya sa colisation dans la confrdrie 
des peintres de Bruges jusqu’en 1481; mais 1’annde suivante ce fut sa veuve qui I’acquitta. 1

(1) M. CimMER a reproduit dans ses Evangiles, aux pages 9 et 353, deux des miniatures du breviaire de Grimani, 
attributes A Gtrard Van der Meire.

(2) Notizte de' professor i del disegno.
(3) M. C.urmeb a donnt la reproduction de quelques-uues de ces bordures aux pages 316, 320, 333 et 358 deses 

Evangiles.
(U) Les Dues de Bourgogne, t. I, p. lx x x iii.

(5) Miniaturistes, enlumineurs et calligraphes employis par Philippe le Bon et Charles le Temiraire, et leurs a-uvres 
llruxellcs, 1865.
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On sail par 14 la date de sa mort. Vrelant a peint soixante miniatures dans le deuxieme 
volume des Histoires de Haynnavt, dont les trois parties existent dans la biblioth&jue de 
Bourgogne 4 Bruxelles (n" 9242 4 9244), et cinquante-cinq dans un livre nom m i Vita Christi. 
Toutes les miniatures de Vrelant ne sont pas ^galement bonnes. II poss^de 1’entente de la 
composition, mais son dessin manque de correction; ses draperies sont bien d isposes, et 
son coloris est brillant 4 l’exces par Tabus qu’il fait du bleu et du pourpre dans les v6te- 
ments; il neglige les fonds.

Louis Ly6det florissait 4 Bruges dans les dernteres ann^es de Philippe le Bon. sous Charles 
le T&n^raire et sous sa Pille Marie. En 1469, il Ait admis dans la confrdrie des enlumineurs 
de Bruges. Son nom disparait de la liste apr^s 1478. Les extraits des eomptes de la maison de 
Bourgogne publics par M. Pincbard ont rdvdld des travauxde Ly^det dans un certain nombre 
de manuscrits. Nous citerons : 1° les cinq volumes de format in-folio du roman de Regnault de 
Μοηίαιώαη: les quatre premiers appartiennent 4 la bihlioth&pie de l’Arsena!4 Paris(B F L 248 
et 244), et le cinquteme est dans la biblioth^que de Munich (n“ 7 des mss. franc;.); — 2° la 
Vengeance dela mort deNotre-Scigneur Jesus-Christ, ouvrage compris dans un volume de for
mat in-folio qui est conserve 4 laBibliotlnbque nationale (n° 181 fran$.); — 8° les Faictz et gestes 
ctAleaendre le Grand, volume de formal in-folio, an ιηύηκ* etablissement (n° 22547 franc;.); — 
4° la Bible moralisb;— 5° les Chroniques de France; —G° le Songe du vieilpellenn·, cos trois der- 
niers manuscrits dans la biblioth&jue de Bourgogne. Louis Lyiklet est un minialuriste de 
talent; plusieurs de ses peintures sont vraiinent remarquables (1). La premiere miniature 
du RegnaultdeMontauban surtoul est fort curieuse : le scribe prisonte le volume 4 Philippe 
le Bon, assis au milieu des seigneurs de sa corn·; le jeune due de Charolais est debout en face 
de son p6re. La figure du due de Bourgogne est remplie d’individualite, et doit avoir 6t£ 
un portrait fort resseinblant. Les compositions de Lycklet t^moignent en general de beau- 
coup d’imagination, et son dessin ne manque pas de correction; cependant on pent lui 
reprocher souvent les formes gr01es de ses personnages et qnelques attitudes pen naturelles. 
Son coloris, mont£ de ton, manque parfois d’harmonie.

Paul Fruit est signals par les eomptes comme ayant 6t6 charged de peindre les Jellres 
v orn^es du troisteme volume des Guerres de Locheran Gubin (2).

On doit regarder comme un des meilleurs minialuristes des derniers temps Gerhart 
Horebout, qui naquit probablement vers 1475 (3). La plus ancienne oeuvre que Ton con- 
naisse de lui est un livre d’heures appartenant au British Museum ; il fut dddid a la reine 
Isabelle d’Espagne, et parait avoir <Hd term ini enlre les ann6es 1496 et 1504. Plus lard. 
Horebout decora de miniatures plusieurs livres pour Marguerite d’Autriche, gouvernante 
des Pays-Bas, tante de Charles-Quint. La biblioth6que de Bruxelles en conserve tin qui 
renferme les poesies de cette princesse ; onen reporte l’ex^cution 4 Fannie 1510. N r^1 suite 
encore dedeux eomptes d^couverts ricem m entpar Farchiviste M. Pinchart, que Horebout 
fit pour Marguerite les illustrations de deux livres d’heures, dont Fun existe a la Biblio- 
theque de Vienne sous le nom de Brciviaire de Charles-Q uint; on en fait rem onter I’exe-

(1) Trois des miniatures du Regnault de Montauban sont reproduites dans les Arts somptuaires.
(2) Comptes de Guilbert de Ruple du l cr janvier 1467 aw 31 dicembre 1468, dans les Dues de Bourgogne, p 501 4 503.
(3) M. W aagen, Manuel de I'histoire de la peinture, ficoi.E feamande, t. I, p. 177.

I
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cution a 1’annde 1517 environ. Nous avons ddj4 parld de ce livre ; il est enrichi de minia
tures on Ton a cru voir de la ressemblance avec plusieurs de celles qui ddcorent lebrdviaire 
du cardinal Grimani de Venise. H oreboutaeu pour dldves ses enfants : une fille du nom de 
Susanne, citde par Albert Diirer. dans le journal de son voyage aux Pays-Bas, et deux fils, 
signalds comme peinlres dans les comptes publids par M. Pinchart, et encore Simon Bening, 
qui acquit une grande reputation comme miniaturiste.

La renaissance italienne n’eut aucune influence sur les miniaturistes tlamands; ils 
reslerent tous dans la voie ouverte par les Van Eyck, et Memling exeiaja de son vivant 
une puissante influence sur la plupart d’enlre eux. Cette influence se prolongea mdme 
aprds sa mort, en telle sorte qu’en tenant compte toutefois des qualilds personnelles de 
eliaque artiste, on peut ranger dans la mdme ealdgorie, et comme apparlenant a la mdme 
ecole, toutes les productions de Part de la miniature depuis la mort de Philippe le Bon, 
en 1467, jusque vers le milieu du sei/ddme siecle, dpoque oil I’illustration des livres par 
des miniatures cessa a pen pres d’etre en usage. Les bons miniaturistes durant cette 
pdriode s’efforcdrenl de donner une expression fiddle du sentiment religieux de leur 
temps. Cette expression est pluldt fine el douce qu’dnergique; elle offre mdme parfois 
une certaine langueur. Les physionomies sont belles et expressives, et prdsentent souvent 
une vdritd dtonnanle, mais les Idles des femmes sont gi ndralemenl assez monotones ; les 
figures sont ordinairement longues et ont les membres inlerieurs fort grilles. II est impos
sible de pousser plus loin la precision et le fini des ddtails dans les scenes d’in td rieur; 
la perspective aerienne est plus dtudide que dans la pdriode prdcddente, et les fonds de 
paysages sont rendus avec plus de perfection. II faut dire cependant qu’a cdld des vrais 
artistes qui suivaicnt cette voie, il y eut beaucoup de praticicns qui exdcutaient, comme 
en fabrique, Penluminure d’un grand nombre de manuscrils. Ceux-ci abandonndrent la 
manidre naive et sincere des grands maltres, et s’dloigndrentde plus en plus de l’antique 
siinplicild, pour s’adonner uniquement au genre vulgaire et familier, qui ne tarda pas 
a lourner au trivial.

Suivant noire usage, nous terminerons rhistorique de la peinlure flamande en miniature 
au quin/.idme et au sei/.idme siecle, en signalanl sommairement 4 I’attention des amateurs 
<[uelques-uns des plus beaux manuscrils illuslresconserves dans les ddpdls publics, el dont 
IVxeculion est posldrieure a la mort de Philippe le Bon.

Nous indiquerons d’abord cinq manuscrits de la Bibliolhdque nationale de Paris, qui ont 
die fails pour le cdldbre amateur Louis de Bruges, seigneur de Gruthuyse, mort en 1492, 
dont nous avons pa rid au commencement de ce paragraphe; 4 savoir: Un volume de format 
grand in-folio (n° 181 fr.), intitule JUevita C hm ii: c’esl l’histoire de Jdsus-Christ divisde en 
sept parties. 11 renferme dix grands dessins et sept petits, exdcutds λ l’encre de Chine en 
camaieu trds-foned, avec des rehauls de blanc dans les iumidres. On y trouve des compo
sitions savanles ; une entente parfaite du modeld et de la perspective. Les grands dessins 
oecupent ordinairement en largeur les deux colonnes du texle (16 centimetres de largeur 
sur 13 4 15 de hauteur) ; les petits ne sont que de moilid de cette dimension. Le premier 
dessin offre deux sujets. A gauche, I’auteur ou le scribe dcrit a son pupitre ; a droite, il 
prdsente a genoux son livre au seigneur qui lui en a fait la commande. Les autres dessins 
ont pour sujet la vie et la passion du Sauveur. — Un volume de format in-folio renfermant
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une traduction de la CM de Dieu de saint Augustin (n° 17 fr.). Les armes de Louis de Bruges 
dtaient peintes dans les vignettes du premier et du neuvieme feuillet, mais elles ont 
recouvertes par celles de France. Ce livre est enrichi de plusieurs grandes miniatures (de 
25centim<Hres dehaut.sur 21 de larg.), reprisentant des scenes de la viede saint Augustin: 
ce sonlde vdritables tableaux d’une rare perfection. Les tides, linement modelees, ont une 
beau ιέ saisissante, qui rdsulte beaucoup plus de l’expression que des traits du visage. 
On y trouve des paysages profonds, donlla  perspective est excellenle.—Un volume de for
mat in-folio (de 50 centimetres sur 37), intitule la Forteresse de la Foi (n° 20067 fr.). II ne 
renferme qu’une seule miniature, mais elle occupe toule une page. C’esl une grande com
position, oil Γοη a represents la forteresse altaquSe par les Vices et les Heresies personniti^s, 
etddfendue par un empereur, des ev^ques, des moines el ties religieuses ; un pape est 4 
une fentHre, tenant un livre. Ce tableau est d’un naluralisme trc*s-prononee, mais fort 
remarquable par la correction du dessin, 1’entente de la perspective et la vigueur du co
lons. On trouve dans la bordure les armoiries de Louis de Bruges, sa devise : P lus est en 
vous, et une bombarde, embleme qu’il avait adopts. — Une traduction lranyaise des 
Metamorphoses d'Ovide en un volume (n° 137 fr.) de format grand in-folio, de deux cent 
trente-sept feuillets a deux colonnes. II est enrichi de nombreuses m iniatures: les unes, 
de dix-huit centimetres caries, occupent la largeur des deux colonnes ; les antres, la 
largeur d’une seule. Un tr0s-grand nombre d’iniliales renferment des sujets en cama'ieu 
gris. Les compositions des miniatures font honncur a rim agination de Carlisle, mais elles 
sonlen general d’un realisme exagdrd et souvent ridicule. Ainsi, dans la scene de Phadlon 
qui demande a son p6re de conduire le char du Soleil, Plidbus est repr^senle sous la iigure 
d’un vieillard v6lu d’une ample robe a plis soyettx, et avant la UHe couverled’un singulier 
bonnet. II est assis sur une chail’e elcvee dans le style ogival du quinzicme siccle; Phaeton, 
portantla longue robe des seigneurs de la corn· de Bourgogne, est a genoux devant son 
pere. Le char du Soleil n ’est autre chose qu’une de ces lourdes voitures a brancard 
attelde de quatre chevaux en flfeche, dont se servent encore aujourd’htii les minotiers 
pourle  transport des farines. Les autres tableaux sont traites dans le inline genre; il est 
assez singulier de voir les dieux de la Fable avec les costumes el les armes du temps, au 
milieu des habitations ou des campagnes flamandes. Le dessin manque de correction, 
mais les t6tes, pleines de sentiment, sont modelees avec finesse ; les paysages sont char- 
mants et du meilleur elfet. Les bordures des miniatures sont composees, comrne dans la 
plupart des manuscrils de cette epoque, de tiges feuillues portan tdes fleurs et des fruits, 
au milieu desquelles se voient de pelits animaux, des oiseaux, des insectes et quelques 
grotesques.— L’ouvrage de Boece, De consolatlone, avec la traduction en flamand(n° 1 neer- 
landais), volume de format grand in-folio (de 51 centimetres sur 38). Ce livre, 6crit 
en 1491 par Jean Van Kriekenborck, contient cinq grandes minatures a pleine page, qui 
se font remarquer par la correction du dessin, la beaute et l’expression des t6tes, la 
riehesse des accessoires, la puissance et la finesse du coloris. La premitTe (de 29 centi
metres sur 26) est divis^e en trois sujets par deux colonnes. A droite, Boece ecrit dans 
son cabinet; au centre, la Philosophie; sous la figure d’une femme richem ent v£tue et 
couronnde, est assise sur un tr6 n e : deux vieillards sont agenouill^s a ses pieds ; a gauche, 
la Philosophie pr^sente un livre ouvert au yeux de Boece couch6 sur un lit. Boece est

LABARTE. II. — 32
V
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egaleinent represents avec la Philosophie et d’autres personnages dans les quatre autres 
miniatures. Les bordures sont enrichies de rinceaux d ’argent, de fleurs sur tige, d’oiseaux 
et de papillons se dStachant sur un fond d’or (1).

Nous terminerons nos citations par un livre d’heures de la bibliotheque de l’Arsenal 
(T. L. 199) quo nous aurions dii placer peut-6tre au premier rang, si nous avions eu & 
classer les peintures par ordre de m6rite. Ge livre, de format in-quarto (de 27 centimetres 
et demi sur 19), renferme treize miniatures a pleine page de la plus grande perfection. 
Elies sont encadrSes dans des bordures qui reproduisent des dispositions architecturales, 
de style ogival, ex^cut^es en camaieu brim rehauss<5 d’or, dans le style de celles qui sont 
attributes ά Litvin de Witte dans le brtviaire du cardinal Grimani. Ces membres d’archi- 
teclure, oii Ton voit de petites figures toucbtes avec finesse, encadrent dans la marge ex tt- 
rieure deux miniatures (de 8 cenlim tlres de liaut. sur 35 millimetres de Iarg.) reproduisant 
des sujets en rapport avec le tableau principal et rendues en figures souvent microsco- 
piques, d’un (ini merveilleux. Les grandes miniatures de ce beau livre sont attributes 
4 M ending; et si elles ne sont pas de ce maitre, elles sont en g tn tra l dignes de lui. 11 y en 
a trois surtoul qui olfrent de belles qualilts : un roi assis sur son irtne , auquel trois 
guerriers apportent des prtsents (fol. 11) ; la sainte Trinite (fol. 71), dont les deux figures 
principalcs out beaucoup de style el de noblesse ; et la derniere, qui reproduit un groupe 
de trente-sept personnages de difftrentes conditions, reine, pape, cardinaux, tvtques, 
moines, religieuses, seigneurs, bomnies et femmes du peuple, tons a genoux, les mains 
jointes, et elevanl les yeux vers le ciel, oii apparait le Sauveur qui les benit. Les deux 
pelites miniatures encadrtes dans labordure du tableau reproduisent, l’unedix-huit moines, 
Pan Ire dix-buit bommes et femmes a genoux qui tournent tous la ttle  vers la vision du 
tableau principal.

I l l

Influence de I'eeole flamande en Allernagne, en Angleterre, en Hollande et dans le m idi de I’Europe. ·

•lusque vers le milieu du quinzitme sitcle, les artistes allemands p ers tv trtren l dansle 
style de I’tpoque anttrieure, mais en s’efforgant toutefois de ce l’am tliorer ; aussi trouve- 
t-on dans les peinlrcs de ce temps une couleur plus vigoureuse, un modelt plus large, une 
louche plus grade use que prtetdennnent. L’tcolede Cologne persista plus que toutes les 
autres dans les traditions idealisles et mystiques des anciens peintres. Stephan Locbner, 
connu sous le nom de maitre Stephan, qui en est le chef renomme, brilla surlout de 
l/l62 ά 1/|51, et tlendit son influence en Allernagne. Les minialuristes s’approprierent 
la m anitre de cet artiste. On peut citer comme exemple un tr6s-beau psautier portant la 
dale de 1453, qui est conserve dans la bibliotheque grand-ducale de Darmstadt. Plusieurs 
des compositions rappellent celles du grand retable de maitre Stephan, qui est place Λ la 
chapelle de sainte Agnes, dans le D6me de Cologne. Le dessin est co rrec t; les l<Hes, 1

(1) Du Souubrard a donng deuv des miaialures dans les Arts au moyen dge, Album, 8e sdrie, pi· 29 et 30.



bien modelCes, prdsentent, surlout dans celles des femmes, line ravissante douceur. 
AprCs la mort de maitre Stephan, {’influence de Van Eyck s’Ctendit en Allemagne et y 
devint dominante. Les deux grands peilitres allemands de la seconde moitid du quinziCme 
siecle, Martin Schoen et Frederic Herlen, s’approprierent le naturalisme flamand, qu’ils 
exagdrCrent souvent en di4passant le but. Les miniaturistes furent naturellement entraines 
dans cette voie. Cependant les miniatures allemandes conservent un caractCre qui lenr 
est propre, la sCvCrild du style, un dessin arrCtC et souvent sec et dur, qui ne manque pas 
nCanmoins de correction ; mais elles n ’onl pas la touche delicate ni la couleur vive et 
lumineuse de celles de I’CcoIe flamande des Van Eyck.

L’Allemagne ne produisit plus, ii partir du seiziCme siCcIe, aucun monument important 
de I’art de la miniature.

L’Ccole de miniature hollandaise se Irouva entralnde dans le cercle de l’influence des 
Van Eyck. Elle adopta les conceptions realistes de ces grands m ailres; mais les artistes 
hollandais de la premiere cpoque ne s’Cleverent pas a la hauteur des miniaturistes 
flamands. Us sont moins corrects dans le dessin des figures; ils n ’ont pas a un mCme 
degrC que ceux-ci le sentiment de la beauld des formes, non plus que de la grace des 
mouvements. Ils apportent, comrae leurs modules. un soin extreme dans I’exdcution des de
tails ; mais leur coloris est d’un ton tropCIevea cdtdde la piUeur qu’ils laissent aux chairs. 
Cependant quelques bons miniaturistes se formCrent en Hollande et se inontrerent les 
Cmules des Flamands. Nous pouvons donner pour exemple les peintures d’un psautier 
conserve a la Bibliotheque nationale de Paris (n° 9475 lat.), qui renferme un grand nombre 
de miniatures a pleine page, d ’une belle execution. Le calendrier est encadre dans des 
bordures composdes de tiges IdgCres chargees de fleurs, au milieu desquelles se detachent 
quatre mddaillons a sujets linemen l traites. Dans les grandes miniatures, la correction du 
dessin ne se dCment pas, quelle que soil I’exiguilC des proportions. II v a dans les v6te- 
ments des details infinis d’ornementation, en broderies d’or d’un trCs-bon goflt. Le coloris 
est vigoureux et Cclatant. Nous devons faire observer que le litre, qui est renfermC dans 
une bordure de fleurs encadrant huit medallions sujets, a dil Ctre ajoutC au livre. C’est 
1’oeuvre d’un artiste italien de la seconde moitid du quinziCme siCcle.

L’Angleterre produisit fort pen de manuscrils illustrCs au quinziCme siCcle; elle 
empruntait ceux dont elle avait besoin a la France et 4 la Belgique. Ses miniaturistes, peu 
nombreux, subirent l’influence de 1’CcoIe flamande.

Le midi de I’Europe, l’ltalie exeeptCe, fut Cgalement, pendant le quinziCme siCcle et 
loute la premiCre partie du seiziCme, sous la domination exclusive des artistes flamands. 
A la fin de 1428, Jean Van Eyck fut envoyd en Portugal par le due de Bourgogne pour y 
faire le portrait de I’infante Isabelle ; ce portrait achevc, Van Eyck en fit beaucoup d’autres 
et peignit aussi quelques tableaux pour les seigneurs de la cour. Les productions des 
Flamands qui avaient ddji pCnCtrC en Portugal par la voie du commerce, acquirent 
encore par lit un bien plus grand renom, et le style flamand fut adoptd par les peintres 
portugais. Plusieurs des CICves de l’dcole de Van Eyck vinrent en Portugal durant le cours 
du quinziCme siCcle, et y mainlinrent le goiit des peintures flamandes. La Bibliothcque 
nationale de Paris possCde plusieurs manuscrits portugais dont les illustrations se rappro- 
chent tellement de celles des livres flamands, qu’on pourrait les attribuer 4 des CICves
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de Van Eyck (1). On pent citer enlre autres un manuscrit, la Chronique cle la conqutte de 
Guin6e, de 1453 (n° 41 portugais), cm Ton voit le portrait en bustede l’infantdon Henrique, 
qu’ason  costume on pourrait prendre pour un seigneur de Bourgogne. C’est line peinture 
peu terminde, mais tout 4 fait dans le caract£re de 1’̂ cole flamande. Au commencement 
du seizidme siecle, Ie roi Emmanuel (-f-1521) fit 0crire une collection d’anciens documents 
qui l‘urent illustr^s par Ie miniaturiste Vasco ; celui-ci, qui, suivant M. de Santarem (2), 
avait <kudi0 sous le P0rugin, a dfi abandonner le style flamand. Au dix-septieme si£cle, 
lY'cole de m iniature portugaise presentait encore beaucoup de perfection, a en juger par 
le beau missel du couvent de Jdsus 4 Lisbonne, dont Estevno Goncasvel Neto peignit les 
miniatures.

f/influence de l’dcole flamande s’elendit 6galement en Espagne, et des artistes llamands 
all^rent s’y elablir : un peintre, Jean de Bourgogne, £tait attach^ 4 la maison de l’arche- 
v6que de Toliide en 1495 (3).

§ V I I

EN ITALIE, DEPUIS LE TREIZIEME SIECLE JUSQU'a  LA FIN DU SE1ZIKME.

1

Au treizieme siecle.

Vasari dit dans la Vie de Cimabue, par laquelle il a ouvert ses biographies, que la 
Seigneurie de Floi’ence, vers le milieu du treizieme siecle, voulant faire revivre la pein- 
lure, plutdt entierem ent perdue qu’ecarlee de la bonne route, avait appel6 des artistes 
grecs qui commencerenl par peindre les voiltes et les parois de la chapelle des Gondi. 
Plusieurs critiques ilalicns se sont elevds conlre Ie dire de Vasari, qui avait eu le tort de 
citer pour exemple la chapelle Gondi lnUie un sidcle plus tard, et ils out pr£tendu que 
la peinture n’avait jamais cesse d’etre pi’atiqude en Italic. Dans leur excellent commen- 
taire de la Vie de Cimabue*, MM. Milanesi, en soutenant cette opinion, out cite les noms 
et les ouvrages d’un assez grand nonibre de peintres qui exergaient leur art en Ilalie au 
onziimie siecle, au douzieme et dans la premiere moitie du treizieme (4). Nous sommes 
loin de meltre en doute le tdmoignage de ces savants; mais s’il exislait des peintres en 
Ilalie a ces epoques, il laut reconnalti’e que l’a rtd ta it tres-degi-adt*. Tous les auteurs qui 
se sont oeeupes des origines de la peinture onl reconnu que le style byzantin de la de
cadence rdgnait uniquement dans la peninsule italiqne. Il n’y a done rien d ’̂ tonnant que 
la Seigneui’ie de Florence, prefdrant se servir des maitres plutdt que de Jeui’S imilateurs. 
ait appele des artistes grecs, vers Ie milieu du treiziimie sit»clc, pour leur confier certains

(1) De Laborde, les Dues de Bourgogne, t. I, p. cxxix.
(2) Mimoires de la Societe des anliquaires de France, t. XII. j
(3) De I.aboiwe, les D w s de Bourgogne, t. 1, p. cxxxm.
(ft) Va?abi, le Vile de' ρ ίύ  eccellenti pillor., scult. e archit., idit. Lemonnier. Firenze, 1846, t. t, p. 254. j
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travaux de peinture. Toujours est-il que les miniaturistes italiens de la premiere moiti0 
du treizifeme sitcle n’btaient, a proprement parler, que les imilateurs des Grecs. La 
bihliothtque Vaiicane possbde quelques manuserits illustrbs de celte bpoque qui pro- 
viennent d’artistes italiens (bvangbliaires, n°s 39 et 5974 ; psautier, n° 585, fonds d’Urbin ; 
Homes de la Vierge, n° 4763). D’Agincourt a reproduit des miniatures de ces diffbrcnts 
manuserits, et pour justifier l imitation du style grec qui s’y fait voir, il adonnb en regard 
la reproduction de miniatures tiroes de manuserits grecs du onzibme et du douzibme 
sitcle (1). Mais les artistes grecs ne pouvaient donner plus qu’ils ne possbdaient eux- 
mbmes, et l’art de la peinture btant arrive dans leurs mains au treizitme sitclc 4 une 
decadence trbs-grande, les oeuvres des Italiens, leurs bleves ou leurs imitateurs, ne va- 
laient pas mieux que les leurs. Les Grecs nbanmoins avaient, malgrb l’affaiblissement 
de Part, conserve une bonne technique qu’ils transm irent aux miniaturistes ita liens; 
ceux-ci en effet ne cessbrent jamais de se servirde la gouache et ne subirent pas l’in- 
lluence de la inbthode fran^aise du treizibme sibcle, qui consistait, comme on l’a vu, dans 
un dessin assez pur, mais simplemenl enluminb de couleurs d ’aquarelle sans aucun 
modelb. Les manuserits italiens de ce temps enrichis de miniatures sont assez ra re s ; 
nous pouvons cependant en citer quelques-uns en dehors de ceux du Vatican. La bi- 
bliothbque de la ville de Sienne possede un livre intitulb : Ordo o/ficiorurn Ecclesiw Senensis, 
oii Ton trouve quelques miniatures. On y voit des lettres initiales renferm ant de petits 
sujets, et des bordures ou sont figures des animaux. Ces miniatures, empreintes du style 
byzantin, offrent beaucoup de sbeheresse. Plusieurs berivains les ont a ttributes au cha- 
noine Oderigo, qui n’est que 1’auteur du livre et non le peintre, comme Pa blabli le 
docleur Gaetano Milanesi (2). II ne faut pas non plus confondre cet Oderigo avec Oderigi 
de Gubbio que Dante a citb dans son poeme et dont nous parlerons plus loin. On trouve 
encore a Pbrouse, dans la bibliothbque publique, un m anuscrit de saint Augustin, du 
mbme temps, dans lequel on voit le Christ avec plusieurs saints et des sujets tirbs de la 
Genbse. Le style de ces miniatures denote un blbve de 1’bcole byzanline.

Parmi les miniaturistes italiens qui vivaient a la (in du douzieme sieclc et dans la 
prem itre moitib du treizieme, on doit citer Giovanni Alighieri de Feware, qui a laissb son 
nom sur un manuscrit illustrb de Virgile, appartenant a la bibliothbque du sbminaire de 
Padoue, et Gelasio, fils de Niccolb, qui btait citb dans une note d ’une beriture fort ancienne 
qu’on lisait a la fin de ce livre, comme m iniaturiste et bleve de Thbophanes, peintre grec 
btabli a Venise (3).

Cependant Nicolas de Pise avait secoub le joug des Grecs et pris les anciens pour mo
dules, faisant ainsi le premier pas vers un style nouveau qui derail conduire au perfee- 
tionnement de la sculpture. D’un autre cbtb, les Margaritone, les Cimabub, les Tail, les 
Guido de Sienne, dans la seconde moitib du (reizitme sibcle, ravivbrent l’art hvzanlin 
en donnant plus de rondeur et plus de grAce aux types que les Grecs leur avaient enseignes. 
Les miniaturistes ne reslbrent pas en arriere du- mouvement artistique qui se fit alors 1 * 3

(1) Histoire de Part, 1. II, p. 98, pi. ClII el CIV.
(*2) Siena e il suo territorio. Siena, 1862, p. 192.
(3) I.anzi, Histoire de la peinture en Italie, (raduction de Mmo DieodS. Paris, 18211, t. V, p. 5.
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senlir en Italie ; ils abandonnerent le style grec, et se mirent simplement a 6tudier la 
nature, sans consulter d’autres modules. Les manuscrits illustres qui subsistent viennent 
dfunonlrer qu’ils avaient d^ji pouss6 fort loin la peinlure avant que Giotto eut ex^cut^ 
ses grands travaux (1).

Λ I’appui <le ce fait, nous pouvons eiter plusieurs manuscrits rle eette tfpoqne appar- 
tenant a la Bibliotb0que nationale de Paris, savoir : Un nianuscrit (n° (588 fr.) qui renferme 
une traduction de la Chronique d’Isidore de Seville et d’autres ouvrages. Bien qu’il soit 
dcrit en mauvais langage frangais, M. Paulin Paris n’b^sile pas & le regarder corame 
italien ct le juge du treizibme siecle (2). Le frontispice, au folio 1", est divisd en buit 
compartiments oil sont reproduites des scenes emprunttfes aux premiers faits de la Gen6se. 
Les fonds d’or des Byzantins sont abandonnds; deux des fonds sont bleus avec un semis 
de flours de lis d’or ; les autres sont en couleur el converts d’un quadrille d’une couleur 
diffterente. Un grand nombre d’iniliales de quatre it cinq centimetres carres servent 
de cadres h de jolies figures a mi-corps dont laplupart reproduisent des femmes. Le dessin 
en est trfes-fin et tr6s-correct, et le modele est obtenu par la degradation des con leurs 
d’une gouache bien empAl6e, sous laquelle le trait de l’esquisse a eompltHement disparu. — 
Un 0vang(Miaire (n° 187 lat.) qui renferme un tr6s-grnnd nombre de miniatures. On peut 
reprocher a cerlaines figures d’etre un pen courtes et au modeld de presenter peu de relief, 
mais la couleur est savante et les draperies accusent des traditions de l’art antique. — 
Un fragment du roman abrf’gG de Tristan, nianuscrit (n° 755 fr.) de format in-folio 
(de 83 cenlinuHres sur 23), qui renferme a cliaque page une miniature de la largeur 
du texle et de dix centimetres de hauteur. Le dessin est assez correct et le models bien 
accenting les attitudes et lesmouvements sont remarquables pourcelte 6poque; leschevaux 
sont beaucoup mieux etudi0s que dans les manuscrits fran<?ais du mtbne temps. Le colon's 
consiste en une gouache bien empAlt'v; on y trouve encore quelques fonds d’or, mais 
laplupart sont en couleur et enricliis de quadrilles d’or qui contiennentdans leurscarreaux 
des ornements d ivers.— Enfin unevangeliaire vfmitien (n° 112 italien), qui vient d6montrer 
qu’a Venise m6mc, oil les artistes gives s’tHaienl principalement ctablis, le style byzantin 
avaitetc abandonne par les minialuristes.

Parmi les peintres en miniature de la fin du Ireizitnne si6cle, on peut citer Λ Sienne : 
Sandro di Guidone ; Ser Gola. fils de maltre Giovanni; et Sozzo di Stefano, qui avait enrichi 
de miniatures un recueil des constitutions papales et imp^riales ajoutdes aux lois consti- 
tutives de la r^publique de Sienne (3). Nous ne devons pas non plus manquer de signaler 
Oderigi de Gubbio, qui devaittHre un grand artiste, puisqu’il est cite par Dante comine 
rhonneur de sa palrie et de 1’art de la miniature :

0, dissi lui, non sc’ lu Oderisi,
1. ’o'nor d’Aggobbio, e l’onor di quell’ arte,
Ch’ alluminarc A chiamala in Parisi (At. 1 2 3

(1) Ι.λνζι, Histoirc de la peinlure en Italie, traduction de Minc Dieude, t. Ill, p. 12.
(2) Les Manuscrits fran^ais de la Ilibliotheque du Roi, t. V, p. 333.
(3) Dott. G. M il a n e s i , Siena e il suo teritorrio, p. 193.
(A) La Divina Commedia, d e l  Porgatomo, canto XI. Firenze, 1821, I. II, p. 129.
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Nous ferons remarquer que Ja plupart des auteurs frangais qui ont dcrit sur 1’art do la 
miniature out invoqu6 ce passage de Dante pour prdtendre que le grand poete italien 
avait signals « Paris commela cite par excellence d6s qu’ils  agissaitde trouver des peintres 
» habiles », et pour avancer que ces peintres parisiens « avaient sans doule enseigny ceux 
» que son pays adm ira it». Mais Dante se borne a dire que Part cultivy par Oderigi s’appe- 
Jait a Paris enluminer. Ge grand poete dtait en toute chose un esprit trop disiingud pour 
preferer les enluminures de Paris aux charmantes miniatures h la gouache que produisaient 
les peintres italiens ά la iin du treizieine si0cle.

II

Au quutorzieme siecle.

Les grands peintres italiens de la seconde inoitid du treizieine si6cie avaient rdl’ornid 
l’art byzantin. Au commencement du qualorzi6me, Giotto, dl^ve de Cimabue; ne se eroyant 
pas oblige de marcher sur les traces de son maitre, imprima a la peinture une tendance 
plus originale; abandonuaut les vieux types, il ibnda un art tout nouveau en s’attachant 
a une 0lude plus libre de la nature. Les peinlures <le Giotto se laisaient rem arquer par 
l’intelligence des groupes et des ligues dans l’ordonnanee des compositions, par Pindivi- 
dualitd prononeye des visages et la varidld des figures, par la justesse des attitudes et la 
dignity des poses, par la noblesse el la simplicity des draperies et par la verite des paysages. 
La nouvelle tradition fondee par Giotto triompha de presque toules les resistances el fut 
mise en pratique d’un bout a l’autre de l’llalie dans toules les dcoles. Les miniaturistes, 
qui dyja avaient abandonne le style byzantin de la decadence, s’inspiryrent pour la plupart 
de la m anure de Giotto. En visant principalemenl au dramatique e len  em pruntant souveut 
a Pypoque contemporaine le costume et l’aecessoire, ils se rapprocherent sous ce rapport 
des miniaturistes frangais et flamands; mais ils les surpass6rent par un sentiment plus 
exquis dans le detail des compositions, par plus de naturel dans Pexpression des tcHes, 
par plus de precision dans le dessin, et par un agencement plus gracieux des gestes 
et des attitudes. Ils differaient surtout des miniaturistes du Nord et de POccidenl par 
le modeiy qu’ils savaient oblenir au moyen d’une savante degradation des couleurs.

Gependant quelques miniaturistes n’adopit;rent pas d ’une m aniere absolue la reforme 
de Giotto, et conserverent, lout en abandonnant le style byzantin, une predilection parli- 
culi6re pour la m anure de Pdcole de Sienne, reprysentye au commencement du quatorzi0me 
siecle par Duccio (1), et un peu plus tard par Simone di Martino, plus connu sous le noin 
de Simone, Memmi (i* 134/i). Celui-ci, abandonnant completement ce que Duccio avait 
pu conserve!· de la maniere byzantine, se fit rem arquer par la gracieuse yi6gance des 
contours, par un mdlange de suavity et de majesty dans les types, et par le charme de son 
coloris. Les plus parfaits miniaturistes italiens du quatorzi6me siecle surent alliera lenerg ie 1

(1) Le magniiique tableau peint sur ses deux races, qu’il execute pour le maitre aulel de la cathiidrale de Sienne, 
y fut porl6 en grande pompe le 9 juin 1310. (Dolt. Gaeta.no Milanese, Siena e il suo terrilorio, p. 165.)
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r^aliste de Giotto la grAce id£ale des compositions de Simone di Martino, et la parfaite 
harmonie de son coloris. Dans le dernier quart du quatorzi£me siAcle, les miniaturistes 
avaient su proliter de toutes les ameliorations qui s’̂ taient produites dans la peinture, 
ameliorations dont le ceiebre Orcagna (f vers 1376) a Florence, et Taddeo di Bartolo 
a Sienne, avaient ete les principaux promoteurs.

On connait quelques-uns des miniaturistes du quatorzi^me siecle qui avaient acquis 
de la reputation. Franco de Bologne parait avoir ete eieve de Oderigi, et merila d’etre, 
comme son m aiire, ceiebre par Dante (1). Niccolo,ausside Bologne, a laisse sonnom surun 
manuscrit de format grand in-folio enrichi de miniatures, appartenant a la bibliotheque Vali- 
cane (n° 2639). Independamment d’un grand notnbre de miniatures reproduisant des fails 
de I’Ancien et du Nouveau Testament, on y trouve degrandes initiales en or qui renferment 
des figures (2). Cola di Fuccio et Nieeolb, fils de Ser Sozzo Tegliacci (χ  1363), appartiennent 
tons deux a I’ecolc de Sienne, ou l’art de la miniature etait en grand lionneur. Ce dernier 
a laiss6 sur la premiere page d’un volume conlenanl le Carlulaire de la r^publique 
de Sienne, execute vers 1336, ct que Ton conserve aujourd’hui dans les Archives des 
reformes de celte ville, une miniature ού il a reprdsente l’Assomplion de la Vierge 
enlouree d’une foule d’anges, et dans le bas, saint Thomas. La sagesse de la composition, 
la correction du dessin et la suaviie du coloris, font de eetle miniature une oeuvre triss- 
remarquahle. L’un des grands peintres de l’ecole de Sienne, Simone di Martino, cedant 
augoul de son temps, nededaigna pas la miniature. On conserve en elfet, a la bibliotb6que 
Ambrosienne de Milan, un manuscrit de Virgile qui a apparlenu A Pelrarque, et dans 
lequel on voit une miniature a pleine page de la main de Simone. Virgile est represente 
assis, dans I’altitude d’un liomme qui se prepare a ecrire, ayant les yeux elevens vers 
le ciel comme pour y chercber des inspirations; Enee, auquel un genie montre Virgile, 
figure I’Endide; les Bucoliques sont representees par un berger qui trail des brebis, 
el les Georgiques, par un agriculteur qui taille la vigne; en m0me temps, Servius, le com- 
menlaleur de Virgile, lire vers lui un rideau, pour indiquer qu’il devoile par ses explica
tions ce qui pourrail para lire obscur au lecleur. Celte grande page est d ’une composition 
savanle el originalc; le coloris est vigoureux, el les draperies disposees avec art : mais 
c’est plutdl [I’oeuvre d’un peintre d’histoire que cello d’un ininiaturiste; elle inanque 
de finesse, et les mains sont d ’un dessin fort neglige.

Lippo di Vanni, eieve de Simonedi MarLino, florissait a Sienne : il v a execute des fresques 
iinportanles dans les eglises et dans la grande salle du palais public'·, il termina en 43&A, 
pour la chapelle de I’bdpital della Scala de celte ville, les miniatures d’un leetionnaire qui 
avaient ete commencees par un miniaturiste du nom de Simone di Gheri (3).

Nous ne devons pas passer sous silence l’ecole de miniature qui se forma, des le com
mencement du qualorzi6me sitcle, dans le monastere des Anges, de I’ordre des Camaldules, 
fond6 pr6s de Florence en 1295. Vers le milieu du quatorzitmie siecle, deux inoines 
de ce monastere, dom Jacopo, scribe Eminent, et dom Silvestro, miniaturiste, dot^rent 1 2

(1) Lanzi, Histoire de la peinture, traduction de Mmc Dieu de , t. IV, p. 179.
(2) D’Agincoout, Histoire de Vart, pi. LXXV, a donn6 la reproduction de deux de ces miniatures.
( t) Dolt. G. Milanesi, Doeum. per la storia dell' arte Senese, t. I, p. 27.
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Fdglise du couvent de livres de choeur qui iirent plus tard Fadmiration de Laurent 
de Mddicis, e tque Leon X aurait emportds a Rome s’ils avaient dtd Merits conformdment 
A la liturgie romaine. Les livres du monastdre des Anges sont passes dans la biblioiheque 
Laurentienne, mais presque tous ddpouilles de leurs peinlures. Deux de ees manuscrils 
eependant, renfermant les offices des dimunches, contiennent des miniatures si parfaites, 
que Cicognara a cru devoir les attribuer aux premieres amides du seizidme sidcle; et cepen- 
dant l’un des manuscrils porte la dale de 1409 el l aulre eelle de 1410. On ne saurait trop 
deplorer l’acte de vandalisme, he las! si frequent, qui a fait enlcver aux manuscrils leurs 
miniatures pour les disperser de tous edlds. DanssesCommenlairessur Vasari, M. Leclanchd 
nous appreud que M. Young Otllev, de Londres, possdde une sdrie de lellres orndes qui 
ont dtd arrachees A l’un des livres de choeur que dom Silvestro avait illustrds en 1350 (1). 
M. Oltley peut en dtre satisfait, mais nous regrettons fort pour les amis des arls qu’ils 
ne puissent voir les belles miniatures de ce inoine artiste A leur place, dans les manuscrits 
que conserve la Laurentienne. Nous lerminerons cettc enuindration des ininiaturistes 
ilaliens du quatorzidme sidcle par Fra Giacomino de Sienne, qui dcrivit un beau missel 
en 1389 e t l ’enriehit depeintures pour une socidte de Saint-Antoine (2).

Les livres du quatorzidme sidcle enriebis de miniatures ne soul pas trds-conimuns 
en Italie. On peut en donner la raison. Ce sont surtout les livres d’dglise qui recevaient 
ce genre d ’illustralion; mais au quinzidme sidcle les livres anciens dtaient devenus 
incomplets et defectucux, en raison des nombreux offices ndeessaires a la cdldbralion 
de la fdted’une grande quanlitd de saints canonises durant le treizidme et le quatorzidme 
sidcle; les dglises et les corporations religieuses iirent done exdcuter de nouveaux livres 
de choeur, et les anciens, ahandonnds et dddaignds, ont disparu pour la plupart. La per
fection A laquelle s’dleva au quinzidme sidcle Fart de la miniature fut dgalement la cause* 
de l’exdcution de nouveaux livres et de la perle des anciens. dependant on en trouvo 
encore quelques-uns, mais ils sont dispersds dans les dglises et dans les eouvenls, et il n ’est 
pas toujours facile de les y ddcouvrir. Parmi les plus beaux, nous devons placer un missel 
du quatorzidme sidcle appartenant A l’dglise Saint-Ambroise de Milan, oil Ton trouve 
un grand nombre de miniatures d’un dessin trds-correct, d’un coloris puissant, et d ’une 
grande finesse d’exdculion. L’une des peintures les plus importantes est celle qui reprd- 
sente le couronnement de Jean Galdas Visconti, due de Milan (1395 f  Ift02).

La Biblioiheque nationale de Paris possede quelques beaux manuscrits italiens du 
quatorzidme sidcle. Parmi ceux dont les peintures accusent Finfluence de la manidre 
de Giotto, noussignalerons le manuscrit des OEuvres de saint Thomas d’Aquin (n° 233 ital. , 
dont quelques-unes des miniatures ont encore gardd des traces du style byzantin; — 
le Livre de l’institution de Ford re du Saint-Esprit. fonde par Louis, roi de Sicile, en 1352 
(n° 4274 fr.) (3); — un manuscrit des romans de la Table ronde (n° 343 fr.), qui appartenait, 
au quinzidme sidcle, au due de Milan Galeazzo Maria Sforza; — un manuscrit (n° 74 ital.) 
renfermant la premidre parlie de la Divine Comklie de Dante. On y voit, au folio 1",

(1) Vasari, Vie des peintres. Paris, 1843, t. Vlt, p. 221.
(2) Dott. G. Milanesi, Siena e il suo territorio, p. 194.
(3) Ce manuscrit, qui 6tait sorli dc la Biblioiheque nationale en 1852, pour prendre place daus le musge des Souve- 

rains au Louvre (n° 73 de la Notice de ce musfe), lui a 6t6 restitud en 1872.
labarte. n. -  33
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un curieux eider; les rochers et les arbres sont t r a i l s  dans plusieurs des miniatures 
4 la fa^on du sculpteur Leonardo dans ses bas-reliefs d’argent de 1’autel de Pistoia (1).

La bibliothdque de ΓArsenal conserve un manuscrit de format petit in-folio, le Miroir 
du salut, Speculum salvatioms (T. L., n° 384) : d’aprds une mention qu’on y trouve, il aurail 
did executd en 1324: ses miniatures se rattachent, a certains dgards, 4 la manidre de Taddeo 
Gaddi, le plus habile des dldves do Giollo; el les so dislinguent par la sagesse des compo
sitions et par la prdcision et la fermetd du dessin.

Gomme exemple des productions qui rappellent I’dcole de Sienne et i’influence de Simone 
di Martino, nous citerons une Bible en images de format in-folio (de 29 centimdtres de hau
teur sur 20 de largeur), conservee a la Bibliolbdque nalionale (n° 9501). Ge beau volume a 
appartenu a la reineJcaune d ’Evreux, femme de Charles le Bel (f 1328), et ensuite a Charles V. 
II se compose de cent quatre-vingt-neuf folios qui offrent chacun une peinture avec une 
explication de quelques lignes soulem ent; on a done 14 pluldt un recueil de miniatures 
quTin livre. Le folio l cr est enlidremont occupd par Dieu le Pdre. tenant dans les mains 
I’univers sous la forme d’un globe bleu oii Ton voil le soleil, la lime, les dtoiles, et au centre 
une montagne de lerre qui figure le globe terrestre. .fusquesety compris le folio 112, chaque 
page c-ompte deux sujets : dans le haul, une on plusieurs histoires tirdes de la Bible, et dans 
le bas des sednes emprnntdes au Nouveau Testament. A partir du folio 113, les miniatures, 
4 pleine page, out pour sujets les fails de l’Evangile. Tonies ces peintures n’ont pas un dgal 
m drite; on y trouve souvent de la roideur dans les attitudes; mais ellcs sont en gendral des- 
sindes correctem ent; les tdtes sont bien modeldes et remplies d’oxpression; des couleurs 
claires sont ordinairemenl einploydes dans les vdteinenls. Nous pouvonsencore citer comme 
appurtenant 4 l’dcolede Simone di Martino plusieurs des m iniaturesd’un psautier de format 
in-folio (de 48 cent, de liaut. sur 32 de larg.) qui est conserve a la Bibliothdque nalionale 
(n° 88/|6 lat.). Ge prdcieux manuscrit renlerme un trds-grand nombre de peintures de diffe- 
renles epoques, et prdsentc une sorle d’eneyclopddie de Part de la miniature en Ilalieau 
treizidme etau quatorzidme sidde. Les trois premiers folios, divisds enquatre lignes horizon- 
tales, renferm cnlun trds-grand nombre de pelites miniatures sur fond d’or, donl l’execution 
doit remonter aux premidres amides du treizidme sidcle. Les peintures qui se voient ensuite 
jusqu’au folio 72 peuvent appartenir 4 la seeonde moitid de ce sidcle; mais, sur les folios 
suivants, on trouve des miniatures d’une exdeulionbeaucoupplus parfaite; le dessin annonce 
une main trds-exerede, el les compositions un artiste original, dont la gouache est d’une 
grande ddlicatesse c td ’un dclat trds-suave. L’auteur deces peintures, qui devait pratiquer 
son art vers le milieu du quatorzidme sidcle, est un de ces miniaturisles qui avaient su pro
filer tout 4 la fois de la manidre de Giotto et de eellede Simone di Martino pour en composer 
un style ddlicieux.

Enfin, comme exemple des miniatures de la /in du quatorzidme sidcle, dans lesquelles 
on voil apparaitre des tendances encore plus avanedes, par rapport a la conception et a 
l’dludede la nature, nous signalerons cedes qui enrichissent trois manuscrits de la Biblio
thdque nationale : une Bible de format grand in-l'olio (n° 18 lat.) exdcutde pour Cldment VII 
(1378Ή394); les Heuresde Louis, ducd ’Anjou, roi de Sicile (fl385), de format in-octavo

(1) Voyez la p lan ch e  LX de no ire  a lb u m , e t p lu s h a u l, page 80.
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(n° 18014 lat.), et une Bible de format in-folio maximo, en lalin et en fran^ais (n° 166 fr.), 
avec des moralites alldgoriques. Ce magnifique m anuscrit contient cent soixanle-huit folios, 
soit trois cent trente-six pages, qui sont partag^es en deux colonnes et contiennent chacune 
huit articles de texte, quatre fragments de la Bible et quatre commentaires s’y rattachant. 
Chacun de ces fragments et commentaires est accompagne d’une miniature de 65 a 70 m il
limetres de hauteur sur 45 et 50 de Iargeur ; c’est done huit miniatures a la page, soit en 
tout deux mille six cent qualre-vingt-liuil miniatures. Mais ces peintures sont de differentes 
dpoques e tde  dilFdrentes mains, et n ’appartiennent pas loutes a l’ltalie. Gelles qui enrichis- 
sent les trente-trois premiers folios sont les seules qui puissent 6tre rapportdes a la fin du 
quatorzi6me siecle, dpoque de lecritu re  du manuscrit. On peut y reconnaitre la main de 
trois artistes dififerents, qui ne sont pas egaux en merite, mais qui cependant sont attaches 
lous trois 4 l’dcole italienne dece temps. Toutes ces peintures sont remarquables par la cor
rection du dessin, la vigueur du models, l’expression destetes e tp ar la belle disposition des 
draperies, qui laissent devinerles formes et les mouvements du corps. Les fondsoffrent des 
paysages et des monuments ou Lentente de la perspective lindaire commence a se produire. 
En dehors de ces clinrmantes miniatures, on voit au folio de garde un dessin a pleine page 
fait 4 la plume, avec une correction et une deiicatesse ndmirables. 11 reproduit saint .Jerome 
assis devant un pupitre, dans une salle dont la decoration appartient au style ogival ilalien 
du quatorzi6me si0cle. Rien de plusgracieux que les figures d’anges jouantde divers instru
ments qui sont d isposes sur les rampants des pignons subtrilobes des arcades. Toute celte 
architecture est digne d’Orcagna. Les miniatures qui se voient au de!4 du folio 33 ont did 
exdcut£es dans la seconde moitie du quinzi6me siecle, et un assez grand nombre m£me sont 
du seizieme. Celles qui remplissent les folios hi 4 47 peuvent 6tre comptees parmi les chefs- 
d’oeuvre de la peinlure du quinzieme si6cle; on les a a ttributes a Jean Van Eyck. Nous 
n’avons pas 4 nous en occuperiei. A partir du folio 145, les figures ne sont que p r tp a r te s ; 
1’ornementation du manuscrit n ’a point t t t  term inte.

I 11

A u  q u in z ie m e  e t  a u  s e iz i im e  s ie c le .

Une 6re nouvelle s’ouvril pour Part, en Italic, avec le quinzieme siecle. C’est alors que 
Ton vit parailre Donatello, Brunelleschi, Ghiberti et Michelozzo, qui produisirent, en m ar- 
bre, en bronze et en argent, des ouvrages d’une perfection ravissante qui n ’a pas tie  surpas
sed. La peinture ne rcsta pas en a rritre . Giotto et les peintres de son tcole, en abandonnanl 
le style byzantin de la decadence, avaient ouvert4 l’art une nouvelle voie qui tta it celle de la 
v tr i t t ;  mais leurs productions laissaient beaucoup a d ts ire r dans certaines parties, comme 
le clair-obscur et la perspective. Dts le commencement du quinzieme si6cle, Brunelleschi 
et Paolo Ucello avaient su en determiner les regies, et bientdt Masolino da Panicale 
(1403 f  1440) et Masaccio, profitant de ces premiers efforts, donn6rent 4 la peinture une 
impulsion decisive en y introduisant des perfectionnements qui devinrentle point de depart 
d’un nouvel essor. Masolino, qui, d’apr4s Vasari, au ra iteu  Ghiberti pour prem ier m altre, 
substitua a la secheresse dont les oeuvres de l’ecole de Giotto 6laient empreintes une douce
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hannonie de tons ; il sut donner de la suavity et de [’expression anx airs de t6te, surtout dans 
Jes figures de femmes, et appliquer d'une mantere tr0s-heu reuse les lois de la perspective. 
Masaccio (1602f 1663), d’une nature plus 0nergique, se signala par une dtude approfondie 
du corps liumain, par la pureld et le godt exquis de son dessin, par la science qu’il d^ploya 
dans le modeld 6 l’aide d’heureux contrastes dans le jeu des ombres et des lumieres, e tp a r 
la fa^on dont il sut vaincre les plus grandes difficullds de la perspective lindaire. On pent 
!e considerer comme iin peintre naturaliste, en prenant cette expression dans son acception 
la plus elevde, car le naturalisme de Masaccio n ’a rien de vulgaire, rien de trivial. A c6l6 
de ces deux grands artistes, il fauten placer un troisi6me, leur contemporain Fra Giovanni 
Angelico (1387 f  1655), qui prit 1’habit en 1608. dans le monast^re des Dominicains a 
Fiesole. C om pliant d’une manicjre pieuse et toucbanle Γoeuvre des Siennois, Fra Giovanni 
s’appliqua a dtudier les difftf rentes affections de I’Ame et 6 les rendre dans les traits du visage 
et dans les gestes de ses personnages; il (dargit cette voie ouverte a la peinture, et suts'en 
rendre maitre par des moyens arlisliques qui lui dtaient propres. L’abandon des biens et 
des joies de la viedu monde, la puretd de son esprit el I’dldvation deson Ame coneoururent 
a fa ire de lui le peintre le plus parfait des sentiments.

Les miniaturistes italiens ehercherenl a s’approprier les qualitds de ces grands artistes, 
et surent unir dans leurs charmantcs compositions, au rdalisme intelligent et classique 
pour ainsi dire de Masaccio, 1’iddalisme toucbant de Fra Angelico. Les procddes inatdriels 
re^urent des cette epoque de grandes ameliorations, et la gouache en arriva a des resultats 
qui ne parent dire surpasses que par une pratique consommde de la peinture a l’huile. 
A partir du quinzidmc sidcle et jusque vers le milieu du seizidme, les peintresqui cultivaient 
la miniature on Italie s’assori6renla tons les progresde la grande peinture. et suivirentpas 
ii pas les mailres qui, dans cotU? terre classique des arts, avaient porld l’arl de peindre au 
plus haut degrd de perfection.

Les miniaturistes out etd trds-nombreux en Italie au quinzidme siecle, et les noms de 
beaucoup d’enlre eux soul parvenus jusqu’a nous. Lours plus belles oeuvres ont dchappe 
pour la pluparl a la destruction, el sont encore conservdes dans les dglises et dans les 
bibliotheques publiques. Nous pensons qu’il y a de Γinti'*n't 6 mentionner les plus connus 
d ’mitre ces artistes, el 6 rappeler en m6me temps les charmantes productions qui sont attri
butes a cliacun d’eux (1).

On a vu ([lie le monastdre des Anges de l’ordre des Camaldulcs, clove prds de Florence «6 
la (in’ du treizidme siecle, avait die dds 1’originc de sa fondation une pdpinidre d ’artistes. 
C’estdans cette abbaye que nous trouvons les premiers miniaturistes du quinzieme sidde 
que nous ayons a noinmer. Lorenzo, moine de ce monastdre, se livra des sa jeunesse 6 la 
peinture, et il y rdussit parfaitement. Il a fait un grand nombre de tableaux. Vasari avait 1

(1) Les renseignemenls les plus important que nous ayons oblenus sur ce sujet nous onl eld fournis par les travaux 
tie MM. Gaetano el Carlo Milanesi et Carlo Pini, qui, par de savants commcntaires appuyds de documents recucillis 
dans les archives de l’ltalie, ont reclifid et compldld 1’ceuvre de Vasari, et en ont fail un livre entidreroent nouveau 
qui offre le plus grand intdrdt pour l’histoirc de l’art (Edition Felice Lcmonnier, Firenze, 1846-1857.- Les Nuove Inda- 
ginicon document Ϊ  inedit i per servire alia s tori a della miniatura italiana, 1. VI, p. 159, de leur ddilion de Vasari, sont 
surtout un rcmarquablc travail. Les travaux des savants que nous venons de signaler nous ont souvcnt servi de guide 
dans nos recherches des miniatures en Katie. Toutes nos citations de Vasari sont puisdesdans cette ddition.
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cit^ comme l’un des plus remarquables celui qu’il peignit en l/t!3  pour le maitre autel (le 
son couvent. Ce tableau avait έίέ remplac6, au seiziyme si6cle, par une toile d’Allori, e t l ’on 
ne savaitce qu’il ytait devenu. Apr6s de longues recherches, MM. Gaetano et Carlo Milanesi 
Font retrouvy dans lYglise de l’abbayede Saint-Pierre a Ceretto: c’est une oeuvre magnifique, 
qui assure in son auteur un rang tr6s-dislingu6 parmi les peintres du commencement du 
quinzi6me siV'cle. Vasari, dans la premiere edition de ses oeuvres, avait dit que Lorenzo, 
travailleur infatigable, avait illuslre de miniatures une grande quantity de livresdu monas- 
l6re des Anges el de Permitage des Camaldules. Apres avoir Studio avec soin les oeuvres 
peintes de Lorenzo, les fr£res Milanesi se sont mis a la recherche de ses miniatures, el ont 
<it6 assez heureux pour renconlrer un manuscrit illuslre par lui dans la sacristie de lYglise 
de Phdpilal de Santa-Maria Nuova de Florence. Cinq grandes miniatures repr^sentent des 
snjels tir6s de PEvangile; les autres, plus pelites, des figures de saints. Toutes iYv^lent les 
belles quality  que Lorenzo a d0plov6es dans ses tableaux. Sa m anure se rapj)roche de celle 
tie Taddeo Gaddi, qu’il surpasse par la finesse de (’execution. II se rapproehe aussi de Fra 
Angelico par le charine de ses compositions (1).

A c6l0de Lorenzo on doit placer parmi les miniaturisles Fra Giovanni Angelico de Fiesole, 
que nous avons deja ηοηπηό. Comme nous l’avons dit, il s’est fait une belle reputation par 
ses tableaux, dont un assez grand nombre sont conserves dans les yglises d’ltalie et dans les 
musses principaux de PEurope. II existait du temps de Vasari, dans le couvent de Saint- 
Marc de Florence, plusieurs livres dYglise orn6s de miniatures d’une beauty merveilleuse 
que Fra Angelico avait peintes avec Paide de son frere Fra Benedetto. qui avait pris Phabil 
en m0me temps que lui. Santa-Maria del Fiore, cathedrale de cette ville, possedait aussi a 
cetle 6poque deux livres d’un grand format, deeores de belles miniatures par Fra Angelico. 
Le grand nombre de tableaux extkul&i par lui ne perinel pas de supposerqu’il ait pu trouver 
le temps d’enrichir de miniatures une grande quantile de livres. et il est a croire que eeux 
que vit Vasari avaicntele illustiYs pour la plupart par Benedetto, qui, n ’avant pas la reputa
tion de son frere comme peintre de tableaux, put consacrer h la miniature les loisirs que 
lui donnait la tranquillity de la vie claustrale. Benedetto m ourutenlftftS, rev0'.u desfonctions 
de prieur du couvent de Sainl-Dominique de Fiesole. On ne pent signaler avec certitude 
aucune miniature des deux freres comme existant encore (2).

Nous avons encore un moine camaldule a inscrire parmi les m iniaturisles du quinzieme 
si0cle, c’est dom Simone. Il a sign6 les miniatures d’uu antiphonaire qui est conserved dans 
Peglise Santa-Croee de Florence. Le style large qui s’y fait voir doit faire supposer que 
Simone s’est livre ά la grande peinture (3).

Giovanni, fils de Paolo, peintre siennois, etait ddja connu en 1423, et fut inscrit en 142& 
parmi les membres de la corporation des peintres. Il a fait un grand nombre de tableaux, 
dont plusieurs sont conserves dans la galerie.de I’Acadymie des beaux-arts de Sienne. 
Les grandes figures peintes par Giovanni di Paolo sont disgracieuses et d’un dessin peu 
correct; mais il sait 0viter ces dyfauts dans les petites, auxquelles il donne beaucoup

Ei\ ITALIE AU QUINZliiME S1KCLE. *261

(1) Vasari, Vita di Lorenzo, 6ditijn I.emonnier. Firenze, 18Λ6, t. II, p. 215.
(2) Idem, V itad ifra le  Giovanni da Fiesole, l. IV, p. 2*>, e il Commenlario, p. M.
(3) Idem, Vita d i dom Lorenzo, t. II, p. 213, nole 1.
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■tie n a lu re l; il se fait rem arquer pai* la feconditd de son imagination et par son bon gotit- 
II emploie toujours ties couleurs vives et franches, et il s’̂ tudie, dans les ornements, 
a  imiter la nature. Sa mani6re pleine d’originalite permet de reconnaflre ses oeuvres sans 
craindre de se Irom per; aussi a-t-on pu lui attribuer treize des miniatures qui enrichissent 
un antiphonaire de formal in-folio provenantdu monastf're des Ermites de Saint-Augustin de 
Leccelo,qui estaujourd’hui c o n se n t A la biblioth£que publique de Sienne (1). M.Curmer a 
reproduit, mais dans une dimension plus petite, Tune de ces miniatures, qui occupe environ 
la ιηοίΐιό d’une page. Elle est renferm6e dans la lettre initiate E et reprdsenle les Ap6tres 
aux pieds du Christ. Les ornements qui-entourent la page sont t r a i l s  avec un goiit parfait 
et une grande d&icatesse d’ex0cution (2). Giovanni di Paolo vivait encore en 1481 ; on ne 
poss&le aueun document sur lui au delA de eette epoque.

Dom Bartolommeo della Gatta (Hait moine camaldule du monast6re des Anges a Florence. 
I)’apr0s Vasari, il faudrait daler sa naissance de 1408. Des sa j cun esse, il se montra habile 
dans le dessiu et bon miniaturisle. On a suppost* qu’il dtait tdeve de dom Lorenzo. Vasari 
parle des belles miniatures qu’il exeeula dans l’abbaye d’Arezzo potir les moines de Santa- 
Fiore e Santa-Lucilla, de cel les dont il decora les livres qu’on vovait a Saint-Marlin, 
calluklrale de Lucques, et surlout d’un beau missel qui lilt donnd plus tard au pape 
Sixle IV (1471 f  1484). Apres avoir achev6 ces ouvrages, il fut ηοιηηιό abb0 du monast^re 
de Saint-Clement d ’Arezzo par Mariolto Maldoli, general des Camaldules, et par reconnais
sance il fit pour celui-ci el pour son ordrc une foule de travaux. Il exisle dans le Ddme (3) 
de Lucques sept livres de choeur orn^s de miniatures, mais d ies sont de dilftrenles mains, 
e t i l  est difiicile de dire quelles sont celles qui peuvcnt appartenir 4 dom Bartolommeo. 
La bibliotheque Magliabocchiana de Florence conserve un volume contenanl 1’officede saint 
Eloi, <{ui provicnt de I’̂ glise de ce norn. On y voit plusieurs miniatures trAs-belles, qui 
rappellent le style de dom Lorenzo. Au folio 61, on trouve line mention qui donne 
au manuscrit la date de 1421, et qui diisigne dom Bartolomeus comme auteur des illustra
tions. Il ne sera it pas possible de reeonnaltre dans ce Bartolomeus de 1421 l’abbd 
dom Bartolommeo della Gatta, si Vasari ne s’est pas lromp6 sur la date de sa naissance; 
mais Vasari commet .souvent de tr6s-grandes erreurs sur les dates, et pour peu que noire 
abbci soil ne quelques anuses plus tdt que 1408, il pourrait avoir έίέ  le peintre du manu
scrit conserve A la Magliabecchiana. L’abbd de Saint-Clement d’Arezzo a fait pendant sa vie 
un grand nombre de tableaux el de fresques. Il m ouruten 1491 (4).

La celebre dglise de Santa>Maria del Fiore, cathddrale de Florence, possMe vingt-six 
livres de cliocur, antipbonaires ou graduels, enrichis des plus splendides miniatures. 
Les plus anciens de ces livres ne remontent pas au dehi de 1508 ; mais des documents qui 1 2

(1) C. et G. Milanesi et G. Indagini per servire alia storia della minialura italiana, ap. Vasari, 6dit. Lemonnier, 
(. VI, p. 186 et 309.

(2) CunuiiR, les Evangilcs des dimanches et files. Paris, 1864, p. 156.—M. Curmer a rendu un grand service A l’hisloire 
de Part de la miniature en fuisant reproduce dans ses Evangiles un trfcs-grand nombre des plus belles oeuvres des mi- 
niaturisles des anciens temps. Il csl filclicux seulemenl qu’il n’ait pas donnd a sa publication une forme puremenl 
arliilique, el qu’il oil souvent r6uni dans la mfime page, pour en composer l’illuslration, des oeuvres de maltres difK- 
renls. Sa publication splendide oifre miunmoins une grande utilitd, et nous aurons souvent A la citer.

(3j On donne en Italic le nom de dome, duomo, au.v dglises catliAdrales.
(A) Vasari, Vita di dam Bartolommeo, t. V, p. U!i, el note 1, p. 53 et note 7. ,

2<>2
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existent encore dans les archives de l’dglise dtablissent que depuis 1440 les administra- 
teurs de la fabrique avaient constamment fait 0crire des livres de chceur enrichis de minia
tures ex6cut6es par les meilleurs artistes. Les travaux des miniaturistes du seiziVune 
si6cle ont dclipsd ceux de leurs devanciers, et en 1778 les livres de choeur qui ^taient 
antdrieurs a 1508 furent portds, pour la pluj art, 4 la biblioth^que Laurentienne, oil ils 
son t conserves (1).

L’&dgante cath^drale de Sienne conserve dgalemenl dans une magnifique salle, decode 
des fresques de Pinturicchio, vingt-neuf grands volumes illustr^sde charmantes miniatures 
ex^cul^es par les meilleurs artistes de la second· inoitid du quinzi£me si6cle (2). Les 
archives de l’̂ glise, dtfpouilldes avec soin par les I'reres Milanesi, ont fourni les noms 
de ces miniaturistes, et I’examen de leurs oeuvres sign^es ou suffisamment d^signdes par 
des documents authentiques a permis d ’en reconnoitre d ’autrcs. Nous pouvons done, gr4ce 
aux travaux de ces savants et a I’examen que nous avons fait nous-m^me d’un lr6s-grand 
nombre de livres illustrds conserves dans les dglises et les biblioth6ques de Florence, 
de Sienne, de Rome et d’aulrcs villes encore, fournir des renseignemenls sur les prin- 
cipaux peintres en miniature qui florissaient dans la seconde moith* du quinzieme si^cle, 
signaler leurs oeuvres et en apprdcier le nitrite.

Filippo, lils de Matleo Torelli, avait peint en 1440 deux psautiers pour la catlnklrale 
de Florence; on ne sait ce qu’ils sont devenus. Mais en 1467 et 1468, il enrichit de minia
tures undvangdliaire de format petit in-folio,qui est conserve 4 la biblioih0que Laurentienne 
de Florence (n° 115). Le coloris de cet artiste est faible dans les carnations, mais il sait 
disposer et modeler avec art* les plis des vdtements ; rornem enlation dont il enrichit les 
pages est d0licate et gracieuse.

Bartolommeo et Giovanni, fils d’Antonio, travaillaient a peu pr6s a la nn'me dpoque. 
Kn 1446, ils enrichment de peintures, pour Santa-Maria del Fiore, un leetionnaire, 
en quatre parties, qui appartient aujourd’hui a la Laurentienne (n°* 144 a 147). Ce sont 
pour la plupart de petils sujets el des figures de saints en pied ou en buste. Dans 
la troisi6me partie, on trouve une miniature plus grande, qui reprdsente saint Zanobi 
exorcisant un enfant. Le sujet est bien compost* et trains avec assez d’art. Les motifs 
d’ornementation sont tr6s-soign6s. On reconnalt bien deux mains difftfrentes et d ’un 
m<*rite fort indgal dans les peintures de ces volumes, mais il n 'est pas possible de dire 
ce qui appartient a l ’un ou a l’aulre des deux fr6res.

Les archives du D0me de Florence donnent le nom du pr0tre Benedetto Silvestri com me 
auteur des miniatures dedeux graduels qu’il aurait έ ί έ  chargi* d ’illustrer en 1457.

Zanobi Strozzi, nd en 1412, eut pour mailre le c^l^bre Fra Giovanni Angelico (S). 
Les archives de Santa-Maria del Fiore constatent qu’on lui donna 4 faire les illustrations 
de deux grands antiphonaires, en society avec Francesco, fils d’Antonio. Ces deux livres, 
et un autre antiphonaire oit I’on trouve ^galement des peintures de ces deux artistes, sont

(t) Les savants commentateurs de l’edition de Vasari publide λ Florence par Lemonnier ont donnd la description de 
tous les manuscrits exislanl tant dans l’eglise que dans la Laurentienne (t. Vi, p. 159 et suiv.)

(2) MM. Milanesi et Pini ont fourni la description de tous ces manuscrits dans leurs Nuove Indagini per servire alia 
sloria della miniatura italiana, ap. Vasari, 6dit. Lemounier, t. Vi, p. 211.

(3) Vasari et Bacdinucci, dans la Vie de Fra Giovanni Angelico da Fiesole.
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conserves a la  Lauregtienne (nc‘ 149,150 et 151). On do ita ttribuer a Zanobi Strozzi celles 
de ces peintures qui se rapprochent du style de Fra Angelico, son maltre. II faut remarquer 
comine les plus belles la scdie de saint Thomas touchant du doigt la blessure faite au c6te 
du Christ (fol. 45 v° du n° 149); une figure de David en priere, avec un delicieux pavsage 
dans le fond (fol. 85 du m£me m s.), et une adoration des Mages renferm^e dans une 
initiale E (fol. 87 du ms. 150). La page est bordee de feuillages au milieu desquels se jouent 
de jolis enfants.

Francesco fils d’Anlonio, dont nous venous de parler com me ayant illustre plusieurs 
antiphonaires en socidd avec Strozzi, etait £I£ve de dom Lorenzo (1). Parmi les plus 
remarquables miniatures de ces livres attributes a Francesco, on doit surtout remarquer 
une tr^s-belle page, folio 56 v", de l’antiphonaire numerate 150, oii l’on voit a l’interieur 
d’une grande initiale G le martyre de santa Reparata, et au folio 87, une adoration des 
Mages. Les hordures qui couvrent les quatre c6l6s des marges sont traitdes dans un style 
classique d’un godt excellent : on v voit des enfants, des quadrup&les et des oiseaux. 
Francesco a encore laiss^ des miniatures dans deux antiphonaires que poss^de la basilique 
Saint-Laurent de Florence (n°* 204 et205).

Les archives du DOme de Sienne vont nous fonrnir inaintenant les uoms d’un grand 
nombre d’artistes qui ont enrichi de leurs dclicieuses miniatures les livres de choeur que 
Ton conserve avec un soin tout particulier dans la belle bibliolh£que de l’̂ glise.

Ansano, fils de Pietro di Domenico, est celui dont le nom parait dans ces archives 
a l'^poque la plus reculie. NY* 4 Sienne en 1405, il y mourut en 1461. II fit, durantsa longue 
carriere artistique, un grand noinbre de beaux travaux. Les archives du Ddrnc <Hablissent 
qu’il exdcuta en 1415 six miniatures dans un psautier quiexiste encore dans cette biblio- 
tli^que, mais qui a beaucoup soulfert; et on 1471, toutes celles d’un antiphonaire qui 
y est conserve et porte le nuniero 15. MM. Milanesi croient devoir attribuer aussi a Ansano 
di Pietro quelques miniatures renfermees dans deux graduels (marques 1 et T) qui pro- 
vienneul de I’hdpital de Santa-Maria della Scab», et qui apparliennent aujourd’huiau Ddme. 
On trouve encore des miniatures de cet artiste a la biblioth&jue de la ville de Sienne, 
dans les Statuts de la corporation des marchands de 1472, et dans un breviaire qui pro- 
vient du m o n astic  de Santa-Ghiara. Les ouvrages d’Ansano se font remarquer par la purely 
du dessin, la vivaeite du coloris, la finesse de l’ex^cution, el surtout par le sentiment 
religieux qui respire dans toutes ses compositions; il peut 6tre com part, a cet £gard, 
a Fra Giovanni Angelico.

En suivant I'ordre chronologique, nous avons a nommer inaintenant trois artistes qu’on 
peut classer parmi les meilleurs, et dont les travaux soul tr6s-multipli6s dans les livres 
de choeur du DOnie de Sienne : Girolamo de Cremone, Liberate de V^rone et le Florentin 
Francesco Roselli. j

Vasari nous apprend dans la vie du peintre Boccaccino de Cremone, qui florissait j 
a la fin du quinz&me siede et mourut en 1518, que du temps de cel artiste il y avail a Milan i 
un miniaturiste fort habile nomine Girolamo, duquel on voyait beaucoup d’ouvrages dans * 
loute la Lomhardie (2). Vasari ne dit pas que ce miniaturiste flit η έ  a Milan, mais settlement

(1) Vasari, Vita di dom Lorenzo, l. H, p . 214.
(2) Idem, V ita di Lorenzetto e Boccaccino, 6dit. Lcm onnier, l. VIII, p. 217.

264
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qu’il y travaillait; et comme il en fait mention a la suite de la vie d’un artiste de CrCmone, 
it est 4 croire que cetle ville Ctait la patrie de Girolamo. Aucune de ses oeuvres n’avait et£ 
signalCe au surplus par les biographes italiens, mais les archives du Ddme de Sienne, 
dCpouillCes par les frCres Milanesi, ont fait connaltre Girolamo comme Ctant l’arliste qui 
avail fourni le plus de miniatures aux livres de chceur de eette Cglise. De 1667 Λ 1475, il a 
peint soixante et une miniatures dans onze volumes, et, a pres les avoir examinees, on ne 
peut se dispenser de classer cet artiste parmi les plus habiles miniaturistes de son temps.

On conserve a la bibliothCque Magliabecchiana de Florence le manuserit d’un Traits 
de chimie de Raimuntli Lulli, dont les miniatures peuvent <Hre attributes 4 Girolamo. 
Plusieurs des peintures qui enrichissent un brtviaireappartenant a 1’eglise Santo-Egidio, a 
Florence, tout a fait dans sa maniere, scmblcnt tgalement provenir de lui. Girolamo montre 
beaucoup de talent dans la composition des sujets ; son dessin est correct, et son coloris, 
qui est peut-ttre un pen trop m oult de ton, ne Iaisse pas cependanl que d ’ttre  harm onieux; 
on peut lui reprocher trop d’uniformitt dans les tttes. C’est dans l’ornementalion que 
notre artiste arrive a la perfection ; ses bordures de pages sont toujours d’un gout exquis. 
On doit surtout rem arquer celle de la cinquieme miniature d’un graduel n° 2 du D6me de 
Sienne, ou I’Assomption de la Vierge est rep rtsen tte  dans l’iniliale G. Deux anges qui 
chantent et deux figures de femmes nues dont le buste se lermine en feuillages gracieux, 
ligurent dans eette bordure, qui est d’un style tres-pur (1).

Liberale de Ytrone doit ttre  complt tgaleinent parmi les plus habiles miniaturistes du 
quinzitme siecle. Il fut am ent a Sienne par le g tn tra l de l’ordre des m oinesde Monte- 
Oliveto Maggiore de eette ville. De 1667 a 1469, il enrichit de miniatures plusieurs livres 
pour ce monasttre, ainsi qu’il rtsu lte  d ’unc note des dtpenses qui existe a Florence dans 
les archives des ordres supprim ts. Ces livres sont aujourd’hui conservts dans la cathtdrale 
deChiusi. Le talent qu’il y dtploya le fit charger, par les adm inistrateurs de FOEuvre du 
D6me de Sienne, d’orner de miniatures plusieurs des prtcieux livres de choeur qu’ils 
avaient fait tc rire . Les archives de ftg lise  constatent dix pavements faits 4 Liberale pour 
ses travaux de 1470 4 1674 (2). On voit aussi dans la bordure de la prem itre miniature du 
graduel n° 1, rnarqut G, une couronne de laurier qui renferme la signature de noire 
artiste : Opus L ireralis Veronensis. G’est surtout dans les illustrations du graduel n° 9 ? 
qui sont toutes de sa main, qu’on peut juger de son talent (3). Liberale se montre fort 
habile dans la composition des sujets et dans la m anitre de grouper les figures qu’il y fait 
e n tre r; son dessin est assez correct, et {’expression qu’il donne a ses personnages est 
savante et gracieuse 4 la fo is; les plis des vttemeuts sont souvent tourm entts. Sa gouache 
est remarquable par l’tc la t et la vigueur des tons, mais elle manque de transparence. 
Ses bordures de pages consistent en rinceaux feuillus, auxquels on doit reprocher trop 1 2 3

EN 1TAL1E AD QDINZIEME SIliCLE.

(1) M. Curmer, dans ses E v a n g ile s  d e s  d im a n ch es e t  fe te s , page 183, a άοηηό dans une proportion rdduite la reproduction 
de eette jolie bordure; il a encore reproduit des miniatures et des bordures de pages de Girolamo dans ses pages 30, 
37, 41, C7, 60, 72, 93, 106, 151, 164, 187, 235 et 238.

(2) Vasari, ddit. Lemonnier, t. VI, p. 180, 213, et suiv., doc. xix, p. 345 ; t. IX, p. 169 el note.
(3) M. Cu rm era reproduit dans ses E v a n g ile s  d es d im a n ch es  e t  f e te s , pages 171, 215, 219, 227, 231, 239, 253, 257, 

261, 265 et 287, presque toutes les miniatures de ce prdcieux volume. Il a encore donn6 d’autres miniatures et bor
dures de pages de Liberale aux pages 56, 61, 79, 87, 106, 124, 125, 151 et 187.

LABARTE. II. —  34
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d’uniformil^ ; mais il compense ce diifaut en y introduisant de jolis enfanls nus, des 
animaux, des oiseaux, des papillons, et aussi des centaures marins et quelques animaux 
fantastiques. Vasari dit que Liberale est mort en 1536, a l’4ge de quatre-vingt-cinq ans, 
ce qui porterait a 1451 la date de sa naissance ; mais les documents nouvellement d0cou- 
verts ayant 6tabli qu’il peignait d^ja en 1466 pour les moines de Monte-Olive to, il y a 
lieu de reporter quelques annfies plus loin la date de la naissance et probablement aussi 
cello de sa mort.

Francesco, fils de Lorenzo Roselli et fr6re du c616bre peintre florenlin Cosimo Roselli, 
fut 0l6ve de Liberale, qu’il aida dans ses travaux, ainsi qu’il riisulte d’un document dat0 
de 1470, conservd dans les arcliives du D6me de Sienne. On trouve dans les livres appar- 
tenant a cetle 0gli.se plusieurs miniatures de la main de Francesco (1). Son dessin est 
plus correct que celui de son m ailrc; les poses de ses figures sont plus naturelles ; son 
coloris est g0n0ralement tranquille et vrai, mais on peut lui reproc.her le ton p41e des 
carnations.

Les archives du i)0mc de Sienne signalent encore, comme ayant travaille aux illustra
tions des livres de cette 6glise, savoir : en 1404, Giovaccliino, fils de Giovanni; en 1466, 
Giacomo Torelli, qui devint moine et continua a peindre dans son convent, et Mariano, 
filsd’Antonio de Sienne; e ten l4 6 7 , Giovanni Pantaleoni d’Udine; Venturino, filsd’Andrea 
dei Mercanli de Milan, et le prtHre Carlo de Venise. Leurs travaux ne peuvent 0lre signals 
faute de renscignemenls suffisants, et ils restent confondus parmi ceux dont les auteurs 
sont inconnus.

Les monies archives diisigncnt encore Pellegrino ( f  1492), fils de Mariano Rossini, 
comme ayant fait un assez grand nombre de miniatures dans les livres du D6me de 1468 
4 1481 (2). Les miniatures des grad nets marqutis Y et Z soul enti6rement de sa main. 
II ('dait el0ve d’Ansano di Pietro, dont il conserva la m an u re ; mais il fut loin d’̂ galer 
son inaitre. Pellegrino a peinl encore deux livres de choeur pour Phbpital de Sienne, et 
presque tous ceuxde la eathedrale de la ville de Pienza ; il s’est montr0 plus habile dans 
ces dernicrs travaux (3).

Trois artistes inftiriciirs 4 ceux que nous venous de nommer ont encore travaille de 1473 
4 1482 a rornemenlation des livres de choeur du I)6me de Sienne : ce sont Bernardino, 
fils de Michele Ciglione; Giovanni, fils de Taldo, et Giudoceio Cozzarelli, qui mournt 
en 1516. Cozzarelli a fait et sign6 dans ranliphonaire n° 19 M, avec la date de 1482, une 
miniature repr^senlant PAssomption de la Yierge; Bernardino, qui ex<*cuta la bordure 
de la page, y a mis 6galement son nom.

Pour completer 1’historique de Part de la miniature au quinzi6me si6cle en Italic, il 
nous reste a signaler encore quelques belles oeuvres de cette dpoque, et 4 nommer des 
artistes qui se sont fait un nom en dehors de Sienne et de Florence.

La bibliolh(‘que publique de Ferrare conserve de tr6s-beaux livres de clioeur illustrtfs de 1 2 3

(1) Nolammenl dans les graduels n° 1 G et n“ 2ft Η. M. Curmer a reproduit trois pages de Roselli dans ses EvangUes 
des dimanches et fetes, p. 77, 92 el 293.

(2) Vasam , 6dit. Lemonnicr, t .  VI, doc. xvii, p. 34ft.— M. Curmer a reproduit dans ses EvangUes des dimanches et fites, 
p. 51 et 82, deux miniatures de Pellegrino, tirftes de l’anliphonaire n° 25 et du graduel n° 2ft H.

(3) Dolt. Gaetano Mii.anesi, Siena e il  suo lerritorio, p. 195.
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miniatures qui proviennent de la catltedrale et de la chartreuse. On en a longtemps attribite 
les peintures 4 Gosimo Tura (1406 -f- 1471), le peinlre favori du due de Ferrare Borso 
d’Este (1) ; mais des documents nouvellement d^couverts ont 6tabli qu’elles avaient 6te 
ex6cutees 4 parlir de 1477 par diflterents miniaturistes ferrarais et veniliens. On suppose 
que quelques-uus d’entre eux, qui ont £pous6 la maniere de Cosimo Tura, doivent avoir 

ses 6l0ves (2)..
Le due Borso, qui 6lait un grand amateur des arts, fit extteuter par Tadeo de’ Crivelli 

et par Francho, fils de messer Giovanni da Russi de Mantoue, des miniatures dans une 
Bible en deux volumes in-folio, que possMe aujourd’hui la bibliotlteque de Mod^ne. 
II r^sulte des regislres de la Chambre ducale de Ferrare, que Fillustration de ces deux 
volumes, commenceeen 1455, ne ful term iiteeque vers 1461 (3).

Un br^viaire qui est conserve dans le nteme dtablissement renferme des miniatures 
qui ont ete peintes par Guglielmo de Magni el Guglielmo Ziraldi, sous le r6gne du succes- 
seur de Borso, Uercule ΓΓ (1471 f  1505), dont on y voit les armes et les devises (4).

Nous cilerons encore les miniatures bien pitecieuses qui enrichissent vingt et un livres 
de ehoeur du quinzteme siecle et du seizteme, apparleuant au monastere de San-Pietro de 
Perouse. Deux de ces livres furent peints en 1471 par Pierantonio, fils de Giacomo de 
Pozzuolo. L’un des deux, un psaulier marqrni I, se distingue surlout par le luxe de l’o rne- 
inentation. On y voit, au centre d’un B initial, le roi David en prtere : e’est une figure 
d’un dessin tites-correct et d’un coloris excellent. La bordure de la page se compose de 
feuillages d’un style elassique, au milieu desquels sont des medaillons renferm ant des sujels 
traites avec art. Deux autres livres, marques K etM , ont ete enricliis en 1473 de miniatures 
non moius pitecieuses par Giacomo Corporali. Quant a ceux de ces livres qui apparliennent 
au seizteme si£ele, nous en nommerons plus loin les auteurs.

Gherardo, fils de Giovanni di Miniato, est le dernier des m iniaturistes de renom qui soit 
mort avant le commencement du seizteme siecle. Vasari pretend qu’il 6tait, au moment 
de son d£c6s, 4g6 de soixante-trois ans. Les deciders documents lrou\tes dans les archives 
italiennes ou il soit question de lui sont de 1494, en sorle qu’il faut admeltre qu’il a cess0 
de travailler et probablement de vivre vers celte 6poque. Vasari, qui a consacite un de ses 
articles biographiques a la vie de Gherardo, avance qu’il enrichit de miniatures une 
6norme quantity de livres pour lteglise de l’ltepital de Santa-Maria Nuova, pour la catlte- 
drale de Florence et pour Matthias Corvin ; il 0tablit cependant ensuite que Gherardo 
0tait avant tout mosaiste et peintre d ’hisloire, qu’il fit de grandes mosaiques, et qu’il 
peignit des lYesques importantes dans difierents endroils de cette v ille ; il ajoute qu’il 
abandonna de bonne heure la miniature (5). Vasari s’̂ tait done 0videmment trompc* en 
attrihuanta Gherardo les peintures de lous les livres Merits pour l’hdpital, pour la eatlte- 
drale et pour le roi de Hongrie. En effet, les archives florentines ont constate qu’un ti*6s-

<1) Lanzi, Histoirede lapeinture en Italie, trad, par Mme D ie u d £ ,  t. V, p. 10.
(2) Giuseppe Antonelli, Memorie d i Belle A rti. — Vasari, edit. Lemoaaier, Commentario alia vita^di Necolo interne  

a  Cosimo Tura, t. Ill, p. 45.
(3) Vasari, edit. Lemoaaier, t. VI, p. 322.
(h) Idem, ibid., p. 323.
(5) Idem, Vita d i Gherardo, t. V, p, 60.
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grand lionibre de miniatures ont 6t6 faites par Monte, fr6re de Gherardo, doni Vasari n’a 
pas dit un mot, et qui cependant s’est constamment livr0 a la peinture en miniature 
jusqu’cn 1528 et peut-6tre au deli. Tons ces livres dont parle Vasari ont done <Ηό illustrtis 
plutdt par Monte que par Gherardo. Les documents recueiilis dans les archives con- 
statent seulement que Gherardo fit, de 1474 a 1476, un missel pour l ’̂ glise Santo- 
Egidio, oil on le voit encore, et, en soci6t6 avec Monte, quatre missels pour Santa· Maria 
del Fiore, qu’ils furent charges d’ex<kuter en 1492. De ces quatre livres, il en reste un qui 
est aujourd’hui conserve 4 la biblioth^que Laurentienne. Les miniatures des deux fibres 
Gherardo et Monte se ressemblent beaucoup ; e’est le m6me style et la m6me mani6re dans 
(’execution. Nous les appr^cierons plus loin en parlant de Monte, dont les oeuvres sont 
hien plus considerables que celles de Gherardo ; disons seulement ici quelques mots du 
missel de Santo-Egidio, pour donner une idee des dispositions vraiment magistrates de 
rornem entalion imaginee par Gherardo. (Test un manuscrit de format petit in-folio, qui 
coil lien t. Irente-qualre grandes miniatures el un grand nomhre de sujets renferntes dans de 
petites initiates. La premiere page est splendidement illustrde. Dans le liaut, J’artiste a re- 
prdsenld la setenede l’Annoncialion; au-dcssous du sujel, la page est divisdeen deux parties 
par un riche candclahre avec deux petits enfants accroupis. L’iniliale A contient la figure 
du roi David. La hordure est enrichie de ntedaillons qui renferment, soil la figure de Fun 
des ('‘vangelistes, soil des sujets empruntes a la vie de saint £loi ; ils sont relids entre eux 
par des ornements au milieu desquels sont do jolies figures d ’enfants. Les miniaturistes 
ilaliens de la fin du quinzieme siede el eeux du seizieme siede ont enrichi les hordures 
des pages d ’ornemenls et de figurines disposes avec un gout exquis, que les meilleurs 
miniaturistes francais et (lamands n’out jamais pu dgaler. Nous recommandons encore 
4 rallenlion des amateurs qui auronl 1’occasion d’examiner ce beau livre les peintures 
qui precedent le canon de la messe. Elies sont repandues sur deux pages. Dans cclle de 
droile, on voit I’ensevelisscmeiil du Christ en figures de grande proportion; le paysage 
du fond, oil Ton aper^oit Jerusalem, est trailc dans le style flamand avec des details d’une 
diMicalcs.se extreme ; la hordure contient des medallions qui renferment des sujets lir^s 
de la vie du Sauveur, les figures des όvangelistes et relies des quatre grands doctcurs de 
l’Eglise. Dans cclle de gauche, qui a ^galement une bordure enrichie de ntedaillons histo
ries, rartiste  a represente a I’interieur de la letlre initiale lc sacrifice de la messe au 
moment de Itetevation. Gherardo cut pour eleve Stclano, fils de Tommaso, qui fut charge 
en 1508 d’eslimer le prix 4 payer 4 Alta van te, miniaiurisle dont nous parlerons plus loin, 
pour des peintures exceulees dans un anliphonaire destine au DAmc de Florence (1).

Nous avons signate d’apres Vasari, parmi les travaux de miniature de Gherardo, ceux 
qu’il exiteula pour Matthias Corvin, roi de Uongrie (1458-j-1490), et nous ne pouvons ter
miner I’liistorique de la miniature au quinzteme siede sans payer un juste trib u td ’hom- 
mages 4 ce prince, qui, au milieu des guerres eonlinuelles qu’il  entreprit et sou tint 
vietorieusement, sul donner aux lellres et aux arts de nobles encouragements. Passionne 
pour les livres, il avail a ses gages un tres-grand nombre de scribes qui copterent pour lui, 
4 Florence, 4 Home et ailleurs, les meilleurs manuscrils des auteurs anciens et modernes. 1

(1) Vasaiu, Vila d i Gherardo, 1. V, p. 63, et Vita d i Giovanni da Fiesole, t. IV, p. 40, note 3.
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II etait parvenu 4 reunir ainsi plus de cinquante mille volumes clans la bibliolheque de Bude, 
qui fut piliee par les Tures en 1527. Un grand nombre de ces beaux manuscrits sur velin 
avaient etc decords de miniatures par les meilleurs artistes de son temps. Nous aliens avoir 
l’occasion d’en cilerplusieurs.

II semble que 1’invention de I’imprimerie aurait dfl faire abandonner sur-Ie-champ les 
transcriptions manuscrites, et. par line consequence forede, l’applicalion de la peinlure en 
miniature a l’ornementation des livres; il n’en fut pas ainsi cependant, et si le nombre cles 
manuscrits illustres devint moins considerable, rien de mediocre ne se produisit plus. An 
commencement du seizidme sidcle, la peinture en Italie etait en possession de toutes les 
ressources techniques du dessin, du clair-obscur et de la perspective, et elle atteignit bientdt 
le plus liaut degrd de perfection. Les miniaturistes suivirent pas 4 pas les traces des grands 
maltres, e tleu rs miniatures sont les reflets des beaux ouvrages de peinture qui exciterent 
alors, comme its excilent encore aujourd’hui, un veritable enlhousiasme. Les artistes dont 
il nous reste a parlor out presque lous commence 4 se faire un nom a la fin du quinzieme 
siecle; mais ils ont continue de travailler durant le prem ier quart du seizieme, a l’̂ poque 
oil la peinture ilalienne e ta itl’objet de radiniralion du monde entier.

Monte, fils de Giovanni, eta it le lie re puine de Gherardo, qui fut sans doute son maitre. 
Le nom de Monte, l’un des premiers miniaturistes de I’eeole italienne, etait cependant reste 
inconnu jusqu’au moment οιϊ les frdres Milanesi, en depouillanl les archives de Florence, 
ont pu exhumer son nom de l’oubli et signaler des oeuvres de sa main qui subsislent encore. 
Les archives ont apporle la preuve que Monte, durant trente-six annees, de 1492 a 1528, 
u ’avait cessd d ’enrichir de miniatures les livres de chceur de la cathddrale de Florence. Il 
fit ses premiers travaux en communaute avee son frere Gherardo. La premiere mention qui 
soitfaite en eflet des deux fre res dans les archives de l’OEuvre du D6me de Florence, se 
trouve dans les deliberations des membres de I’QEuvre des 17 avril el 17 mai 1492, par les- 
quelles Monte et Gherardo sont charges d’enrichir de m iniatures un missel qui venait d’etre 
6crit par le pr6tre Zanobi Moscbini. Le 14 decembre de la m im e annde, une autre delibera
tion fixe le prix qui leur serapaye pour les miniatures qu’ils au ro n ta  executor dans trois 
autres missels, qu’ecrivaient alors Ser Martino, frere Giovanni et Ser Geronimo. De ces 
premiers travaux fa its en socieie par Monte et Gherardo, le missel ecrit par Moschini 
subsisle encore; il est conserve a la bibliotheque Laurentienne. Les livres que Monte a 
illustres 4 lui seul sont bien plus considerables. En 1500, les adm inistraleursdu D0me lui 
donnent4illustrer un epistolier petit in-folio, et en 1508 un manuel in-quarto; ces deux 
livres appartiennent aussi a la Laurentienne. De 1515 a 1528, il fit encore pour la cathedrale 
de Florence plus de cent miniatures dans quinze livres de ehoeur (1). Les nombreux travaux 
dont Monte etait charge par les adminislrateurs de l’OEuvre du 1)0me n’absorbaient pas 
tout son temps. De 1510 il 1519, il decora deux missels pour 1’eglise Saint-Jean (2). On peut 
voir des miniatures de Monte dans les livres ci-apres appartenaut au D0me de Florence, 
savoir : les graduels A, B, G, E, F, G, B; les antiphonaires C, D, K, L, N, Ο, P, et Ie volume 
marque S, contenautle Propredes saints. Ces nombreux ouvrages aulhenliques ont permis

(1) Les documents qui constatcnt les travaux de Monte ont ele publids par MM. Milanesi et Pini, dans la nouvelle 
ddition de Vasari, t. Vt, p. 329 et suiv.

(2) Spoalio Strozzi, ms. biblioth. Magliabecchiana de Florence.
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d ’attribuer encore ά Monte plusieurs des miniatures d’un psaulier que conserve l’dglise de 
la Badia de Florence, et la ddcoralion de plusieurs pages d’un grand volume renfermant 
la Cosmographie de VtoUmbe, qui appartient it la bibliotheque Magliabecchiana. M. Curmer 
a  fail reproduce, dans sa belle publication des Evangiles des dimanches et fiites, diffdrentes 
m iniatures de Monte (1). II n’a pu malheureusement les donner dans la proportion des 
orlginaux, et il les a quelquefois encadrdes dans des bordures empruntdes a d’autres rninia- 
turistes. Monte a moiilrd un talent remarquable daus la composition des sujets et dans l’en- 
tenle de la disposition des fonds; i) sail grouper les figures avec art et leur donner une 
attitude etdes mouvemenls na tu re ls ; il excelle dans le modeld des draperies. Sa gouache est 
bien empAtde, et ses couleurs, poshes largement, offrent ;t l’oeil une eclatante et agrdable 
harmonie, Monte, coniine le dit Vasari de Gherardo, avait certainement dtudid les oeuvres 
«les Flamands, et Foil retrouve souvent dans ses compositions quelque chose de la maniere 
<le Van Fyck et de Memling; mais Monte n’est point un copiste, et il sait approprier les 
beaulds de la miniature des grands mailres de la Flandre au gdnie de Fart italien. G’est 
ainsi qu’en leur cm prunlanl leurs paysages profonds, donl les plans sont si bien disposes, 
1) »e manque pas d’y introduire les 1'abriques el les arbres «le l’llalie ; il sait donner aux tdtes 
l’expression naluralislc el 1’extremedelicatesse qu’on rencontre che/Jes peinlresflamands, 
tou ten  leur conservanl un certain air qui les rapproche de celles de Domenico Ghirlandajo, 
mais avec des tons plus chauds. On ne trouve rien dans les archives qui rappelle Monte 
au  dela de 152S, et Ton peu len  conclure que sa mort doit se rapprocher de cette date.

Le nom d ’Allavanle a eld rdvdld pour la premiere fois par Vasari, qui, a la suite de la vie 
«le Fra Giovanni Angelico, rapporlc que, du temps de ce grand artiste, vivait un fameux 
m iniaturiste ilorentin du nom d’Altavanle, qui avait, ajoute-t-il, cnrichi de tres-belles 
miniatures un manuscrit de Sillns Ilalicus, que possedait de son temps l’dglise Saints-Jean- 
et-Paul de Venise. Vasari s’dlait irompe en lous points, ainsi que Font prouvd les renseigne- 
menls recueillis dans les archives ilaliennes. Altavanle, fils de Gabriello di Vante, de la 
famille des Atlavanti (2), ne pent avoir eld le eonlemporain de Fra Angelico (-f-1455), puis- 
qu ’il vivait encore en 1511 et qu’il dtail chargd, i  cette dpoque, d’enrichir de miniatures 
plusieurs livres de chceur de la cathddralc de Florence (3). Les peinturesdu Silius Ilalicus 
qu i avaienl allird ii Altavanle les dloges de Vasari ne sont pas de l u i ; elles valent mieux 
que les siennes (Λ). Mais Alta vante a laissd deux manuscrits signds de son nom, dont 
les nombreuses peinlures pennettenl d ’apprdcier son talent et de relrouver ses aulres 
oeuvres. Le prem ier, qui appartient a la bibliotheque de Saint-Marc de Venise, renferme 
les dcrits de Mar/.iano Capella et d’autres ouvrages encore; le second est un missel romain 
<ionservd i  la Bibliotheque royale de Bruxelles. Le manuscrit de Venise est un petit in-folio 
de deux cent soixante-sept feuillets. Le premier feuillet, qui n’est pas numdrotd, contient 
au  haul du recto cette inscription : attavantes floren. pinxit. On trouve au verso une belle 1 2 3

(1) Pages 16, 23, 29, 44, 79, 164, 195, 314, 317, 320, 326 el 359. Nous recomman dons aux personnes qui ne 
pourraient voir les originaux, la belle reproduction άοηηόβ par M. Cuiuieu, de la miniature de J6sus tenl6 par le ddmon, 
page 79 des Evangiles.

(2) Del Migliore, Spogli mss. nella Magliabecchiana, p. 386.
(3) Vasaiu, 6dil. Lemonnier, t. VI, p. 333.
{4) Morf.i.li, Notizie d'opere di disegno. Bassano, 1800, p. 171.
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miniature qui reprtsente vingt-neuf divinities rtunies dans I’OIympe pour c tltb re r  les noces 
de la Philologie el de Mercure. Sur le premier plan un faune, un satyre et un centaurc se 
prominent sur un beau gazon. Dans le courant de l’ouvrage, an verso des feuillets, on voit 
sept miniatures reproduisant des figures de femmes qui personnifient la Grammaire el les  
six autres arts libtraux. La page qui est en regard de chacune de ces miniatures esl enrichie 
d’une charmante bordure. On y trouve encore huit auires pages dteorees dans le m im e 
genre (1). Les armoiriesqui exisiaient dans le m anuscritont e tt effaces, mais les corbeaux 
que Ton rencontre ca et hi dans les bordures doivenl fa ire supposer que ces arm oiries 
ttaient celles de Matildas Corvin, pour qui le m anescrit aurait t t t  ex tcu lt. Le missel de 
Bruxelles se compose de deux cent quinze feuillets de format in-folio. II fut tgaleinent fait 
pour le vaillant roi de Ilongrie. Marie d’Autriche, soeur de Charlcs-Quint, veuve du roi 
Louis do Hongrie, I’apporla en Belgique, lorsqu’elle v vint pour gouverner les Pays-Bas. On 
y trouve quatre grandes miniatures, dont la plus remarquable est la setne de la Crucifixion, 
qui couvre une page enlidre an commencement du canon de la messe. Plusieurs grandes 
vignettes oii sont rep resen ts  des martyrs el des sainles, et un grand nombre d’enroulements 
avec des camtes et des medallions, dtcorent prcsque toutes les pages du livrc. Parmi les 
ornements composant la bordure de la page au yerso du premier feuillet, on voit un aulel 
avec une cornicbe de marbre blanc accompagnte de bas-reliefs d ’une merveilleusc finesse ; 
sur le fronton brillent les armes du roi de Hongrie, et au bas on lit ces mots : actavantes 
deactavantibusde flohuntia hoc opus u.LUMiNAviT a. d . Mcccci.xxxv.« Allnvante, de la famille des 
» Aliavanti, Florentin,a peintcelouvrage Pan de Notre-Seigneur 1Λ85. » Dans le bas de la bor
dure de la page on la crucifixion est rep rtsen tte , on l i t : actum fi.ouentle a. d . mcccclxxxvii ;  
on voit par lit qu’Attavante avait employed au moins deux nns a cel ouvrage.

La bibliolhtquc de Modtne posstdc septm anuscrits de format in-folio illusirts  par A tta- 
vante; ils proviennent de la collection de Matthias Corvin, dont on voit les armes en plusieurs 
endroits.Sur le recto du premier feuillet de Pun de ces manuscrits, renfermant les homelies 
de saint Grtgoire, on l i t : attavantes riNGiT.Les illustrationsconsistentsurtouleiiborduresde 
pages, compositesd’enroulements el d’arabesques aux couleurs viveset varices, e n tre m tlts  
d ’armoiries, de petits gtnies el de svmboles. On voit encore dans les angles des pages e t & 
moitit de leur hauteur des figures en buste qui correspondent 1’une a l’a u tre ; dans ceux des 
manuscrits qui renfermenl des oeuvres des Ptres de l’Eglise, ce sont les tvangtlistes et des 
prophttes; dans ceux qui ont pour sujets des auteurs profanes, des figures de fanlaisie, 
coinme un homme barbu et une jeune daine, Pallas et Heivule : toutes ces petiles figures 
sont remarquablement belles et tone lutes avec une finesse extreme ; plusieurs doivent t t r e  
des portraits de personnes vivantes. On voit encore dans ces m anuscrits de belles lettres 
initiates servant de cadre a des figures et a des demi-figures d’une grande eltgance.

Labiblioihtquedu Vatican possede un psautier deform at in-folio (n°l 12, fondsd’Urbin)qui 
est connu sous le nom de Britviaire de Matthias Corvin, et dont les peintures sont a ttribu tes , 
non sans raison, a Attavante. II n ’est pas douteux que le manuscrit n ’ait t i t  ex teu tt p o u r 
le roi de Hongrie, dont les armoiries sont reproduites dans plusieurs endroits du livre-

(1) M. Cubmer a reproduit, onze de ces bordures dans ses Evangiles des dimanches et fetes, aux pages 165 4 169,199, 
200, et 265 4 268.
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L’̂ criture en aurait 6t0 achev^e, d’apr6s une annotation, en 1487. Les illustrations n’ont έίέ 
term inies que bien posttSrieurement, car on lit au bas (Tune miniature, au folio 345, la date 
de 1492. On trouve dans ce manuscrit huit belles miniatures, des borduresde pages ouse 
voient des m6daillons qui renferment, soil des sujets, soit des figures, et un nombre infini 
de lettres orn6es avec des figures et des sujets (1).

Les archives du D6me de Florence constatent que, de 1508 a 1511, Altavante fut charge 
d’enricliir de miniatures certains livres de chceur pour celte dglise. Les commentateurs 
de la nouvelle Edition de Vasari ont cru devoir lui attribucr plusieurs des miniatures 
des anliphonaires marques I et K, et du volume qui contient le Propre des saints (2). Ces 
miniatures sont loin de valoir celles du br6viaire de Matthias Corvin, et Ton peut les rcgar- 
der com me des oeuvres de la vieillesse d’Altavante. On ne trouve plus, en eflet, aucun 
document sur ce peintre au delit de cette date de 1511, qui doit 6tre peu tfloignee de l’6poque 
de sa morl. On voit encore a Florence, a la biblioth6que Laurenlienne, un diurnal de format 
grand in-folio, provenant du monasldre de Sainte-Marie des Anges, dont les nombreuses 
miniatures sont attributes a Altavante par les commentateurs de la nouvelle ddition de Va
sari. Ces peintures sont bien supdrieures a cedes des anliphonaires du Ddme, et doivent 
dlredu mcilleur temps de notre artiste. On doit y remarquer surtout (aux fol. 1 et7) deux 
miniatures a ploine page (3), qui peuvent dtablir la reputation d’Attavante : elles doivent 
dire de son bon temps.

On peut encore regarder comme de la main de cet artiste les illustrations d’un brdviaire 
de format in-folio (de 33 cenlim. de haul, sur 24 de larg.) qui est couservd a la Bibliothdque 
nalionale (n0 8879 latin). 11 avail etc exdcutd pour l’dvd pie de Gran, en Hongrie. La compa
r i s o n  des peintures de ce livrc avec cedes du missel de liruxelles qui est sigiie, ne peut 
laisscr aucun doutc sur Fexactilude de celte attribution. Les bordures des pages sont bien 
cedes des manuscrils illuslrts par Attavante. On doit surtout remarquer dans ce beau 
livre une miniature a pleine page, oii David est reprtsente a genoux, elevant les mains vers 
1c ciel; le paysagedu fond est delicieux : loutcela rappelleun peu la maniere de Domenico 
Ghirlandajo. On y trouve aussi de belles iniliales orntcs de figures dans les vides. On 
a encore attribute a notre artiste les illustrations d’une llistoire romaine (in-folio de 33 cent, 
sur 24) de Paul Orose, qui apparlient 4 la bibliolhtque de ΓArsenal de Paris (II, L, 71). 
Ce livre, qui a όΐό faiten 1489 pour Matthias Corvin, renferme un grand nombre de minia
tures qui occupent les deux tiers des pages environ. Le dessin est correct, et le colon’s, 
irts-fin, a beaucoup d’tc la l; les tttes, bien modelees, offrent beaucoup d’expression. 
L’artiste a essayt de reproduire les costumes antiques, mais il y a mis peu d’exactitude, 
et a revtlu plusieurs de ses personnages du costume florentin. On voit quelques jolies 
tttes dans des lettres onuses, et, 4 la findu livre, des mtdailles des empereurs soutenues 
par des gtnies. Toulesces miniatures n’ont pas la mtme valeur; quelques-unes ne peuvent 
tire  d’AUavantc, et doivent provenir tie ses tltves. 1 2 3

(1) M. Cctimer a rcproduit dans ses Evangiles des dimanches et fetes deux miniatures de ce beau brdviaire, aux pages 
215 ct 315, et plusieurs des bordures de pages dans les pages 90, 91, ltitj cl 316.

(2) Vasari, 6dit. Lemonnier, t. VI, p. 199, 200, 206, 233. — M. Curiier a reproduit l’une de ces miniatures dans la 
page 307 de ses ivangiles des dimanches el fetes.

(3) M. Curmer les a reproduites dims les pages 199 et 330 de ses Evangiles des dimanches,ct fetes.
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Attavante est assez indgal, et les jugements po rt^ssu rson  talent ont έ ΐ έ  tr£s-divers. 
On doit reconnaitre qn’il n ’avait pas fait une etude s^rieuse de la figure humaine, et que 
son dessin n ’offre pas toujours la correction que donne la connaissance anatomique 
du corps hum ain; mais il a une entente excellente de la composition des sujets : ses 
grandes miniatures du missel de Bruxelles, du diurnal de Florence et du breviaire 
du Vatican, suffiraient seules pour le placer parmi les meilleurs miniaturistes de son 
temps. Ses bordures de pages sont surlout merveilleuses par l’etegance et la correction 
du style et par la finesse de l’ex^cution.

Litti ou Littifredi, fils de Filippo Gorbizi, n ’est connu que par une oeuvre tr0s-belle qu’il 
a signtte, et par un document conserv'd dans la bibliolhdque publique de Sienne. F,n 1ϋ94, 
il fit les illustrations d’un livre d’heures pour la confrdrie de Santa-Catlerina in Fontebranda 
de Sienne, et en l/j.96, celles d’un psaulier pour la socidte de Saint-Sdbastien in Camullia, 
comme on l’apprend par une mention faite sur un livre de compte de cette societd qui 
est dans la bibliothdque de Sienne (1). On ne sail ce que le psautier est devenu, mais 
le livre d ’heures de la confrdrie de Sainte-Calherine est conserv'd dans cet dlablissement. 
C’est un volume de format petit in-folio, qui renferme quatre miniatures d ’un grand mdrite; 
elles sont entourdes de bordures ou Ton voit, au milieu de feuillages e td ’enroulements d ’un 
style ddlicieux, des mddaillons avec des figures, des anges, de jolis enfants, des oiseaux 
et divers symboles. Dans le has de la bordure de l’une des deux miniatures qui precede 
roffice de la Vierge, on lit cette inscription : hoc l u te s , ρ π ιπ ρ γ ι . de cokbizis. pixsit . opus, 
an. DNt. « Littes (fils) de Philippe de Gorbizi a peint cette oeuvre Fan de Notre-
Seigneur lk9k (2). » Litti Gorbizi parait appartenir l’dcole florentine, qui produisit 
Altavanle, que nous connaissons ddja, Boccardino le Vieux et frcre Kustachio, dont nous 
parlerons plus loin. Gorbizi est le ineilleurdessinateur de tous. llrdun it au plus haut degre 
toutes les qualitds qui distinguent un peintre en miniature. Il sait unir a la correction du 
dessin et a la suave expression des l6tes un riche colons et une Elegance aceomplie dans 
la disposition des ornemenls. On sait qu’il habilait encore en 1515 a Sienne, dans une 
maison qui appartenail a la compagnie de San-Bernardino in San-Francesco (3); mais 
aucun document n’a pu 6tre trouv6 pour indiquer d’autres travaux que ceux que nous 
venous de m entionner ni la date de sa mort.

Vasari termine la biographie du miniaturiste Gherardo en disant qu’il laissa en rnourant 
a son elijve Stefano tous les ustensiles de son atelier; mais que celui-ci s’etant, peu 
de temps apr&s, adonn^ exclusivement a l’architecture, avait abandonne k Boccardino 
le Vieux tout ce qui avait rapport h la miniature, c’est-a-dire, sans doute, sa clientele 
et son atelier. 11 y a done lieu de croire que Boccardino a έίέ  Γόΐένβ de Gherardo, et 
ensuite de Stefano, auquel il succ6da. Vasari ajoute que Boccardino orna de m iniatures la 
plupart des livres de la Badia de Florence. Get artiste se nommait Giovanni et etait fils 
de Giuliano Boccardi; il re^ut plus tard le nom de Boccardino Vecchio, pour le distinguer 
de son fils Francesco. Les livres de chceur de la Badia de Florence ont έίύ  vendus ou dis

ci) Libro della compagnia San-Sebastiano in Camullia, f° 69 v°.
(2) M. Cubmer areproduit cette bordure a la  page 357 de ses Evangiles des dimanckes et fetes, et page 25, dans une 

proportion plus petite, une page avec sa miniature.
(3) Livre marqu6 R. C. I l l ; f“ h v", de VArchivio del Patrimonio ecclestaslico. Archives du DOme de Sienne.
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persds lors de la suppression des couvents; il n ’en reste quc deux dans son dglise ' 
un psaulier et un antiphonaire, dans lesquels on trouve quelques miniatures attributes 
ά Boccardino. Les archives du D0me de Florence constatent qu’en 1511 il fut charge 
d’illustrer trois livres de clioeur pour cette dglise, et pour 1’dglise Saint-Laurent de cette 
ville; qu’en 1514 il faisait pour la mdme basilique quelques peintures et des leltres orndes 
dans un dpistolier et dans un dvangdliaire. Les administrateurs de 1’OEuvre du D6me 
de Sienne, qui faisaient exdcutcr de si beaux livres de chceur, ne pouvaient pas manquer 
de confier l’illustration de quelques manuscrils a Boccardino, dont la reputation dtait fort 
grande. Les archives constatent en effet qu’il re^ut en 1518 la commande de plusieurs 
travailx. Les m iniaturesd’un antiphonaire, marque n° 20 N, qui est conserve dans la biblio- 
thdque de cette dglise, sont considdrdes comme etant de la main de Boccardino (1). Dans 
la mdme anute, il fit pour le couvent de Saint-Pierre de Pdrouse les miniatures de trois 
livres de clioeur qu’on y voit encore. Enfin, en 152G, Ja Seigneurie de Florence le chargea 
des illustrations d ’un manuscrit en trois volumes in-quarto des Pandectes de Juslinien. 
On les conserve dans la hibliothdque Magliabecchiana de Florence (classe XXIX, n° 1G). 
Ges illustrations consistent en bordures de pages, mi l’artiste, au milieu d’enroulements 
et de feuillages de trds-hon gout, a dispose des enfanls, des cenlaures, des animaux 
de diverses sortes, des insectes, desarm oirieset des embldmes. On y voit aussi des cbmdes. 
avec des figures qui pourraient bien dire cellos des magistrate de la rdpublique florentine. 
Ge travail n’a pas όΐό entierem ent achevd (2). On trouve encore dans le monastdro 
dii Mont-Cassin quelques beaux livres dont on atlribue les illustrations a notre artiste. 
Boccardino est bien cerlainem ent un des premiers miniaturistes de son dpoque. Si pour 
la correction du dcssin il n ’egale pas Corbizi, il surpasse de beaucoup Yttavante et mdme 
Fra Kustachio, dont nous allons parlor. Ses bordures de pages et ses ornements soul 
remarquables par le style et I’dldganco; son coloris a line ldgdretd et unc transparence 
d’une grande suavild. Boccardino dtait encore inscrit en 1525 sur le livre de la corpora
tion des peintres de Florence (8).

Fra Eustachio, moine convers dominicain, mdrite unc place distingude parmi les peintres 
en miniature du commencement du seizidme sidcle. Il s’appelait Thomas dans le inonde, 
et re^ut I’habit des niains du cdldbre Savonarole en 1/196, a 1’iVge de vingt-trois ans. 
A partir de cette dpoque^ il s’occupa de peinture ; il mourut a 1’age de qualre-vingt-trois ans. 
en 1555 (4). Les archives dc l’ltalic out rdvdld un assez grand nombre de ses travaux. 
En 1502, il fut appeld ii Sienne par les Dominicains du couvent du Saint-Esprit, et il enrichit 
d’illuslrations pour leur dglise les deux volumes d’un antiphonaire; on ne sait ce quo 
ces livres sont d^venus. En 1505, il executa les peintures d’un psautier pour l’dglise du couvent 
de Sainte-Marie de Florence. De 1518 ii 1525, les adminislrateurs du Ddme lui confidrenl 
aussi diffdrents travaux : il ddcora notamment de miniatures un graduel et plusieurs 1 2 3

(1) M. CunMER a reproduit, dans unc proportion rdduile, une page do cel antiphonaire dans ses Evangiles des 
dimanzhes et fetes, p. 3/jO.

(2) Les documents puisis dans les archives de Florence et de Sienne, qui constatent les travaux de Boccardino, ont 
616 publids dans la nouvelle ddition de Vasari, t. VI, p. 331.

(3) Gualandi, Mem. di belle-arti italiane, s6rie IV, p. 176-190.
(h) P. Marches!·:, Mem. degli artifici domen., t. I, p. 202 ct 20ά, et t. II, p. h35.



I

I '

1 ·.
i i N
V · .

“'lift
‘iv

% 

;k K

"" ί̂ίί,η

,r(sHiiK 
11*1 clurj:i';i 
1 J M ii);ei(,

'uhieuK

nuKiastcr·· 
iv ariistt. 
·..''! jtO!ll
dm· 
ms Mini

οίιη»Ή-

[ΙίΙΙΐΐΓ'·' 

> pjfin'ie.
•ois an1 2 3 4·
ruis an'·
iru fflis-

# 1"
isieiî

antiphonaires. Les manuscrits conserves dans cette <§glise dans lesquels on pent voir 
lies peintures de Fra Eustachio sont an nombre de neuf (i). On pent reprocher a cet artiste 
de ne pas offrir beaueoup d’originalil<5 dans la composition des sujets, et d’y introduire des 
iigures dont les formes sont sou vent gr61es et mesquines. Son mdrite se produit surtout 
dans l ’ornementation, oii il d^ploie une grdce et une I0geret0 exemptes de toute recherche; 
les petites figures qu’ily  introduit sont trait^es d ’une m anure large et correcte. L’execu- 
tion se distingue par une extreme delicatesse, l’dclat et 1’excellente distribution des 
couleurs; en cela il se rapproche d’Attavante et de Corbizi (2).

Apr6s ces peintres, qui ont laiss0 de nombreuses productions, nous pouvons en citer 
encore quelques-uns que les recherches fakes dans les archives de 1’Italie ont fait 
connaitre, mais dont les travaux sont moins importants, Francesco, fils de Giovanni 
Roccardino, et Matteo, fils de Terranuova, firent en socidtd, en 1518, les miniatures 
de quatre livres de chceur pour le monast6re de Saint-Pierre de Pdrouse. Aloise de Naples 
ex^eutadans les ann^es 1526 et 1527, pour le m0me monastere, les illustrations de deux 
livres qui y sont encore. Fr0re Lorenzo de Castro, Espagnol, moine franciscain, lit en 1521 
les miniatures d’un graduel marque H, qui est conserve dans l’<§glise d’Ognissanti a Flo
rence. Giovan Battista Benvenuli, surnomme l’Orlolano, Lodovico Mazzolino et Domenico 
Panetti, florissaient a Ferraro a l’epoque oii fut execute pour Alfonse Ier, due de Ferrare, 
de 1524 a 1534, un office dela Vierge enrichi de belles miniatures, que poss&le aujourd’hui 
la bibliotheque de Modime. Giovanfrancesco, fils de Mariotlo, peignit en 1525 pour 
le Ddmede Florence les miniatures d’un graduel des fidtes votives (marque V), qui existe 
encore. Enfin, Antonio, fils de Girolamo d’Antonio d’Ugolino, ex^cuta un assez grand 
nombre de miniatures, de 1526 a 1530, dans les livres de chceur de cette 6glise (3), 
e t en 1529, il travailla pour la basilique de Saint-Laurent, 4 un lectionnaire (4)-

Nous terminerons cette (immigration des miniaturistes italiens du seizhime siecle par 
Giulio Clovio, le plus habile de tous. Νό en Croatie en 1498, il vint tri>s-jeune en Italie, et 
suivit les le?ons de Jules Romain, qui, lui voyant plus de dispositions pour les petites figures 
que pour les grandes, l’engagea a cultiver la miniature. Clovio y niussit parfaitem ent; il a 
produit en ce genre des ouvrages d’une grace et d’une beaule merveilleuses. Oblige de 
quitter Rome en 1527, a la suite du sac de la ville, il se relugia 4 Manloue et entra dans le 
monastere de San-Ruffino, de l’ordre des Flagellants, ού il espeirait trouver le repos qui lui 
etait ndeessaire pour se livrer an travail de la miniature ; il y prit l ’habit et resla la pendant 
trois ann6es. Les beaux travaux qu’il ex&cuta lui acquirent une grande reputation, et le 
cardinal Grimani, seigneur v^nitien qui aimait passioniuhnent les beaux livres illustres, 
voulut l’attacher a sa personne, et obtint du pape de relever Clovio de ses voeux. Apr6s la 
mort du cardinal Grimani, notre artiste s’attacha a la personne du cardinal Alexandre

(1) Vasabi, 6dit. Lemonnier, p. 193 et suiv., et 138.
(2) M. CunuEB a reproduit plusieurs des miniatures de Fra Eustachio dans ses Evangiles, aux pages 28, 38, 53, 137, 

317 et 355.
(3) M. Cormer a reproduit des miniatures de cet artiste dans ses Evangiles des dirmnehes et files , aux pages 256, 

335 et 360.
(4) Les documents tir6s des archives, qui sont relatifs k ces artistes, sont rapportgs par MM. Milauesi et Pini dans la 

nouvelle Edition de Vasari, t. VI, p. 165, 190, 199, 200, 207, 304, 318, 319, 323, 339.
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Farndse, aupres duquel il resta jusqu’a sa mort. Giulio Clovio a fait une quantity de beaux 
ouvrages dont Vasari, son contentporain et son admirateur, a donnd rdnumdration. Nous 
citerons seulement ceux qui appartiennentit des dtablissements publics. Le musdc de Brera 
a Milan possdde une miniature reprdsentant la scdne de la femme adultere, que fit Clovio 
d’aprds un tableau de Palma le Vieux. La bibliothdque du Musde royal de Naples conserve 
peut-dtre le plus bel ouvrage de Clovio : c’est un office de la Vierge qu’il exdcula pour le 
cardinal Farndse; ce livre contient vingt-six miniatures ddlicieuses renfermdes dans des 
bordures d ’un gout cxquis, qui sont ornees de figures et d’ernbldmes en rapport avec le 
sujet. Une trds-belle miniature, reprdsentant la Madeleine au pied dela  croix, appartient a 
la galerie de Florence; on y lit celte signature : i c l i d s  m a c ed o  f a . 1553. On voit encore 
a Florence, dans la galerie du palais Pitti (sous le n° 2Λ1), une miniature de noire artiste, 
representant Jesus depose de la croix ; on y  lit la signature : iuuus m a c e d o , mais sans date. 
Ces deux derniers ouvrages avaient etd faits pour Cosme de Medici's. Vasari etait enthou- 
siasm6 des ouvrages de Clovio, et il s’est laissd aller dans ses eioges ά des expressions qu’on 
pourrait taxer d’exageration. C’est surtout dans la description qu’il donne des peintures 
de lOffice de la Vierge qu’il s’est livre it son enthousiasme. ^ Il est impossible, dit-il, de 
!> reunir plus d’originalite dans les figures, dont Jes attitudes sont bien etudiees et bien 
» rendues dans loule > leurs parlies, et plusde vnriete dans l’ornementation. Une telle beaute 
» est repandue dans tout I’ouvrage, qu’on serait lente de ra tlribuer a une main divine plut6t 
» qu’a une main mortelle. >· Et, en parlant d’une bordure de page ou se deroule en figures 
microscopiques la procession du saint-sacrement telle qu’elle a lieu a Rome, il ajoute : 
« Cette composition frappe d ’dtonnement et dmerveille tout esprit ami du beau .» Il est 
certain que Clovio joint it une remarquable entente do la composition une science profonde 
dudessin ; il excelle a perfectionner jusqu’aux plus minutieux details; son coloris est d’une 
exquise suavitd. On a voulu altribuer it Clovio les peintures d’un manuscrit de la Divina 
Commedia de Dante que possdde la bibliothdque Vaticane (ne3G5). Les miniatures de ce 
manuscrit out did faites de plusieurs mains, et bien qu’elles ne soient pas sans merite, elles 
sont loin de reunir les qualitds qui ont assignd ά Clovio le premier rang parmi les minia- 
turistes.

On pourrait pluldl le regarder comme auteur de celles qui enrichissent un manuscrit 
de format grand in-folio apparlenan t ii la Bibliothdque nationale de Paris, Codexpriscre romance 
psalmodkv (n° 8880 lat.), qui a dtdexdcutd en 15ϋς2 pour Paul III. Il est vrai qu’on lit sur le 
dernier feuillet de ce livre quatre vers latins oil il estd it que Frdddric de Pdrouse achevait 
cette oeuvre dans la huitieme annde du pontificatde Paul III; mais ce Frdddric est tout a 
fait inconnu comme peintre, et il est a croire qu’il dtait seulement Pauteur ou l’dcrivain du 
livre. Les miniatures, d’une composition ddlicieuse et d’un dessin excellent, sontun vdritable 
prodige de ddlicatesse el de lini d’exdculion (1); elles rappellenl les productions de Clovio 
qu’on voit en Italic, et juslifient parlaitemenl la rdputation dont a toujours joui ce grand 
artiste.

Nous terminerons ce qui a rapport a la miniature italienne en signalantun certain nombre 1

(1) M. Cubmeu a reproduit dans scs Evangiles des dimanches et fetes, page 3ltb, une page de ce manuscrit, dans une 
proportion r6duite aux trois quarts environ.
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de manuserits illustrds qui appartiennent a Ja fin du quinzi&me si6cle ou au commencement 
du seiziiune, la plus belle c^poque de ce bel art. On trouvera a la Biblioth&jue nationale de 
Paris les Commentaires de saint Jdrdme sur les psaumes (n° 16839 lat). On y voit au folio l ' r, 
dans la lettre initiate P, line figure a mi-corps du saint, modelee avec beaucoup d’art. La 
bordure, d’un tres-bon godt, est enrichie de six medallions renfermant des figures 
d’homnies en buste ; dans le bas, deux angessoutiennent une couromie de laurierau centre 
de laquelle sont peintes les armoiries de Matthias Corvin. Tout cela est fait dans la maniere 
d’Attavante, qui a beaucoup travail Id pour le roi de Hongrie : les peinlures de ce m anuscrit 
peuvent done 6tre attributes a cel artiste. Le m tm e tlablissem ent possede un m anuscrit 
de la vie de Francesco Sfor/.a, due dc Milan (n° 372ilalien), execute a la fin du quinzieme 
siecle. La premiere page olfre une bordure delicieuse, composee d’tltgan tes arabesques 
dans le goiit antique, rendues avec une rare perfection; on y voit, dans le bas, un beau 
portrait en buste de Ludovico Maria Sforza, dit le More, due de Milan. Le folio 4 est rempli 
par le portrait equestre de Francesco Sforza ; il est reviHu d’une briilante arm ure, mais la 
tfite estnue, el I’arliste a su apporter dans la reproduction du visage une dtonnante veritt : 
e’est un portrait d’un (ini trts-prtcieux. Le noble cavalier est plaet sous un portique tle v t 
dans le style de l’an tiq u itt; on apereoit dans le fond un riche paysage. On ne sait trop a qui 
attribuer cette ravissante peinlure, qui est empreinte de l esprit de Leonard de Vinci; on a 
voulu la donner 4 Girolamo de Crtmone. Les ouvrages que cet artiste a laissts au l)0me de 
Sienne sont loin d’alteindre a la perfection de ce beau portrait, mais on peut supposer 
qu’il 1’aurait ex teu tt d’apres un dessin de Leonard. La BibJiolheque nationale conserve 
encore un livredeprieresdc format in-quarlo, renfermant un nombre considerable de ravis- 
santesminiatures (n° 10532 lat.); composition, dessin, coloris, lout est parfaildans cesbelles 
peintures, qui doivent ttre  Foeuvre de l’un des premiers m ailres de la fin du quinzitm c 
sitcle. Nousdevons citer encore un manuscrit de format in-folio, appartenant au m tm e t la -  
blissemenl(n° 22541 fr.), qui contient les Triomphes de Pelrarque. Ony trouve six miniatures 
a pleine page, ou sont rep resen ts  les triomphes de ΓAmour, de la Chastelt, de la jMort, de 
la Renommte, du Temps et de la Divinitt. Ces grandes peintures, dont la composition n’est 
pas trts-varite , sont remarquables cependant par le mouvement qui convient bien Λ une 
marche triomphale et par le sentiment de l’a rt antique qui y regne. Le dessin des figures 
laisse quelquefois 4 d tsirer, mais les tttes  sont trts-iinem ent louchtes, Irts-bien modeltes 
et fort expressives. Les setnes sont plactes dans de vastes paysages dont les plans sont bien 
entendus; on y voit des groupes d ’arbres disposes avec gout, des eaux et un lointain agrtable 
et bien en perspective. Nous ne savons a qui attribuer ces belles miniatures, mais nous 
pouvons signaler des oeuvres du m tm e artiste dans un manuscrit appartenant a la 
bibliothtque Yaticane (n° 1687), qui renferme des poesies en 1’honneur de Jules II (1).

A Rome, on conserve dans difftrentes bibliolhtques un assez grand nombre de beaux 
manuscrits illustrts de l’tpoque dont nous nous occupons. Nous signaleronsprincipalem ent 
4 la Yaticane, la belle Bible des du csd ’Urbin (2) et le m anuscrit de la Divina Commedia de 
Dante (n° 365), dont nous avons dtj4 p a r l t ; — dans le palais Sciarra, le magnifique missel

(1) D’Agincourt, Histoire de fa r t , Peinture, a donn6 la reproduction de l’une des miniatures de ce livre dans sa 
planche LXXX.

{2) M. C u r h e r ,  dans ses Evangiles des dimanches et fetes, en a reproduit des miniatures aux pages ix, 78, 109 et 338.

MANUSCIUTS ITAUBNS DU QUINZIEUli KT DU SlitZIKMK SIliCLE.
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du cardinal Colonna(*i*1522), dont les peintures sont d’nn goilt si pur et d’une execution 
si merveilleuse, que quelques amateurs on tc ru  pouvoir ies attribuerii Raphael (l) . Nous 
dounons dans le cul-de-lampe de nos Prelim tN.URES, page 156, la reproduction de l’une des 
lettrcs ornees de ce m anuscrit riche. — Dans la belle bibliotheque du palais Barberini, 
<le cinquante mille volumes im prim is et de beaueoup de m anuscrits, un beau livre 
<Ie pri^res (n°324) renferm ant un grand nombre de miniatures qui proviennentd’un maitre 
de l’dcole florentine du commencement du seizieme siecle (2); un autre manuscrit (n° 325), 
oil Ton voitaussi de belles miniatures du m6me temps (3), et un petit missel de la fin du 
quinzieme (ft). — Dans la bibliotheque du palais Cliigi, tr6s-riche en manuscrits grecs, 
latins et italiens, le missel du pape Pie II (lft58 -j- 146ft), dont les miniatures excellentes sont 
d ’un maitre qui florissait dans la seconde moitie du quinzieme siecle, et le missel de 
la m e n t  YII (1523 f  153ft), appartenant a la plus belle epoque de l’art en Italie (5). — Dans 
la bibliotheque du palais Corsini, un manuscrit de Petrarque (n° 1081) de la seconde moitid 
<lu quinzieme siecle; un Office de la Vierge (n° 1232) de la m£me Epoque, e tu n  missel 
(n° 1015) du seizieme siecle, qui renferme un grand nombre de tres-belles miniatures (6). 
— Dans la bibliotheque Casanatense, qui lienta lYglise de la Minerve, le missel du cardinal 
Cornari, qui renferme d’admirables miniatures de la plus belle 6poque du seizieme siecle 
dans le style de Raphael (7). — Eniin, nous signalons dans la bibliotheque de Brera, a Milan, 
un missel romain de la seconde inoilie du quinzieme siecle (8).

§ V I I I

EN FRANCE DEPUIS 1410 ENVIRON JUSQU’A LA FIN I)U QUINZIEME SIECLE, ET AU SEIZIEME.

De 1410 environ jusque vers le milieu du quinzieme siecle..

11 laul maintenant revenir sur nos pas pour eludier les deslinees de la miniature a parlir 
<lu moment ou la France, diichiree par la guerre civile et la guerre etrangere, vit s’eteindre 
I’essor qui s’dtait produit dans les arts au commencement du quinzieme siecle. Nous avons 
dit plus bant que lYieole de miniature qui s’etait formee en France sous Charles V avaitlait 
a celte epoque des progres tres-sensibles, et nous avail laisse des productions remarquables. 1 2 3 4 5 6 7 8

(1) M. Cun Mini a reproduit deux pages de cc manuscrit dans les pages 13 et 45 de ses Evangiles.
(2) M. Curuer a reproduit quatre pages de ce manuscrit dans ses Evangiles, p. 13, 113, 149 el 339.
(3) M. Curmer a donn6 des fragments dc ce manuscrit dans les pages 24 el 61 de ses Evangiles.
(4) On trouvera dans les Evangiles dc M. Curmer, aux pages 183 a 186, des bordures de pages emprunties ά ce livre.
(5) M. Curmer a reproduit dans ses Evangiles, aux pages 22, 36, 113, 138, 161 et 327, des miniatures de ces livres.
(6) M. CunuER a donnd dans ses Evangiles, aux pages 76, 269, 272, 283, 88, 89, 116, 218, 301, 319, 321, 341 et 348. 

des miniatures dc ces trois manuscrits.
(7) M. Curmer a reproduit deux de ces miniatures dans les pages 139 el 342 de ses Evangiles.
(8) M. Curmer a donn£ quelques-unes des illustrations de ce livre dans ses Evangiles, aux pages 39, 83, 103, 104, 

105 et 261.
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Parmi les plus belles miniatures cle l’̂ cole fran^aise de ee temps, nous avons cite nolam- 
m en t(l) celles qui enrichissent deux superbes manuscrits conserves a la Biblioth6que 
nationale de Paris : le psautier du due de Berry en la tin et en franca is (n° 13091 fr.) et les 
grandes Heures executcies pour ce prince et termin^es en 1409 (n° 919 lat.). Nous pouvons 
joindre a ces belles productions one oeuvre du m6me temps, e’est la premi0re miniature d ’un 
m anuscritappartenant a la Bibliotheque nationale : les Antiquites des Juifs de Josephe (n° 2/|7 
fr.), dontnous aurons anousoccuper plus loin. Lelivre avail etc ecrit pour le due de Berry, 
mais trois miniatures et tous les entourages des pages avaient etd seulemcnt terminus du 
vivant dece prince. La premiere de ces miniatures, folio 3, pent a elle seule constater a quel 
point Part de peindre (itait parvenu en France au commencement du quinz&me siecle. Elle 
repr6sente le Pere kernel unissanl en mariage Adam et Eve. Le Gr6ateur est reprdsentf* 
sous la figure d’un vieillard, dont la belle t£te de voile une grande energie temper6e par la 
douceur : e’est un admirable type, qui n ’a pu etre surpass^ que bien rarem ent par les plus 
grands artistes du seizteme si4cle. Deux anges soutiennent et etendent le manteau qui 
couvre les f*paules du Tout-Puissant, et sur le fond que forme ce manteau, se ddtachent 
les figures nues d’Adam et live, se tenant debout et unissant leurs mains. C’est une 
quality rare chez les peintres que rinvenlion, mais on peut dire que le peintre du due de 
Berry amontriS qu’il poss6dait celte qualite ΐι un tre>s-haut degrd : il n ’dtait pas possible de 
repr^senter d’une m anure plus convenable l’union religieusc de nos premiers parents. 
L’ordonnance du tableau ripond a l’invention; tous les 0l6ments en sont disposes et com
bines avec art, et chacun des acteurs de Faction y remplit bien le rdle qui lui est propre. 
La scene se passe dans le paradis, qui est entourd de murailles peredes de portes d’ot'i 
s’dchappent des fleuves;les animaux, reproduits dans une proportion plus petite que les 
personnages, errent dans l’iiden: c’esl la qu’est la partie faible du tableau. Le fond, qui offre 
quelque chose d’indefini, comme une m er vaporeuse, ne manque pas de charm e. Nous 
n ’irons pas eertainement comparer les figures d’Adam et Eve a celles que dessinerentcent 
ans plus tard les grands peintres du seizieme siecle, mais elles sont ndanmoins le tdmoi- 
gnage d’une etude consciencieusemenl faite de la nature humaine, et elles oifrent pour cette 
dpoque un modeld trds-satisfaisant. II est impossible de dire quel est celui des artistes 
employes par le due de Berry qui fut I’auteur de cette belle page : Paul de IJm - 
bourg et ses frdres, Jacquemart de Hodin et Andrieu Beauneveu £taient les plus habiles 
au commencement du quinzteme siecle. L’inventaire des Iivres du due de Berry, r<Mige 
en 1416, ne d^crit qu’un seul psautier qui soit £crit en latin et en fran^ais et « tr0s- 
richementenlumine» ; on peut done reconnaitre celivre dans lepsau tier de format in-quarto 
de la Bibliotheque nationale n° 43091. Eh bien, cet inventaire indique que, dans ce m anuscrit 
« ilya  jtlusieurs histoires au commencement de la main de maistre Andrieu Beauneveu » (2). 
En rapprochant les figures de saints et de prophetes qui enrichissent les vingt-quatre 
premiers feuillets de ce psautier de celle du Createur dans la prem iere miniature des 
Aniiquith des Juifs, on trouve beaucoup d’analogie dans le models si fin et si correct des 
t£tes, et nous pensons qu’on pourrait allribuer a Beauneveu le d^licieux tableau de l’union 1 2

(1) Voyez plus haut, p. 235.
(2) M. Barrois, Bibliotheque protypographique, ou Librairies des fils du roi lean. Paris, 1830, p. 94, n° 548.
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d’A d am etd ’Fve. Quoi qu’il en soit de l’auteur, cette peinture et celles qui decorent les 
autres manuscrits que nous avons citds donnent une grande idde de la miniature fran^aise 
an commencement du quinzidme sidcle, a une dpoque ou les frdres Van Eyck n’avaient pas 
encore acquis leur grande rdputalion, et οϊι ils n ’avaient pu dds lors exercer aucune 
influence sur les dcoles de peinture en Allemagne et en France.

De ce point de ddpart, les maitres de l’dcole Iran^aise auraient certainement fait des 
progrds rdguliers par leurs propres dtudes en dehors de loute influence; mais la guerre 
civile et la guerre dtrangdre qui ddsoldrent la France vinrent arrdter tout a fail leur essor. 
En 1407, le due d’Orldans dtait assassind, et Fannie suivante Charles VI quittait Paris, qui 
dtait livrd aux fureurs des Cabochiens ; en 1416, mourait 1c due de Berry, le plus grand 
amateur de l’iUustralion des manuscrits. Les bons peilitres qu’il employait encore au com
mencement dn quinzieme sidcle avaient sans doule cesse de vivre avant lui, car on ne 
trouve d’eux aucune mention posterieure ; et l’on peut eroire que l’exercice de la peinture 
en miniature dans les provinces soumises au roi de France cessa presque entidrement jusque 
x^ers 1444, que la trdve avec FAngleterre vint rendre au pays un peu de repos. On ne peut 
signaler, cn eflet, aucun manuscrit qui v ait did illustre convcnablement en France pendant 
les trente amides qui prdedddrent cette trdve. Durant ce temps, les dues de Bourgogne, 
dont les Flats etaient florissants, axaient marque une grande predilection pour les grands 
artistes flamamls, leurs sujets, qui avaient elevd Fart a un liaut degrd de perfection, et e’est 
;i ces artistes que les amateurs de manuscrits illustres axaient eu reconrs. Lorsque la tran- 
quillitd rdtablie dans le royaume de France cut ranime le goiit des arts, les peintres en 
miniature francais. qui avaienlvdgdtd si longtemps, du rent necessairement subir l’influence 
de l’deole ilorissaule des Pays-Bas. Neanmoins cette influence fut moins grande qu’on ne 
lepense gdndralemenl, et ne sc produisit pas jusqu’au point d’eteindre le caracterc parti- 
culier de l’eeole francaise. Nous pouxons citer un certain nombre de manuscrits executes 
antdrieuremenl 4 la mort de Charles ΥΠ (1461), dont on peutregarder les miniatures comme 
appartenant a cette dcole, et qu’il est impossible de confondre avee les peintures des 
Flamamls, a savoir : Le Homan de Tristan, appartenant 4 la Bibliolheque nationale (n° 9 9 fr .) : 
il futacbevd en 1453, et renferme plus de cent cinquanle miniatures. — Un livre d’Heures 
in-octavo de la bibliolheque de l’Arsenal (T. L. 252). Dans les nombreuses miniatures de 
ce beau livre, l’artiste s’est m ontrdd’une grande feconditd dans la composition des sujets; 
ses figures, quoique souvent microscopiques, sont d’un dessin correct el spirituel; les tdtes 
ont de l’expression ; bien qu’il s’altache a copier la nature, il ne tombe jamais dans le 
rdalisme trop souvent exagdrd des Flamamls; ses intdricurs, d’un style gotbique, sont 
trds-cxacts, e tses paysages offrent une bonne perspective. — Le livre des Dialogues entre la 
Fortune ct la Verlu, conservd dans le mdme dtablissement (B. L. F. 94) : e’est un ouvrage de 
Martin Franck, pr6v6t de Lusace, qui se donne le litre de seerdtaire du pape Nicolas V 
(1447 -j-1455). Dans presque tonics les miniatures, on voit dans differentes situations la 
Fortune et la Verlu discutant devant la Raison assise comme un juge. Le dessin est mddiocre, 
mais les tdtes sont bien modeldcs et expressives. Dans la marge de la premiere miniature, 
un liomme se monlre a une fendtre: ce doit dtre l’auteur. La tdte est bien dtudide et remplie 
d’individualitd; ce portraitdevaitdtre ressemblant. — Le Chateaup&rilleux : ce manuscrit de 
format in-lolio, appartenant h la Bibliothdque nationale (n° 445 fr.), n ’a qu’une miniature, qui
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couvre les deux tiers d’une page. Un chAteau fort occupe le fond ·, la Peur est en sentinelle 
sur la tour du don jon; deux femmes a droite et deux autres femmes a gauche, « la Vergoigne, 
la Chastete, la Prudence et la Sapience », paraissent en garder les abords. En avant et au 
premier plan, trois jeunes femmes v6tues de blanc et couronndes, la Force, la Justice et la 
Temperance, sont debout; a leur gauche et Agenoux, se tient devant elles un moine, frbre 
Robert, Fauteur du livre, et a leur droite une religieuse, la soeur Rose, a laquelle il est 
dedie. Cetle composition tout ideale est remarquable par sa bonne ordonnance; le dessin 
en est tr0s-correct. Les figures des Vertus personnifiees, appartenant a un monde surnaturel, 
ne sont que ieg0rement modeldes ; mais quand l’artiste doit representer des personnages 
vivants, il sem ontre naluralisle, et presente deux portraits fort bien (Studies dans les figures 
du moine et de la religieuse. Une mention qui se trouve A la suite d’un second traite : 
PHorloge de la sapience, que renfertne le livre, faitconnaitre en ces termes le nom du peintre : 
« Anlumine de la main de Jehan Pierre. » Jean Pierre etait un artiste de talent qui ne devait 
rien certainement aux grands maitres des Pays-Bas, et qui n ’avait fait que continuer les 
bons miniaturistes fran^ais qui florissaient quarante ans avant lui. — Le livre intitule les 
Dome[tirik d’enfer, appartenant aussi a la bibliotheque de 1’Arsenal (T. F. 96) : c’est un 
m anuscritde format in-folio, qui renferinedouzc sermons sur « les douze perils conduisant 
les p^cheurs en enfer». L’auteur est un chapelain de la reine Marie d ’Anjou, femme de 
Charles V II; il etait precepteur de Charles de France, qua tribute fils du ro i: c’est ce qu’ap- 
prend le prologue qui contient la dedicace de ce livre a la reine. En t£te de lYpltre dedica- 
toire est une grande miniature ou Fon voit Fauteur offrant son livre A Marie d ’Anjou 
assise sur son trOne et entour0e de ses femmes. Chaque sermon etait precede d’une minia
ture, mais il n ’eri resle plus que quatre. La plus curieuse est la derniere, qui represente un 
moine prechant devant Charles VII et les grands seigneurs de sa cour. A la droite du roi est 
un jeune seigneur, dans lequel il faut certainement reconnaltre F<H0ve royal de Fauteur du 

'  livre. L’ordounance de lous les tableaux est exccllente; les groupes sont disposes avec art, 
le dessin est correct, les teles sont bien modeldes et expressives : on doit y trouver des por
traits ressemblants. Le peintre appartienten cela A l’dcole naluralisle; mais, au besoin, il 
sait id&diser ses compositions, comme dans la seconde des miniatures, ou il a represents 
une jeune femme courant aprSs desboulesd’or que lance un beau jeune homme. Montfaucon, 
<jui a donnS la gravure de quelques-unes des miniatures de ce m anuscrit, en fixe 1’exScution 
A FannSe 4458 (1). Nous avions termine, dans notre premiere edition, nos citations des 
miniatures fran^aises du milieu du quinzieme siecle en signalant un magnifique m anuscrit 
qui, par ses nombreuses peintures, pouvait A lui seul faire compietement appr^cier le ca- 
ract£re de lYcoIe fran^aise A cette dpoque. Il appartenait A la ville de Paris, et etait conserve 
A la bibliotheque de Fhdtel de ville. Mais il a malheureusement pdci dans Fincendie qui a 
ddtruit le palais municipal en 1871, pendant l ’insurreclion de la Commune. Cependant nous 
conserverons ici, en raison de son importance, ce que nous avions dit autrefois de ce ρι*ό- 
eieux manuscrit, en ajoutant m£me dans une note ce que nous avions prepare pour cette 
seconde edition. C’dtait un missel quiavait ete execute pour Juvenal des Ursins, pair de France, 
alors qu'il etait administrateur perpetuel de Fev6che de Poitiers, apr£s s’etre demis de l’ar-

ti) Les Monuments de lamonarchte frangaise, t. Ill, p. 978. .
I-ABARTE. n . __ 36
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chev^clie de Reims, c’esl-a-dire de 1 hh9, dale de sa nominalion a radmiuistration de Γέν^οΐιό 
de Poitiers, a 1450, date de sa mort. Le lexte du missel prouvait tout d’abord qu’il avaitdtd 
fait poiirun pr61atrev0ln des plus hautes dignities eccl^siastiques; on trouvaitaussi la preuve 
de sa destination pour un dvdque de Poitiers dans une rubrique dcrite au folio 176; enfm, 
les armoiries de Jacques Juvdnal, rdpandues a profusion dans ce beau volume, ne pouvaient 
laisser aucun doutesur le grandpersonnage pour quiil avaitf'te dcrit et peiut. II est vrai que 
les armes des Ursins, suivanl un usage fort ridicule, avaient dtd recouvertes par cedes de 
l’dvdque Raoul du Fou, qui dtait devenu propridlaire du manuscrit vers 1478; mais les ar
moiries de ce prelat avaient dte elfacdes en plusieurs endroits, e t l ’dcu des Ursins reparaissai 
au-dessous, comme dans la bordurede la miniature a pleine page du folio 135, oil l’on voyait 
Jacques Juvdnal lui-m6me, avec un ange qui se tenait devant lui en soulenant l’dcusson de 
ses armes (1). Ce livre dlait incontestablement l’un des plus curieux produits de la peinlure 
fran^aise au milieu du quinzieme sidcle. On y voyait iigurer, sons l’eclat des plus vives cou- 
leurs, les liommes de loutes les conditions, avec leurs costumes et leurs arm es; les 
monuments de I’architeclure civile et militaire, l’inlerieur des habitations, les meubles, 
les ustensiles de la vie jirivde v dlaient reproduils; les usages, les ceremonies de l’figlise,

(1) Nous avonsplus longuemenl discute les preuves concernant l ’origine el la date du livre dans la description que 
nous en avons faite en 1847 dans le Catalogue de la collection Debrugc-Dum<5nil, Λ laquelle il appartenftit; le Iecteur 
peut se reporter a cet ouvrage (Description des objets d'art qui composent la collection Debruge-Duminil). M. Ambroise- 
FirminDidol a dgalemenl 6labli cede origine et cello date dans son Acrit surleA/iMef de Juvdnal des Ursins (Paris, 1861). 
Un savant archAologue anglais, dont nous tenons les opinions en grande estime, croit que le manuscrit aurait A16 fait 
pour le due Jean de Bedford, cl il en trouve la preuve dans les devises « J’en suis contenle — A vous entier », qu’on 
rencontrait quelquefois dans les bordures des pages, devises qui seraienl celle du due, se disanl nlors regent de France, 
et celle do sa femme Anne de Bourgogne, et dans les initiates Y. A. qu’on ylisait deux fois, et qu’il inierprAte par 
Yohannes et Anna. Les devises inscrites isoldmcnl dans les marges, sans qu’on rencontre nullc part les armoiries du 
due ni cellos de sa femme, nepouvaient balancerlcs preuves qui rAsultaicnldu texle du manuscrit constatant qu’ilavaitete 
fail specialement pour un AvOque de Poitiers, des armoiries de Jacques Juvenal des Ursins repandues a profusion dans 
les marges, et de son portrait qu’on y voyait plusieurs fois. 11 est possible que lc due de Bedford, qui a sAjourn6 A Paris 
ou en Normandie pendant quinze ans, de 1420 Λ 1435, ait commandc A Paris un manuscrit dont quclques bordures 
de pages Ataient seulement failes 5 1’Apoque de sa mort (1435), cl que le peintre a qui cites avaient die commandoes, 
et dans 1’atelier duquel elles scraient resides, les ait fait servir A 1’encadrement de miniatures qui lui auraient 6tA 
demandAes plus tard pour le missel de Jacques JuvAnal. Quant aux initialcs Y. A. qui Ataient rdunies ensemble, nous les 
avions ddsigndes dans notre description de 1847 comme Atanl celles de Jacobus, prAnom du cAlAbre arehevAque. 
Cependant, depuis la publication de noire premitre edition, un Arudit trAs-dislinguA, feu Vallet de Viriville, aparlagA 
l’opinion de FarchAologue anglais et a dAvcloppA ses raisons dans une dissertation inserAe dans la Gazette des Beaux- 
Arls de 1866, tome XXI, page 471. Il a prdtondu quo les armes de Bedford cxistaient sous celles de Juvdnal des Ursins, et 
que si l’onn’en aretrouvd aucune trace, e’est qu’elles ont did graltdes avec soin. Avec les Y, les A et les devises, qu’il 
expliquait comme l’arclidologue anglais, il trouvait dans les bordures de pages des antilopes etdes troncs d’arbres 
avec leurs racines, qu’il regardait comme les attribute personnels de Bedford. lien concluail que le manuscrit avail dtd 
fait pour ce prince durant son premier mariage avec Anne de Bourgogne, c’csl-A-dire de 1424 A 1432.

On ne sait pas ού ce manuscrit fut conserve aprds la mort de Raoul du Fou, jusqu’au moment ou il enlra dans la 
bibliothdque de M. Masson de Saint-Amnnd, prdfcl de l’Eure en l'an VIII. M. Debruge-Bumdnil en fit l’acquisilion des 
lidritiers de M. de Saint-Amand, par I’entremisc de du Sommerard, moyennant 3000 francs. Lors de la ventc qui fut 
faite de la collection Debruge de dAcembrc 1849 A mars 1850, il fut adjugA au prince Pierre SoltykoiT moyennant 
10 395 francs. La collection de cet amateur ayant AlA mise on venle aux cnchAres en avril 1861, ce beau livre, com- 
pris dans le catalogue sous le n® 4, adjugA moyennant 35 962 francs A M. Ambroise-Firmin Didot, qui avail eu 
pour concurrent le Museum Britannique. Par une deliberation du 3 mai 1861, le conseil municipal do la ville de Paris 
avait autorise le prefel A faire l’acquisition de ce precieux manuscrit, en remboursant A M. Didot le prix cofttant.
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les combats, les supplices ni6mc y ytaient exprimes dans leur vivante r£alit6. Ce manuscrit 
pouvait done passer juslem enlpour une encyclopedic complete des edifices, des costumes, 
des meubles, des armes et des instruments de toute esp0ce de son temps, servant ainsi a 
reveler l’histoire intime d’une epoque tout enti6re. Plusieurs des miniatures reproduisaient 
des monuments de Paris, et Ton ne pent douter qu’elles n ’aient ete executyes dans cette ville..

Sous le rapport de la peinturc, qui doit nous occuper ici specialement, le manuscrit de 
Juvenal des Ursins n’olTrait pas moins d’interet. II etait en eflfel illusti-e de deux grandes 
miniatures a pleine page de trente-trois centimetres de hauteur sur dix-sept centimetres de 
largeur, non compris une large bordure historiee (1), etde cent trente-huit autres miniatures, 
toutes encadrees dans de grandes letlres initiales richement enjolivees, savoir: vingt-six de 
seize a dix-liuit centimetres earres, soixante et onze de dix 4 onze centimetres, et quarante 
et une de six a huit centim etres; chacune d’ellcs etait un tableau com pie t. Les lettres ornees, 
toutes en couleurs sur un fond d’or enriebi de rinceaux, de fleurs, de fruits et d’armoiries, 
ytaient au nombre de troismilledeux cent vingt-trois. Deux cent trente-huit pages ytaient en- 
richiesde bordures; vingt-huit^taientcompb5lementembordur^es, qualre-vingt-six lYdaient 
aux trois quarts; el les cent vingt-quatre autres decorees sur la marge exterieure seulement. 
Cette immense quantity de m iniatures,de vignettes.de letlres ornees, pr^senlait une vanYty 
infinie dans les compositions, et bicn que qualre siecles se fussentecoules depuis la confec
tion dece beau livre, les peintures se iron vaient encore dans le plus bel ytatde conservation, 
et presque aussi fralches que si elles sortaienldes mains de l’artiste. Les cent quarante mi
niatures nYtaient pas toutes de la m0me main, et I’on s’apercevait facilement que plusieurs 
peintres avaient apporte leur concours a la formation du petit musee que presentait ce beau 
livre : quelle que fbt la diversity de leur talent, il faut reconnailre que ces artistes devaient 
ytre les premiers maitres de leur temps. Quelques-uns avaient subi jusqu’4 un certain point 
1’influence des Van Eyck, comme cclui qui avait peint la grande miniature de l’Annonciation 
quereproduit la planche XCIII de noire album (2); mais la pluparl etaient restes attaches 
aux principes de lYcole fran^aise, elsuivaient la m anieredes grands minialuristes du com
mencement du quinzieme siecle, qu’ils avaient am0lior0e.

L’examen des miniatures dans les differents manuscrits que nous venons de signaler, per- 
met de determiner le caractere de I’ecole <le peinture lran^aise au milieu du quinzieme 
siecle. Ce qui distingue tout d ’abord les productions de cette ycole, e’est qu’elles sont riches 
d’inventionet remarquables par la bonne ordonnance des compositions. Lesbons peintresne 
s’arr6tent pas aux types connus et g^n^ralement reproduits avant eux, ils savent en cr6er 
de nouveaux. Ils ne s’eflrayent pas de rassembler dans leurs tableaux un grand nombre 
de personnages, parce qu’ils entendent fort bicn la disposition des groupes, leur balance- 
ment et leur contraste. Ils cherchent a copier la nature avec une simplicity et une naivety 
exemptes de l’exag0ration qu’on peut reproeber souventaux m iniaturistes flamands, et ils 
n’ont pas comme ceux-ci rypudiy absolument l’idyalisme de leurs compositions. Les maitres 1 2

(1) Do Souherabd,  les Arts au Moyen Age, a reproduit, d’une ίβ ςο η  malheureusement peu gracieuse, ces deux 
grandes miniatures, l’une dans son Allas, chap. VIII, pi. I I ; I’autre dans son Album, VIII0 s6rie, pi. XXII. II a repro
duit aussi deux des miniatures moyennes dans son Album, VIII0 s6rie, pi. XXIV.

(2) Les pierres de cette belle planche sont malheureusement au nombre de cclles qui ont £te effaedes avant que 
l’dditeur se fdt d6cid6 ά faire une seconde ddition.

MANCSCRITS FRANCAIS DE 1 4 4 4  A 1 4 6 0 .
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fran^ais ont en gyndral un dessin correct, mais ils excellent surtout dans les tytes: elles sont 
toujours pleines d’intention et de sentiment, etem preintes d’une individuality qui constate 
l’habilety de i’artiste a obtenir la ressemblance des personnages contemporains qu’il avait a 
repr0senter. C’esten cela surtout que tous sem ontrent naturalistes, mais sans jamais tomber 
dans la triviality. Ils ont d’ailleurs plus de style que les Flamands et un goiit plus όΐονό 
qu’eux dans la disposition des vytements. Ils savent reproduire avec une dyiicatesse infinie 
tous les dytails de l’architecture ogivale, el ils juslifient dans leurs paysages une connais- 
sance ddja assez avancye de la perspective, sans ygaler en cela les Flamands. Leur coloris 
abcaucoup d’eclat et s’ost parfaitement conserve.

11

Jean Foucquet.

L’habiletedes peintres d e l’ycole fran^aiseii obtenir la ressemblance allait retenir en Italie 
un jeune artiste de cette dcole, qui, par suite des etudes qu’il y fit, arriva ή modifier profon- 
ddment la manierc qu’il avait regue de ses maitres et devint l’initiateur en France du style 
de la Renaissance : nous voulons parler de Jean Foucquet.

Ce peinlre, apres avoir conserve une grande reputation jusque versle milieu du seizi6me 
siiicle, 0tait tout a fait lombe dans l’oubli : aujourd’lmi sa r6habilitation est complete, et 
personne lie lui eonlcste le premier rang parmi nos peintres du quinzieme si0cle. En 1828, 
M. Ghalmel avait do une quelques renseignements sur Foucquet dans son Hvttoire de la Ton- 
raine (1) ; mais c’est en reality a iM. Auguste de Bastard que revient l’honneur d’avoir assigne 
;’i cot artiste le rang qui lui apparlient (2). Depuis, les recberches de M. Lyonde Laborde (3), 
de M. Vallctile Viriville (6) et de quelques aulres erudits, ont apporty des renseignements 
prycieuxsur Foucquet (5). Cependant, malgry tantde patientes investigations, sa vie est a 
peu pr6s ignorye, et Ton ne connait encore qu’approximalivement la date de sa naissance 
et celle de sa mort. Nous allons rysumer ce qu’on sait sur ce grand a rtis te ; nous tilcberons 
aussi de preciser la date de sa naissance a l’aide de quelques fails historiques, et nous 
essayerons ensuite de fa ire apprycier son talent en signalanl ses ceuvres, qui sont assez 
nombreuses.

Jean Foucquet naquit i\ Tours. Cette ville, demeurye entierement fran^aise an milieu des 
discordes civiles qui dechiraient noire pays, ytait alors le centre d’un grand mouvement 
artistique. Sa cathedrale, ses yglises et ses monastyres renfermaient en sculpture, en pein- 
ture et en orfyvrerie, des ricliesses vantees par un poete eontemporain de Foucquet. On a 1

(1) Tome IV, p. 186. Tours, 1828.
(2) M. de Bastard a public en 1834 deux des miniatures de Foucquet dans son grand ouvrage Peinlures et ornemenls 

des manuscrits.
(3) La Renaissance des arlsa  la cottr de France, t. I0', et Additions au t. I0', p. 155 el suiv., 691, 720 et 722.
(4) Revue de Paris, lcr aodt et l or novembre 1857.
(5) M. Curmer, dans son Appendice aux  Kvangiles{ Paris, 1864). a r6uni tout ee qui a 610 dcril sur Foucquet.
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vu que sous le fils de Charlemagne le couvent de Saint-Marlin de Tours renfermait une 
e6I6bre 6cole de peinlure en miniature ; elle s’tftait sans donte perp0tu6e dans la ville jus- 
qu’au quinzitmie si4cle. C’est 14 que Foucquet fit ses premieres etudes aupr6s de maitres 
quicherchaient par la seule 0tude de la nature a arriver a la perfection. Mais le g^nie de 
Foucquet le poussait vers de plus hautes destinies. La renommee des grands artistes qui 
illustraient alors l’ltalie etant venue jusqu’a Iui, il se ddcida, vers in visiter cette terre 
classique des arts. Des documents certains ne peuvenl laisser aucun doute sur le voyage de 
notre artiste et sur les consequences que ce voyage eut pour lui. Un Florentin, Francesco 
Florio, qui avail 6tudi0 4 Rome, fit connaissanceenltaliedu comte Jean d’Armagnac, exile par 
Charles YII; il suivit ce grand seigneur lorsqu’il centra en France, dans les premieres an- 
n£esdu rdgne de Louis XI. Apres avoir parcouru le royaume et habits Paris. Florio vint s’d- 
tablir a Tours, qui etaitau  quinzi0me si(!*cle, pour la corn* de France, une sorte de capitale. 
Retird chezun chanoine, il composa divers ouvrages qui Iui valurent de son temps une 
certaine reputation lilteraire. Parmi ces ouvrages, il en est un, en lalin, avant pour titre 
Eloge de la Touraine, qu’il a adresse vers 1477 a Jacopo Tarlalo, habitant de Castiglione (1). 
Voici la traduction d’un passage de cetecrit, oil il cite Foucquet oomme un peintre d’un 
grand talent : « A l’aspect de cet edifice (1’t‘glise Notre-Dame la Rielie, pres de Tours), je 
» compare les anciennes images des saints aux modernes, el je suis frappe de la superiorite 
» de Jean Foucquet {Fochetm) dans son art sur les peintres de beaucoup de siecles ecouies. 
» Ce Foucquet dontje parle est un citoyen de Tours qui l’emporte incontestablemenl par le 
» talent, non-sculement sur ses eontemporains, mais encore sur lous les anciens. Que 
» l’anliquite lone Polygnole, que d ’autres exaltent Apelle, pour moi, je me trouverais assez 
» bien partagd si je pouvais alteindre par un digue langage au m6rite exquis des oeuvres de 
»son pinceau. Etne eroyez pas que ce soil la fiction de poete; vous pouvez prendre un avanl- 
» gofit du talent de cet artiste dans le sauctuaire de notre £glise de la Minerve (4 Rome), si 
» vous voulez porter les yeux sur le portrait du pape Eugene, qu’il a peint sur toile. L’artiste, 
» lorsqu’il a peint cet ouvrage, <5tait, in proprement parler, dans l’ige de la jeunesse, et 
» cependant l’effigie qu’il a produite fait apparaitre aux yeuxcomme une vision de la r&dit£. 
» N’en doutez pas, Foucquet a le pouvoir de donner la vie aux visages par son pinceau et 
» d’tigaler presque Prom0th6e. »

Yasari a confirm^ le fait signal^ par Florio, et bien qu’en traduisanten ilalien le nom de 
Foucquet il J’aitestropi0, il est impossible de se m^prendre sur l’auteur du portrait du pape 
Eug4ne. A la fin des vies d ’Antonio Filarele et Simone, le biographe italien s’exprime ainsi : 
« Filarete, £tant retournd in Rome, y mourut ag£ de soixanle-neuf a n s ; il fut enlerre 41a 
» Minerve, oil, pendant qu’il 0tait au service du pape Eugene, il avail fait peindre le portrait 
» du pontife par Jean Foucquet (Fochetta, dans la premiere ddition), artiste de beaucoup de 
» talent. » Le sdjour de Foucquet a Rome est done parfaitement 6tabli par Florio et par 
Vasari. Ilestin tdressant de savoir ii quelle 0poque notre artiste s’y trouvait, parce que par 
14 on pourrait dtablir approximativemenl la dale de sa naissance. Les £rudits qui se sont 
occup^sde Foucquet fon t fixee de 1415 41420, mais sans endonner la preuve ; nous croyons

(1) II a 616 public dans les Memoires de la Societe archeologique de Touraine de 1855. Le passage lalin a όΐέ donne 
dans les Archives de Tart fran$ai$, Documents, t. IV, p. 168. M. Va u .et de Viriville a fourni la traduction de ce passage 
dans la Revue de Paris, l«r aout 1857.
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qu’on pent arriver a J’obtenir. Vasari, it cet egard, fournit un renseignement qui pent 
inettre sur la voie. « Eugene IV, dit-il, venait de monter sur )e trdne pontifical, lorsqu’il 
» rdsolut d’orner l’eglise Saint-Pierre d’nne porte de bronze. Antonio Filarete et Simone, 
» frdre de Donato, tons deux sculptenrs florentins, furent ehoisis pour l’exdcuter. Us 
» employerent douze anndes p o u rlam en er ii fin. La fuite d’Eugdne IV nelesem pdcha pas 
» de continuer leur travail. » Vasari nous apprend encore qu’aussitdt que la porte eut dtd 
terminee, Filarete alia a Lilian pour y Clever divers Edifices (1). L’bistoire maintenant va 
nous venir en aide. Ce fut seulem entle 3 mars 1431 queleconclave fitchoix, pour remplacer 
Martin V,de Gabriel Condolmieri, qui prit le nom d’Eugene IV. Avantque le nouveau pape 
eut dtd installd et qu’on eiit pu faire venir de Florence les deux sculptenrs, on peut bien 
penser que l’annde 1431 dut s’dcouler, ou a pen pres; les douzeanndes que les deux artistes 
employment a l’exceution de la porte de bronze de Saint-Pierre durent expirer vers la fin de 
l’annde 1443 : Foucquet aurait done execute le portrait d’Eugene IV de 1432 a 1443. Mais ii 
est facile, a l’aide des documents que nous fournit l’histoire, de fixer une date beaucoup 
plus precise. En effel, moins de trois ans s’dlaient deoules depuis l’avdnernent d’Eugdne, 
lorsqu’il fut obligd *(1434) de quitter Home sous un ddguisement poureviter la fureur des 
Komains, qui l’assiegerenl dans l’dglise Saint-Chrysogone, oil il s’elaitrdfugid, et qui procla- 
mdrent, apres sa fuite, le rdlablissemenl de leur ancienne republique (2). Bien que les 
Romains eussent die contrainls de rentrer peu de temps apres sous la domination du pape, 
Eugene IV resida dans les amides qui suivjrent a Florence, a Bologne ou a Ferrare; il lie 
revint s’dtfiblir a Rome qu’en 1443 (3). Le portrait d’Eugenc IV n’a pu dtre exdcutd par 
Foucquet avant la fuite du pape de Rome, puisque le peu pie, revolte et m ailrede la ville, 
n’aurail pas manque de le ddtruire, et qu’ainsi F’iorio n’aura itpu  le voir longtemps aprds 
le soulevement des Romains; il faut done reconnaitre qu’il a dfi dtre peint prdcisdment en 
cettc annde 1443, et comme pour celebrer le relour du pontife dans sa capitale. Filarete 
terminait alors la porte de bronze. On doit bien supposer que Foucquet avail atteint l’;\ge de 
vingt-quatre a vingt-cinq ans avant d’avoir acquis asscz de reputation pour dtre cliargdde 
peindre le portrait du pape ; il v a lieu des lors de fixer la date de sanaissance a 1418 ou 1419.

Foucquet s’etait done lidavec Filarete, le sculpteur florentin,et celui-ci, en allant a Milan^ 
dut bien ccrtainement s’arrdter et sdjourner quelque temps dans sa ville natale, qui se 
trouvait sur la route qu’il avail a pareourir. Foucquet 1’aura sans doute accompagnd, et 
n’aura pas manque de rester quelque temps a Florence. G’est la que florissaienta cette dpoque 
Donatello, Brunelleschi, Jacopo della Quercia, Masaccio, Fra Giovanni de Fiesole, et des 
artistes fort distinguds dans la miniature. Foucquet a dfi frdquentcr les ateliers de ces 
maitres, ofi il se sera formd, caron  trouve dans ses compositions comme un certain vernis 
du gout tlorentin. On ne peut savoir combicn de temps l’oucquet resta en Ilalie. A I’dpoque 
de la mort de Charles VII (juillet 1461), il rdsidait a Paris et fut chargdde mettre en couleur 
1 empreinte moulde sur le visage du roi. C’est ce qui resulle du comple des fundrailles de ce 
prince, ou on lit entre autres articles : « Pour le voyage dudit Pierre de Hennes, de Bourges 1 2 3

(1) Vasatu, Vies de Filarete et de Simone.
(2) Raynaldo, Annales ecclesiastici, t. VIU, p. 171. — De Sismonm, Hisloiredes ripubltques italiennes, t. IX, p. 19, 33, 

43, 85, 177 et 179.
(3) M. Deeyss, Chronologic universelle. Paris, 1853, p.
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» a Paris, pour apporter I’empreinte(Indict visaige, yeuidanl trouver Foulquelle peinlre(l).» 
Le cinquieme comple de Mc Andrb Bri^onnet, notairc et secretaire de Louis XI, pour trci/.e 
mois entiers commences le l troctobre 1471, constate quo Foucquel re^utalors une somiiie 
a valoir sur ce qui pouvait Ini 6lre du pour certains tableaux quo Je roi l’avait charge de 
faire pour servir aux chevaliers de l’ord re de Saint-Michel. Une quittance da tee dc 1475, qui 
etaitconservbe dans les archives deJoursanvault (n° 824du catalogue), elablit que Foucquet, 
auquel on donne alors la qualite de peintre du roi, fut charge «de I’enluminure d’un livre 
» d’heures pour la duchesse d’Orleans ». Fnlin, Louis XI, voulant. en 1674, faire preparer 
sou tombeau, chargeait Foucquet de lui fournir tin projet point; cola resulte des comptes 
de cette annec. ou on l i t : « Λ Michau Colombe, tailleur d images, et Jehan Foucquet, peintre 
» a Tours, 22 liv., soavoir : audit Colombo 18 liv. 15 s., pour avoir lailie en pierre uu petit 
» patron en forme de tom he qu’il a fait du commandement du rov it sa portraiture et sem- 
» blance...; el audit Fouquel, pour avoir tire et point sur parchemin un autre patron pour 
» semblable cause. » Eniin, dans leneuvieme comple de sire Johan Brieonnel, conseiller du 
roi, pour I’annee finio on 1475, on trouve noire artiste mentionne avec sa qualite de peintre 
du ro i: « A Jehan Foucquet, peintre du roy, pourentretenirsonestat (2 ).» Les term esdont so 
sert Florio enparlant de Foucquet dans son ecritsu r la Ton mine, «non solum sui temporis, 
» sed omnes antiquos superavit», devraient faire snpposer que cel artiste n’exislail plus 
en 1471, bpoque a laquelle bcrivait Florio. Cependnnl M. de Laborde a cru devoir fixer la 
date de sa morl vers 1485 ; mais M. Grandmaison, archivisle du dbparlement d’Jndre-et- 
f.oire, a rbcemment trouvb un document, dalb de 1481, on figurent la veuve et les heritiers 
de Jehan Foucquet. II faut done renoncer a prolonger la carribre de ce grand artiste jusqu’en 
1485 (8).

Les rares renseignements sur rexistence de Foucquet n’auraient pu aider en rien 
a retrouver ses ceuvres, dont aucutie n est signee; mais une prbeieuse note, inscrile par 
Robertet, secretaire des dues Jean el Pierre de Bourbon, sur un manuscril renfermant 
des m iniatures, a fait connaitre d ’une manibre incontestable des peintures de ce 
grand artiste, qui ont des lors servi de point de depart a la critique pour dbcouvrir et 
restituer son oeuvre. Ce manuscrit, que nous avons dbj4 citb, renferme une traduction 
frangaise des Antiquit is des Juifs de Josbphe; il est conserve a la Bibliothbque nntionale de 
Paris (n° 247 fr.). Ce livre avail btb berit avec beaucoup de soin par le calligraphe du 
due de Berry, frbre de Charles V. Suivant 1’usage, l’emplacement des vignettes avait btb laissb 
en blanc, et aprbs que le calligraphe eut terming son travail, les feuillets qui devaient rece- 
voirdes miniatures furent livrbs aux enlumineurs du due. Mais les bordures de pages et 
trois miniatures seulement etaient execulbes lorsque le duede  Berry vint a m ourir (1416). 
Ce manuscrit inachevb passa, on lie sail comment, en la possession de Jacques d’Ar- 
magnac, due de Nemours. On lit en effet, a la dernibre page, cette mention a ilemi-effacbe : 
«Ce present bon livre de Josbphe est au due de Nemours. » Ce prince fit achever les 
miniatures du livre par Foucquet vers 1465, 4 une bpoque oii il possbdait des biens considb-

(1) M. de Laborde, la Renaissance des arts ά la co w  de France, I. I, p. 158-
(2) I dem, ibid., t. I, p. 158 et suiv.
(3) Gazelle des Beaux-Arts, de 1867, t. XXIll, p. 113.
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rabies et les favours du roi .Kn 1477, leduc de Nemours eut la Idle trail elide sur I’dchafaud, 
et sa (ille Gatlierine hdrita du manuscrit, qu’elle porta depuis dans la famille de Bourbon 
en dpousant le <luc Jean II en 1484. Ce prince (Haul ddcddd sans enfants, en 1488, son frdre 
Pierre II, gcndre de Louis \ I ,  hdrita de ses biens, et c’est a ce moment que Robertet, qui 
dtait devenu son secretaire apres 1’avoir did du due Jean II, inscrivit sur le prdcieux 
manuscrit Fannotalion suivante : «Encelivre adouzc histoires, les troys premeires de l’enlu- 
» mineur du due Jehan de Berry el les neuf de la main du bon peintre et enlumineur du roy 
» Loys XI0, Jehan Fouequet, natif de Tours. » — «Ce livre de Josephus De Antiquis est 
» a monseigneur Pierre deuxieme de ee nom, due de Bourbonnais et d’Auvergue, comte 
» de... Signe Rorertet. »

Ainsi voila des oeuvres de Fouequet Ires-bicn eonstatdes. Robertet dtait son eonlein- 
porain, et il avait drt apprendre de M“* la duchesse <Ic Bourbon, Catherine d’Armagnac· 
an service de laquelle il avait dtd, le nom du veritable auteur des belles miniatures que son 
pere avait fait peindre dans le livre des Antiquitte des Juifs. II faut dire eependant qu’il y a 
dans le livre qualorzc miniatures et non pas douze; mais ee n’est pas unc raison pour que 
Robertet se soil trornpd : suivant M. Paulin Paris, la sixieme miniature et la derniere 
paraitraient plutdl de la main d’un tres-bon eleve de Fouequet que de Fouequet lui-m dm e; 
eettc opinion nous parail trds-justiiiable, el il est fort possible que ees deux miniatures 
n’aienl eld executees que poslerieurement a la note de Robertet par un dleve de Fouequet, 
sur les dessins du mailre. Toujours esl-il qu’on trouve dans ce beau manuscrit neuf 
peintures ineonlestables de la main de Fouequet. L’espaec nous manque pour decrire et 
apprecicr ees m iniatures; nous nesaurions d’ailleurs que rdpdlor eeque MM. de Bastard, de 
Laborde, Paulin Paris et Vallet de Viriville en on ld it. Nous ne pouvons eependant rdsister 
au ddsir de signaler la onzieme miniature, on l’arliste a reproduit la Clemenee de Cyrus. 
Les prineipaux d’entre les Juifs, repandus sur les marches du trdne. olTrent des actions de 
grace's au puissant monarque qui vient de leur rendre une palrie. Le roi des Perses est assis 
sur un trdne eleve, place sous un dais quo soulienncnl qualre eolonnes d’ordre composite ; 
ses ministres soul a ses edlds, au milieu est un groupe de courtisans deboul. La foule du 
people, qui occupe le fond du tableau, se peril sous une porle de style antique. Le dessin, lo 
style, I’expression, I’entenle de la perspective, sont au niveau de cetle admirable com
position. Aucun artiste du temps de FVmequet, nn'me en Italic, n’a produit un tableau 
supericur sous le rapport de 1’invention e tde  Fordonnance.

Nous avons die appele a parlor en premier lieu du manuscrit des Antiquit.es des Juifs, 
a eause de la note de Robertet; mais en suivaut 1’ordre ehronologique des oeuvres de Fouc- 
quet, il aurait fallu placer on premiere ligne un manuscrit que possede la Bibliothdque 
royale de Munich (cod. Call. 6, see. XV et eim. n° 38), qui a etc ecrit, ainsi qu’il rdsultc 
de la mention inserile sur le livre, par Pierre Fa lire, prdtre a Aubervilliers, prds de Saint- 
Denis, en 1458, pour Etienne Chevalier. Etienne Chevalier dut a la protection d’Agnds 
Sorol son enlrde en laveur, mais il conquit par son talent et sa probitd les grandes charges 
iju’il oeeupa; il etait, sous Charles VII, trdsorier de France, mailre des comptes et secretaire 
d’Etal, et lut envoyd en Angleterre avec le litre d’ambassadeur pour traiter de la paix. 
Le roi Louis XI ini continua la mdme confiance, et lui donna des missions importantes, 
pavmi lesquelles il faut compter son ambassade auprds du pape Paul II en 1470. II
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airaait Ies arts, et devint Ie protecteur de Jean Foucquet, qui exdcuta pour lui plusieurs 
manuscrits fort importants. Le volume que conserve la Biblioth&jue de Munich conlient 
la traduction franchise par Laurent de Premierfait de l’ouvrage de Boccace qui a pour titre 
les Cas (les infortunes) des nobles hommes et femmes malheureux. La premiere infortune com
mence avec Adam et Eve, e lse  continue jusqu’a l’̂ poque οώ vivait Pauteur. Le m anuscrit 
renferme quatre-vingt onze miniatures. Sur le premier feuillet, une grande peinture ά 
pleine page (de 40 centimetres de hauteur sur 29 de largeur) sert de fronlispice ; en t0te 
de chacun des neuf livres de l’ouvrage se trouve une miniature occupant les deux tiers de 
la page; les autres, de diverses grandeurs, sont reparties sur les feuillets du texte. Ces pein- 
tures sont de differentes mains, mnis il est facile d’y reconnoitre une maniere uniforme 
e tu n e  sorte d’unite. Elies offrenl toules, au surplus, une grande analogic avec celles des 
Antiquiles des Juifs; on v remarque l’influence de Part antique et de Pdcole florentine. II en 
a ddt 0tre des peintures du manuscrit de Boccace comme de celles de heaucoup d’autres; 
les illustrations du Jivre dtant nombreuses, le maltre n’a cx^cutd de sa main que les 
principales, et a fait faire les autres sous sa direction, et probablement sur ses esquisses, 
par les d!0ves attaches a son atelier. Le fronlispice et presque toules les grandes miniatures 
en t(He des chapitres sont de la main de Foucquet; la plupart des pelites doivent appar- 
tenir k ses £16ves. Le frontispice surlout est remarquable, taut sous le rapport de Part 
(fu’en raison du sujet qui s’y trouve reprdsenti : Π y a  reproduit, en effet, le jugem entde 
Jean, due d’AlenQon, qui fut condamne a mort au moment on Etienne Chevalier faisait 
faire la copie du livrede Boccace sur les nobles malheureux. Charles VII, assis sur sou trdne, 
occupe Ie fond du tableau qui fait face au speclateur; le comte du Maine, le chancelier, 
le conndlable et les autres officiers de la couronne, sont a ses cdtes. Les presidents el 
conseillers du parlement sont assis sur les fleurs de lis. Le procure»!· general, debout, lit 
une pi6ce judiciaire qu’il tient k la main. Le public environne Penceinte. Pr0s de trois 
cents t6tes ou personnages, niduits a des proportions sou vent microseopiques, se dis- 
tinguent dans cette m iniature; elle est peinte avec ensemble et harmonie, et fait bien 
voir les hautes qualites de Foucquet dans la composition et Pordonnance des tableaux.

L’oeuvre de Foucquet qui vient apr6s le Boccace de Munich, est un Livrc d ’heures qu’il 
ex^cuta, vers 14G0, pour son Mec6ne, Etienne Chevalier. Au dix-septi6me siecle, la biblio- 
thfeque de cet amateur fut vendue. Le livre d’heures, toinbd on ne sait en quelles mains 
de Vandale, fut laedrd par le possesseur, dans l’espoir sans doute de faire un lucre plus 
considerable en vendanten detail les feuillets enrichis de m iniatures, qui toules etaient 
de la main de Foucquet. Aujourd’hui, quarante de ces feuillets illustres sont la propridte 
de M. Louis Brentano, banquier a Francfort; un feuillet appartient a M. le baron Feuillet 
de Conches, et un autre k miss Pringle, apr6s avoir fait partie du cabinet tr£s-important 
du poete Roger, mort a Londres en 1855. 31 Curmer avait ddja donnd, dans son edition 
illustree des fivangiles, quatre des miniatures qui sont chez M. Brentano; mais il a fait 
mieux encore, car, avant de mourir, il apublie YCEuvre de Foucquet, ou l’on trouve la repro
duction de quarante e tune  des quarante-deux miniatures du livre d ’heures (1), et plusieurs

(1) OEuvre de Jehan Foucquet. Paris, Curmer, 1866. — Malgr6 ses sollicitalions, M. Curmer n’a pu obtenir de faire 
copier la miniature que poss£de miss Pringle.

J.ABARTE. „ ._3 7
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aulres lirees des manuscrits dont nous avons d0jA parie on de ceux que nous allonsciter 
plus loin. Sa publication m6ri te les plus grands doges. Nous ne pouvons faire ici la description 
de toutes les peintures que contient le livre d’heures, nous en signalerons settlement 
trois. Les deux premieres devaient 6tre placdes dans 1c livre, l’une a gauche, au verso d’uu 
feuillet, 1’autre a droite, au recto du feuillet suivant, de maniere a ne former qu’un seul 
tableau. Λ gauche, Etienne Chevalier est a genoux, ayant derriere lui son patron .saint 
Etienne. Λ droite, la Vierge, assise sur un trdne dispose au-dessous d’une arcade ogivale. 
lient I’enfanl .fesus et lui donne le sein. Un clioeur d’anges et d’enfants aux blanches tu- 
niques occupe tout le fond. Ceux-ci chantent, ceux-la aceompagnent en jouant de divers 
instruments, d’aulres encenscnt. Le lieu oil la scene sc passe est fermd en arri6re du clioeur 
par un corps d’architecture elevd dans le style ilorenlin de la Renaissance, dont le principo 
residaitdans la reslauration des orilres grecs et Limitation des motifs d’ornementation des 
monuments antiques. La Wile d’fetienne Chevalier est modelee avec un art iniini. Une autre 
miniature presente un grand intertit : e’est celle ou 1’arliste, en reproduisant la scene de 
l’adoration des rois mages, a point Tun d’eux, qui est agenouilie devant Jesus, sous les 
traits de Charles VII. On trouve encore la un portrait d’une v6rite frappante. Les quarante- 
deux miniatures connues sonl autant de chefs-d'oeuvre. « On avail dans ce manuscrit,
» suivant I’lioureuse expression de M. Vallet de Yiriville. une oeuvre homogfene et calme 
» qui offrait la manifestation continue et multiple, une el diverse tout ensemble, d’un pur 
n et souverain genie. »

On in* peul pas malhciircusemenl emellre la nUime opinion sur d’aulres manuscrits aux- 
qucls Fouc(|uet a Iravaille. Avec la grande reputation qu’il avaitacquise.il dut rccevoir 
de nombreuses commandos; mais il u’aurail pu executer de sa main toutes les illustra
tions qui lui elaient demandees pour certains manuscrits. II se contentait d’en peindre 
quelques-unes et conliait les autres a ses eteves, auxquels il fournissait sans doute une 
esquisse et qu’il dirigeait. IMusieurs des illustrations out dfi m6me n’avoir i t 6 peinles 
que poslericuremenl a la mort de Foucquet.

La Bibliotheque nalionale posside deux de ces manuscrits, qui conliennent tous deux 
les Decades de Tite-Livc traduites en franca is par Bersuire, icrivain du quatorziime 
siecle. Le premier (n° 20071 fr.) grand in-folio de 52 centimetres sur 38, renferme evidem- 
ment, d ’apris I’opinion de M. de Laborde (1), que nous partageons, des miniatures de 
Foucquet. Nous citerons enlre autres, au folio 41, un eharmanl petit tableau ού l’on voit 
un temple dans le style antique execute avec une dilicatesse extreme ; au folio 14, un 
combat digue de Mantegna, avec un fond de paysage d ilic ieux ; au folio 61, le triomphe 
de Fabius, grande composition (de 27 centimetres et demi sur 12) oi’i sont reproduits 
plusieurs des arcs de triomphe de l’ancienne Rome encore subsistanls; et au folio 96, la 
prise d’assautde la villc d’Anlium. Le folio 5 oifre une miniature j'lpleine page (de 31 cen
timetres sur 23) qui doit etre poslerieure a la mort de Foucquet, maisde la main de l’un de 
ses meilleurs eleves. Un messager a genoux remet une leltrc a un roi enlourd de sa corn*; 
un jeune seigneur tien tl’ep0e du prince dans un fourreau decore de ileurs de lis ; dans le 
fond, on voit la rue d’une ville du quinzieme siedc avec de pelits personnages porlant les 1

(1) La Renaissance des arts a la coin· de France, p. 167.
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costumes de cette ypoque. Les figures du premier plan out vingt centimetres do hau teu r; les 
t^les, remplies d’individualitd et d’un models excellent, doivent oflfrir des portraits.

Le seeond manuserit (n° 273 fr.) esl en trois volumes. En ttHe de chaque livre de I’ou- 
vrage est une miniature. Ces peinlures sont de diffyrentes mains, mais d ies  appartiennent 
toutes a l’dcole de Foucquet. Parmi celles qu’on peut attribuer au maflre. nous en signa- 
lerons une (fol. 73) qui oiTre une grande singularity. On y voit un combat entre les Romains 
et les Vyicns. Au premier plan, esl un guerrier qui est exactement dans la nnsme position 
que le Romulus de David dans le beau tableau des Sabines du Mus6e du Louvre; c’est a 
eroireque ee grand artiste a vu cette miniature : mais il a represent''' son Romulus enti6- 
rement nu, lamlis <jue Foucquet avait donne au guerrier remain une arm ure d’or com
plete. Le second volume, qui commence aux guerres avcc Carthage, s’ouvre par un tres- 
beau tableau de viugt centimetres carres. Au fond est une ville dont les remparts sont 
baignds par la m er; elle renfermc de delicieux monuments dans le style gothique du quin- 
zi0me si6cle. Au premier plan, un vieux roi esl conduit sur le bord de la mer par un enfant, 
qui lui montre une flotte a 1’ancre devant la ville. Le volume ne renferme qu’un petit 
nombre de miniatures, qui sont toutes dans le style de Foucquet. Celle qui enrichit le 
folio 225 est remarquable, et ponrrait etre allribuee au malt re : elle represente le repas 
de Seipion et d ’Asdrubal chez le roi Syphax. Le troisieme volume ne contienl qu’une seule 
miniature d’un autre style et fort mediocre.

On attribue a Foucquet plusieurs tableaux peints a l’huile : 1° Un diptyque dont un volet 
apparlient Λ M. Brentano de Francforl: maitre Etienne Chevalier y est represent^ avec saint 
Etienne, son patron; l’aulre, qui reproduit la Vierge avec 1’enfant Jesus, esl au musye 
d’Anvers. Ce tableau avait eleexecul(i pour I’eglise Notre-Dame de Melun : c’dlait unex-voto 
d’fitienne Chevalier, et la tradition signalail dans la Vierge un portrait d ’Agnes Sorel; il 
disparut dans la tourmente de 1793 (1). — 2° Un portrait de Charles V II; — 3° un portrait de 
Cuillaume Juv0nal des Ursins. Ces deux derniers tableaux sont au Louvre; (’attribution qui 
en estfaite a Foucquet n’a pas re^u rassenliinent unanime des connaisseurs. X ousn’avons 
pas a nous occuper de ses peinturesa l’huile ; on peut consulter sur ce point les dissertations 
de MM. de Laborde, Waagen et de Viriville, dans les ouvrages que nous avons cites plus 
haut. R6sumons ici en quelques mots le caract6re du talent que Foucquet a deploy^* dans 
ses miniatures.

L’invention des nombreux sujets qu’il a t r a i l s  constate une fdcondity d’imagination qui 
n’a 6te surpassee par aucun des artistes du quinziyme si6de, et ses compositions, toujours 
anim0es, ne laissent rien adysirer quant a l’ordonnance gyn0rale, ά la disposition des masses, 
a la distribution de la lumi6re et a l’accord des couleurs et des tons : il a vyritablement le 
gynie de l’ordonnance. Son dessinest toujours correct, et la hardiesse de ses raccoureis est 
le plus souvent couronnye de succys. Peinlre aussi naif, m aisobservateur plus nalurel que 
Memling, il donne & ses figures des mouvenients d’une vyrite incomparable et une eiygance 
dont il avait puisd le sentiment aupres des grands mallres qui illustraient la Toscane Γό- 
poque de son voyage en Italie. Il excelle surtoutdans le modele des tytes, auxquelles il sait 
imprim er un caractyre surprenant d’individuality; c’est en cela qu’il se montre rdaliste. Ses

4  (1) Le diptyque de Melun a 616 reproduit par M. Curher dans VQEuvre de Jehan Foucquet, 2* partie.
%
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draperies, toujours noblemen t disposees, accusent les mouvements du corps. 11 reproduit 
rarem ent des Edifices gothiques dans ses compositions; l’art antique a ses preferences, et 
il en eponse le style a la m anure des maitres italiens dans les gracieux monuments qu’il 
y introduit. Dans les paysages, il surpasse les plus grands maitres de la Flandre, tant il sait 
edairer avec harmonie ses plans successifs et les penetrer de perspective aerienne, tant il 
sait im iter la nature par la profondeur de ses loinlains d’une realite saisissante. Son coloris 
est excellent, et ses miniatures ont un eclat merveilleux. Cet eclat provient surtout de l’em- 
ploi de l’or, dont Foucquet a use jusqu’a en fa ire abus; il ne se contente pas d’en rehausser 
les lumieres des vgtements, il en enrichitles monuments, le terrain et quelquefois leciel 
m6me. G’est peut-etre hi le seul reprocbe que Ton puisse lui adresser. Malgre ce defaut, les 
grandes qualites de Foucquet lui assignent, a juste litre, le premier rang parmi les peinlres 
fran^ais du quinzieme si6cle, et doivent le fa ire considerer comme ayautinitie noire pays 
au style de la Renaissance.

Le HIus6e du Louvre possede un portrait d’homme peint en camaieu d ’or sur fond d’fimail, 
dans le champ duquel on lit en lettres d’or du quinzieme si6cle : Johannes foucquet (1). Le 
personnage represente parait avoir trenle-cinq a quarante ans; le costume convient a un 
peinlre, et le style de la peinture est dans le sentiment des productions de Foucquet. On a 
done g^neralement suppose que ce portrait fttait celui de ce grand artiste : soit; maisnous 
ne saurions admettre que l’email aitdtd peint par Foucquet. Les^maux incrust^s ^taient en
core seuls en usage au milieu du quinzieme sie< le, el il I'aut se reporter presque au tiers du 
seizieme pour trouverdes peintures de ce genre sur fond d ’email. Nous pensons done que 
e’estbien la le portrait de Foucquet, mais qu’il aura ete cxecuιέ sur email par un de nos 
meilleurs artistes dmailleurs du seizieme si6cle, d’apres un ancien portrait de notre grand 
miniaturiste peint par lui-m6me ou par un de ses bons Aleves.

I l l

Du milieu du quinzieme siecle jusqu'au seizieme.

Jean Foucquet eul deux fils, Louis et Francois, qui culliv6rent 1’un et l’autre 1’art qui avait 
fait la gloire de leur p6re. Ce fait important est atlcste par Jean Bnkdie, a vocal et litterateur 
lourangeau (2). On ne peut douter que les ills de Foucquet et peut-£tre encore d’autres 
616ves n ’aient ete associes it ses travaux. La preuve en est acquisc par 1’examen des manus- 
crits que nous avons signates ; car, a c0te de miniatures incontestablement de la main du 
maitre, on en trouve d’aulres ou sa maniere est completement imitee par des mains infe- 
rieures. Λ la suite des premiers Steves de Foucquet, imbus des principes de notre grand 
artiste, surgirent beaucoup d ’imitateurs rnoins babiles, qui iteanmoins propagerent son style. 
A la nteme 6poque, d’autres artistes fran^ais, eblouis par Iteclat et la renomntee bien uteri tec 
des Van Eyck, s’attaclterent a l’6cole des Pays-Bas, dont ils epous^rent enti^rement la 1 2

(1) Ce mddaillon a 68 millimidrcs de diam6lre. 11 a 6td public par M. CunMEn dans 1 'OEuvre de Jehan Foucquel.
(2) Johannis Brecuau, tuhon. jui\isconsulti, ad titulum  Pandeclarum De verborum et rerum significatione commentarii. 

Lyon, 1586, p. 410.
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maniere. Malgre ces con ranis eonlraires, l’anciennc ecole fran^aise, don l nous avons d0ter- 
ιηίηό plus haul 1c caracterc ( l ) , continua de subsisler. Elle sut certaincment j)roiiler des 
enseignements qui Ini vinrentdes Pays-Bas ou de I’ltalie, inais sans subir unc influence 
exclusive de Tun ou de J’aulre de ces pays, et sans ahandonner le style qui lui tdait propre.

II fautdouc reconnallre en France, ;i partir du milieu du quinzitmie siecle environ, trois 
Ecoles de miniature. La premiere, a la UBe de laquelle se trouve Jean Foucquet, developpe 
etpropage le style de la renaissance italienne, legerement modilie par des influences rea- 
listes; la seconde, que Ton pent regarder coinmc uno brariclie d&achde de l’ecole des l’ays- 
Bas, s’efforce d’en imiler les productions, et la troisieme, qui est vdrilablcment l’ecole n a- 
tionale, s’attache a continuer les principes des grands artistes qui avaient illusive I’a rtd e  la 
miniature au commencement de ce siecle, en ne cessant loulefoisde la ire des progr6s sen- 
sibles. Si, quant a l’originalit^, elle ne peut egaler les ecoles d’ilalie et des Pays-Bas, elle 
reunit leurs qualiles conlradictoires en les assimilant a sa maniere. Si elle ne peut se me- 
surer avec Part flamand pour la varieie des representations de la nature ni pour I’dnergie 
du naturalisme, elle sail, maintenir sa suptiriorile dans la composition et I’ordonnance des 
sujets, dans 1’agencenient des draperies et la disposition des ornemenls. Si, au point de vue 
du dessin, elle n’arrive pas a egaler les miniaturistes italiens, elle les surpasse d an sl’appli- 
cation deslois de la perspective ala reproduction des edifices, des in terieursetdes paysages.

Citons mainlenant les manuscrits ou Ton trouvera <les peintures qui viennent juslifier 
cette division des miniaturistes fran^ais en trois ecoles distincles.

De l ’tfcole franco-italienne, ilont Foucquet fut le fondaleur, nous signalcrons :
1°Λ la Bibliotheque nationale de Paris : Un Livre d’heures (n° 1179 lat.) execute a Tours 

en 1475 pour Mace Prestesaille, bourgeois de Tours. — La Fleur des histoires, par Jean Man
se l (n° 53 fr.); — une traduction franeaise de Tile-Live (n° 3G4 lr.). Ces deux derniers ma
nuscrits out etti executes p o u rl’amiral de Graville. Le dessin des miniatures est correct, le 
coloris vigoureux, les paysages profonds, varies et toujours fort gracieux. L’artiste a rev6lu 
ses personnages des armures et des costumes contemporains. — La Leyende doree, traduction 
de Jean de Yignay (n° 243 lr.). On y trouve au folio 4 une tres-bonne miniature (de 16 cen
timetres de hauteur sur 21) qui se rapproche par le style des productions italiennes de la 
premiere moilie du quinzifone si0cle. La Vierge y est reprdsentee assise sur un croissant, 
des saints sont a genoux devant elle. Dieu le P6re et des anges occupent le fond du tableau ; 
dans le bas, on voit saint Jean-Baptiste et un autre saint. Le dessin est excellent, les drape
ries sont bien jetees et les t6tes modetees avec finesse. — Les Antiquites des Juifs de Josephe, 
traduites en fran^ais parCoquillard, chanoine de Reims, endeux volumes de format in-folio 
(n°‘ 405 et 406 fr.). Les miniatures tr£s-nombreuses qui enrichissent ces deux volumes sont 
6videmment Γoeuvre d’un <Heve de Foucquet, qui s’est effored d’imiter le style du maitre, 
maissa main etait peu habile ; elles sont bien inferieures aux peintures renferm^es dans les 
AntiquiUs des Juifs peintes par Foucquet (ms n° 247 fr.) pour le due de Nemours. — Le Livre 
d’heures du roi Ren6 (n“ 10491 lat.), rempli de d^licieuses miniatures d ’un style plus dlevd 
peut-6tre que celles de Foucquet; on peut les comparer 4 ce que les m iniaturistes italiens 
de la seconde moiti^ du quinzteme siecle ont fait de mieux : le dessin en est excellent, les

(1) Voyez page 283.
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I6tes, fortexpressives, sont niodel^es avec a r t ; le coloris est harmonieux et acquiert beau- 
coup d’eclal par l’cmploi des rehauts d’or dans les vtHeinents. Nous citerons la miniature 
(folio 7) ou David couronn6 est represente tenant sa harpe et accompagm'; de quatre pro- 
pheles (1). — La lictraUe des Di.r milie, de Xenophon, traduction de Claude de Sevssel 
(n“ 70l IV.) : on y voit, dans une miniature a pleine page, rau teur presenlant son livre 
a Louis XII assis sur son trOne et enloure d’une foule de personnages.

2° A la bibliolheque de rArsenal, a Paris : Un Livre d’heures latin (T. L. n" 255), en deux 
volumes de format in-quarto, qui renferment un assez grand nombre de miniatures du 
meilleur slyle. Les figures sont remarquables par 1’excellenl modele des mains et des pieds; 
les t0les sont picnics d’expression et de sentiment; les paysages, fort gracieux, ddnotent 
chez le peintre une entente parfaile de la perspective ; les eneadrements des pages sont d un 
goiit exquis.— Le Breviaire du roi llene, de format in-quarto (T. L. n° 159 B). 11 y a dans 
ce livre un tres-grand nombre de miniatures qui no sont pas toutes recommandables au 
meme degre; elles sont de diHorentes mains, comme l’imiique le frontispice : on y voit en 
eflet trois personnages assis, entourds de groupes de femmes et d’hommes rev6tus de cos
tumes de fanlaisie el jouant de divers instruments. Le principal personnage, le roi Ren6 
sans doule, est re p re se n t sous les traits de David : il y a la vingt figures qui doivent iHre 
aulant de portraits. La sc6ne se passe dans une belle salle decoree dans le style de la Renais
sance. Au has on lit dans un cartouche : « Yei soul eeulx et cellos qui out fait le psaultier. » 
Parmi les miniatures, il y en a de remarquables par la riehesse do Pinvention. la correction 
du dessin el la vivacity du coloris.

5° A la bibliothequc Mazarine, un Livre d ’heures (T. 813) qui, d’apres les armoiries qui 
s ’y trou vent, parail avoir ole fait, d e l  465 a 1469, pour (diaries, due de Normandie (+1472), 
fr0re do Louis XI (2 . Les illustrations de ce livre n’onl pas etc terminees. Deux des minia
tures sont sculcs achevties ; les a litres sont a Petal d'esquisscs ou debauches plus ou moins 
avanciSes, ce qui permel de sc rend re comple des precedes qu’employaient lesminialuristes 
de ce temps pour preparer leur travail el le conduire a lin.

L’tieole franeo-ndcrlandaise a laissd de tres-beaux ouvrages. Nous signalerous: 1° A la 
Bibliolh0quc nalionale de Paris : Un manuscrit (n° 18 fr.) contenaiil la traduction, par Raoul 
de Praelles, de la Cit6 de ΰ /Vude saint Augustin, on deux volumes de format in-folio maximo, 
qui paraissent avoir 6t0 executes pour Louis Mallet, sire de Craville, amiral de France sous 
Charles VIII (+1516), dont on y voit les armoiries. Indcpendammenl d’une miniature de 
presentation qui sert de frontispice, on trouve en tele do cliacun deslivrcsde Pouvrage une 
IrAs-grande peinture, oii sont souvent representes plusieurs sujels sacres ou profanes. Dans 
la premiere miniature, le traducleur Raoul presente son livre au roi de France, qui est sur 
son trdne, entoure de la cou r; sur Je devant sont les plus illuslres docteurs de I’Lglise. Les 
figures du premier plan out dix a douze centimetres de hauteur. La scene se passe dans une 
grande salle dont le trAne du roi occupc le fond. Le dessin de eette grande page est tres- 
(•orrect, lemodeie des tetes est excellent, les attitudes et les mouvements des figures sont

(1} On trouvera la reproduction de cclte peinture dans le Moyen Age et la Renaissance, M in ia t u r e s  d es  m a n u s c iu t s , 

pi. XXVII, t. 11.
(2) M. V.\lu:t de Vjriviu.e, Reoue de Paris, i or aoQt et 1" novembre 1857.
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en parfaite harmonie; la profondeur de la salle est bien rendue par line entente parfaite de 
la perspective. On peut admirer dans d’aulres miniatures la finesse extreme et rexdculion 
minutieuse des moindres details; les rehauls d’or prodiguds dans les vdtemonls ajoutent un 
grand dclat a la vigueur du coloris. A cdtd de cette merveilleuse exdcution, il faut bhimer. 
dans les compositions, 1’exagdralion du naturalisme, qui est souvent poussd jusqu’au ridi
cule. Nous en cilerons un exemple. Le tableau qui est en idle du quatrieme livre renferme 
trois sujets. Dans Je bas, on voit deux scenes dans le mdme tableau. A gauche, Phadlon, por- 
lant une longue robe que couvre un grand manteau double d’hermine et la tdte couronnde 
d’un cercle d’or gemmd, coniine les princes du sang, est a genoux dcvanl Plidbus, revdtu du 
costume des rois de France. II demande a son pere de conduiro le char du Soleil, qui est re- 
prdsente par un lourd chariot a quatre roues, garni de cerceaux pour recevoir une Mche et 
attele de quatre chevaux accouplds par pairc. A droite, le char et les chevaux sont prdcipitds 
dans I’Eridan. Dans le haul du de l, on voit le Christ dtendant la main sur le tdmeraire. Dans 
d’autres tableaux, Carlisle, en traitant le nu, a pro live qu’il avail fait des dtudes sdrieuses 
du corps humain. — Un manuscrit de format in-folio, contenant la traduction, par .lehan 
de Vignay, de la Legcndc doree (n° 2fi4 lr .) : on y trouve un tres-grand nombre de miniatures 
exeellenles; les tdtes sont d’un (ini precieux, et les paysages juslifient dans l’artiste une 
parfaite entente de la perspective aerienne.— Les Chroniques de Froissart, manuscrit de 
format grand in-folio (n° 2G/t3 lr.), qui renferme un grand nombre de miniatures dont beau- 
coup onl la grandeur d’une demi-page. On y trouve reproduits des combats sur lerre et sur 
mer, des prises de villes et les sujets les plus divers. Les costumes et les armures, de la pre
miere moitid du quinzidme sidcle, y sont rendus avec une precision rem arquable; les tdles 
sont toujours d ’un models excellent. Les paysages offrent une grande profondeur, et les dd- 
tailsdes monuments d’architecture etdes intdrieurssont rendus avec uneddlicatesseexlrdm e; 
le coloris est tres-vigoureux. On trouve done dans ees peintures toutes les qualities de l’dcole 
des Pays-Bas.

2° A la bibliolheque tie ΓArsenal ; un Livre d’heures en latin avec quelques pridres en 
lran$ais(T. L. n° 278), de format in-quarlo : on y trouve des m iniatures de dix centimetres 
carrds environ, trds-fmement traildes dans le style des Van Eyck; — et un autre Livre 
d’heures (T. L. n° 273), de format in-octavo ; il renferme un grand nombre de miniatures du 
mdme genre. Ce dernier manuscrit avait appartenu a Charles Ifr, due de Guise (f 4550). Au 
seizidme sidcle, on y a ajoutd un cahier avec une ddlicieuse miniature de l’dcole fran^aise, 
ou l’on voit les trois apdtres endormis, pendant que le Christ, sur un point plus dloignd, im
plore son Pdre.

Citons enfin quelques-uns des manuscrits qui renferm ent des m iniatures exdcutdes par 
des artistes qui reprdsentaient I’ancienne dcole fran£aise : 1° A la Bibliothdque nationale : 
Les Chants royaux, manuscrit (n° 1537 fr.) de format petit in-folio (de 31 centimetres de hau
teur sur 21 centimetres de largeur), qui renferme cinquante miniatures a pleine page. — 
Î es Epistres <?Ovide, traduiles par Oclavien de Saint-Gelais, dvdque d ’Angouldme. Ce manu
scrit (n° 87/t fr.), demdme format que le prdeddent, contient quarante-trois miniatures h 
pleine page ou sont reproduites, en figures de grande proportion, des femmes qui derivent, 
donnent ou resolvent des messages. Le dessin n’est pas toujours d ’une correction parfaite, 
les figurestendenla I’allongement des proportions, mais les tdles sont charmantes, mode-

MAN If SCH ITS FRANCA IS DE Γ.Α SECONDS ΜΟΙΤΙΚ. DU  Ql/INZiiiME Sil'iCLK.
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If ês avec art et remplies ^ ’individuality : on doit avoir 14 des portraits de personnages con- 
temporains du peintre. Quelques-unes des miniatures reproduisent des sujets parmi lesquels 
une singuli6re representation du crime des Danaides : les cinquanle lits des jeunes 6poux 
sont disposes a la suite les uns des autres coniine dans un dorloir; les filles de Danaiis, a 
1’exception d’Hypermnestra, viennent de poignarder leurs m aris.— Unm anuscritdu m0me 
ouvrage (n° 87.) fr.), de format in-folio (de 34 centimetres sur 22), contenant v ingtet une 
miniatures a pleine page avec des figures de quinze a dix-huit centimetres de hauteur. Le 
dessin est assez correct; les mains laissent 4 dfisirer, mais les tetes sont loujours fort bien 
dessinees et tres-expressives. On y trouve des monuments d’architecture dans le style de la 
Renaissance, avec de deiicieux ornements qui rappellent ceux du chiUeau de Gaillon; le co
lons re^oit beaucoup d’eclat de reliauls d’or pose's par baclnires dans les lumieres des v6te- 
ments. — Eniin un nianuserit(n° 2692 fr.), de 40 centimetres sur 30, qui renferme un tr6s- 
grand nombre de peinlures a pleine page reprdsentant, en iigures de grande proportion, 
toutes les phases d’un tournoi et la reproduction des armures et des accessoires qui y furent 
employes (1).

2° A la bibliotbeque de l’Arsenal, un Livre d’beures (T. L., n° 263) de format in-octavo. 
On y trouve vingt-deux miniatures a pleine page, avec d e s  figures d’assez grande propor
tion, d’un dessin correct; les I0les, fort expressives, sont modeldes par des tons doux du 
meilleur effct; le coloris est trijs-brillant et bien fondu. Les pages oii sont des miniatures 
sont ddcorees d’une bordure en camaieu brun avec des rehauts d’or.

Le chef-d’oeuvre de 1’ycole (Vamjaise a la fin du quinzieme si6cle est renferme dans un 
livre bien eonnu sous le nom d Ή  cures d'Anne de Bretagne. Get admirable manuscrit a etc en 
eifetexecuty pourcelte princessedans les dernieres anneesdu quinzieme si0cle. Ilestconservy 
4 la Bildiothyque nationale (n° 9474 lat.) (2). Le volume est de format petit in-folio (de 
30 centimetres de hauteur sur 19 de largeur). All centre du recto du premier feuillet, sont 
les armoiries de la reine, parti de France et de Bretagne, avec les chiffres L. A. et A. L., qui 
indiquent son union avec Louis \ I I .  A la suite, au verso du folio suivanl et au recto du 
troisi6me feuillet, on voit deux miniatures 4 pleine page en regard l’une de l’autre comme 
les deux volets d’un diptyque; elles torment le frontispice du livre. A gauche, le Christ 
repose sur les genoux de sa IMyre, au pied de la eroix ; saint.lean soulient la tyte du Sauveur, 
les saintes femmes 4 genoux prysentent des parfum s; deux groupes de disciples sont 
disposes 4 droite et 4 gauche de la croix, au second plan. A droite, la reine Anne est 4 
genoux, les mains jointes, devant son prie-Dieu, sur lequel estouverl un livre de priyres 
illuslrd : elle parait contempler le Christ descendu de la cro ix ; derriyre elle sont les trois 
saintes ses patronnes : sainte Anne, sainte Ursule, qui porte l’etendard de la Bretagne, et 
sainle Marguerite, qui tient une croix. La figure de la reine 4 genoux n ’a pas moins de seize 
centim6tres : on a 14 un trys-beau portrait de cette princesse. Les douze folios suivants 1 2

(1) On trouvera la reproduction de certaines parties de trois miniatures de ce manuscrit dans les Arts somptuaires, 
tome II des planches.

(2) En 1852, cc manuscrit avail 6t6 porld au Louvre, ou il <5tail expose dans le mus6e des Souverains (n° 51 de la Notice 
de ce musde par M. Barbet de Jouy); il a 6t6 rendu en 1872 & la Bibliolh6que nationale. M. Coruer a public en 1861 
un facsim ile  de ce superbe manuscrit; toutes les miniatures, toutes les bordures de pages, ex6cut6es en chromolitho* 
grapliie, sont reproduces de la faqon la plus heureuse.



conliennent le calendrier, avec douze miniatures A pleine page, qui ont pour sujets les 
travaux ou les plaisirs qu’offre chacun des mois de 1’annee. Les Heures sont prdced^es de 
quatre des yvangiles du dimanche, em prunlis a chacun des 0vang0listes, dont on voit les 
figures dans quatre miniatures a pleine page. A la suite, on trouve dans le courant du livre 
quarante-trois miniatures toules A pleine page comme les premi0res. Elies ont pour sujets 
les principales scenes de 1’Evangile ou des figures de saints ; ce sont autant de tableaux dont 
la description nous conduirait beaucoup trop loin. Nous nous contenterons d’indiquer les 
plus rem arquables: saint Jean l’yvangyiiste, l’Annonciation, la Descente du Saint-Esprit 
sur les apdtres, 1’Adoration des Mages, David a genoux, la Rdsurrection de Lazare, Job visite 
par ses am is; saint Michel, rev0tu d’une armure complete d ’or d’un travail exquis, au 
milieu d’un groupe d’anges, la figure de I’Ange gardien qui vient ensu ite ; saint Nicolas avec 
trois jeunes enfants, saint Hubert a genoux devant le cerf portant un crucifix entre ses 
cornes, les figures de sainle Madeleine et de sainle Catherine d’Alexandrie ; et enfin nne 
grande composition reprdsenlant le Christ dans le ciel, avant la Vierge a sa droite, a sa 
gauche saint Jean, et au pied de son trdne une foule de saints. II est difficile de trouver des 
expressions assez exactes pour caracl^riser la finesse des figures, leur grace et leur dyii- 
catesse; mais au milieu de ces nombreux tableaux d’un si grand effet et d’une execution si 
parfaite, il s’en trouve cependant quelques-uns d’une composition mediocre et dont les 
figures sont roides et manieryes. C’est qu’il en est de ce m anuscrit comme de beaucoup 
d ’autres, les miniatures ne sont pas toules de la nuhne main. N&mmoins il rAgne dans toutes 
une uniformity de style qui nous fait supposer une direction unique de I’ensemble. Les 
paysages offrent beaucoup de profondeur et sont traites avec une entente parfaite de la 
perspective a^rienne; les monuments contemporains qui y sont reproduits offrent dech ar- 
mants d6tails. Nous ne pensons pas qu’on puisse regarder ces belles m iniatures comme 
appartenantA l’ycole fond0e par Foucquet. Le style qui rAgne dans tons ces tableaux est 
bien celui de l’ecole fran^aise, sans aucune influence des ycoles de l’ltalie ou des Pays-Bas. 
Si l’on y rencontre quelques intdrieurs d0cor£s dans le style de la Renaissance, c’esf quo 
des monuments de ce genre se construisaient ddja en France a l ’ypoquede l’exycution du 
manuscrit, sous les yeux du peintre qui en avait la direction. Nous n ’avons jusqu’A prysent 
parly que des sujets peints, mais ce qui fait de ce livre un dessin hors ligne, ce sont les 
dyiicieux ornements qui enrichissent les marges du livre. Quelques pages sont entiyrement 
emborduryes, mais en gynyral les ornements ne couvrent que la marge extyrieure. Ils repro- 
duisent des plantes et quelques branches d’arbres avec leurs feuilles, leurs fleurs et leurs 
fruits, sur lesquels se posent des papillons ou ram pent des insectes de toutes sortes. Tout 
cela est imity avec une grAce et une yidgance parfaites, e tu n  yclat de couleurs merveilleux; 
Part de la miniature n ’offre rien de comparable en ce genre, et l’on peut dire que ces repro
ductions de fleurs et de fruits ygalent les ouvrages les plus parfaits de Van Huysum et de 
Van Heem. Tous ces ornements se dytachent sur un fond d ’or. M. de Laborde en attribue 
l’exycution A Jean Poyet, miniaturiste de Tours, qui faisait sa spyciality des bordures de 
pages (1). Il appuie cetle attribution sur deux articles d ’un compte de Jacques de Beaune, 
trysorier gynyral des finances de la reine Anne, ainsi con^u : « A Jean Riveron, escripvain, 1

(1) La Renaissance des arts o la cour de France, p. 169 et 275.
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» demourant a Tours, pour avoir escript i  la main lines petites heures, quo la dicte dame 
» a fait faire & 1’usaige de Romme et pour avoir fourni le velin (/t sept. 1497), xmj livres. — Λ 
n Jehan Poyet, enlumineur et historieur, demourant au diet Tours, la somme de sept vingi 
» treize livres trois sols lournoys, pour avoir faict 0s diles heures vingt trois hisloires riches. 
» deux cent soixante etonze vignettes et quinze cens verse. » Ces articles de comptes ou il 
s’agit de « petites heures a l’usaige de Romme » peuvent-ils s’appliquer d un volume de deux 
cent Irente-sept feuillets, de format petit in-folio, renfermant soixante et une miniatures 
et un grand nombre de prieres avec titres en franeais, qui ne sont pas comprises dans le 
psautier romain? On serait tentd d ’en douter. Cependant on peut dire que les Heures out 
did qualifies de petites parce qu’ellcs ne conlenaient pas le brdviaire romain en entier, 
mais seulemcnt quelques morccaux choisis. Cette explication est trds-acceptable. Le 
rddacteur de la Notice du rnusee des Souverains au Louvre a fait observer que le livre se 
divise en deux parties, les Heures proprement diles, qui finissent au folio 152, et les prieres 
a la suite qui le complement; queles Heures seules contiennent vingt-trois miniatures, et que 
ce nombre de miniatures, se rapportant exactement i'i celui qui est portd dans le compte 
cit0, rattache dvidemment ce compte aux Heures de la reine Anne. Mais le rddacteur de la 
Notice s’esl trompd. Les lleures seules renferment trente miniatures. Toujours est-il que 
Poyet a pu en faire vingt-trois. II resterait encore a chercher l’auleur des sept autres et des 
trente et une qui enriehissent les prieres dcrites a la suite des Heures. Dans son numdro 
du 25juillet 18G9, la Chronique des arts a annoned que M. Steyert, son collaborateur, avait 
Irouvd un document, duquel rdsulterait que Partiste a qui sont dues les peinturcs du livre 
de la reine Anne serait llourdiehon, quien aurait reyu le prix en 1508. Ce document n’a pas 
encore die publid et nous ne pouvons 1’apprdcier. Rourdichon a-t-il exdcutd le livre en 
entier’.1 Doit-on continuer a regarder Poyet comme auteur de vingt-trois des trente minia
tures des Heures et do deux cent soixante et onze des vignettes, beaucoup plus nom- 
breuses, qu’on trouve dans le livre? II n’est pas possible de resoudre encore ces questions.

Quoi qu’il en soil, Jean Poyet doit dire compte parini les peinlres en miniature de 1’dcole 
de Tours a la fin du quinzidme sidcle. On eonnait les noins de quelques autres m iniaturistes: 
Jean d’Amboise, Bernard et Jean de Pozay, cites par Jean Brdche, le jurisconsulle louran- 
geau, comme apparlenant a celle ecole ; Jean Gossard de Maubeuge, Marmion, Boniface de 
Remenaut et Jean Riveron (1). Robinet Testart figure, en 1487, comme enlumineur, dans 
l’dtat des ofiieiers de Charles d’Orleans, comte d’Angouldme, et on le relrouve en la mdme 
qualite, en 1515, au service de Francois I'T (2). Jehan Bourdichou, ddja peintre du roi sous 
Louis XI, et Jehan Perrdal, dit Jehan de Paris, qui 4 la fm du quinzidme sidcle jouissaient 
comme peintres d’une grande rdputation, ont du certainement, pour se conformer au gout 
de leur temps, appliquer leur talent Λ l’illustration de quelques-uns des beaux manuscrils 
dc cette dpoque : le document ddcouverl par M. Steyert vient ddjd changer cette conjecture 
en certitude 4 ldgard de Bourdichon.

A) M. F erdinand Denis, Hisloire de I’ornementation des manuscrits, p. 110. 
(il) M. de L aboede, la Renaissance des arts ά la cour de France, 1 .1, p. 170.
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Au setzieme siecle.

L’invenlion de rim prim erie et l’essor que p ritce t art Ja fin du quinziyme si0cle arae- 
n£rent promptement l’abandon dela transcription des livres. N6anmoins on conserva long- 
temps encore une predilection marquee pour les miniatures, et les amateurs frangais de la 
calligraphieillustrye, imitant en cela les Italiens, firent encore ycrire un assez grand nombre 
de livres afinde les faireorner de peintures. Les expeditions de Charles VIII et de Louis XII 
en Italie avaient r0pandu le goi'it du style italien parmi les grands seigneurs frangais : n6an- 
moins les miniaturistes des dcoles de Paris, de Tours, de Troyes et de Toulouse, surent gene- 
ralement resister aux seductions du genre italien; ils conserv0rent, durant tout le regne 
de Louis XII (l/i98f 1515), la minulieuse exactitude des peintres du quinziymesiecle, leur 
patience a etudier la nature el a la rendre avec sim plicite; ils ne purent merne pas se defen- 
dre toujours de la secheresse qu’il fautsouvent reprocher h leurs maitres. Mais ce qui carac- 
terise surtout les miniaturistes de ces ecoles au commencement du seiziyme siecle, c’est 
que tou ten  se refusant Limitation des mattres italiens, ils bannirent de leurs composi
tions toutes les formes exclusivement golhiques et toute influence de I’ecole flamande. Loin 
d’alt^rer par ces modifications le cachet de l’dcole frangaise, ils lui im prim erent plus d’ori- 
ginality. Onen trouve la preuve dans les peintures dont sont enrichis de tres-beaux m anu- 
scrits que nous allons c ite r: 1° A la Biblioth&que nationale : Un Livre d’heures (n° 1171 lat.) 
conserve comme ayant appartenu a Henri IV, mais dont I’exdculion remonte aux premieres 
ann^es du seizi6me si0cle. C’est un mince volume (de23 centimetres de hauteur sur 15), qui 
renferme soixante et une grandes miniatures & pleine page, avec des figures d’une assez 
grande porportion. Le dessin offre gynyralement de la correction ; les t£tes sont modeldes 
avecsoin et pleines d’expression; les fonds tymoignent d’une entente parfaite de la per
spective. Le coloris est assez singulier : les carnations sont en couleur, mais les cheveux 
sont rehauss6s d’o r ; ceuxde la Vierge, nolamment, se r^pandent en longues tresses d’or 
sur ses 6paules; tous les v0tements, largement drapes, sont en camaieu gris ou violet, avec 
des broderies et des ornements en o r ; les fonds de paysages ou d’intyrieur sont ygalement 
en camaieu gris violac6 avec des rehauts d ’or. En faisant abstraction de cetle singularity du 
coloris, on trouve dans les compositions et dans les figures une assez grande analogie avec 
le laire des peintures du livre d ’Heures d’Anne de Bretagne, que nous avons dycrites plus 
haut. Les intyrieurs accusent souvent le style de la Renaissance, adopty en France sous le 
r0gne de Louis XII; mais les peintures sont tout a fait frangaises, e t la correction du dessin 
est la seule trace d ’influence italienne qui s’y laisse voir (1). — Les RernMes de l’une et 
l’autre fortune, traduction du Iatin de Pytrarque. Ce manuscrit (n® 225 fr., de hk centim6tres
de hauteur sur 32) parait avoir yty termind en 1503. Sur le folio de garde, 1’artiste a repry-

«

(1) En 1852, ce livre avait 6t6 por!6 au Louvre (n° 97 de la Notice du musie des Souverains, d6ji citge); il a dtd resli- 
tud en 1872 k la Bibliotb^que nationale. M. C douer en a reproduit buit miniatures dans son Edition illusive des E van-  
giles des dimanches el fetes, p. h, 36, 200, 277, 307, 335, 340 et 346.

I
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sente le traducteur offrant son livre a Louis XII. Les deux figures du traducteur et du roi 
sont dvidemment des portraits. Le volume renferme en outre un grand nombre de minia
tures a pleine page, avec des figures de grande proportion. Elies reproduisent, pour la plu- 
part, des compositions alldgoriques assez singulidres. La plus intdressante de toutes est au 
folio 1G5. On v voit Louis XII, suivi du cardinal d’Amboise et de toute sa cour, venantse 
plaindre a la Raison, couronnde et assise sur untrdne, de n ’avoir qu’une fille et pas de fils 
pour lui succdder. Sur le devant, la reine Anne est assise, tenant sur ses genoux la petite 
Claude, sa fille, Agde de quatre ans (1). — La Fleur des histoires, par Jean Mansel, manuscrit 
(n° 54 fr., de 52 centimetres de hauteur sur 38) qui a did execute pour le cardinal d’Am
boise (-J-1510), don ton  y voit les armoiries. On y trouve quatre cent vingt-huit miniatures. 
La premiere (fol. 2), qui occupe presque toute la page, reprdsente l’auteur ecrivant dans 
son cabinet. Cette peinlure ofi're de bonnes qualites : la bordure de la page est ddcorde de 
rinceaux sur fond d’or largement traitds dans le style de la Renaissance ; les aulres pein- 
tures, qui ne paraissent pas de la indme main que la premiere, sont loin de la valoir. — 
Les Chroniques de M onstrelel: ce manuscrit (nos 20360 a 20362 fr.), en trois volumes de for
mat in-folio, renferme un grand noinbre de compositions riches de ddtails. On voit au verso 
du folio 1, dans line peinture a pleine page, Louis M I a cheval, armd de toutes pieces. — 
Un manuscrit (de 49 centimetres sur 34) connu sous le nom de : les Echecs amoureux 
(n° 143 fr.). II renferme un commenlaire sur un ancien poeme ainsi intituld, commentaire 
qui se rattache a l ’explicalion des fables de la mythologie paienne. Ce manuscrit paralt avoir 
etc dcrit pour servir a l ’dducaliou du jeune comte d’AngouIdme, depuis roi sous le nom de 
Francois 1", et de sa sceur Marguerite, qui fut plus tard reine de Navarre. La premiere 
miniature (fol. 1) reprdsente I’auteur, en longue robe, assis dans son cabinet, tenant un livre 
sur ses genoux ; au fond de la pidce on voit, aulour d’un dchiquier, un tout jeune homme 
jouant avec une jeune dame, et derridre cette dame un homme d’un Age miir, ddcord de 
I’ordre du roi, et tenant un chien en laisse. Tout porte a croire (2) que cette miniature repre
sente le jeune Francois, sa soetir, et Artus de Gouffier, leur gouverneur. Le manuscrit ren
ferme trente miniatures charmantes composdes avec beaucoup d ’art. Les nus ne sont pas 
toujours irrdprochables, le dessin des mains et des pieds laisse quelquefois A ddsirer; mais 
lestdtes, d’un excellent moilcld, sont reinplies d’expression, et l’ensemble, plein de ddlica- 
tesse et de fraicheur, est d’une execution parfaite. La dernidre miniature, qui est a pleine 
page, est surtout remarquable : Junon, Pallas et Vdnus sont dans un jardin clos de toutes 
parts; une femme de la plus belle figure va en ouvrir la porte, au-dessus de laquelle on lit 
le mot nature. PAris, revdlu du plusgalant costume des jeunes gens de la cour et conduit 
par un vieillard, semble impatient d’entrerdans le jardin oii sont les dresses. Tout en conser- 
vant a sespeintures le cachet d e l’dcole fran^aise, on sent que Tartiste avait connu les pro
ductions italiennes de la fin du quinzidme sidcle. — Un manuscrit (n“ 599 fr.) conteuant une 
traduction frangaise du livre de Boccace : De claris et nobilibus mulieribus. Les peinturesque 
renferme ce livre doivent 6Ire de l’auteur des miniatures des Echecs amoureux. Le livre a did 1 2

(1) Du S o m m e r a r d , les Arts au moyen dye, a reproJuit celle miniature et trois autres de ce manuscrit dans son Album 
IV«s6rie, pi. XXXVII i  XL.

(2) M. P a u l in  P a r is ,  les Manuscrits frangais de la Bibliotheque du roi, 1.1, p. 281.
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execute pour Louise de Savoie, mAre de Francois I". La prem iere m iniature represent? 
cette princesse assise sur son tr0ne, entourAe de ses femmes et recevant le livre de la main 
du traducleur; lesautres reproduisent, pour la plupart, des figures de femmes a m i-corps 
dont les tAtes sont dAlicieuses. L’auteur devait Atre un portraitiste IrAs-distinguA; mais 
quandil veut traiter une figure nue en entier, il laisse voir son inferiority dans le dessin. 
Son coloris, cominedans les peintures des Eehecs amoureux, est d ’une vigueur et d’un Aclat 
merveilleux.

2° A la bibliothAque de l’A rsenal: Un livre de priAres en latin et en fran^ais, de format 
in-octavo (T. L. 277), enrichi de trAs-nombreuses miniatures A pleine page, bien composAes, 
d’un coloris Aclatant, mais un pen faibles de dessin; — un Office de la Vierge, de format 
in-octavo (T. L. 222), renfermant Agalement un grand nombre de miniatures a pleine page, 
dans lesquelles on trouve les mAmes q u a lity  et les mAmes dAfauts; — et les Triomphes de 
PAtrarque, manuserit de format in-folio (BL.F. 2ft), dAcorA d’un grand nombre de minia
tures Α pleine page, d’un dessin assez mediocre et d’un coloris un peu froid, mais dont les 
compositions ont du style et du caract0re.

A ces manuscrits de l’epoque de Louis XII, nous enajouterons deuxautres des premieres 
annees du r0gne de Francois I" (1513 f  1517), parce que leurs peintures se ratlachent 
exclusivement a l’ecole fran9aise du commencement du seizieme siAde; ils appartiennent 
Ala BibliothAque nationale. L’un, de format in-folio maximo (n° 145 fr.), les Chants royaux 
en Γ/ionneur de la Vierge, a ete offert en 1517, par la villc d’Amiens, A Louise de Savoie. II 
renferme quarante-sept grandes miniatures. La premiere represente cette princesse vAtue 
de noir et assise sur un trd n e ; autour d’elle sont les dames de sa maison, et plus bas deux 
bourgeois d’Amiens, dont l’un, Agenoux, lui presente le volume (1). Cette m iniature est 
d’un dessin correct et d ’une fort bonne execution; les autres, qui ne sont pas de la mAme 
main, sont des copies plus ou moins bonnes des peintures volives appendues dans la cha- 
pellede la cathedrale d’Amiens, consacree A Notre-Dame du Puy (2). M. Gilbert, dans sa 
description de cette eglise, a fourni l’extrait d’unancieneom pte, d’ou il resulterait que ces 
derniAres miniatures auraient ete peintes en grisaille par Jacques Plastel, et mises en cou- 
leur par Jean Pinckon, enlumineur A Paris. L’autre m anuserit (n° 1537 fr.) renferm e des 
poesies fran^aises datees de 1519 A 1528, avecun grand noinbre de miniatures a pleine page 
Le dessin est souvent mediocre et sec, mais le coloris est edatan t.

Ainsi, au commencement du seizieme siAcle, durant le rAgne de Louis XII, et mAme dans 
les premieres annAes qui suivirent l’avenement de Francois I", l ’Acole fran^aise de minia
ture avait conserve, sans grande alteration, le caractAre qui lui Atait propre; m a is ilfa u t 
reconnaltre que le dessin des artistes qui persistaientdans cette voie Ataitdevenu beaucoup 
plusfaible que celui des m iniaturisles des derniAres annAes du quinziAme siAcle. II y avait, 
sous ce rapport, sauf de rares exceptions, dans lesquelles il faut comprendre les Heures de 
Henri IV, un affaiblissement trAs-marquA dans leurs ouvrages, si l ’on veut les com parer aux 
belles peintures des Heures d’Anne de Bretagne. On peut, ce nous semble, en trouver la
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(1) Cette miniature a 6t6 reproduite par Villem in  dans les Monuments frangais inedits ; par M. D csevel, dans son 
Histoire d'Amiens, et par Do Sohmerard, les Arts au moyen dge, Album, IX® sdrie, pi. XXXII.

(2) Do Sohmerard eu a reproduit troisdans son Album, pi. XXX, XXXI et XXXIII.
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cause dans la ddsertion des meilleurs miniaturistes fran<?ais, qui, cddant au goiit du jour, 
adoptdrentle style italien.

Ddj4, sous Louis XII, quelques miniaturistes, continuateurs de Fdcole de Foucqnet, rdpu- 
diant les dernidres traces qui pouvaient subsister de l’art flamand dans les compositions du 
maitre, s’dtaientcompldtement italianisds. Nous citerons, parmi les productions apparte- 
nant aux artistes qui suivaient cette m anure, les peintures d’un manuscrit de format in
folio appartenant a la Bibliolhdque nationale (n° 594 fr.), les Ttiomphes de Petrarque, avec la 
traduction des commentaires d’lllicinius. On voit, au verso du folio 2, Fdcu de France 
soutenu par les deux porcs-dpicsde Louis XII. Le volume renferine treize miniatures a pleine 
page, avec des figures de grande proportion, reproduisant d’ingdnieuses allegories inspirdes 
par le poeme, comme le triomphe de l’Amour sur FHumanite, de Laure sur l’Amour et de 
la Mort sur Laure, de laRenommde sur la Mort, e tde la Religion sur la Mort et sur le Temps. 
Si, sous le rapport de Fexdcution matdrielle, ces compositions peuvent ne pas dgaler celles 
de Foucquet, elles nous paraissent leur dtre supdrieures au point de vue de la conception 
iddale, de l’ordonnance et du style, qui est compldtement italien ;mais on peut reprocher 
4 notre artiste, comme 4 ses contemporains de Fdcole exclusivement franchise, de ne pas 
apporler toujours dans le dessin de ses figures une correction irrdprochable; son coloris 
est d’ailleurs fort dclalant (1).

L’expddilion de Francois Icr en Ilalie, au commencement de son rdgne, eut une grande 
influence sur la marchc de Fart en France. A ce moment, Ldonard de Vinci achevait majes- 
tueusem entsa carriere ;Titien venait de succdder 4 Giorgion, Michel-Ange et Raphael dlaient 
dansloute leur splcndeur. Le jeune roi de la Renaissance revint en France, entliousiasmd 
des beautds de Fart ita lien ; il avail su gagncr Inflection des maitres de FItalie, moins encore 
par sa libdralitd que parson  admiration intelligente, et il s’effor^a d’en allirer plusieurs a 
sa cour. Ldonard de Vinci consenlit 4 venir s’dtablir en France, et le roi le combla d’dgards 
et de bienfails. Rien que ce grand artiste, ddja fort 4gd, n’ait sdjournd en France quTin pen 
plus de trois amides, de 1516 a 1519, sa prdsence et ses conseils exercdrent une grande 
influence sur les artistes framjais. Le sdjour que fit dgalement Andrea del Sarto 4 la cour 
de Francois I" eut aussi sur eux sa part d’iniluence. Fniin, Farrivde des chefs-d'oeuvre de la 
peinture que Francois Icr faisait venir cl’Ilalie leur oflrit de nouveaux moddles, et tous 4 peu 
pres se convertirent au godt du roi. Les miniaturistes ne resterent pas en arridre. Les ma- 
nuscrits illuslrds, qui deviennent assez rares, n’oflrent en effet, pour la plupart, 4 partir de 
cette dpoque, que des peintures em preintesdu styleilalien. Nous pouvons en citer plusieurs. 
Les Chants royaux en I'honneur de la Vierge, manuscrit de format grand in-folio, appartenant 
4 la Bibliolhdque nationale (n° 379 fr.), est un des plus intdressants : il renferme un grand 
nombre de jolies miniatures (de 18 420 centimdtres de hauteur sur 12 de largeur). Elies sont 
de diffdrentes mains, mais toutesdans le style italien de la Renaissance. La premidre (fol. 1) 
est tout 4 fait hors ligne. La Vierge y est reprdsentde assise su run  rocher, et tenant auprds 
cl’elle l’Enfant Jdsus; au second plan, en arridre de la Vierge, est un groupe de femmes dra- 
pdes 4 l’antique et dans les altitudes les plus gracieuses (2). On trouve dans ce charmant

(1) On trouveradans les drtssomptuai'resquatre planches reproduisantquelques fragments des miniatures de cemanuscril.
(2) Cette miniature a6t6 reproduite dans les Arts somptuaires, ainsi qu’une autre du mfime ms., tome II des planches.
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petit tableau les formes pures et suaves de l’̂ cole de Lombardie et cette finesse velout^e et 
Iransparenie qui distingue les oeuvres de Leonard. On est port0 4 croire que ce grand artiste 
a inspire 4 un de ses dlftves cette d01icieuse composition. Les autres miniatures ne valent 
pas celle-14. Nous signalerons cependant, au folio 15, un figure d’Hve tr&s-belle, et dont la 
t£te est modetee avec beaucoup d’art; elle peut 6tre de la main qui a peint la Yierge et 1’En- 
fant. Dans le m6me volume, a la suite des Chants royaux, est un autre ouvrage, la Chasse 
dlung cerf prive; on y trouve huit bonnes miniatures a pleine page, reproduisant des compo
sitions altegoriques. Le dessin est correct, le models des t6tes est excellent; les paysages 
accusent une bonne entente de la perspective. Bien que l’auteur de ces jolis tableaux ait 
subi l’influence de l’ltalie, il sait conserve!· 4 ses compositions quelque chose du caractere 
de l’̂ cole franchise. — Uinitiatoirc instruction en la religion chrestienne pour les cnffants. Ce 
manuscrit, qui appartient a la biblioth&jue d e l’Arsenal, renferme aussi de charmantes mi
niatures dans le goiit italien. Sur le feuillet de garde, on voit les armoiries de France et de 
Navarre, et au-dessous une belle marguerite blanche. Le folio l*r offre un petit tableau : 
Henri d’Albret, roi de Navarre, est debout dans un jardin, tenant 4 la main une marguerite, 
par allusion 4 la princesse Marguerite de Valois, veuve du due d’Alen^on (fl525), qu’il 
voulait 6pouser ( I ) ; la princesse est rep resen t^  dans le lointain, se promenant derrtere la 
balustrade du jardin. On lit au bas de la page : inveni cnam preciosam margaritam quam intimo 
corue collegi, «J’ai trouv^ une precieuse marguerite, que j ’ai enferm^e dans mon coeur.» 
Celle jolie composition est d’un dessin excellent: la l6ie du roi, tr6s-bien modeltte, doitoffrir 
un portrait fort exact; le paysage ddnote clxez le peinlre une entente parfaite de la perspec
tive atfrienne (2). Parmi les autres miniatures, nous signalerons le Christ apparaissant aux 
apdtres (fol. 56), et l’Ascension du Sauveur (fol. 57).

Nous devons citer encore deux ouvrages dans lesquels on trouve de nombreuses minia
tures dues au pinceau ̂ tegant de Geofroy ou Godefroy Tory, im prim eur, &liteur, dessinaleur 
et graveur, ηό a Bourges vers 1485, et qui vivait encore en 1556 (3). Le prem ier, qui a pour 
litre les Commentaires de Cesar, est en trois volumes; ce n ’est pas une traduction des 
cetebres m^moires dcrits parle  conqu^rant des Gaules, e’en est un commentaire en forme 
de dialogue entre C6sar et Francois Pr, a qui le livre est d^did. Le prem ier volume se trouve 
a Londres, au Mus6e Britannique, le second est conserve a la Biblioth^que nationale de 
Paris (n° 13429 fr.), et le troisi£me est la propriety de M. le due d ’Aumale. Le second 
ouvrage, qui contient les Triomphes de PcHrarque, est un petit volume (de 12 centimetres 
sur 9), qui appartient 41a bibliotlnique de l’Arsenal (LL.F. 24 bis). M. de Laborde, qui a eu 
la chance de pouvoir examiner successivement les trois volumes disperses des Commentaires 
de Cesar, a donnd une description bien complete des deux ouvrages; nous engageons le 
lecteur a consulter cet excellent travail (4). Nous nous bornerons ici 4 fournir quelques 
renseignements sur les deux volumes qui sont 4 Paris, les seuls que nous ayons vus; ils suffi- 
rontpour faire apprdcier le talent de Godefroy et pour appeler l’attention des amateurs de
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(1) Le manage eut lieu en 1526.
(2) Montfaucon a reproduit cette miniature dans les Monuments de la monarchie francaise, t. IV, p. 260.
(3) M. Aug. Bernard, Geofroy Tory, peintre et graveur, premier imprimeur royal. Paris, 1857.
(A) La Renaissance des arts ά la cour de France, t. I, additions, p. 891.
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la miniature sur les ravissants portraits dont est enricbi le second volume des Commentates, 
qui est cerlainement le plus important des trois.

Ce volume (de 218 millimetres de hauteur sur 135 de largeur) renferme vingt et unc 
miniatures (de 7 a 9 centimetres de hauteur sur 5 a 6 de largeur environ), treize dessins 
reproduisant des engins de guerre et la vue d’une ville forte, quinze m6dailles imitees de 
l’antique etsept medallions renferm antdes portraits de personnages du temps. La premiere 
miniature (folio 1) represente Frantjois Icr a cheval, en costume de chasse, poursuivant un 
cerf; a sa gauche et au second plan, un cavalier le suit en sonnant de la trompe. Une ban
derole, qui flotte au-dessus de sa t6te, porte le nom de Perot, le veneur favori du roi. On 
voit sur une pierre, entre les jambes du cheval de Francois I", le G initialdu nom de l’artiste, 
et dans un cartel aupr£s d’un chien courant, la date de 1519 (1). L’ericadrement du tableau, 
d’une (ilegance tout ilalienne, se compose de colonnesd’or soutenant une architrave peinte 
en bleu et rehaussie d’arabesques d’or, au centre desquelles est un m6daillon renfermant 
deux figures exdcutees dans le style antique en camai'eu noir; a droite et a gauche, et 
reposant sur les chapiteaux des colonnes, sont deux figures de femmes nues : Didon se 
per^ant le sein d’une epde, et CleopAtre se faisant piquer le bras par un aspic. Au-dessous 
du terrain qui porte les colonnes est un bas-relief dont les figures se ddtachent en eamaieu 
gris sur un fond bleu. Les autres miniatures rcproduisent la rencontre du roi et de la chaste 
Diane ; Francois I" et Cesar conversant ensemble dans la for0t, tantdt a cheval, tantdt a pied; 
divers fails de la vie de C0sar ; des combats, le passage d’un pont, l’assaut donn0 a une ville 
el lam orLdu dictateur. La dernicTe reproduit le roi s’apprtHant a daguer un cerfqueses 
deux chiens favoris, Arbault el Greffi6re, allaquenl avec fureur. Toutes ces compositions 
sonl remplies d’animalion et de m ouvem ent; l’arliste s’y monlre plein de ressources dans 
1’agencement des groupes et dans les details. II est bien l’<*l6ve des maitres qui illuslrercnl 
l’ltalie a la fin du quinzieme siecle et dans les premieres ann£es du seizieme, et particulte- 
rement d’Andrca Mantegna; on voit bien qu’il les a connus et (Hudi0s duranl les voyages 
qu’il avail fails en Italic dans sa jeuncssc. Si, com me le suppose avec quelque raison 
M. Bernard (2), Godefroy a όΐό ίηίΐίό dans 1’arl du dessin par le pcinlre de Louis XII, Jean 
PerrOal, son ami, il a peu conserve du style de J’ecole fran<;aise, e ts ’est voud a Limitation 
italienne. Quant aux proc0d<5s d’exicution qu’il m elen  pratique, M. de Laborde les a par- 
faitemenl cxpliqutLs, etne pouvant dire mieux, nous transcrivons ici Lappriciation du savant 
auteur de la Renaissance des arts a ία coin· de France : « Les compositions de Godefroy sont des 
» a peu pr0s de grisailles, 4 peu pr6s colorizes; sysl0me Mtard et conventionnel, d’un goiit 
» tres-contestable. Le peintre dessinait tout son sujet 4 la plume avec une ferinete, il faut le 
» dire, qui n ’a pas sa pareille dans les dimensions microscopiques qu’il a adoptees, surtout 
» pour les physionomies e tles  fonds de paysages; puis il mettait son ensemble 4 l’effet avec 
» le pinceau et la s^pia dans une gamme g<ii)6rale assez p41e. Jusque-14 il ne sortait pas des 
» conditions de l’a r t ; mais il ajoute quelques costumes colories, des armures, des harna- 
» chcments dor6s et une foule de details qui papillotent dans la grisaille et s’̂ loignent de la 1 2

(1) Toules les miniatures du premier et du second volume des Commentaires sont signies d'un G; quelques-unes 
portent la date de 1519. Une des miniatures du troisi^me est signie en toutes lettres Godefroy, et plusieurs autres, 
signdcs G., sont dalles de 1520.

(2) Geofroxj Tory, peintre et graveur, p. 34.
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» nature d ’une dtrange fagon. » Nous devons ajouter que la d^licatesse extreme et la netlete 
des dessins, de m0me que la sobrtet^ de couleur, distinguent les illustrations de Tory de 
cedes des miniaturistes de profession, et etablissent qu’elles ne peuvent provenir que de la 
main d’un graveur, et Godefroy Tory £tait avant tout graveur, im prim eur et (iditeur d’un 
grand nombre d’ouvrages. Ce ne fut certainement que par passe-temps qu’il fit les illustra
tions des Commenlaires de Char et de la traduction de Pdtrarque; s’il en dtait autrement, 
Godefroy, d’apr6s le talent qu’il a d0ploy0, aurait 6t6 chargtid’un grand nombre de travaux. 
tandis que ceux que nous venons de signaler isont les seuls qui- existent. Les m^dailles. 
imitdes de l’antique, reproduisent les douze C6sars, Pomp6e, Brutus et Cassius. Elies sont 
ex0cut0es en camaieu d’or sur fond bleu, dans la dimension de quarante-cinq millimetres de 
diametre. On y trouve une cerlaine s<§cheresse qui semble indiquer la main d’un graveur, 
et nous sommes dispose A les attribuer A Godefroy Tory; mais quant aux portraits, c’est 
autre chose. Ces portraits reproduisent sept personnages en buste, portan tle  costume du 
temps de Francois I 'r. La miniature, de quatre centimetres de diametre, est renfermde dans 
un medallion compose de Irois cercles noirs e to r . Le scribe adonnd a chacun des portraits 
un nom rom ain; mais une main differente, celle du peintre peut-etre, a ecrit en marge et 
en caracteres cursifs, les noms des personnages represenles, qui sont : le grand maitre 
de Boissy, l’amiral Bonnivet, le sieur de Lautrec, le marechal de Chabannes, Anne de Mont
morency, Agd de vingt-deux ans et depuis connetable, le marechal de Fleuranges et le sieur 
de Tournon. Ces miniatures deiicieuses ne peuvent emaner que d’un peintre consomme 
dans son art et portraitisle avant to u t; 1’auteur s’y inontre fin observateur, simple et presque 
naif dans 1’execution; il rend les physionomies en reproduisant iidelement l’individualite ; 
a la minutieuse exactitude et A la patience studieuse des maitres frangais, il unit la finesse 
veloutee qui distingue les beaux portraits executes en Lombardie, conime ceux des 
Sforza (1), que nous avons cites. M. de Laborde, apr6s avoir longtemps liesite, dit-il (2), 
s’est decide a voir dans Godefroy le peintre des portraits comme des compositions. Nous 
ne pouvons nous rendre a cette opinion, ni reconnaitre dans le graveur, dont la fermete 
va souvent jusqu’a la secberesse, et qui n’ose dans ses compositions manier la couleur, le 
miniaturiste distingue qui a peint avec empAtement des portraits comparables a tout ce 
que nous avons de plus fin en miniature frangaise du seizieme si6cle. Ne pourrait-on pas 
les attribuer a Jean Clouet, le second des Janet, ou du moins a Fun de ses meilleurs eieves ?

Le manuscrit que conserve la bibliotheque de l’Arsenal, les Triomphes de Petrarque, 
renferme quatorze miniatures a pleine page (de 86 millimetres de hauteur sur 68), ex6cutdes 
comme celles des Commentaires de Char, en camaieu gris avec des ciels et des eaux bleus, 
avec quelques rehauts d’or dans certaines parties des v&temenls, et quelque peu de couleur 
dans les accessoires. Le G initial du nom de l’auteur se rencontre sur plusieurs dessins; 
celui qui reproduit le triomphe du Temps est sign£ Godefroy, mais aucun n ’est dat£. Les 
quality  de m6me que les d^fauts qui s’y font rem arquer, doivent faire supposer que cette 
oeuvre est post^rieure de plusieurs ann^es aux Commentaires de Char. Godefroy s’y inontre 
plus consomm^ dans l’invention, ses plans s’dchelonnent mieux, ses groupes sont disposes 1 2

(1) Du manuscrit de la Bibliolb. nationale (n° 372 it.). Voyez page 277.
(2) La Renaissance des arts ά la cour de France, t. I, Additions, p. 894.
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avec plus d’a r t ; il a des ressources nouvelles; mais 4 l’abondance qui regne dans ses compo
sitions, aux details un peu licencieux qu’on y rencontre, 4 sa m anure de dessiner toutde 
pratique et sans se soucierdela nature, etaurelAchementdans l’exdcution, on reconnaitque, 
cddant au gout du jour, ilavaitadopts la manidre de l’dcole de Fontainebleau, que dirigeait j
le Rosso. On devrait done fixer l’exdcution des illustrations de ce manuscrit postirieurement j
4 1532. Quoi qu’il en soit des ddfauts de Godefroy, on ne peut s’emp0eher de trouver un j
grand charme dans ses figures microscopiques si spirituelles et si finement touchdes. j

Tons les miniaturistes frangais n’avaient pas subiau mdme point que Godefroy l’influenee |
de l’dcole italienne; quelques-uns d’entre eux, en adoptant la correction du dessin |
italien, avaient conserve dans une juste mesure la pr6cision et la fermet6 du vieux style !
Iran9ais. Parmi les bons ouvrages traitds de cette mani6re, nous devons citer le livre !
d’Heures, exdculd pour Henri II (1), que conserve la Bibliotheque nationale (n° 1409 lat.). |
C’est un volume de format in-octavo (de 19 centimetres de hauteur sur 12). On y voit un 
grand nombre de charmantes peinlures d’un dessin tres-pur el oflrant des compositions 
excellenles; elles sont exdcutdes soit en eouleur, soit en eamaieu de differentes couleurs. II 
n’en est aucune oil Ton ne trouve les qualitds qui distinguent l’dcole franyaise, la clarte en 
tout, dans le colons comine dansle dessin, dans Pellet comine dans la composition (2). Nous j 
signalons la miniature qui reprdsente Henri II touchant les dcrouelles(3); les trois jeunes 
Hebreuxdans la fournaise ardenle, en eamaieu rouge; le Serpent d’airain, en eamaieu brun 
rehaussd d’or; Elie inontant au ciel, en eamaieu rouge, et Daniel dans la fosse aux lions, en 
eamaieu brun (4). Nous indiquons encore, bien que ne pouvant pas £tre compard aux 
Heures de Henri II, un manuscrit du temps de ce prince, conservd a la biblioth0que de 
I’Arsenal (H. F. 411). Ce volume, intituld Creation du colttye des notaires et secretaires du rot/ 
et maison de France, re'nferme une jolie miniature dans le style franyais, reprdsenlant Henri II 
signant,dans la chambre des notaires, un edit en faveur de cette corporation (5).

D6s le milieu du quatorzieme siecle, les miniaturistes fran^ais s’dtaient appliquds a 
peindre le portrait. Nous avons citd un grand nombre de manuscrits du quatorzieme si6cle 
etdu  quinzieme, dont la premiere miniature reprdsente I’auteur ou le scribe pr^sentant 
son oeuvre au grand personnage qui la lui avail commandde. L’observation consciencieuse 
de la nature, la fiddlitd au module, le soin des ddtails et l’exdcution prdcieuse qui carac- 
terisent l’dcole fran^aise de ces dpoques, peuvent donner l’assurance qu’on a dans ces 
peinlures de vdrilables portraits. Le portrait eut encore alors un rdleofficiel, en intervenant 
d’une m anure prudentc el sage dans les ndgociations de mariage. Le religieux de Saint- 
Denis nous apprend, dans ses Chroniques, que les oncles de Charles VI, ne pouvant se 
mettre d’accord sur le choix de la princesse qu’ils devaient lui faire dpouser, rdsolurent de 
s’en remettre 4 la decision du roi, et qu’ils se contentdrent d ’envoyer un peintre habile en 
Baviere, en Autriche et en Lorraine, pour faire le portrait des princesses dont cliacun d’eux 
voulait faire une reine de France. Ce fut certainement un miniaturiste qui fut ebargd de 1 2 3

(1) Ce mamiscrit avait did porld au Louvre en 18512 (n° 63 de la Notice dum uste des Souverains, ddji citde).
(2) M. de Labobde, la Renaissance des arts ά la cour de France, t. I, p. 7.
(3) M. de Bastard, Peintures et ornements des manuscrits, a donnd la reproduction de cetle miniature.
(il) On trouve dans le Moyen Ageet la Renaissance la reproduction de quatre des miniatures de ce manuscrit.
<5) Cetle miniature est reproduile dans les Arts somptuaires, tome II des planches.
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cette mission. Le roi donna la preference it Isabelle de Bavfere, alors 4gde de quatorze ans. 
Plus tard, au seizfeme sfecle, le goilt des portraits s’dtendit 4 toutes les classes de la socfefe; 
il etait de mode d’avoir sur sa table des livres de portraits, recueils qui commen^aient 
ordinairement par des series de rois et de reines, et qui se terminaient par les plus illustres 
contemporains (1). Le plus ravissant de ces recueils qui soit parvenu jusqu’4 nous, est un 
livre d’Heures ayant appartenu 4 Catherine de Mddicis, et qui, apr4s des fortunes diverses, 
a <*fe achefe, il y a quelquesann^es, par le Mus6e du Louvre, oil il est conservd avec soin (2). 
C’est un petit volume de dix centimetres de hauteur sur soixante-cinq millimetres de 
largeur, contenant 206 feuillets encadr£s de trois cdfes dans de charmantes bordures. 
Il est couvert d’une ravissante reliure, enrichie de ces (felicieux ornements d’orfe- 
vrerie emailfee que Cellini avail mis en vogue. Les cinquante-huit portraits que ren - 
ferme ce livre ne sont pas tous de la m6me main, vingt et un y ont 6fe intercafes, 
apr0s la mort de Catherine, par les heureux possesseurs de ce joli recueil; mais les plus 
anciens pourraient, 4 bon droit, ii cause de leur perfection, etre attribifes a Francois Clouet, 
le troisieme des Janet, qui avait succ<kfe 4 son p6re, Λ la fin du ifegne de Francois I*r, dans 
l’office de peintre du roi. A l’inferieur du plat sup^rieur de la couverture est le portrait 
de Henri II, recouvert d’une feuille de maroquin rouge sur laquelle est imprinfe le mono
gramme de ce prince, fornfe de I’initiale H, auquel viennent s’unir les deuxC adoss^s de 
la reine, et a l’inferieur du plat inferieur, le portrait de Catherine en deuil de Henri II. Le 
premier des portraits renfernfes dans ce livre est celui de Louise de Savoie, nfere de 
Francois I". Parmi les plus curieux qui viennent ensuite, on doit eiter les suivants : 
Catherine de Midicis en sainte Claire, leduc de Joveuse ; les quatre enfants de Francois I", 
la reine Claude, la reine Efeonore et les trois lilies de Francois I"; Reife, due d’Alen^on, 
Charles IX et sa femme Elisabeth; Charles, due d’AIen^on, beau-frfere de Francois I " ; 
Philippe II, roi d’Espagne, et Elisabeth de France, sa femme; Henri IV, encore jeune et 
alors roi de Navarre, et Marguerite de France, sa femme ; Catherine de M&Jicis a l ’4ge de 
soixante-huit ans; le due d’Alengon, fr6re de Henri III. Nous όηοηςοηβ ces miniatures non 
dans l’ordre chronologique, mais telles qu’elles se pr6sentent dans le livre. On juge de quel 
infer6t est cette collection, ou le charme de la peinture s’unit a des souvenirs histo- 
riques, et Ton doit savoir bon gr6 a l’administration du Mus£e du Louvre de ne pas 
avoir Ifesife a donner un tr6s-gros prix pour conserver 4 la France la proprfefe d’un objet 
si pifecieux.

Un autre beau livre renfermant des portraits est le m anuscrit que Dutillet pifesenta 
a Charles IX, de son ouvrage ayant pour titre : Recueil des rots de France, leur couronne et 
maison. C’est un volume de deux cent quatre-vingt-quatorze feuillets (de 34 centimetres et 
demi de hauteur sur 26 et demi). Il est conserve a la Bibliotlfequenationale (n° 28'i8 fr.). On 
y trouveun grand nombre de figures en pied des rois de France, occupant des pages entferes; 
mais jusques et y compris celle de Charles VI, on ne saurait y voir des portraits : les fetes 
n’ont aucune individualife et prdsentent 4 peu pifes la nfeme physionomie ; les seuls por
traits certains sont ceux de Louis XII, de Charles VIII, et celui de Francois I*r, qui s’y trouve 1 2
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(1) M. de Labohde, la Renaissance des arts a la cour de France, t .  I, p. 123.
(2) IS0 65 de la Notice du musie des Souveratns, d6ja cil«5e.



deux fo is(l). Le peintre a montrd un trfes-grand talent comme miniaturistc, son colon's esl 
d’un dclat merveilleux. Ce qn’il y a peut-Otre de plus remarquable chez le peintre comme 
production originale, ce sont les bordures dont il a encadre les figures des rois. Elies sont 
d’une vari6l6 iniinie, et toutes enricbies de bouquets de fleurs et de fruits, de caryatides ou 
de figures d ’enfants Irait&s dans le style le plus elegant de la Renaissance.

Nous avons ddj^ fait rem arquer que les livres illustr6s deviennent rares a partir de l’ave- 
nement de Francois I". Di*s cette 6poque les peintres de quelque talent cesserent de se 
livrer ά la miniature, qui avait ete pour eux une branche si productive. Ils s’adonn^rent k la 
peinture monumentale, qui plaisait au roi, et peignirent des lambris et des plafonds dans 
les palais royaux et chez les grands seigneurs; plusieurs se mirent it faire des portraits. 
L’imprimerie avait tud les copistes ordinaires; les calligraphes etaient peu pr6s seuls restes 
miniaturistes, et avaient essay6 de resister en unissant it la plume le charme du pinceau. 
C’est ainsi que Ton trouve, dans le compte des menus plaisirs du roi pour Fannie 1528, un 
pavement de soixante-douze livres tournois fait a Estienne Collault, « pour son pavement 
» de six livres en parcliemins, escripts ά la main, contenant les ordonnances et chapitres de 
» l’ordre du dit seigneur, qu’il a escripts, enluminez, reliez et converts» (2). Les guerres 
de religion qui eclatbrent avec violence en 1562, porterent le d6sordre et la ruine dans 
toutes les villes de province oil s’dlevaient des ecoles de peinture. Les reactions sanglantes 
de 1572 ne furent pas moins fatales aux arts. Lorsqu’au retour du calme et de la paix, le 
public se rep ritd e  passion pour les beaux-arts, on retrouvadesarcliitectes, des peintres el 
des sculpteurs, m aislesm iniaturistes avaient ά peu pres tousdisparu. Durant cette periode. 
I’imprimerie avait fait de grands progrtis, les livres s’etaient multiplies, les manuscrits 
n'avaient plus raison d’etre. II y[eut bien encore quelques missels, quelques livresd’heures 
illustres pour des souverains ou de hauls dignitaires de I’Eglise, mais c’etaient lii des 
exceptions: l’art de l’illustraliondes livres n’existait plus.

(1) M. de Bastard a donn<$ la reproduction du plus beau des deux portraits de Frangois ler, dans scs I’eintures el 
ornements des manuscrits. On la trouve aussi dans le Mayen Age et la Renaissance, Miniatures des manuscrits, I. Π.

(2) M. de I.aiiorde, la Renaissance des arts a la caur de France, t. I, p. 283.
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PEINTURE SUR VERRE

§ i

BE L’lNVENTION DES VITRES ET BE LA PEINTURE SUR VERRE.

I

De Vinvention des vitres et de leur emploi dans Its fenetres.

L’0tude s6rieuse, approfondie, de la peinture sur verre, celle de son histoire surtout, est 
une des plus difficiles que puisse aborder Tarch^ologue. Beaucoup de causes compliquent 
cette difficult^, et ne permettent encore aujourd’hui que des r^sultats souvent douteux et 
des conclusions incompl&es. Cependant un assez grand nombre de bons ouvrages ont 0t6 
d£j& publics sur ce sujet (t) ; mais ceux que cette 6tude int^resse doivent surtout visiter 
nos anciennes 6glises, qui conservent encore a peu pr6s intacts ces grands tableaux transpa-

(4) Parmi les ouvrages qui traitent del’bistoire de la peinture sur verre, on peut surtout consulter : L ev ieil , I'Art 
Je la peinture sur verre. — L anglois,  Essai historique et descriptif de la peinture sur verre. — M. de L asteyrie, Histoire



MO PEINTURE SUR VERRE.

rents, ces splendides vitraux qui emerveillaient a bon droit les yeux de nos pferes, et qui 
sont aussi prodigieux par l’effet qu’ils produisent que surprenants par la science et par le 
gofit qui ont preside a leur execution.

Nous ne pouvons, dans une encyclopedic des arts industriels comme celle que nous avons 
entrepris d’0crire, nous livrer it de tr^s-longs developpements; nous nous contenterons de 
faire le resume des connaissances acquises, tout en discutant a notre point de vue les ques
tions les plus intercssantes, e ten  apportant quelques documents qui n’ont pasete incliques 
dans les ouvrages publies jusqu’ii ce jour.

De graves questions se presentent des le debut de cette etude. Les anciens, qui savaient 
si bien teindre le verre de diverses couleurs, le fa^onner en vases de toutes sortes (1), le 
faire entrer par petits cubes dans la composition des mosaiques, pouvaient-ils le disposer 
en feuilles? A quelle 6poque commen^a-t-on it faire usage du verre pour clore les fen6tres? 
Les auteurs qui, les premiers, ont traite de l’histoire de la peinture sur verre, n'avaient eu, 
pour r^soudre ces questions, que des lextes peu nombreux et dont In terp reta tion  etait 
controversy. Ceux qui voulaient faire remonter l’usage des vitres au premier si6cle de 
l’6re chretienne tiraient leurs inductions d’un passage de S6n£que (2), et de la narration 
que le Juif Philon nous alaiss0e de la reception que lui fit l ’empereur Caligula (3). Plusieurs 
philologues soutenaient au contraire que les quelques mots de Sen6que e tde  Philon qu’on 
voulait rapporter aux vitres devaient s’entendre d’une pierre transparente, d’une esp6ce de 
laic, ou d’une eoquille translucide dont les anciens fermaient leurs fen6tres. Levied, peintre 
sur verre, qui a public un ouvrage tr0s-(itendu sur Part qu’il eultivait (h), quelque 
jaloux qu’il ffit de voir remonter au plus haut possible Part de la vilrerie, reconnaissait 
qu’il ne pouvait s’autoriser des passages invoqu^s de Sonique et de Philon, a cause de Pin- 
certitude de leur interpretation. Langlois, qui a ecrit aussi une histoire de la peinture sur 
verre, n ’admettait pas que Pusage de clore les fenfires avec des vitres eCit exists avant le 
troisi6me siecle (5).

Winckelrnann s’etait prononce en faveur de la premiere opinion, en affirmant qu’il avail 
vu des fragments de vitres a la fenfire d’une maison d’Herculanum (6). Les nouvelles dc- 
couvertes faites depuis le temps ού Winckelrnann ecrivait sont venues a Pappui de son 
opinion. On a trouve dans les fouilles de Pompei des fragments de vitres et des chassis qui 
sont conserves au musee des Sti/rJj, ii Naples (7).

de la peinture sur verre, d’apres les monuments en France. — E. T iiibaud, Considirations historiques et artistiques sur les 
vitraux anciens et modernes, et sur la peinture sur verre. — M. Batissier, Histoire de la peinture sur verre. — M. L£vv, 
Histoire de la peinture sur verre en Europe. — M. Bontemps, Guide du vender. Paris, 1868.— Les monographies et descrip
tions dc vitraux sont cn nombre considdrable. Parmi les auteurs qui ont traitd de la technique de l’arl, on doit citcr 
Ndri, Merrct, Kunckel, d’Holbach, Levieil, Bastenaire-Daudenart ct M. Bontemps, dans plusieurs ouvrages et surtout 
dans le Guide du verrier.

(1) Nous traitons de l’invention du verre au litre de la Verreiue, tome III; le lecteur peut s’y reporter.
(2) SiNfeQUE: « Qurndam nostra demum prodiisse memoria scimus, ut speculariorum usum, perlucente testa clarum  

transmiltentium lumen. » (Epist. 90.)
(3) P uilon, Opera graeca-latina. Paris, 1640.
(4) L’arl de la peinture sur verre et de la vitrerie, in-folio, 1774, p. 10.
(5) Essai historique et descriptif sur la peinture sur verre. Rouen, 1832, p. 5.
(C) Alonum. inedils, fol. 17, t. I, p. 267.
(7) Mazois, Antiq. de Pompii, 3e partie, p. 77, l re parlie, p. 5i.
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INVENTION DES VITUES. 311

A parlir du troisteme si6cle, l’emploi du verre dans Ies fenfires ne perraet plus aucun 
doute. Les t^moignages abondentet ne laissent, on peut led ire , que l’embarras du choix. 
Les Peres de l’figlise, Ies auteurs profanes, chantent i  l’envi les merveilles de ees fentHres 
multicolores, qui fournissent ίι la po^sie des images nouvelles et des m0taphores in c i te s ;  
les premiers surtout confirment d’une m anure irrecusable l’emploi qui en fut fait dans les 
<£glises.

Laclance, tkrivain ehrtHien, qui fut pr£cepteur de Crispus, fils de Constantin, £crit que 
« l’esprit pergoit les objets ext^rieurs par les yeux du corps comme ά travers les fen^tres 
» garnies de verre » (1). Saint J0r0me, dans son Commentaire sur le chapitre XLI d’fizechiel, 
parle 6galement de 1’emploi du verre pour clore Ies fen^tres.

Prudence, d6s le quatri&ne si6cle, parle des vilraux dont <itait enrichie la basilique de 
Saint-Paul hors des inurs a Rome. « Dans les fenGtres cintr6es, dit-il, se d^ploient des 
» verres de diverses couleurs; ainsi brillent Ies prairies ornies des fleurs du printemps (2). » 
Galla Placidia (-f*450), fille de l’empereur Th0odose, enriehit de vitres les len^tres orientates 
de l’£glise Saint-Jean, qu’elle fit construire ;’i Ravenne (3).

An sixteme si6cle, les fen6tres de l’abside de Sainle-Sophie, t\ Constantinople, re?urenl, 
ditPaul le Silentiaire, des verres (r£s-niinces (li) quilaissaient pihi^trer la Iumi6re du soleil 
dans tout son 6clat; ee qui fait dire ά Procope (5) qu’il semblait que le jour prit naissance 
sous les voiites du temple, tant il 0tait rempli de lumiere. Les expressions dont se servent 
les deux Grecs n ’indiquent pas que Ies verres fussenl colores, comme l’ont avanc6 certains 
auteurs; on ne doity  voir que des vitres trijs-blanches, puisqu’elles n ’alt^raient en rien la 
lumi6re du soleil.

De Gr6ce et d’italie, l’usage des vitres ne tarda pas a se r^pandre dans le reste de 1’Occi- 
dent, et particuli6rement en France. D6s le cinqui^me si£cle, plusieurs basiliques des Gaules 
furent d6cor6es de vitres blanches ou de vitres color^es, a Limitation de celles de Rome et 
de Constantinople.

Citons quelques auteurs dont les Merits l’ont d6monlr6.
L’illustre 0v0que de Clermont, Sidoine Apollinaire, constate dans une inscription en vers 

qu’il avait faite it 1’occasion de la d^dicace d’une 6glise M tie & Lyon par saint Patient, 
vers &50, que cette 6glise 6tait enrichie de vitres de diflferentes couleurs (6). Au sixifeme

(1) De opificio Dei, cap. vn.
(2) Tam camuros hyalo insigni varie cucurril arcus;

Sic prata vernis floribus renident.
(P rldentii Carmina, liber Περί ςτεφάνων, hymn. XII.)

(3) Spicilegium Ravennatis hislorice, ap. Mubatohi, Rer. Ital. script., t. I, pars 2a, p. 567.
(ίι) Λίπτχλέαις ύαλοι;. (Pauli Silentiarii Descriptio Sanctce Soph ice, v. 410. Bonnie, p. 21.)
(5) De cedificiis, lib. I. Bonn®, p. 175.
(6) Ac sub versicoloribus figuris

Vernans herbida crusla saphirat03 
Fleclit per prasinum vitrum lapillcs.

Un archdologuc, qui veut que l’emploi des verres peints remonte au moins au cinquifemc siCcle, trouve dans ces vers 
fort obscurs «des expressions trop claires pour laisser le moindre doule que saint Patient n’ait embelli son dglise 
» de vitraux colorids d figures peintes » (M. Livy, Histoire de la peinture sur verre, p. 41). L’interprdtalion nous semblo 
fautive. Le mot figura n’a jamais pu fitre traduit en franqais par le mot figure dans le sens que nous y attachons en
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si6cle, Fortunat ( f  558), enddcrivant dans ses poesies la basilique de Saint-Vincent, bAtie 
sous le rtbgne de Childebert, dit positivement que les fenfires avaient des vitres : vitreis 
occulta fenestris ( t ) . Gr^goire de Tours nous apprend, dans son Histoire des Francs, que sous 
Clotaire (584 628) des voleurs p£n6trerent dans l’̂ glise Saint-Martin en brisant une
vitre (2), et dans un autre ouvrage (3), qu’un voleur, ayant bris6 des fen^tres closes avec 
des vitres, emporta le m<Mal qui enchAssait le verre. Enfin saint Ouen, dans la Vie de saint 
Eloi (-j- 663), rapporle que son saint ami dtant entrd dans la ville de Limoges, les portes des 
prisons s’ouvrirent, et que saint filoi ayant conseill0 aux prisonniers de chercher un refuge 
dans une dglise, ceux-ci se dirig6rent en toute hAte vers la basilique de Saint-Sulpice; mats 
qu’ayant Irouvd toutes les portes ferm0es, ils bris£rent une des grandes verrteres qui^clai- 
raient le portail (4). II est done constant que les vitres 0taient d’un usage ordinaire au sep- 
ti6me si6cle, et que J’on poss^dait non-seulement des verres blancs, mais aussi des verres 
colons.

Dans ces verri6res dclatanles de diverses couleurs, il n’y avait encore aucune figure, 
aucun ornemenl peint sur le verre; elles se composaient d’un grand nombre de pieces 
diversement color0es, teintes chacune uniforrmiment dans la masse, couples sur different» 
patrons, et assemblies de m aniire 4 rendre des motifs. On ne doit les regarder que comme 
des mosai'ques transparenles.

II y a en effet une grande difference entre colorer le verre et peindre dessus. Les verres 
eoloris s’obtiennent en in ilant A la pAte en fusion, pendant la fabrication, certains oxydes 
m italliques qui communiquent A toute la pAle une couleur uniforme. Cette coloration n est 
pas superficielle; elle existe dans toute la substance du verre, les m atures colorantes s’itan t 
intimement combinies par la fusion avec la masse vitre use. Ce procid i produil ce qu’on 
appelle des verres teinls, qu’il ne faut pas confondre avec les verres peints. Pour obtenir 
ceux-ci, on prend une table de verre translucide, incolore ou dija  teinte dans la masse, et 
sur l’une de ses surfaces ou sur toutes deux on rend le dessin et le coloris avec des couleurs 
vitrifiables. Ces couleurs, viritables im aux, sont le produit d’oxydes mitalliques, donnanl 
la coloration, qui sont m ilis  et combines avec des composis vitreux auxquels on a donni 
le nom de fondants. Ces fondants deviennent les vihieules des couleurs, et e’est par leur 
interm idiaire, a l’aide de Faction d’une forte chaleur, que les m atiires colorantes sont 
fixies sur la table de verre et incorpories avec elle.

Cette distinction est nicessaire A ita b lir ; car e’est faute de la faire ou de se la rappeler, 
que bien des commentateurs ont pris des texles un peu au rebours de ce qu’ils voulaient 
dire, et soulevi des discussions qui n’ont fait souvent qu’embrouiller des questions dija 
obscures.

parlant des personnages reprdsentds dans les ouvrages de peinture ou de sculpture. S’il avait voulu parler de repre
sentations graphiques, le poiite sc serait servi des mots effigies ou imago, ou do vullus, s’il n’y avait eu que des tfites.
On ne peut voir dans la description de Sidoine que des verres de diverses couleurs d6coup6s sous differentes formes. j

(1) De Eccles. Paris., lib. II. i
(2) Hist. Franc., lib. VI, ap. Duchesne,  Hist. Franc, script., t. I, p. 359. ·
(3) Libri mtracul., lib. I, cap. lix . ’
(ft) Audoenos, Vita S. E lig ii, ap. d’Achery,  Spicilegium, t. V, p. 209. >

312
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II

De { ’i n v e n t i o n  de la peinture sur verre avec des couleurs vilrifiables-

F Maintenant que nous avons £tabli que d6s le premier si6cle de l’6re chr0tienne on a fait 
emploi de vitres dans les fen^tres, et que dans un temps tr4s-reculd on s’est servi pour les 
vitrages de verre colors, recherchons ά quelle 0poque on a commence a peindre sur le verre 
avec des couleurs d’dmail qui 6taient incorpor^es par la fusion dans la table de verre blanc 
ou color£ sur laquelle elles avaient 0t0 appliqudes. Cette question n ’a pas, comme la pre
miere, reqn de solution definitive; elle est encore tr0s-controvers<$e.

Parmi les architologues qui ont voulu aborder ou rAsoudre cette question, Levieil (1), 
Alexandre Lenoir (2), Langlois (3) et M. de Caumont (4) ont exprime cette opinion, que la 
peinture sur verre n ’avait commence a se montrer qu’au onziOmie siecle. fimeric David, au 
contraire, a pense que l ’invention de la peinture sur verre devait rem onter au r£gne de 
Louis le Debonnaire ou tout au moins au temps de Charles le Chauve (5). M. Edouard 
Didron, qui a commence 4 ecrire une histoire de la peinture sur verre, a ete plus loin.
« Nous avons la conviction, dit-il, que le vitrail point, le vilrail arrive au degi*e de perfec- 
» tionnement qui en fait un art, date des premieres annOcs du neuvi6me siede, et qu’il est 
» du a l’immense impulsion que Charlemagne a donnee aux lettres, aux sciences et aux 
» arts, pendant les quarante-six ann0es qu’il futem pereur. Le grand ddveloppement de I’in- 
» dustrie du verre, prepare depuis plus de deux cents ans par Paddition du verre de cou- 
» leur au verre incolore, est une consequence naturelle des progr£s apportes 4 cette epoque 
» dans toutes les choses de l’intelligence. Le siecle auquel sont dues les premieres minia- 
» tures de nos manuscrils pent bien nous avoir donn6 les prem iers vitraux peints (6). »

Malgre tout ce que cet aper^u a de jeune et d’ingenieux, la preuve manque e tla  conclu
sion n ’est pas rigoureuse. Alcuin, Eginhard, Ermold le Noir et le moine anonyme de Saint- 
Call, qui ont tfcrit 1’histoire de Charlemagne et c61Fbr£ ce prince (7), n’ont pas dit un mot de 
la peinture sur verre, et cependant ils ont d0crit avec assez de details les constructions 
61ev6es par l’empereur des Francs : la grande basilique d’Aix-la-Chapelle, le palais d’ln - 
gelheim et sa belle chapelle; ils ont parl6 des peintures, des sculptures, des m arbres, des 
grilles de bronze dont ces Edifices furent embellis. Comment auraient-ils oublid la peinture 
sur verre, qui produit un si grand effet, si elle avait exists?

Nous pouvons encore citer des chroniqueurs qui naturellem ent devaient entrer dans plus 
de details que les historiens et les poetes que nous venons de nomraer, et qui ne disent rien 1

( 1 )  L evieil, o u v r a g e  c i t 6 ,  p .  2 0 .
( 2 )  Musee des monuments franfais.
(3) Ouvrage citd, p. 9.
(4) Cours d’anliquites monum., t. VI, p. 465.
(5) Histoire de la peinture, 6dit. 1842, p. 79.
( 6 )  Annates archeologiques,  t .  X X I I I ,  a n n .  1 8 6 3 ,  p .  5 3 .
< 7 )  N o u s  a v o n s  c i t d  l e s  o u v r a g e s  d e  c e s  a u t e u r s  d a n s  n o i r e  t o m e  I oT,  p a g e  7 7 .

LABAtlTE. u , — 40
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non plus de la peinture sur verre. Le moine Hariulfus, qui a ic rit, au onziime siicle, la 
chronique du monaslere de Gentula (1), rend compte de la reconstruction de troisiglises 
dece m onaslire, faite par Angilberl, gendre de Charlemagne, qui en ita it devenu abbi; il 
parle des colonnes, des bronzes, du pavage de marbre de diverses couleurs, mais il ne dit 
pas un mot des vilraux, qu’il n’aurait pas m anqui de signaler si les iglises de son monas- 
tire  en avaient possid i. Mime silence de la part des chroniqueurs qui ont retract successi- 
vement, et aussilOt apris leur m ort, I’histoire des iv iques qiii ont gouverni l’iglise 
d’Auxerre. Cependant Aaron, qui avait accompagni Charlemagne en Italie, e tqu i mourut 
dans les premieres annies du neuviime siecle, avait enrichi son iglise Saint-Llienne d’une 
foule de belles choses. Angelelme, son successeur, restaura cette iglise et celle de Saint- 
Germain, et fit de grandes dipenses pour les enrichir; il les pourvut de tout ce qui se faisait 
de plus nouveau de son temps, corame par exemple de cloches ires-grosses et tris-sonores«* 
Le chroniqueur n’oublie rien et entre dans les plus petits details, mais ne dit pas un mot 
de vitres peintes ("2).

Les hisloriens (3) et les chroniqueurs qui nous ont fourni l’histoire de Louis le Dibon- 
naire (*f 840) ne laissent pas supposer davanlage que la peinture sur verre fdt en usage a 
1’ipoque ou rignait le fils de Charlemagne. La Chronique du riche m onastire de Fontanelle, 
dans 1c dioeise de Rouen, rend compte avec detail des constructions que le c ilib re  abbi 
Ansigise, qui en prit le gouvernement en 823, y avait fait ile v e r; elle mendonne les belles 
peintures dont les lambris ila ien t d ico ris  et les vitres mises aux fenfires, « fenestra? vitrece », 
ce qui ita il encore a cette ipoque un objet de luxe; mais quant a des vitres peintes, il n ’en 
est nullement question.

Hiribalde, ilu  iv ique  d’Auxerre (827 f  860), qui restaura co m p lem en t son iglise eatlii- 
drale, dediie sousl’invocation de saint Etienne, renrichitde vitres e td ’excellentes peintures, 
el non pas de vitres peintes, comine on a voulu le dire en torturant le texte (4).

Si de la France nous passons en Italic, nous pouvons eonslater que la peinture sur verre 
n’y exislait pas plus que dans noire j ays au neuvieme si6cle.

Le Liber pontificalis, dont les auteurs se sonL complu a Staler toutes les magnificences 
d6ploy0es par les papes dans les dglises, ne parle jamais de vitres peintes, mais seulement 
de vitres leinles en couleur. Ainsi, lorsque le chroniqueur de la vie de Lion III (795f816), 
l’ami de Charlemagne, rapporte que ce pontile fit garnir de vitres I’abside de la basilique 
Constantinienne, e’est dans des termes qui ne permetlent pas de supposer une peinture 
quelconque sur les vitraux employes : «fenestras de apsida ex vitro diversis coloribus 
» conclusit» (5). On trouve encore dans la vie de Sergius II (f8 4 7 ): « ...in dicta vero ecclesia 
» (Sancti Martini) fecit in absidam fenestras, quas ex vitro et diversis coloribus decoravit»(6). 1

(1) Hamui-fi Chronicon Centulense, lib. II, cap. vn cl seq., ap. d’Achery, Spicilegium, t. IV, p. 457 el seq.
(2) Histuria episcoporum Aulissiodurensium, ap. Labbe, Nova Biblioth. mss. libr., Parisiis, 1657, t. I, p. 431 et seq.
(3) T u£gan , impriinO dans loules les collections des hisloriens de France, et 1’Astronome, ap. P f.rtz, Monum. germ, 

hist., t. It, p. 104.
(4) <« Ecclcsiam Sancti Stephani et parielibus et laquearibus renovavit, vitreis quoque ac picturis optimis decoravit. » 

{Hist, episc. Aulissiod., cap. xxxvi, ap. Labbe. Nova Biblioth., t. I, p. 432.)
(5) Liber pontificalis, edit. Vignolii, t. II, p. 206.
(6) Ibid., I. Ill, p. 54.
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Rien de plus dans la vie des autres papes. On ne peut voir dans tout cela que des verres 
teinl6s, et il faut regarder corarae 6tabli que la peinture sur verre n ’̂ tait pas plus connue 
en Italie qu’en France, A l’ipoque de Charlemagne et de Louis Ie D0bonnaire; ear, s’il en 
avail 6t6 autrement, les papes, si jaloux de d6corer les dglises, n ’auraient pas manqud d ’ac- 
cueillir avec transport ce nouveau moyen de les embellir, et les auteurs, dont les chroniques 
rdunies ont composd Ie Liber pontificalis, auraient par!6 de ce genre si splendide de deco
ration.

Les historiens qui nous ont transmis les ev6nements du r6gne de Charles le Chauve ne font 
pas davantage mention de la peinture sur verre. Les Annales de saint Bertin, Writes au 
lieuvieme si6cle, qui sont la chronique contemporaine la plus d('*laill£e et la plus exacte, 
n ’en laissent pas soup^onner I’existence. Flodoard, qui a (?crit une histoire tr0s-d6taill<5e de 
l ’dglise de Reims et des annales, est dgaleinent nuiet. En rendant compte des grands 
travailx de restauration de l’0glise Notre-Dame que fit faire le c£R*bre thr6que Hincmar 
(845 f  882), il sc con ten le de «lire qu’il orna la vofite de peintures et decora Ie temple par 
des fenfires vitrdes, «fenestris etiam decoravit vitreis » (1).

Cependant Emeric David (2) a cru devoir faire remonler l ’invention de la peinture sur 
verre au rtigne de Charles Ie Chauve, en s’appuyant sur quelques lignes d’un chroniqueur 
du onzi6me siecle, l’liislorien du monasl6re de Saint-Bdnigne de Dijon, qui ^crivait vers 
1052. Cet historien, dit Emeric David, « assure qu’il exislait encore de son temps, dans 
» F^glise.de cem onast^re, un tres-ancien vitrail reprtfsentant le martyre de sainte Pas- 
» chasie, et que cette peinture avait £td retiree de la vieille c^glise restaur^e par Charles le 
» Chauve». Comme le texte rapports par Emeric David est le seul d’ou I’on pourrait induire 
que la peinture sur verre exislait au temps de Charles le Chauve, il est n6cessaire de 
l’examiner s^rieusement. Nous devons avant tout Ie transcrire en entier. C’est en rendant 
compte de la construction de lYglise du monasl^re, 6Ievde en Fan 1001, qu’il en arrive 
a citer les no ms des saints dont les corps y reposent, et apr^s avoir nommd sainte Paschasie, 
il ajoute : « ...pro confessione deitatis sentenlia fuit multata capitu li; u t qumdam vitrea 
» antiquitus facta et usque ad nostra perdurans tempora elcganti perm onstrabat pictura (3)». 
On peut done s’assurer que la citation d ’Emeric David est infidele et que sa traduction est 
fautive. L’dglise du monast^re avait £t6 prdeedemment restauree plusieurs fois, et notam- 
ment du temps de Charles le Chauve; mais 1’auteur ne dit pas que le vitrail de sainte 
Paschasie ait £td retir6 de la vieille 0glise restaur^e par ce prince. C’est done sur Ie mot 
antiquitus seul qu’Emeric David a dd se fonder pour faire rem onter aussi loin l’ex^culion 
de ce vitrail. Mais le mot antiquitus ne saurait 0tre traduit par tri*s-ancien ; il signifie 
seulement «anciennement, autrefois, jadis, depuis assez longtemps» (4). Le chroniqueur, 
dcrivant dans la seconde moitit* du onzteme si6cle, pouvait bien se servir du mot antiqi us  
en parlant d’un vitrail peint depuis soixante ann^es, mais cela en reporterait l’ex0oution

(!) Flodoardi presb. Eccl. Remensis, Historiarum libri IV , lib. Ilf, cap. v.
(2) Histoire de la peinture au moyen dge, ddilion de 1862, p. 79.
(3) « EUe fut condamn6e par les jages A la peine capitate, ainsi qu’on le voit dans une dldgante peinture sur une 

» vilre anciennement faite, qui a subsists jusqu’A nos jours. > (Velus Chronicon abbatice S. Benigni Divion., ap. d’Achery, 
Spicilegium, t. I, p. 636.)

(6) M. Qoicherat, Dictionn. latin-frangais.
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a la fin du dixidme sidcle, an temps d’Otlion II ou d’Othon III, dpoque a laquelle on peut 
supposer que la peinture sur verre a dtd in v e n ts  ; or, il y a plus de cent anndes entre cette 
dpoque et celle de la mort de Charles le Chauve (877).

Maintenant, en admettant que le vitrail de sainte Paschasie ait dtd exdcutd au neuvidme 
sidcle, ne peut-on pas dire que le chroniqueur a applique le mot peinture a une repre
sentation exprimde par un assemblage de verres teints, etconfondu, conime le faitrem ar- 
quer Alexandre Lenoir (l) , Part de teindre le verre avec celui de le peindre avec des 
couleurs d’dmail. Nous hasarderons une autre supposition. II est constant, comme on l’a 
vu, que les anciens savaient colorer le verre, et que le verre teint de diverses couleurs 
dlait employd au neuvidme sidcle dans les fendtres des dglises. II est fort possible que les 
diffdrentes parties d’une figure ayant dtd rendues par des verres teintds taillds de fa?on a 
en exprimer les principaux contours, on se soit servi ensuite de couleurs ordinaires pour 
rend re sur les grandes parties de verre teintd les traits de detail du dessin ; en un mot, 
qu’on ait pris du verre pour y tracer un dessin coniine on l’aurait fail sur le bois ou sur la 
toile. Ces verres, dtant disposes pour clore une fenfire, pouvaient avoir 1’aspect, sinon la 
durde, des premiers vitraux peints. Cette supposition n’est pas toute graluite de notre part 
et s’appuie sur un fait qui semble indiquer que des peintures de ce genre se sont effective- 
ment exdculdes sur les vilres de cerlaines dglises. En effet, on verra plus loin que ce ne fut 
qu’au quinzidme sidcle que l’on comment^ ii Florence a ddcorer les dglises de vitraux peints 
en couleurs vitrifiables. Les adminislraleurs du Ddme avaient appeld d’Allemagne a cette 
dpoque un habile verricr pour en peindre les vitraux. Cet artiste eut quelques dldves, et 
en 1/|77 les fabriciens de la cbapelle de I’dvdchd d’Arezzo chargdrent deux moines de 
Florence d’en faire les verridres; dans le traitd qu’ils passdrent avec eux, ils stipuldrent 
que les couleurs employees ne seraient pas des couleurs a 1’huile, mais des couleurs vitri
fiables {dclii colori debano essere cottc al fuoco e non messi a olio (2)]. Cette stipulation 
ne serait pas venue a la pensde, si I’on n’avait jamais peint a Fbuile sur les vitres, et elle 
semble bien indiquer que ce genre de peinture dtait en usage avant Fintroduction en 
Toscane de la peinture en couleurs vitrifiables.

Le dixidme sidcle a did en proie a tant de calamitds, et les arts, privds presque partout 
de 1’appui des princes, dtaient alors tombds dans un tel dtat d’avilissement, qu’il n’est pas 
probable que cette dpoque ait pu donner naissance a une ddcouverte aussi importante que 
celle de la peinture sur verre en couleurs d’dmail. Ne doit-on pas supposer plutdt que cette 
admirable invention n’a pu se produire que dans un temps de renaissance ; i  une dpoque 
ou la socidtd, sortie des agitations du dixidme sidcle, qui avaient paralysd toute activitd 
toute Industrie, s’dlan^ail vers une vie nouvelle; a une dpoque ou les hommes, de quelque 
condition qu’ils fusscnt, unissaient a l’envi leurs eiforts pour ddifier, restaurer et embellir 
les temples consacrds au Seigneur; a une dpoque enfin oil l’arl s’ouvrait des voies nouvelles, 
se erdait un nouveau style, et s’eifor^ait d’dlaler aux yeux des oeuvres originales, dtrangdres 
i\ ce qui avait paru jusqu’alors? Nous avons dtabli prdcddemment, en traitant de la 
sculpture, de l’orfdvrerie et de rornementalion des manuscrits (3), que le mouvement de

(1) Traite de la peinture sur verre.
(2) Dolt. G a y e , Carteggio d'artisli, t. II, p. 466.
(3) Voyez tome I", p. 80 et 379, et plus haul, p. 215 et suiv.
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retour vers les Eludes artistiques’se produisit d ’abord en Allemagne, 4 la fin du dixteme 
stecle, sous le r4gne d’Olhon II ( f 983); serait-ce done qu’il faudrait attribuer l’invention de 
la peinture sur verre a 1’Allemagne? I ln ’ya  sur ce point rien de d^cisif. M. de Lasteyrie 
a cit0 comme les plus anciens vitraux ceux de l’abbaye de Tegernsee, en Bavi6re, dont 
un comte Arnold aurait fait present 4 la fin du dixitmie si0cle (1). Un vieux texte viendrait 
a l’appui de la tradition. Suivant le chroniqueur du m o n a stic , l’abb0 Gosbert rem erciait 
le comte Arnold en ces te rm es: '«Jusqu’4 present, les fenfires de notre 0glise nAlaient 
ferm6es qu’avec de vieilles toiles. Grilce 4 vous, pour la premiere fois, le soleil pro- 
ιηέηβ ses rayons dor£s sur le pavd de notre basilique en pdntHrant 4 travers des peintures 
qui s’titalent sur des verres de diverses couleurs (2).» Mais il faut dire que les vitraux 
de Tegernsee n ’existent plus depuis longtemps et que Tinterpretation du texte du cliro- 
niqueur est fort douteuse; on peut voir en effet dans les vitraux d6crits des verres teints 
dont les couleurs dtaient refldlees sur le sol par Taction du soleil. Un autre texte plus 
ancien constate l’existence des vitres peintes dans la calh&lralc de Reims. Richer, 
moine du monast0re de Saint-Remy, rapporte dans sa chronique, qui sAtend jusqu’4 
l’annde 995, qu’Adalberon, archev6que de Reims (968 989), nyant fait restaurer son
0glise, lAclaira par des fen6tres ou <$taient reprdsentdes diverses histoires (3). Reims est 
a la v0rit(i une ville fransaise, mais Adalbdron dlait Allemand. Fils de Godefroy, comte 
des Ardennes, il 0tait, au moment de son Election 4 TarchevOehd de Reims, ebanoine de 
l’dglise de Metz, ville qui appartenait alors 4 I’Empire (4).

Si les texles de la fin du dixi6me sitiele que nous venons de citer peuvent r^ellement 
s’appliquer 4 la peinture sur verre avec des couleurs d’dmail, il faut reconnaltre que cet 
art 6tait alors lout a fait a son origine el fort peu rdpandu, car les chroniqueurs qui nous 
ont transmis avec ddtail les travaux de Willegis, arcbev^que de Mayence (976-1011), 
de saint Bernward, <Sv6que d’Hildesheim (992 -j-1022), et du bienheureux abbd Richard 
de Verdun (1004 -f-1046), qui furent les promoleurs de la renaissance de Tart dans les 
provinces allemandes du Rhin, ne disent rien de la peinture sur verre, qui certainem ent 
ne fut pas employee dans les constructions que ces restaurateurs de Tart firent Clever 
et qu’ils embellirent avec tant de soins et d ’amour (5).

Ce lie peut done 6tre qu’a la fin du premier quart du onzi^me si^cle, et peut-6tre m£me 
vers la moitit*, que la pratique de la peinture du verre a dt£ mise rdellement en usage. Il 
y a lieu de croire aussi que ce fut dans les provinces qui avoisinent le Rhin que Tinvention 
en a όΐό faite.
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(1) M. be Lasteyrie, Quelques mots sur la peinture sur verre. Paris, 1852, p. 155.
(2) uAuricomus sol primum infulsit basilica noslroe pavimenta per discoloria picturarum vitra... (P ez. ,  Thesaur. 

anecdot. Eecles., 1. VI, part. I, p. 122.)
(3) « Quam feneslris diversas continentibus historias dilucidatam, campanis mugientibus aeri tonantem dedit. » . 

(Richeri, Hist, libri, lib. HI, ap. Peutz, Monum. germ, hist., t. V, p. 613.)
(4) R icherus, loc. cit. — Gallia Christiana. Lutel. Par., 1656, t. I, p. 498.
(5) Voycz tome Ier, p. 82, 369 el suiv. el les citations que nous avons faites.
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§ Π

DES VITRAUX AUX DIFFERENTES EPOQUES DU MOYEN AGE ET AU SEIZIEME SlfeCLE.

I

V itraux du onzieme, du douzieme et du Ireizieme siecle. — Technique.

A l’dpoque tie l’invention de la peinture sur verre, le peintre verrier avait ά sa disposition 
einq sorles de verre teint dans la masse : le rouge, le bleu, le jaune, le vert et le violet; 
mais il n’avait pour peindre qu’une scule couleur d’dmail d’un ton brun.

Le moine Thdophile, qui dcrivait le Diversarum arlium Schedula a la tin du onzieme sidele, 
corame nous 1’avons dtabli (1), et qui avait assists, ou peu s’en est fallu, au ddbut de la 
peinture sur verre, a consacrd tout le livre second de son ouvrage ά l’a rtd e  la vitrification 
et de la peinture sur verre. Aprds avoir ddcrit la m anure de faire les verres teintds dans la 
masse, il enseigne la composition de l’dmail h l’aide duquel on travail le dessin sur les 
verres blancs ou colords. « Prencz, dit-il, du cuivre mince battu, et brdlez-le dans un 
» petit vase de fer jusqu’i  ce qu’il soit entidrement rdduit en poudre; prenez ensuite de 
» petits fragments de verre vert et de verre bleu des Grecs, que vous broierez sdpardment 
» entre deux pierres de porphyre; puis vous mdlerez le tout ensemble, de manidre qu’il y 
» ait un tiers de poudre de cuivre, un tiers de verre vert et un tiers de verre bleu. Yous 
» broierez dgalemenl le tout soigneusement sur la mdme pierre avec du vin ou de l’lirine. 
» Yous mettrez ce mdlange dans un vase de fer ou de plomb, et vous vous en servirez pour 
» peindre avec exactitude, en suivanl les traits qui sont marques sur la table » (2).

Ce texte nous apprend que l’dmail qui servail a peindre dtait compose ; Γ  comme matidre 
colorante, d’oxyde de cuivre provcnanl de I’oxydaLion de ce mdtal obtenue dans un vase de 
fer; 2° de deux fondants, I’un de verre ddja colord p a r l’oxydede cuivre, l’autre de verre 
colord en bleu, probablement par le safre, dont la rnatidre colorante est l’oxyde de cobalt. 
Ce mdlange n ’aurait produit qu’un dmail bleu;\tre; mais le cuivre ayant did calcind dans un 
vase de fer, une certaine quantitd de ce mdtal s’est transformde en oxyde rouge, qui, mdld 
avec le verre bleuAtre, a fourni cet dmail brun ou bistrd que Ton remarque dans les ver- 
ridres anciennes.

Nous no pouvons mieux faire que d’emprunter encore les prdeeptes de Thdophile, en les 
analysanl, pour faire connaitre de quelle manidre le peintre verrier, aprds s’dtre procurd 
Γdmail, dessinait ses compositions, comment il coupait le verre et comment il le peignait.

Sur une table de bois prdalablement blanchie avec de la craie pulvdrisde et ddlayde dans 
l’eau, l’artiste tra^ait d’abord ii la rdgle et au compas la dimension exacte de la verridre ou 
du panneau de cette verridre qu’il voulait composer. Ceci fait, il dessinait au trait avec du 
plomb ou de l’dtain, puis il repassait avec de la couleur rouge ou noire le sujet qu’il 
comptait reprdsenter dans la verridre, ainsi que la bordure et les ddtails des ornements qui 1 2

(1) Voyez lome lor, p. 85.
(2) Theophiu Diversarum artium schedula, lib. It, cup. xix, 6dil. de M. de l ’E sc a e o p ie b ,  p. 99.
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devaient la d£corer, indiquant les ombres par des hachures, telles qu’elles devaient 6tre 
reproduces par I’̂ mail brun. II d^terminait ensuite la couleur de chacune des parties de la 
composition, soit par de la couleur appliqu^e sur la table dans les diff^rents compartiments 
que formait le dessin, soit parune lettre de convention qui renvoyait ά une couleur donn^e. 
Le verrier, d ’apr6s ces indications, prenait alors autant de morceaux de verre teint qu’il y 
avaitde compartiments difKrenls dans le dessin; et posant su r la table ces morceaux de 
verre Γιιη apr£s l’aulre, it la place qu’ils devaient occuper, il traQait dessus, avec de la 
craie broy6e dans l’eau, les contours exl^rieurs du dessin qui se laissaient voir au-dessous.

Les verriers ne connaissaient pas alors le moyen de couper le verre avec le d iam an t: on 
ne commen<?a ά en faire usage qu’au seizi6me si£cle. Pour d^couper tous ces morceaux de 
verre, on se servait d’une tige de fer rougie au feu ; on la promenait sur le trac£, qu’on avait 
soin d’humecter 16g6rement si le verre r^sistait h se fendre; le verre ainsi divisd laissait-il 
quelques asp6rit6s, on employait pour les enlever une esp6ce de pince ou de grille de fer 

■ nomm6 grtsoir (grosarium ferrum).
Tous les morceaux de verre ainsi d0coup6s &aient alors re p o r ts  sur la table ού le dessin 

se trouvait trac<i, chacun ά la plaee qu’il devait couvrir, et le peintre, avec cette couleur 
d’<§inail b rundont nous avons indiqu6 la composition, retragait sur le verre les lignes du 
dessin et les ombres marquees sur cette table. Th0ophile enseigne au surplus a ddgrader 
les tons avec cette seule couleur d’dmail, de telle sorte qu’on puisse supposer qu ’il y a 
trois couleurs diff6rentes, et fait connnllre quelques autres ressources des peinlres verriers 
de son temps.

Lorsque la peinture d’6mail, ainsi appliqude sur le verre teint, 6tait sfeche, on portait les 
pieces de verre dans le fourneau de cuisson. La cuisson op£r£e et le verre refroidi, les diffd- 
rents morceaux qui composaient le dessin tHaient rdunis de nouveau et joints ensemble par 
des tiges de plomb. Ces proc6d0s, que Thdophile d^veloppait a la fin du onzteme si6cle, ne 
subirent aucune modification au douziimie ni au treizi^me.

Nous ne connaissons pas de vitraux du onzteme si6cle. M. de Lasteyrie a citd ceux 
d’Hildesheim, qu’on croit avoir <it0 ex^cut^s de 10*29 a 1039, par un nommd* Buno, et 
ceux de l’abbaye de Tegernsee, en Bavi^re, qui ont 6l6 peints par 1c moine W ernher, de 
1068 it 1091 ( t ) ; mais ces vitraux n’existent plus, du moins a leur ancienne place.

Ceux du douzterae siccle ont ύίύ conserves en plus grand noinbre. A Angers, on 
trouve dans la cath0drale quelques verrieres qui y furent plac^es par ordre de l’0v6que 
Ulger (1125 f  1149). L’dglise Saint-Serge et la chapelle de l’hOpital, dans la m6me ville, 
conservent aussi quelques debris de vitraux de ce temps. Au fond de l’abside de l’an- 
cienne t^glise abbatiale de Saint-Denis, on voit plusieurs des verrieres que l’abb6 Suger 
(1122 f  1152) y fit £tablir, comme il le constate lui-m6me dans le livre si curieux qu’il nous 
a laiss6 sur les acles de son administration. M. de Lasteyrie a consacni quatre planches 

t it ces beaux vitraux, dans son excellent ouvrage YHistoire de la peinture sur verre, depresses 
monuments en France. Nous lui avons empruntd et avons reproduit, dans notre planche LII (2), 1 2

(1) Quelques mots sur la theorie de la peinture sur verre, p. 155.
(2) Nous n’avons pu donner dans noire EncyclopGdie des. arts induslriels qu’ur tm -petit nombre de planches de 

vitraux; ceux qui, sans sortir de leur cabinet, voudraient connaitre les vitraux del diiferents Ages, pourront consulter 
le bel ouvrage de M. de Lasteyrie que nous venons de citer; — les V itraux peints de Saint-lifienne de Bourges, des
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le vitrail ou Suger s’est fait reprdsenter prostern^ aux pieds de la Vierge. A Chartres, sous 
la rose oceidentale de la cath6drale, se trouvent trois belles verrteres dont l’̂ clal fait pAlir, 
suivant 1’expression de M. Lassus, tous les vitraux dont le treizi0me si6cle a enrichi cette 
admirable 6glise (1). A Venddme, l ’̂ glise de la Trinity poss^de un vitrail dont le sujet est 
une glorification de la Vierge; il a όίό reproduit par M. de Lasteyrie dans l’ouvrage que 
nous venous de citer.

On peut done parfaitement indiquer le caract^re des vitrauxdu douzi£ine stecle. IIs sont 
composes de petils medallions histories de diiT6rentes formes, symetriquement distribues 
sur des fonds de mosaique de verre de couleur empruntes au siecle precedent. Ces fonds 
presenlent des compartiments, soit en carre, soit en losange, remplis de fleurs a quatre 
petales, de tr0fies et d’autres ornements; ils sont encadres dans des bordures tres-variees, 
qui oflFrent souvent des feuilles rccourbees en crochet et des enlrelacs sur lesquels s’epa- 
nouissent des palmettos de dilferentes sorles. Les sujets des medallions sont empruntes A 
l’Ancien et au Nouveau Testament, ou bien encore aux histoires legendaires des saints. Ils 
sont empreints d’une naivete touchante qui n ’exclut ni la vie ni le mouvement. Les linea
ments principaux du dessin, soit dans les sujets, soit dans les fonds, sont dessines par des 
filets de plomb qui encadrenl et reunissent ensemble toutesles pieces de verre, ordinaire- 
ment teintes, tr6s-rarement incolores, dont se compose un vitrail. Sur ces pieces de verre, 
toujours d’assez petite dimension, les plis des draperies et les details des ornements sont 
rendus par une couleur bistr6e ou brune appliqu^e au pinceau. Quelques hachures de cette 
couleur indiquent les ombres. Les carnations elles-memes ne sont pas exprim6es par une 
couleur d’applicalion; un verre leg^remenl teint en violet en forme le fond, et les traits 
sont traces avec cet unique 0mail brun. Quelquefois un models en bistre, execute avec ce 
m6me 0mail, parvient a produire un rendu plus detailli*, et des hachures, enlev^es en clair 
sur un fond de couleur, produisent un elfet lumineux tr0s-heureux; en sorle qu’avec une 
seule couleur d’0mail les peintres verriers arrivaient a obtenir trois teintes dilferentes. 
Thdophile a indique dans son traits de lapeinture sur verre les moyens d’obtenircet elfet (2).

Au treiziemc si0cle, les proeddds d’exdcution sont les monies qu’au douzi6me. Aucune 
d0couverte nouvelle ne vient au secours du peinlre verrier, qui n’a toujours en sa posses
sion qu’un seul email brun ou bistre*. Cependant les verri6res changent d’aspect. Les pein
tres sur verre ont su profiler des ameliorations qui se sont produites dans les arts du dessin, 
ils suivenl 1’eian de la sculpture et de l’archilecture. De m im e que les peintres en minia
ture, les verriers donnent A leurs figures des contours gracieux et reguliers; les t6tes ont 
de la grAce, le jet des draperies n ’est pas encore tr6s-savant, mais les plis en sont reguliers. 
Les nnklaillons legendaires du douziiune si0cle sont conserves au treizi0me, et continuent a 
garnir les fentHres des basses nefs et celles du pourtour du choetir; mais dans l’etage supe- 
rieur de la nef, on voit paraltre de grandes figures de patriarches, de saints ou de rois. Elies 
se detachent souvent sur un fond en grisaille, qui laisse passer dans l’interieur une lumiAre

HR. PP. Aimit!r Martin et Cahier ,— l’Risloire de la peinture sur verre en Europe, de M. Levy, et les Annales archeologiques. 
Les planches sont traitdes dans tous ces ouvrages avec beaucoup de soin, et le texte est fort instructif.

(t) Annales archdologiqucs, 1.1, p. 82.
(2) Diversarum arlium Schedula, lib. 11, cap. xx.
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plus vive qu’avec des fonds de verre colors. La grisaille, qui n’avait pas έίέ  pratiqn6e au 
douziyme siyde, est aussi employee dans des bordures d’ornements composes d’enlrelacs 
ingynieusement combines; le contour en est indiqu6 tant6t par un trait d’ymail fancy, 
tant0t par les plombs; le dessin en est toujours gracieux, d’une originality charmante et 
d’une variety infinie. Souvent la raonolonie de la grisaille est relevye par quelques orne- 
menls de verre colory. Le style du dessin, la variyty dans les formes des mydaillons, le 
changement survenu dans les bordures, les ornements et les feuilles constammentdycoupys 
en un triple feston lancyoiy, sont les signes qui servent 4 distinguer les vitraux du treiziyme 
siyde de ceux du douzi6me.

Les verriyres du douziyme et du treiziyme si6cle se rattachent avec une dyiicieuse har- 
monie a 1’ydifice qu’elles dycorent, et c’est la ce qui en fait le principal myrite. A quelque 
distance qu’on les examine, on est frappy de leur yiygance singuliere et du prestige de leur 
coloris. Le verrier n’a pas eu l’inlenlion de faire une ceuvre qui doive 6tre examinye a part; 
il a laissy de c6ty les fantaisies de l’imagination ou les ryalitys des couleurs de la nature ; 
son but a yty de concourir sous la direction de l’architecte a l’ornementation du monu
ment, et il n’a jamais manquy d’y parvenir par 1’agencement de couleurs harmonieusement 
distribuyes, qui, tout en brillant du plus vif ydat, rypandent dans l’intyrieur du temple un 
jour mystyrieux qui ajoute & la sevyrity grandiose de l’architecture.

Les vitraux du treiziyme siyde ne sont pas rares comme ceux du onziyme et du douziyme. 
C’est dans la cathydrale de Chartres qu’on peut en faire l’etude la plus compiyte, parce 
qu’on trouve dans ce splendide monument des spycimens de tous les genres : mydail
lons lygendaires, grandes figures, grandes et petites roses, figures avec les costumes du 
temps, blasons, inscriptions et bordures trys-variyes. La cathydrale de Rouen possyde 
aussi de fort belles verriyres, parmi lesquelles il en est une qui porte le nom du peintre 
qui l’a exycutye : clemens vitrearics carnotensts ^{agister), « maltre Ciyment, verrier de 
» Chartres ». La sainte Chapelle de Paris offre des vitraux qui sont le type le plus parfait 
du style ldgendaire. Nous donnons ici dans notre planche LIII la reproduction d ’un vitrail 
provenant de cet ydifice. On voit encore de belles verriyres du treiziyme siyde dans les 
cathydrales de Reims, d’Amiens, de Bourges, de Lyon, du Mans, de Poitiers et de Stras
bourg. Les trois roses du portail et des transsepts de Notre-Dame de Paris sont des plus 
belles qu’on puisse voir. Beaucoup d’autres yglises de France possydent des vitraux d’une 
moindre importance. On peut citer a I’dtranger les cathydrales deCantorbyry, de Salisbury, 
de Minister, de Toiyde, et l’yglise Saint-Cunibert de Cologne, comme possddant aussi de 
belles verriyres du treiziyme siyde. Il existe aussi des vitraux de cette dpoque en Alle- 
magne, 4 Augsbourg, 4 Heiligenkruz et 4 Bucken. II

I I

Vitraux du quatorzieme siecle.

Au quatorziyme siyde les verriyres changent entierem ent d’aspect. L’art du dessin est 
en voie de progrys. Le peintre verrier sort de son r61e m odeste; il essaye de copier la 
nature, et la copie quelquefois avec une fidyiity remarquable. Peu 4 peu il cherche des
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effets de clair-obscur; il introduit dans Ies ornements et dans les draperies des reflets 
et des om bres; il donne aux figures un models plus exact; il exprime les carnations non 
plus par du verre teintd en violet, mais en les peignant en grisaille sur du verre blanc. 
Sa manidre de draper est plus savante; les vdtements ne descendent plus en plis roides 
et droits, ils tombent sur les pieds des personnages en plis un pen tourmentds. En mdme 
temps les compartimerits s’agrandissent, les plombs se rardfient ou s’espacent; les figures 
isoldes se multiplient et prennent de grandes proportions; elles sont p laces  sous des 
decorations architecturales d ’une grande elegance; le fond de mosaique est remplace par 
un fond uni, rouge ou bleu, ou par un fond damasse. Toulefois le peintre n’ose pas aborder 
encore les scenes compliquees en grandes figures; il se borne a deiaisser les petits me
dallions, les compartiments exigus, et quand il traite encore les sujets ldgendaires, il les 
dessinc et les superpose sans encadrement ni separation; enfin il se detache de la tradition : 
les oeuvres individuelles du siecle suivant sont en voie de preparation. Aussi, bieu que 
soucieux encore de reffet general de la verriere, les artistes de cette epoque ont produit 
des oeuvres d’un effet moins saisissant que leurs devanciers; car rien ne surpasse, comme 
aspect, les mosaiques des deux sidcles precedents, vives de tons, chaudes de couleur, 
relevees de medallions histories. Le caraciere de cette seconde periode est d’offrir des 
dispositions architecturales tres-favorables fi la decoration de l’edifice, dont elles semblent 
eiargir les dimensions et prolonger l'dtendue.

Dos le commencement du qualorzidme siecle, la charpente de fer du vitrail avail subi 
une modification, elle etait devenue inddpendante du travail du verrie r; mais les procedes 
materiels de la pcinture etaient les memes, el jusque vers le milieu du sidcle les peintres 
sur verre en etaient reslds aux anciens erremenls. A cette epoque, une importante dd- 
couverte, cello du jaune d’argent (l) , proeura aux peintres verriers une nouvelle couleur 
d’email qui apporta de grandes facilities dans le travail. Jusqu’a ce moment il avait fallu, 
pour rendre la dorure dans les ornements el dans les v6teinents, seservir d’un verre jaune 
teiut dans la masse, decoupe suivant les besoins du dessin et enferme dans un plomb qui 
en suivait lous les contours ; mais ά partir de la ddcouverte du jaune d’argent, on peignit 
tons les ornements avec cette couleur d’application, ce qui simplifia le travail et permit 
de supprimer beaucoup des lineaments de plomb.

La possession de deux couleurs d’email, brune et jaune, et la science que les peintres 
avaient acquise de modeler et d’ombrer leurs personnages, les portdrent a peindre souvent 
des sujets et de grandes figures en grisaille rehaussee de jaune. On en voit des exemples 
frequents dans les edifices qui ont conserve des vitraux du quatorzidme si0cle.

Les nouvelles facilites offertes a la peinture sur verre multiplierent les peintres verriers ; 
les dglises ne conserv0rent plus seules le privilege des vitraux de couleur : les edifices 
publics, ainsi que les chateaux des grands seigneurs, en furent decores. A I’dpoque de 
Charles Y, les fendlres du Louvre et de I’hdtel Saint-Pol etaient garnies de vitres peintes 
reproduisant des images de saints et des armoiries (2). On ne se borna mdme pas aux 1 2

(1) Cet email etait compost d'oere jaune calcinie, broy6e et m616e 4 du sulfure d’argent. Apr6s avoir passe au feu 
les pieces de verre peinles avec ce melange, on enlevait la crofltc dess6ch6e de l’ocre, et il restait une tr6s-bellc 
teinte d’un jaune plus ou moins fonce, suivant la quantite plus ou moins grande de sulfure employee.

(2) Sauval, Antiquitis de Paris. Paris, 1724, t. U, p. 21. — I.evieil, L ’art de la peinture sur verre. Paris, 1774, p. 73.
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sujets religieux; les peintres puisdrent aussi dans les romans des scenes amoureuses 
et chevaleresques. C’est ce que nous apprend un poeme de l’dpoque de Charles VI citd 
par Langlois(l).

Les vitraux du quatorzidme sidele qui existent encore sont en nombre assez conside
rable. La cathddrale de Cologne, dont le chceur, qui seul dtait alors aehevd, fat dedie 
en 1322, et celle de Strasbourg, offrenlles plus anciens. Les cathedrales de Beauvais, de 
Chartres, d ’Evreux, de Limoges, de Narbonne, de Carcassonne, de Toulouse, et l’eglise 
de Nieder-Hasslach (Bas-Rhin), en possedent de fort beaux. On en trouve aussi hors de 
France, dans les cathedrales de Lincoln etde Hereford; dans la ehapelle Merton, a O xford; 
dans 1’abbaye de Sainte-Croix (basse Autriche) ·, it Oppenheim, pres de Mayence; k Wilsnack 
(province de Brandebourg), et dans la cathddrale d’Orvieto.

Comme exemple de la peinture sur verre du quatorzidme sidele, nous avons fait repro
duce  dans notre planche LIV un vitrail de la cathddrale d ’Evreux.

Bien que les artistes verriers dussent dtre trds-nombreux, leurs noms sont encore bien 
rarement rdvdlds. Le nom de Jean de Kirchheim est conserve dans l’hisloire de la cathd- 
drale de Strasbourg. Les recherches de M. Achille Deville dans les archives de la cathd- 
drale de Rouen ont fait connaitre Guillaume Canonce comme verrier de cette dglise, 
de 138h a 1380 (2). Grace aux investigations de M. de Laborde dans les inventaires de la 
maison de Bourgogne et dans les archives du due d’Orldans, frdre de Charles VI, nous 
pouvons encore citer Perrin Girole, qui refit en 1372 les verridres de la chambre de 
Philippe le Hardi, due de Bourgogne; Jean de Beaumes, peintre e t valet de chambre de 
ce prince, pour lequel il peignit un grand nombre de verridres, de 1375 a 1390; Guillaume 
de Francheviile et Girard de la Chapelle, qui furent dgalement employes par Philippe le 
H ardi; Pierre et Thibaut d 'A rras; Henry de Malines, charge par le due de Bourgogne 
de faire, de 1383 a 139/t, les vitraux de la chartreuse de Dijon; Hennequin Moulone, qui 
succdda au litre de verrier du due de Bourgogne, aprds la mort de Beaumes, en 1397; 
Philippe Blanquart de Soissons, qui fit, en 1398, une grande verridre avec le portrait 
du due d’Orldans; Pierre David, de Paris, qui travaillait en 1399 (3), et Claux le Loup, 
verrier de l’hdtel du due d’Orldans it Paris (4).

Ce que nous avons dit jusqu’it prdsent de la peinture sur verre peut s’appliquer a la 
France, a l’AHemagne, k la Belgique et k l’Angleterre. Si nous n ’avons pas encore citd 
I’ltalie, c’est que cette terre classique des arts s’dtait laissd devancer par l’Occident e t 
par le Nord dans l’exercice de cet art. Le onzidme sidcle n ’y a laissd aucune trace de 
la peinture sur verre. Didier, le cdldbre abbd du Mont-Cassin (1058 f  1086), qui 
s’dtait donnd tan tde  peine pour enrichir les dglises et les autres ddifices de son monas- 
tdre de tout ce que les diffdrents arts pouvaient fournir (5), ddcora les fendtres d’arm a- 
lures de fer et de belles vitres serties dans des filets de plomb, mais de vitres blanches 1 2 * * 5

(1) Essai historique et descriptif de la peinture sur verre. Rouen, 1832, p. 150.
(2) Langlois, Essai sur la peinture sur verre, p. 181.
13) M. de L aborde, les Dues de Bourgogne, t. I, aux tables, et t. Ill, p. 161 et 181.
(ft) Jnventaire de 1397, ms. Biblioth. nation., n° 12999 ir., ancien 2573.
(5) Voyez tome I", p. 7ft.
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et non de vilres peintes (1). Aucun document lie vient apprendre que la peinture sur verre 
ait did exercde en Italie au douzidme sidcle, et ce n’est que dans les dernidres anndes du 
treizidme qu’on l’y voit paraitre. La cathddrale dOrvieto, commencde en 1290, et dont la 
construction dura plus de vingt anndes, est une des premieres dglises qui aient did 
ddcordes de verridres peintes. Lorenzo Maitani, Siennois, fut 1’architecte de cet ddifice. 
Sienne possddait a la fin du treizidme sidcle quelques maitres verriers, et Ton peut croire 
que Maitani appela de sa ville natale les artistes qu’il chargea de peindre les vitraux de ce 
magnifique temple.

Dono et Giunta sont les plus anciens verriers de Sienne. On les regarde comrae les 
auteurs d’une grande fenfire exdcutde en 1287 au chevet de la cathddrale. On peut nom- 
mer encore Frate Giusto, qui, de 1310 4 1321, faisait les verridres du palais public, et 
Andrea di Mino, citd comme ayant travailld 4 Orvieto. On trouve encore un peu plus tard 
4 Sienne Giacomo di Gastello, qui peignit pour le Ddme plusieurs verridres aujourd’hui 
ddtruiles, et qui fit, pour la chapelle Saint-Fran^ois 4 Pise, une grande fendlre oil il avail 
reprdsentd l’Assomption de la Vierge en presence de plusieurs saints et de la donatrice 
4 genoux. II eut pour dldves Giacomo et Ranieri. Enfin, Sienne compte encore parmi ses 
peintres verriers Francesco Formica, qui travailla pour le Ddme en 1379 (2). Florence 
avait aussi, 4 la fin du quatorzidme sidcle, quelques peintres verriers, parmi lesquels 
nous pouvons citer Tuccio, qui peignait en 1389 les armoiries de la corporation des m ar- 
chands sur des vitres destinies 4 I’dglise San-Miniato al Monte (3).

I l l

* Vitraux du quinzieme s tic k .

Durant le quinzieme sidcle, la palette des peintres sur verre ne s’enrichit que d’une 
teinle de carnation, obtenue probablement par la terre d'ombre calcinde et l’oxyde de fer. 
Cette teinte ldgdre, qui servait 4 modeler les tdtes, est difficile 4 apercevoir. Mais aux 
couleurs brune et jaune et 4 cette couleur de carnation les verriers ajoutdrent les ressour- 
ces des verres doubles. Ddj4, dans les sidcles prdcddents, on s’dtait servi du verre blanc 
don bid d’une couche de verre rouge. Suivant les exigences du dessin, on usait certains 
endroits du verre rouge de manidre 4 ddcouvrir la couche de verre blanc, et dans ces 
parties ainsi chain pie vdes on introduisait des verres teints de diverses couleurs; par 
ce moyen, on pouvait simuler dans les draperies des franges, des broderies et des pierres 
prdcieuses. Au quinzidme sidcle, on fit des verres doubles de diffdrentes couleurs. Rien 
n’dtait plus facile que de les obtenir. Le verrier, ayant prds de lui des creusets ou se 
trouvaient en fusion des verres de diverses teinles, commemjait par cueillir au bout de sa 1 2 3

(1) «Fenestras omnes pi umbo simul ac vitro compactis tabulis ferroque connexis inclusit. — Habet (domus)
» fenestras..... omnes vitro, lam gipso quam plumbo insigniter laboratas. — Habet fenestras vitreas speciosissimas
» novem... » (Leo Ost. ,  Chronica S . won. Casinensis, lib. Ill, cap. xxix et xxxm. Lutet. Par., 1668, p. 351, 362 et 363.)

(2) Dolt. G. Mil a n e s i ,  Siena e il suo territorio, p. 197.
(3) Libro uscita d i S . Miniato nell’ arte de* mercatanti, ann. 1389. Spoglio Slrozzi.
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canne une masse de verre blanc, par exemple; il la soufflait 16g6rement, puis il la plongeait 
dans le creuset contenant le verre bleu, il couvrait ainsi le verre blanc d’une couche de 
verre bleu; il pouvait encore cueillir une nouvelle dose de m ature vitreuse dans un 
creuset de verre en fusion d’une autre couleur et souffler de nouveau; il obtenait ainsi 
un manchon de trois couches de verre superpos6es de couleurs difKrentes (1). On com- 
prend que par ce proc0d<§ on obtenait des verres de teintes tres-variees. Les verres 
doubles procur^rent de grandes ressources dans l’ex6cution des vitraux : qui offrirent 
alors une grande varitH6 de couleurs, bien que les peintres verriers n ’eussent r0ellement 
encore leur disposition que deux couleurs d’application, le brun et le jnune. Voulait-on, 
par exemple, reproduire lYcu de France, d’azur a trois fleurs de lis d ’or, on prenait un 
verre blanc double de bleu, tailld dans la forme de lY eu; puis, apr6s avoir d6termin6 
^emplacement des fleurs de lis sur le verre bleu, on enlevait, a 1’aide de lYmeri, toute 
la surface du verre bleu renferm^ dans le contour des trois pieces h£raldiques qui se 
trouvaient ainsi rendues par le verre blanc; elles dtaient alors teint^es en or par Im p li
cation de lYmail jaune du c6l<$ lisse du verre blanc (2), et modetees avec JYtnail brun 
dans la partic champlevde de la vitre. La pi0ce diant portae dans le fourneau, les dntaux 
s’identiiiaient avec le verre. Les verriers obtinrent encore la couleur verte en teignant 
la surface d’un verre teintd en bleu dans la masse avec I’dmail jaune. Pour empdcher la 
penetration d’une couleur sur l’autre, ils ne manquaient pas, lorsqu’ils voulaient disposer 
deux teintes sur le mdme verre, de les placer sur les deux faces opposees.

Tous les arts se tiennent et m archent d’un pas a peu pres dgal. La peinture sur verre 
suivit les progres de la peinture ά l’huile pendant le quinzidme siecle. La correction du 
dessin, le costume des personnages et le style de la composition servent surtout k deter
miner 1’Age des vitraux de cette epoque. La tendance des artistes verriers k produire des 
oeuvres individuelles se fait sentir de plus en plus a parlir du commencement du quinzidme 
siecle. Ce ne sont plus de simples decorateurs pr0occupes avant lout de l’ceuvre architec- 
tonique, mais des peintres qui s’efforcent de donner it leurs tableaux la plus grande valeur 
possible. Les decorations, toujours empruntees it l’architecture du temps, qui encadrent 
les personnages et les sujets, s’accroissent chaque jour davantage et presentent une grande 
complication de lignes et d’ornements, souvent d’un tres-bel effet. Pendant une grande 
partie du quinzieme siecle, des legendes peintes sur des phylacteres expliquent les sujets, 
la plupart du temps par un verset tire des saintes Ecritures. Les tentures bleues ou rouges, 
figurees derriere les personnages, offrent des etoffes damassees d ’une grande richesse. Les 
bordures sont rares, etquand il s’en trouve, ce sont des rinceaux de feuillageassez maigres, 
peints sur de longues bandes de verre. Les verriers arrivent it faire un grand usage des 
grisailles, qui laissent pdndtrer beaucoup de jour dans l ’interieur des Edifices, mais qui ne 
produisent aucun des beaux effete des mosai'ques eolordes du douzidme et du treizidme 
siecle. On trouve mdme fort souvent, surtout dans les liautes vodtes des dglises, de grandes 1

(1) La canne est l’outil principal de la fabrication des objets de verre; c’est celui qui sert 4 souffler le verre et 4 en 
faire un manchon, sorte de cylindre de m ature vitreuse qu’on obtient par le soufflage; on coupe et Ton dtend le manchon 
pendant que la mali4re est encore molle, pour faire les feuilles de verre 4 vitres. Cueillir le verre, c'est le prendre du 
creuset avec la canne.

(2; Le jaune d’argent ayant έ(έ pos6 sur la surface d6polie, n'aurait pas donnd un ton uniforme.

3'} 5
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figures colordes se ddtachant sur un fond de verre blanc. Le vitrail du quinzidme sidcle quo 
nous reproduisons dans notre planche LVest exdcutd de cette fa^on. Dans laseconde moitid 
du quinzidme sidcle on commen^a k  peindre des Edifices et des paysages en perspective; 
les sujets tirds des Idgendes furent abandonnds entidrement, et des compositions souvent 
assez mondaines apparurent sur les vitraux des dglises.

Jamais la peinture sur verre ne fut plus en honneur qu’4 cette dpoque : les chateaux et 
les maisons furent ornds de vitraux comme les dglises, aussi reste-t-il encoreu n trds-grand 
nombre de verridres de ce temps. En France, les cathddrales de Bourges, d’Evreux, du 
Mans, de Tours, de Metz, de Limoges, la sainte Chapelle de Riom, et Tdglise Saint-Ouen 
de Rouen, possddent de trds-belles verridres du quinzidme sidcle. On voit de beaux vitraux 
de ce temps en Belgique, dans les cathddrales de Tournai, de Dietz et d’Anvers. On en trouve 
en Allemagne dans l’dglisede W erben(haute Saxe), dans les cathddrales d’Ulm, de Munich 
e tde  Nuremberg, et k  Grimberg, en Sildsie. En Angleterre, on voit de trds-belles verridres 
de l’dpoque dont nous nous occupons : la plus grande qui existe en Europe est A Y ork; 
Oxford possdde, dans le New-Collcge, des vitraux remarquables.

Les artistes verriers out dii dtre fort nombreux, et cependant pen de noms sont parvenus 
jusqu’4 nous. On connait Guillaume de Gradville, Robin Damaigne, Guillaume et Jean 
Barbc, ddsignds dans les archives de la cathddrale de Rouen comme avant peint des vitraux 
pour l’dglise ; Ilenri Mellein, de Bourges ; Antoine Chenesson, d’Orldans, qui travailla avec 
Jean Barbe aux vitraux du chateau de Gaillon, pour le cardinal d’Amboise; Guillaume 
Delanoe et Jean le Normand, qui firent les vitraux du chAleau de Tancarville, en Normandie. 
M. Ldvy cite encore plusieurs verriers framjais dont les noms ont dtd trouvds dans diifd- 
rentes archives : Balthazard, Briselout, Girard le Nogat, Hermant, Madrin, Michelet, Pierre 
Jehan du Pins, Jehan de Verlus et Blanc-Mantel, k  Troyes ; Brdhal, a Evreux; Jehan Simon, 
a Bar-sur-Aube; Montglarive, a Orleans; Rechambaull, it Limoges, et Thibaut la Ldvre, 
a Dijon. Les listes de M. Levy renferment aussi les noms d’un certain nombre de verriers 
Ilainands et espagnols (1). Nous ne devons pas oublier, pour 1’AlIemagne, Jacques d’Ulm, 
(•pi491), de l’ordre de Saint-Dominique, qui fut mis p a r l’Eglise au rang des bienheureux. 
On Iui a altribud bien k  tort l’invention du jaune d’argent, puisque cet dmail dtait ddji en 
usage vers le milieu du qualorzidme sidcle.

On a vu que Sienne possddait it la fin du treizidme sidcle quelques peinlres verriers, et 
qu’au qualorzidme ses peinlres sur verre, devenus fort habiles, dtaient appelds it Orvieto 
et a Pise pour y pratiquer leur art. Sienne compta encore, au quinzidme sidcle, d’habiles 
verriers : fraAmbrogio, moine de 1’ordre des Dominicains, fit pour le D6me un assez grand 
nombre de verridres, de 1404 a 1411 (2), et en 1416 il peignit celles qui fermaient les 
fendtres de la salle it manger du palais public (3). On peut citer encore partni les verriers 
de Sienne, Giustiniano de Todi, chapelain du Ddme en 1432; Cristoforo di Mone, qui exer^a 
son art de 1439 a 1477 ; fra Girolamo di Contro, moine augustin, dont les travaux connus 
sont de 1452; fra Tommd di Luca, fra Giovanni Falesome, fra Giacomo di Paolo, et Dome- 1 2 3

(1) Μ. Livy, Ilistoire de la peinture sur verre, p. 201.
(2) Inventario del Duomo et dell’ opera d i Santa-Maria d i Siena, fat to nell’ anno 1467.—Liftro debit, e credit, ad ann. 1411. 

Archives du DOme de Sienne.
(3) Dott. G. M llanf.s i ,  Siena e il suo territorio, p. 198.
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nico di Stefano, qui travailla 4 Orvieto; enfin, on peut ranger parmi les peintres verriers 
de Sienne, le pr£tre Guaspre di Giovanni de Volterra, qui vint s’y ^tablir et qui y mourut 
en 1474 (1).

On voit que la peinture sur verre nfetait 4 peu pres exerc^e k Sienne que par des moines 
et des prfitres. Toujours est-il que eette ville poss&lait, depuis la fin du treizteme sfecle, 
une <$cole de peinture k  laquelle les villes des provinces voisines avaient recours..

Florence, qui pouvait se glorifier des plus grands artistes au commencement du quinzfeme 
sfecle, manquait de bons peintres verriers. En 1434, les administrateurs de l’oeuvre de 
Santa-Maria del Fiore, prenant en consideration que pour achever la decoration du temple, 
il etait necessaire d’en enrichir les fenetres de vitres peintes, ecrivirent 4 un peintre 
verrier et mosaiste de Lubeck, Francois, fils de Dominique Livi de Ghanbass, qui passait 
pour le mailre le plus habile de son temps, cite cm tenulo il migliore maestro del mondo, 
de venir s’etablir 4 Florence, afin d’y peindre les verrferes du D0me. Ce verrier y etant 
arrive en octobre 1436, les administrateurs de l’ceuvre firent avec lui un traite par lequel 
il s’engagea 4 s’etablir avec sa famille 4 Florence, et 4 y rester dix ans pour y peindre les 
verrferes qui lui seraient demandees par eux. On lui donna cent florins d’or pour son 
voyage; on lui assura la jouissance d’une grande maison, quarante florins d’or d ’appoin- 
tements par annee, et on l’exempta de toute contribution et de toutes les charges imposees 
aux habitants de la ville (2). Baldinucci pretend qu’apr4s l’arrivee du maitre verrier de 
Lubeck, Ghiberti et Donatello furent charges de faire des verrieres pour le D6me (3) : il 
n ’est pas 4 croire que ces grands artistes, occupes d ’importants travaux de sculpture et 
d’architecture, se soient livres 4 l’exercice de la peinture sur v e rre ; ils ne furent sans 
doute charges que de fournirles cartons des sujets q e F ra^ o is  Livi peignit sur les vitres. 
Celui-ci dut faire des ei^ves, car en 1477 les fabricLns de la chapelle de l’eveche d ’Arezzo 
charg4rent deux moines de Florence, fra Cristofano et fra Bernardo, de faire une verrfere. 
Ce qui paralt constater que la peinture en £mail 6tait alors une chose nouvelle a Arezzo, 
c’est que le marclfe fait avec les moines stipule que les couleurs seront cuiles au feu et non 
simplement 4 l’huile (4). La stipulation <kait inutile si l’usage de la peinture sur verre en 
couleurs vilrifiables avail όΐέ depuis longtemps en usage.

IV

Vitraux du seizieme stick.

Le premier tiers du seizieme siede sfecoula sans que les procdd^s maferiels de la pein
ture sur verre se fussent anfelior<§s, et si ce nfetait le gofit de la Renaissance, qui com- 
men^ait 4 se faire jour dans les compositions, on ne pourrait tHablir aucune difference entre 
les vitraux de celte premiere p^riode du seizfeme sfecle et ceux de la seconde moitfe du 
quinzfeme. 1

(1) Dott. G. Mil a n esi,  Siena e il suo territorio, p. 198 et suiv.
(2) Dott. G. Gaye,  Carteggio d’arlisti, t. II, p. 44 1 el 445.
(3) Baldinucci,  Notizie deiprofessori del disegno. Firenze, 1767, t. II, p. 24.
(4) Dott. Gate,  Carteggio d’artisti, t. Il, p. 446.
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Vers 15/jO, un nouvel email, le rouge de fer, vint s’ajouter ii ceux que les verriers poss6- 
daient : on ]’a observe pour ]a premiere fois a Bruxelles, sur les vitraux de la chapelledu 
Saint-Sacrement, a Sainle-Gudule. Quelques ann6es plus tard, vers 1550, les decouvertes 
de la chimie avaient agrandi largement la palette des peintres, en leur fournissant de nou- 
velles couleurs, qui, p re p a re s  avec un fondant, pouvaient par la cuisson s’incorporer aux 
tables de verre. Λ qui doit-on la decouverte des nouveaux emaux? on n’a sur cela aucune 
notion de quelque valeur. A cette dpoque, les emailleurs de Limoges dtaient en possession 
de beaucoup d’emaux dont ils savaient user merveilleusement sur le m etal; plusieurs 
d’enlre eux etaient tout ΐι la fois emailleurs et peintres verriers, et il est a croire qu’ils 
essay6rent d’appliquer sur le verre les emaux dont ils faisaient emploi sur le cuivre.

A peu p rts  a la in6me 6poque, on decouvrit encore la propriete du diamant de couper le 
verre, el Ton inventa le tire-plomb, qui perm it au verrier de se procurer de longsrubansde 
plomb tout pr6ts ΐι sertir le verre. Les verreries amelior6rent aussi Jes procddes de la fabri
cation des vilres, et purent livrer aux peintres des tables de verre d’une assez grande dimen
sion. Tonies ces ameliorations materielles amen6rent une revolution complete dans l’art 
de la peinture sur verre. Les verri6res cliang6rentdc nouveau d’aspect.

La grande quantile de couleurs d’email dont les peintres pouvaient disposer leur permit 
d’abandonner enli6remenl les verres teints dans la masse, et de peindre sur une seule 
piece de verre blanc avec des emaux etendus ΐι sa surface. Le verre ne fut plus alors que la 
matiere subjective de la peinture, comme la toileou le bois dans la peinture Λ 1’huile. Les 
verriers en vinrent ΐι traduire sur des vitres blanches comme sur une toile les chefs- 
d’oeuvre de Raphael, de Michel-Ange et des a litres grands peintres de la Renaissance ita- 
lienne. Ils execulerenl de pelits tableaux d’une finesse extreme, et surenl obtenir une 
grande richesse de coloris par l’habile'e «avec laquelle ils marierent les emaux les uns aux 
autres. L’emploi de la grisaille devint trbs-frequent : un simple trait sur le verre blanc 
tra^ait le dessin ; de l«',g0res leinles grises pour les ombres et quelques rehauts dejaune 
clair compietaicnl l’ensemble de la composition. G’est ainsi qu’a 6l6 execute le vitrail que 
nous avons fait reproduire dans notre planchc LVI, comme exemple de peinture sur verre 
du seizi0me si6cle. On vit aussi des dessins monochromes appliques & des fen^tres enti^res.

Les peintres verriers se linrent au surplus ΐι la hauteur de toutes les ameliorations qui 
s’etaienl produites au seiziinne si6cle dans les arts du dessin; ils execut0rent des oeuvres 
d’une grande purcte de dessin et d’unc execution remarquable. Ils se montr0rent souvent 
fort habiles dans les fonds qui represenlent des edifices en perspective et des paysages aux 
lointains profonds; ils excelierent dans les arabesques. Mais les artistes verriers ne se 
preoccup6rent plus en 'aucune fagon du monument auquel leur oeuvre etait destinee ; ils 
composerent leur tableau sur verre sans meme s’inquieter des meneaux des fenfires, qui, 
complies pour rien, semblent disposes comme par m^garde en avant d’une grande pein
ture. C’etait fait de la peinture sur verre. Du moment qu’on voulut transformer en art 
d ’expression un art de pure decoration monumenlale, on denatura son but, ce qui n0ces. 
sairenient dut le conduire ΐι sa perte : la peinture sur verre n’oifrait pas toutes les res- 
sources de la peinture ΐι l’huile e t ne pouvait lutter avec elle. Elle etait en decadence d6s la 
(in du seizieme siede, et elle fut a peu pr6s abandonnee vers le milieu du dix-septi0me. 
Ge n’est que de nos jours qu’elle a ete rehabilitee.
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Les ^glises s’enrichirent, au seizi6me siAcle, d’un nombre considerable de v e n ir e s .  
A Paris, Saint-Germain l’Auxerrois, Saint-S0verin et Saint-fttienne du Mont en poss6dent 
encore de tr6s-belles, qu’on attribue aux premiers maitres. La chapelle du chAteau de 
Vincennes en a qui sont en ticem ent dues A Jean Cousin. On en voit de fort belles A Rouen, 
dans Jes^glises Saint-Patrice, Saint-Godard, Saint-Vincent, Saint-Maclou et Saint-Romain. 
Beauvais, qui 6taitle centre d’une Cole de peinture sur verre, en a conserve plusieurs qui 
sont des chefs-d’oeuvre. On en trouve encore dans les ca th d ra les  de Bourges, de Metz, de 
Quimper, d’Auch, de Sens, de Reims et d’Auxerre, dans plusieurs des £glises de Limoges 
et de ChAlons-sur-Marne, et dans cello deDol en Bretagne; la d £ b r e  £glise de Brou, pr6s 
de Bourg en Bresse, contient peut-6tre les plus parfaites verriC es que le seizi6me sifecleait 
produites. Hors de France, nous pouvons signaler comme en possC ant de tr0s-belles : 
en Belgique, Sainte-Gudule de Bruxelles et Saint-Jacques de Li£ge; en Angleterre, les 
cath&Irales de Lichfield, de Winchester, l’«5glise de Fairford, et l’abbaye de W estminster; 
en Allemagne, Saint-Sebald de Nuremberg et Sainte-Calherine de Brunswick; en Italic, les 
dglises d’Arezzo et de Cortone, et en Espagne les c a th d ra le s  de Burgos, de Seville, de 
TolCle, et lYglise de Cuenca.

Les peintres verriers furent trAs-nombreux. II serait beaucoup trop long de donner ici les 
noms de tous, on les trouvera dans les ouvrages sp^ciaux que nous avons indiqu^s; nous 
tie nommerons que les plus ClAbres, Angrand Leprince (f 1530) fut Fun des chefs de 1’CoIe 
de Beauvais, oii il 6taitne. Jean el Nicolas le Pot, de la inline ville, y firent de beaux ou- 
vrages. Maitre Claude, appe!6 A Rome sous Jules II, travailla aux vitres du Vatican. Guil
laume de Marcillat, qui lui succ0da, peignit a Rome et A Cortone un assez grand nombre de 
vitraux; mais ceux qui lui donnC ent une grande reputation furent executes A Arezzo, oil 
il s’etait retire, et ou il mourut en 1537. Vasari a fait un grand eloge de Guillaume, dont il 
avait suivi les lemons (1). Il le nomme Guglielmo da Marcilla. Plusieurs auteurs qui ont 
ecrit sur la peinture sur verre ont cru que Vasari, par cette denomination, avait indiqud 
Marseille comme la patrie de Guillaume; mais les recherches faites dans les archives 
d’Arezzo ont etabli qu’il etait n6 dans le dioc6se de Verdun, et que Marcillat etait le nom 
patronymique de Guillaume, qui signail « Io Gugielmo de Piero de Marcillat» (2). Jean 
Cousin, habile geometre, peintre, sculpleur et architecte, s’adonna A la peinture sur verre 
etfournit les cartons d’un grand nombre de vitraux. Ses principaux ouvrages furent exe
cutes dans les dglises Saint-Gervais et Saint-£tienne du Mont, de Paris, dans la chapelle du 
chAteau de Vincennes, A Anet et A Moret; il vivait encore en 158/1. Robert Pinaigrier rivalisa 
avec Jean Cousin. Il executa, de 1527 a 1530, les vitraux de Saint-Hilaire de Chartres, et en 
peignit de tres-beaux pour le charnier de Saint-fitienne du Mont. Il eut un fils, Nicolas, et 
des petits-fils, Robert, Jean et Louis, qui furent aussi d’habiles peintres verriers. Bernard 
Palissy, si connu par ses poteries de terre dmaillde (3), s’exersa A la peinture sur verre. 
Ses meilleurs travaux connus sont les vitraux de moyenne grandeur qu’il fit pour la salle 
d’armes du chAteau d’Eeouen; il y a peint en grisaille l’histoire de Psyche, d’apr^s Raphael. 1 2 3

(1) Vasari, Vita d i Guglielmo da Marcilla, 6dit. Lemonnier, t. VIII, p. 96.
(2) Dott. Gaye, Carteggio d'artisti, t. II, p. 449.
(3) Voyez noire notice sur Palissy, t. III.
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Ces charmants vitraux, enlevds d ’licouen apr^sla revolutionde 1792,avaientete recueillis 
au Mus<$e des monuments frangais. Ils sont aujourd’hui la propri£t6de M. le due d’Aumale.

Parmi les peintres verriers Strangers nous cilerons : en Belgique, Bernard van Orley et 
Michel van Coxie; en Allemagne, Albert Durer, auquel on attribue les verrteres du bas c6t£ 
nord de la nef de la cathddrale de Cologne, et Hirschvogel, auteur du vilraii des Margraves, 
a Saint-Sebald de Nuremberg; en Hollande, les fr6res Crabelh; en Italie, Pastorino, de 
Sienne. Toutjeune encore Pastorino fut conduit k  Arezzo, aupr6s de Guillaume de Marcillat, 
dont il devint <d6ve. Apr6s la m ort de cet artiste, Pastorino revint dans sa viile natale, et 
fit pour le D6me un assez grand nombre de verri6res; appeld k  Rome par Paul III, en 1545, 
il y peignit les vitres de la salle des Rois, au Vatican; de retour k  Sienne, il y fit la 
grande fen^tre de la facade du D6me, ou il reprdsenla Jdsus-Christ faisant la c£ne avec ses 
apOtres. Cette verdure, qui subsiste encore, donne une grande idde du talent de Pastorino. 
Il m ourut a Florence en 1592 (1). Pastorino fut le dernier peintre verrier en Italie, et Ton 
peut dire qu’apres lui la peinture sur verre cessa d’y 6tre pratiqude.

V

Vitraux hiraldiques de la Suisse allemande.

D6s la fin du quatorzi6me siecle, les vitraux peints avaient <Ηό employes, comme nous 
l’avons dit, a la decoration des edifices privtls; ce fut surtout en Allemagne et en Suisse que 
ce gofit se propagea. Nuremberg, Ulm, Fribourg en Brisgau, poss0daient, 4 la fin du quin- 
zieme siecle et au commencement du seizi4me, des maitres verriers du premier n itr ite (2). 
De ces dcoles sortirent des peintres verriers qui s’&ablirent dans la Suisse allemande. Ces 
artistes surent conserver jusqu’au commencement du dix-buili6ine siecle le style des grands 
vitraux du quinziinne, en rdunissant au ebarme produit par l’0clat des vives couleurs des 
verres teints dans la masse et des verres doubles, toute la finesse qu’on peut obtenir dans 
les carnations et dans les petits sujets, par l’application de couleurs vitrifiables sur du verre 
incolore. Ces charmants vitraux furent employes, surtout en Allemagne et en Suisse, dans 
les fen6lres des chateaux, des h6tels de viile, des riches abbayes, et m£me souvent dans 
celles des maisons bourgeoises, reproduisant chez les nobles les armes de la famille en- 
cadr6es dans des decorations arcbilecturales; dans les maisons communes, les armoiries 
de la viile ou du canton, soulenues par des porteurs de banni6res rev0tus des costumes et 
des armures du temps; dans les abbayes, la figure en pied du fondateur de l’ordre. Les 
bourgeois, les artisans y faisaient placer dans un 0cu les insignes de leur profession. Souvent 
enfin,nobles, bourgeois etartisans s’yfaisaientrepr0senteravecleurs femmes etleursenfants.

Inddpendamment du m6rite de l’exdcution, ces vitraux pr0sent6nt done un tr4s-grand 
int0r6t, puisqu’ils font connaitre des usages, des costumes, des armes d’un temps dfji 
bien loin de nous, et qu’ils donnent les portraits de personnages qui, sans avoir un nom 1 2

(1) Dott. G. Milanesi, Siena e il suo territorio, p. 200.
(2) KoGLEn, Handbuch der Kunstgeschichte, p. 766.
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historique, ont cependant occupd un rang distingud dans les citds qu’ils habitaient.
On nomme, parmi les plus habiles maitres verriers en ce genre de travail, les frdres 

Slimmer et Christoph Maurer, qui florissaient dans le troisidme quart du seizidme sidcle(l).
Les vitraux hdraldiques de la Suisse allemande sont assez communs; on en rencontre 

dans tous les musdes et dans un grand nombre de collections particulidres. Comme exemple 
de ces vitraux nous donnons, dans la vignette en tdte de ce chapitre, la reproduction d’un 
vitrail appartenant au Musde du Louvre (2); il provient de la collection Sauvageot.

VI

Restauration de la peinture sur verre.

Les fourneaux des peintres verriers s’dtaient A peu prds tous dteints vers lc milieu du 
dix-septidme sidcle; mais au commencement de notre sidcle, la peinture sur verre en cou- 
leurs vilrifiables devint un objet d’dtude de la part de savants chimistes. Brongniart et Dihl 
produisirent des sdries trds-importantes de couleurs fusibles. A peine Brongniart fut-il 
nommd direcleur de la manufacture de Sdvres, qu’il prdsenta a l’Acaddmie des sciences un 
tableau peint sur verre. Dihl et Morteldque exposdrent bienldt aprds, Λ Paris, des glaces de 
plus d’un mdtre et demi de hauteur, peintes sans le secours des verres teinlds ni des plombs. 
La route dtait ouverte. On crda une dcole de peinture sur glaces & la m anufacture de Sdvres, 
dcole qui produisit des peintures recommandables sous le rapport du dessin, mais qui ne 
pouvaient atteindre le but que doit se proposer la peinture sur verre. On voulait en com - 
mencer la restauration en suivant un mode d’exdcution qui prdcisdinent en avait amend la 
ddcadence au seizidme sidcle et l’andantissement au sidcle suivant. Get art, pour rdussir, 
ne devait dtre envisagd que comme un des plus puissants dldments de la ddcoration m onu- 
mentale, et non comme un art d’imitation propre A faire valoir le talent d’un peintre. 
Aussi, lorsqu’on se fut mis a restaurer nos anciennes basiliques, et lors surtout que le 
style d’architeeture du moyen Age eut repris toute la faveur qu’il mdritait, on comprit que 
ces glaces peintes comme un tableau sur toile, ne pouvaient en trer d’une manidre conve- 
nable dans la cldture des fendtres des ddifices religieux; que la magnificence du dessin de 
nos plus grands artistes n ’arrivait pas a compenser l’absence des riches et puissantes cou
leurs des anciennes verridres, et que le style des figures et la connaissance des rapports 
rdsultant du contact et du choix des couleurs dtaient les vdritables dldments du succds. Tout 
en conservant dans les peintures sur verre la correction du dessin des nouvelles dcoles, il 
fallait en revenir aux vitraux du moyen Age; il fallail surtout que le peintre, irnbu de con- 
naissances archdologiques, en vint A s’idenlifier dans la composition des vitraux pour les 
dglises avec les sentiments religieux de cette dpoque. Ce ne fut pas de prime abord qu’on 
put en arriver 1A, et les archdologues eurent A soutenir des luttes fort vives pendant plu- 
sieurs anndes. Les dcrits de MM. Bontemps, Lassus, Didron, de Lasteyrie, contribudrent 
surtout A mettre la peinture sur verre dans la bonne voie. Aux ddveloppements des bons 1 2

(1) Kugleb, Bandbuch der Kunstgeschichte, p. 795.
(2) N° 213 de la Notice de la verrerie et des v itraux , par M. Sauzay, 1867.
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principes qu’il s’eflForgait de faire valoir dans ses Merits, M. Bontemps joignait la pratique. 
Prdtendait-on qu’on ne pouvait se procurer en France les verres rouges, aussit6t cet habile 
chimiste produisait dans la verrerie de Ghoisy, dont il dtait le directeur, « des verres rouges 
» de bonne quality colords sur une de leurs faces, imitant parfaitement les plus beaux 
» verres rouges des anciens vltraux peints (1). » II fit mieux encore, et ouvrit dans son 
dtablissement de Choisy des ateliers de peinture sur verre, d’ou sont sortis plusieurs de nos 
meilleurs peintres verriers. MM. Lassus et Didron, voulant fournir un exemple ii 1’appui 
des prdeeptes, firent exdculer en 1839, par Henri Gdrente, pour Saint-Germain l’Auxerrois, 
une verridre 4 peu prds calqude sur les vitraux de la sainte Chapelle. Bientdt plusieurs 
peintres verriers, imbus des bons principes, surgirent & la fois. MM. Mardchal a Metz, 
Henri Gdrente Λ Paris, Lusson au Mans, furent des premiers, et se firent une belle reputa
tion. Mieux que personne, le savant M. Didron pouvait diriger un atelier de peinture sur 
verre. II en ouvrit un qui a ddjil produit des verridres remarquables, tant par la composi
tion des sujets que par l’exdcution, et qui est le rdsumd de tous les progrds accomplis par 
la science moderne. La peinture sur verre est revenue c o m p lem en t en honneur; un tres- 
grand nombre de peintres verriers de beaucoup de talent produisent aujourd’hui en France 
de trds-beaux vitraux : il serait impossible de les nom m ertous ici. En Angleterre, en Bel
gique, en Allemagne, cet art jouit de la mdme faveur qu’en France; nos voisins possddent 
d’excellents ateliers e tdes artistes de talent. L’avenir de la peinture sur verre est done des 
plus beaux, pourvu, bien entendu, qu’elle reste dans sa vdritable voie et remplisse toutes 
les conditions qui doivenl l’y maintenir. Pour s’en convaincre, et pour dviter les dcueils qui 
les attendent, les peintres verriers doivent lire les judicieux conseils de M. de Lasteyrie (2). 
Le discernement et le choix des proeddds anciens et des proeddds nouveaux, la connais- 
sance du style et du dessin voulus, la surveillance de la fabrication, le soin de la mise en 
plomb, en un mot le sentiment de 1’unitd de l’ceuvre et de la varidld des ddtails, sont les 
rdgles et les lois rigoureuses du succds.

(1) Rapport de M. d’Arcet ά la Sociiti d'encouragement, Bulletin d’aoOl 1826.
(2) Quelques mots sur la theorie de la peinture sur verre. Paris, 1852.
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MOS A I QU E

i  i

P R f e L I M I N A I U E S .

I

L'art de la mosaVque dans I'antiquitS.

On entend par mosaique une sorte de peinture produite par 1’assemblage de petits 
morceaux de m atures dures ou endurcies, colordes naturellement ou artificiellement, qui 
sont fix£s sur une surface ά l’aide d’un ciment. Les pierres dures, les marbres et les p&tes 
de verre sont les matteres le plus ordinairement employees dans ce genre de travail.

L’invention de la mosaique remonte ά une tr6s-haute antiquity. Les figyptiens en fai- 
saient usage. Elle dtait dgalement en pratique dans l’ancien empire des Perses. La Bible, 
dans le livre d’Esther (1), constate que le palais d’Assu^rus 6tait enrichi d ’un pavd de 
porphyre et de marbre blanc, qui 6tait embelli de plusieurs figures avec une admirable 
vari0t6. On croit que Part de la mosaique a 6t6 imports de la Perse en Assyrie, et de l i

(1) Chap, i, verset 6.
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dans les villes de l’Asie Mineure et en Gr4ce. Pline a cit0 Sosus corame le plus habile des 
artistes grecs dans l’ex0cution des mosaiques, lithostrota. « II fit, dit-il, 4 Pergame l’Asa- 
» rotos cecos (maison non balay6e) : on la nomme ainsi parce qu’il y avait represents en 
» petits cubes teinls de diffSrentes couleurs les debris du repas qu’on a coutume d’enlever 
» avec le balai et qui semblent y avoir StS laissSs. On y voit une colombe qui boit et l’ombre 
» portae de sa tSte sur l’eau. D’autres s’6pluchent au soleil, sur le bord d’un canthare (1). » 
Les mots dont se sert Pline, « parvis (essellis tinclisque in varios colores », doivent faire 
supposer que la mosaique de Sosus Stait composde non pas de pierres naturelles, mais de 
cubes de verre teints de diffSrentes couleurs. G’est en effet aux Grecs que Ton a attribuS 
l’invention des cubes de verre teint^s dans la masse, qui remplac6rent avec avantage les 
pierres colordes par la nature.

Les mosaiques commencSrent 4 £tre en usage 4 Rome d6s le temps deSylla. Apr6s avoir 
vaincu Marius le jeune, il lit faire de cette fa<?on le pave du temple de la Fortune 4 PrSneste. 
Jusqu’4 cette Spoque, la mosaique n ’avait StS employee que pour la decoration des pav£s 
dans les temples et dans les riches habitations ; mais dans les derniers temps de la rSpu- 
blique, les mosaiques s’Stendirent du sol sur les murs. Marcus /Emilius Scaurus, beau-fils de 
Sylla, parail Sire le premier qui ait fait exScuter, 4 Rome, des mosaiques de verre dans 
le fameux lh64tre dont Pline a donn6 la description (2). Le goiil de la mosaique ne fit 
que s’accrollre sous les empereurs. Les musSes, surtout en Italie, possM entde trSs-belles 
mosaiques qui appartiennent aux deux premiers siScles de notre Sre. PompSi en a fourni 
un grand nombre au musde de Naples, et plusieurs pieces inldressantes ont StS laissSes en 
place dans cette ville rendue 4 la Iumi6re.

Les pav(5s formant une sorte de marqueterie de marbre recevaient, chez les Grecs de 
l’anliquite, le nom de Hthostrotos [λιθόστρωτος), qui fut adopts par les Romains; les mo
saiques proprement dites, le nom de monseion (μουσεΐον). Les Byzantins les dSsignaient sous 
celui de pstphis (ψηφΐς). Le nom qui prdvalut dans la langue latine fut celui d 'opus mnsivum.

Les Romains connaissaient trois sortes de mosaiques : Yopus tessellatum, qui Stait le 
plus ancien, 1 'opus vermiculaturn et Yopus seclile. L'opus tessellatum Stait compost de petits 
morceaux de pierres dures ou de marbres tallies sous des formes gSometriques regu- 
liSres et qui Staient assembles de mani^re 4 former des compartiments 4 dispositions gra- 
cieuses. L’opus venniculatum recevait ce nom 4 cause de la petitesse des fragments de 
marbre ou de p4les de verre dont on le composait, de la variSte de leurs nuances, et surtout 
de leurs figures, qui Staient d isposes de mani&re 4 Spouser tous les contours des sujets 
qu’ils devaient rendre. L’emploi le plus important de ce genre de mosaique consistait 
4 reproduire des compositions souvent tr6s-compliqu£es et formant de vSritables tableaux. 
Nos planches LYII, LYIII, et LIX, fig. 1, en offrent des exemples. L'opus sectile etait 
formS de plaques de marbre seizes en feuilles minces que Ton taillait suivant le dessin 
que Ton voulait exdcuter, et que souvent on incrustait dans un marbre d’une couleur diffe- 
rente, de mani6re 4 former, ou des compartiments de formes l-egulieres, ou des represen
tations d’hommes, d’animaux, d’ornements ou de feuillages. Cette esp6ce de marqueterie 1 2

(1) P m nios, Naturalis Historia, lib . XXXVI, cap . l x .

(2) Idem, ibid. c a p . xx iv  e t  lxiv .



TECHNIQUE DE LA MOSAIQUE. 335

de marbre s’employait pour les pav^s et pour le rev6tement des murs. Notre planche LIX, 
fig. 2, 3 et li, en fournit des exemples emprunt^s A Sainte-Sopliie de Constantinople. 
Nous nous occuperons s^par^ment de Yopus sectile, qui diff£re de la mosaique proprement 
dite (opus lessellatum et opus vermiculatum) , compos^e de petits fragments de pierres dures 
ou de pAtes de verre.

II

Technique de la mosdique.

Disons quelques mots de la technique de la mosaique. Que le peintre mosaiste travaille 
comme inventeur ou comme copiste, il doit avant tout ex^cuter ou faire ex^cuter un carton 
colorte de la grandeur de 1’ouvrage qu’il se propose de faire. Ce carton de l’ensemble lui 
servira A preparer A l’avance les diiKrents morceaux de pierre ou de verre color6s qui lui 
seront n^cessaires pour rendre avec fid61it6 le mod61e qu’il doit copier. Comme il ne faut 
pas que le mosaiste h<§site A tracer le trait de ses figures sur le m ortier frais dont nous 
allons parler, il est oblige d’avoir ^galement des dessins au net des differentes parties du 
tableau, pour les d^calquer partiellement sur ce mortier. Le mosaiste fait alorsle choix des 
petits cubes de pierre ou de pAte de verre qui lui sont n6cessaires pour rendre la compo
sition qu’il veut reproduire. Il les taillera ensuite, A l’aide du ciseau, de la scie, du touret 
et de la roue, de fagon qu’ils rendent les contours du dessin.

Tout^tantainsi dispose pour l’ex^cution de la mosaique, l’artiste couvrira la pierre qui 
doit servir de fond d’une sorte de mortier compost de chaux et de poudre de pierres dures 
d^lay^es dans une eau gomm^e avec de la gomme adragant. Il ne couvre ainsi que l’espace 
qu’il pourra rem plir avant que le mortier ait s6ch£. Le mosaiste d^calque alors sur cet en- 
duit la partie du dessin qu’il se propose d’ex^cuter; puis, en consultant le carton colori£, il 
choisit les dififerents morceaux de pierre ou de verre n^cessaires pour reproduire le dessin 
qu’il a devant lui et il les enfonce dans le m ortier de fa^on qu’il n ’y ait pas de vide entre 
eux, qu’ils soient pos6s a la m6me hauteur et qu’ils pr<§sentent une surface plane. A cet 
eifet, et quand il a couvert un petit espace, il 6galise l’ouvrage au moyen d’une forte r£gle 
qu’il passe dessus. Si le mortier d£borde entre le joint des pierres, il Γβηΐένο avec une 
ratissoire. Lorsque le tableau mosaique doit 6tre placid A une assez grande O v a tio n , loin 
de l’oeil du spectateur, on se contente de frotter l’ouvrage avec un morceau de bois tendre 
et du sable fin d£lay6 dans de l’eau, afm d’enlever tout ce qui pourrait rester du mortier 
et de le nettoyer co m p lem en t. Si le tableau doit 6tre vu de pr6s, ou s’il s’agit d’un pav6, 
on polit l’ouvrage lorsque le mortier est c o m p le m e n t sec et qu’il a acquis une grande 
solidity. Le polissage a lieu avec des pierres de gr£s plates et du grain le plus fin, que 1’on 
fait passer d’un mouvement 6gal et doux sur la surface de la mosaique, qu’elles unissent et 
polissent en rongeant les parties qui exc6dent. Quand le gr6s court ^galement partout, ce 
qui se sent au tact, on lave le tableau avec une Sponge.

L’emploi des cubes de verre color6 apporta un grand secours aux mosaistes en leur 
fournissant des nuances de couleurs d’une vari6t6 infinie. Ce fut aux Grecs que l’on en dut
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l’invention clans l’antiquitd. Au moyen Age, ils conservdrent la suprematie dans l’exdcution 
de ce produit cdramique, et ils inventdrent les cubes de verre dord et argents, qui dor.- 
ndrent aux mosaiques im dclat merveilleux. Le moineThdophile leur attribue, pour ainsi 
dire, le monopole de la fabrication de ces cubes de verre au moyen Age. « Les Grecs, dit-il, 
» font, de la mdme m anure que le verre A vitres, des feuilles de verre blanc translucide, de 
» 1’dpaisseur d’un doigt. Ils les coupent avec un fer chaud en pelits morceaux carrds, les 
» couvrent d’un cdtd d’une feuille d’or qu’ils enduisent d’une couche de verre translucide 
» broyd comme il est dit plus haut (broyd avec de l’eau sur une pierre de porphyre); ils les 
» rdunissent sur une plaque de fer couverte de chaux ou de cendres et les cuisentdans le 
» fourneau du verre a vitres (I). »

Les verres dords devinrent trds-communs au moyen Age et formdrent le fond de la plupart 
des mosaiques, surtout dans 1’empire d’Orient. Les Grecs firent aussi des cubes de verre 
revdtus d’argent qui produisaient un trds-bel effet dans les bordures d’ornement, ainsi 
qu’o n p e u tle  voir sur notre planche LVIIl, qui reproduit l’une des mosaiques de Sainte- 
Sophie. Ils s’en servirent aussi dans les lumidres des vdtements, comme dans la robe du 
Christ et dans celle de l’archange qui y sont reprdsentds. Ces cubes de verre argentds ont 
dtd trds-rarement employes en Occident.

Une fois que le mortier dans lequel les morceaux de pierre ou de verre ont dtd encaslrds 
est devenu compldtement sec, il fait corps avec la pierre sur laquelle on l’a dtendu, en sorte 
que la peinture doit durer autant que le m ur sur lequel elle est faite. La duretd et rinflexibilitd 
des m atures colordes que la mosaique emploie ont done garanti une longue durde a ses pro
ductions, dont les teintes ne peuvent subir d’altdration sousl’influence du temps, du soleil 
ou de l’humiditd. La facility avec laquelle on nettoie et Ton repolit les tableaux mosaiques 
permet d’en faire reparaitre l’dclat primitif sans altdrer en rien les couleurs ni le dessin. 
Par ces qualitds, la mosaique a atteint un caractdre dminemment historique, puisqu’elle 
transmet avec fiddlitd les types et les origines, et ses oeuvres sont devenues, dans les temples 
chrdtiens οά elles ont dtd conservdes, une veritable tradition figurde pour les rites et pour 
les costumes. Elies servent aussi, de mdme que les miniatures des manuscrits et les vitraux, 
ii faire connaitre l’dtat et la marche de la peinture durtfnt le moyen Age.

§ π

MOSAIQUES EXiCUTfcES SOUS L’lNFLUENCE DE l ’a RT ROMAIN.

I

Au quatrieme siecle en Italie.

La mosaique avait dtd en grand honneur sous les empereurs romains durant les trois 
premiers sidcles de l’dre ebrdlienne, ainsi que le ddmontrent les belles pidees tirdes des 
ruines des ddifices antiques (2). Les premiers chrdtiens, durant le temps de la persdeution, 1 2

(1) Diversarum artium Schedula, lib. II, cap. xv, £dit. deM.DE l 'E scalopieo, p. 94·
(2) F u h ie t t i ,  De musivis, cap. iv, p. 48.
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s’̂ taient eux-m£mes servis des rev^tements en mosaique pour la decoration des monu
ments religieux et fun£raires qu’ils eiev^rent dans les Calacombes, ού Ton rencontre de 
nombreux vestiges d’ouvrages de cette nature. Le cimettere de Saint-Calixte renferme un 
arcosolium (1) qui dtaitddcore d’une mosaique ou Ton voyait le Sauveur entre saint Pierre 
et saint Paul. Le R. P. Marcbi a ddcouvert an cimeti£re Saint-Herm0s, dans la crypte des 
saints Protus et Hyacinthe, une mosaique qui servait de decoration & un autre arcosolium. 
On y distingue encore la resurrection de Lazare, Daniel dans la fosse aux lions, et un per- 
sonnage dans lequel le savant archeologue a cru reconnaitre le paralytique em portant son 
grabat (2).

Lorsque Constantin, apr6s avoir embrassd la religion chretienne et vaincu Maxence, eut 
fait son entree i  Rome, ilse montra plein de z61e pour la majeste du culte divin. II employa 
des sommes considerables k  relever, a Rome et dans les provinces, les anciennes eglises que 
la persecution avait detruites en partie, et ά en construire de nouvelles. Plus tard il pres- 
crivit aussi l’edification de nouvelles dglises en Orient, particuli6rement k  Jerusalem , et il 
en eleva de magnifiques it Constantinople lorsqu’il eut fait de cette villc la nouvelle capitale 
de l’empire. Toutes ces eglises s’enrichirent de mosaiques (3), et pour encourager les 
artistes qui se livraient k  ce genre de travail, il les exempla par une loi des charges person
n e l s  qui pesaientsur lescitoyens (Λ). Les papes successeurs de saint Sylvestre, qui se- 
conda si bien Constantin dans ses pieuses constructions, employ0rent le m im e genre de 
decoration dans les eglises qu’ils firent edifier. Les 6v6ques suivirent leur exemple. Ursus, 
archev6que de Ravenne (378 f  398), ayant construit une dglise, en fit decorer l’abside d’un 
tableau en mosaique.

Les mosaiques du quatri6me si0cle qui subsistent encore sont en bien petit nombre. Les 
plus anciennes appartiennent a une catacombe ddcouverte en 1838 et qui porte le nom de 
sainte Helene, parce qu’elle en a ete, croit-on, la fondatrice. Plusieurs des chambres de ce 
cimeti6re sont pav^es de mosaiques exdcut^es dans le godt de l’antiquit^. Elies sont rem ar- 
quables par leur beau style, la varidtd et Pdldgance de leurs compartiments et de leurs en- 
trelacs. Au centre de l’un de ces pav0s est une charmante colombe tenant un rameau vert 
entre ses pattes. M. Louis Perret en a donn6 d’excellents dessins colorids (5).

Constantin avait enrichi de mosaiques plusieurs Eglises de Rome, et notamment la basi- 
lique de Saint-Pierre au Vatican; mais les seules qui subsistent aujourd’hui sont celles qui 
d£corent les voAtes de la galerie circulaire de la petite dglise Sainte-Constance, situde hors 
des murs de Rome, & un kilometre et demi de la porte P ie, a quelques pas de Sainte- 
Agn6s. Les savants du seizteme stecle, qui voyaient de l’antique partout, avaient prdtendu 
que cetddifice 6tait un ancien temple de Bacchus consaer£ par Constantin au culte chrdtien, 
et Ciampini avait suivi cette opinion ((3). Mais son origine ne saurait 6tre douteuse; le Liber 
ponlificalis s’explique it ce sujet d’une m anure catdgorique : « L’em pereur Constantin fit a la 1

(1) Sarcophage surmontS d’un arc.
(2) Monum. delle art. crist., lab. XLVII.
(3) Eusebius, Vita Constantini, l ib .  IT, cap. x l v i , et l ib . IV, cap. l v iii.

(U) In leg. 2, C. Theodos., De excus. artif. (Notitia dignit. imper. Rom., et in earn Panciroli Comm., Lugd., 1608, p. 197).
(5) Catacombes de Rome. Paris, 1851, t. II, pi. LXIV et LXV.
(6) De sacris xdificiis a Constantino Magno constructs. Rcmae, 1693, p . 132.
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» m6me £poque (que la basilique de saint Paul) la basilique de sainte Agn6s, martyre, A 1; 
» demande de Constantine, sa fille, et un baptistCe dans le m£me lieu ou fut baptisC pai 
» l’0v6que Sylvestre sa soeur Constance Auguste (1). » M. Yitet, dans une savante disserlatioi 
sur les mosaiques de Rome, a discut6 l’opinion des savants du seizi6me si6cle et de Ciampini 
et a Cabli pCem ptoirem ent que l’dglise Sainte-Constance n’Cait autre que le baptistCi 
bAti par Constantin (2). Cet ddiiice est de forme ronde et d’un diamCre de vingt et ur 
metres environ. L’in td e u r  comprend une salle ronde, dont le contour est d£termin6 pai 
vingt-quatre colonnes d isposes deux A deux, 1’une en arriC e de l’autre, et une galerie cir- 
culaire votitde qui contourne la salle ronde en arriC e des colonnes. Quatre pelites absides 
sontouvertes sur la galerie dans le m ur de la rotonde. Les colonnes portent douze arcades, 
sur lesquelles s’appuie une coupole. Douze travC s correspondant aux douze colonnes 
gemindes coupent la voutede la galerie circulaire A intervalles 4gaux. Elies sont enrichiesde 
mosai’ques, dont le dessin varie a cbaque t r a v d  On y voit des scenes de vendange, puis des 
figures d’hommes et d’animaux m6l0es a des croix A branches 6gales qui sont encadrCs une 
A une dans des enroulements d’un joli dessin. Ciampini a donn0 la figure de I’ornementation 
de Pune des trav<5es(3). A la fin du dix-septieme s i d e ,  A l’lSpoque oil d i v a i t  le savant 
Italien, une partie de ces mosaiques tombacs de v<itust0 avaient 6t0 rem placCs par des pein- 
tures, mais l’ddifice a 6t6 restaurd par Gr<5goire XVI, et les mosaiques d d r io r C s  ont C6 
refailes danslestylede celles qui subsistaient encore. Les sujcls de vendange qui y sont repro- 
duits avaient portd Ciampini A soutenir que I’Mificc devait 6tre un temple de Bacchus; mais 
la vigne et la vendange avaient unsens symbolique pour les premiers chrC iens; les pampres, 
les raisins et le cullede la vigne serencontrent fr^quemment dans les Catacombes accompa- 
gnant dcs sujets chrCiens. Ainsi, dans la catacomhe de Saint-Calixte, une peinture reproduit 
le Christ jeune assis sur un sidge (devd et eniour<5 d’enfants tenant des pampres charges de 
raisins, et Ton voit A la voilte d’une chambre de la catacombe de la voie Latine le bon Pas
teur au centre, el aulour de lui, dans quatre compartiments, des enfants tenant des pani- 
pres et des raisins (A).

Les mosaiques de la vodte de la galerie circulaire de Sainte-Constance sont done chrC 
liennes, mais il l'aut reconnaitre qUelles sont empreinles du style de PantiquitC Ce sont 
des peinlures purementddeoratives d’un effel agrOable et harmonieux, mais bien infCieures 
aux oeuvres d’art purem ent antiques du deuxieme et du troisiiime s i d e  (5); elles appar- 
tiennent bien au quatrieme s i d e ,  A P^poque ou la decadence de l’art romain se faisait 
sentir. Les voftles en cul-de-four de deux des pelites absides, ouvertes dans les parois du 
mur circulaire, sont d C o rC s  de mosaiques qui datent d’une autre £poque. Nous nous en 
occuperons plus loin.

C’est ici le moment de parler de la belle mosaique qui dC ore l’abside de Sainte-Puden 
lienne, dont notre planche LYII donne la reproduction, bien que, dans noire opinion, cette 
magnifique peinture n’appartienne pas en ticem ent au qualri0me s i d e .  Malgr6 sa beauts, 1

(1) Liber pontificalis, in S. Silvestr., edit. Vignol. RomtE, 1724, t. f, p. 97.
(2) Journal des savants, ddeembre 1862, p. 717.
(3) De sacris cedific., p. 130, pi. XXX.
(4) B o t t a h i, Sculture e pilture sacre, Romae, 1737, pi. LXX1V et XC11I.
(5) M. V i t e t ,  Dissertation sur les mosaiques chHtiennes (Journal des savants, 1862, p. 723).
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elle dtait presque ig n o re . Nibby, dans les diffdrentes dditions de son ItinGraire de Rome, 
jusqu’A celle de 1853, n’en dit pas un mot, et les Guides dtant muets, les touristes et mdme 
les amateurs et artistes ne visitaient pas Sainte-Pudentienne. M. Barbet de Jouy a le pre
mier rdvdld l’importance de sa mosaique absidale (1) en la signalant commela plus rem ar- 
quable de toutes cedes qui existent A Rome. II I’a classde parmi les monuments du huitidme 
sidcle et la regarde comme ayant dtd exdcutde sous le pontifical d ’Adrien I*r. M. Vitet, au 
contraire, qui a donnd dans le Journal des savants (2) une excellente dissertation sur les 
mosai'ques chrdliennes, veut qu’elle appartienne au quatridme sidcle. Notre planche et le 
texte explicatif que Ton trouvera A la fin de ce volume nous dispensent d ’en faire ici la 
description; mais pour en apprdcier l’Age et l’origine, il est ndcessaire de rdsumer ce que 
Ton sait de la construction de 1’dglise et des diverses transformations et reconstructions 
qui l’ont modifide. Le Liber pontificalis rapporte qu’un sdnateur nomind Pudens aurait logd 
saint Pierre dans la maison qu’il possddait A Rome enlre le Viminal et l’Esquilin, prds de 
J’endroit ού s’dldve aujourd’hui la basilique de Sainte-Marie Majeure. Ce sdnateur avait 
deux filles, Praxdde et Pudentienne, et deux fils, Novatus et Timothde, qui, comme leur 
pdre, se convertirent au christianisme. Pudentienne dtant morle la premiere en odeur de 
sainted, la maison de Pudens fut consacrde A Dieu par le pape Pie I" (142 -j-157) sous le 
vocable de sainte Pudentienne (3). Le Liber pontificalis constate encore que, sous Adrien I" 
(772 f  795), l’dglise dtant tombee en ruine, le saint pontife la fit S p a re r  : « In  minis po
rn sitamnoviter reparavit (4).» Les recherches archdologiques en ont appris da vantage. DdjA 
Onuphre Panvinio avait dtabli qu’aprds le triomphe du christianisme, l’dglise avait dtd 
agrandie, que plusieurs chapelles y avaient dtd ajoutdes et qu’elle avait dtd ornde d’un 
ambon de marbre par lepape Simplice ( f  483); que,de plus, cette inscription : salvo sirico  
eptscopo ecclesle sanctae, gravde sur l’autel de marbre de l’dglise, constalait qu’elle avait 
dtd dlevde sous le pontificatde saint Sirice (584 -J- 398) (5). Les recherches de M. de Rossi 
ont dtd plus loin. Les inscriptions par lui retrouv6es dans l’dglise lui ont appris que les tra- 
vaux exdcutds du temps de saint Sirice par un nommd Maximus avaient durd huit anndes, 
e tq u ’on lisait cette inscription : maximls fecit  cum suis, au bas d’une peinture en mosaique 
qui n ’avait dtd ddtruite qu’A l’dpoque de la reconstruction par le cardinal Gaetani, en 1598. 
Enfin, une inscription morluaire, gravde sur une pierre tombale, constate qu’en 384 l’dglise 
Sainte-Pudentienne possddait des lecteurs, ce qui supposait un clergd complet, le clergd 
d’une grande dglise (6). II rdsulte done des documents recueillis que la petite dglise ddifide 
vers le milieu du deuxidme sidcle sur l’emplacementde la maison du sdnateur Pudens a dtd 
reconstruite sous saint Sirice a la fin du quatridme, et que le pape Simplicey a ajoutd quel- 
ques chapelles un sidcle environ plus tard. Cet ddifice tombant en ruine, Andrien Ior l ’a 
rdpard, mais non pas reconstruit; enfin le cardinal Gaetani, en 1598, l’a fait en grande 
partie rebAtir, et il se trouve aujourd’hui dans rd la to ii ce prdlat I’a laissd. II est constant 1

3 3 9

(1) Les Mosaiques chreliennes des basiliques et des eglises de Rome.
(2) D6cembre 1862; janvier, juin et aoftt 1863.
(3) Liber pontificalis, 1.1, p. 30.
(4) Ibid., t. Il, p. 221.
(5) O n u p h r ii  P a n v i m i  De prweip. urbis Romm basilicis. Ronne, 1570, p. 266.
(6) Journal des savants, 1863, p. 33.
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que Tabside n ’appartient pas au seiziyme si^cle : elle faisait parlie de l’ancien Edifice, et le 
cardinal Gaetani l’a respectye. On ne peut savoir en quoi a consists la restauration entre- 
prise par le pape A drien; mais du moment qu’il se contentait de S p a re r l’yglise, on peut 
6tre certain qu’il a du en agir corame le cardinal et se borner a restaurer Tabside, qui, dans 
toutes les anciennes yglises, en est toujours la partie la plus solide. II faut done en reporter 
rddification iil’ypoque de la construction faite par saint Sirice a la fin du quatri£me si^cle.
Tel a ety l’avis de MM. Rossi et Yitet, et nous ne pouvons que le partager. Mais M. Yitet en 
a tiry cette consequence que la mosaique qui enrichit la demi-coupole de l’abside appar- 
tient i  cette ypoque. Nous ne pouvons sur ce point admettre entitlem ent son opinion.

II est certain que la mosaique de Sainte-Pudentienne est la meilleure de toutes celles 
que le moyen Age a produites a Rome. « On a la, comme le dit avec tant d’autority 
» Μ. ΛΓίtet, un veritable tableau ou toutes les conditions du style pittoresque sont fideie- 
» ment conservees : disposition savante et animee des personnages, distribution par 
» groupesit des plans divers, draperies franchement accusees, nobles plis, amples ytoffes,
» attitudes variees, accent individuel; tous les traits essentiels de Part antique se trouvent 
» l i  encore vivants; vous ne sentez la decadence qu’a certaines faiblesses d’execution et 
» de detail, et, par compensation, vous decouvrez dans ces figures des tresors tout nou- 
» veaux d’austeres et chastes expressions, et une grandeur morale dont les oeuvres de 
n l’antiquite, meme les plus belles, ne sont jamais qu’imparfaitement pourvues (1). »
Tout cela est fort juste et s’applique parfaitement au groupe des ap0tres et aux deux 
figures de sainle Pudentienne et de sa sceur sainle Prax6de, dont la tyte est remarquable- 
ment belle. Le tableau, dans toutes ces parties, est profondthnent empreint des grandes 
traditions de Tantiquity. Mais en est-il de m6me de la figure du Christ? Non sans doute.
II est facile de voir, it la premi6re inspection, que la mosaique a subi de nombretises 
retouches. La figure e n t i r e  du Sauveur et la partie sup^rieure du tableau, ou sont les 
symboles des dvangfdistes, ne peuvent appartenir au quatri6me si6cle. Jusque vers 
le milieu du cinquic*me, le Christ n’a jamais όίό reprysenty que sous la figure d’un jeune 
homme im berbe, rev6tu de la toge romaine et souvent my me d’une simple tunique.
On le voit souvent au milieu de ses disciples, assis sur une chaise curule ou sur un siege 
de pierre yievy, mais d’une grande simplicity. II tientordinairement unvolum en,et non pas 
un livre, sur lequel des mots sont ycrits. C’esl ainsi qu’il est reprysenty sur plusieurs 
peintures des Catacombes, dans les cimeti6res de Saint-Calixle, de Sainte-Agnfes, de Sainte- 
Priscille (2), et sur plusieurs sarcophages du quatri0me siecle, notamment sur celui de 
Junius Bassus, de 359, sur celui de Probus, de395 (3), et sur un sarcophagedu m0me temps, 
conservy a Sainte-Marie Majeure (4). Si le Sauveur, it cette ypoque, est reprysenty dans 
l’action de bynir, e’est avec la main compiytement dyployye, comme sur un sareophage de 
Vyrone (5). Le Christ, barbu, au visage syv6re, de la mosaique de Sainte-Pudentienne, rev6tu

(1) Journal des savants, 1863, p. 28.
(2) B o t t a b i ,  Sculture e pitture sacre, t. I, pi. LIV. — M. Loots P e r r e t ,  Catacombes de Rome, t. II, pi. XXIV; t. Ill, pi. VII, j

XXXV et XLIII. *
(3) I dem ,  ibid., pi. XV, XVI, XXI et XXIII.
(U) F o n t a n a ,  Raccolta delle chiese d i Roma, pi. XLI.
(5) Ma f f e i , Verona illustr., part. Ill, p. 5!|. On voit le Christ bgnissant mdme encore de cette manidre dens la mo-

m
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d’6toffes tissues d’or, assis sur un trdne d'or gemmd, recouvert d ’un coussin de pourpre, et 
bdnissant A la m anure grecque, appartient A un autre Age. On retrouve 1A le Christ ex£cut6 
en mosaique, au sixi£me si0cle, au-dessus de la porle du narthex de I’dglise Sainte-Sophie 
de Constantinople, qui a servi de module pendant plusieurs si^cles A la plupart des 
representations du Sauveur (1). Le trdne de la mosaique de Sainte-Pudentienne est mdme 
d’une forme beaucoup moins ancienne que celui sur lequel est assis Notre-Seigneur dans 
la mosaique de Sainte-Sophie. Ces piliers lourds et massifs se voient dans les sidges 
reproduits sur les manuscrits grecs du neuviAme e tdu  dixieme sidcle.

Les symboles des dvang^listes, qui occupent le liaut du tableau A Sainte-Pudentienne, 
ne sauraient non plus appartenir au quatridme sidcle Jusqu’A present on avait admis 
que les plus anciennes reproductions desanimaux d’Kzdchiel et de l’Apocalypse, appliques 
aux dvangdlistes, ne datnient que du milieu du cinquiAme sidcle. On regardait comme 
les premidres celle que l’on voit dans la coupole du mausolde de Galla Placidia A Ravenne, 
et celle qui existe, A Rome, dans la voRte de l ’oratoire de Saint-Jean-Baptiste annexd au 
baptistAre de Saint-Jean de Latran de Λ62 (2). Ce n’est pas par ce motif cependant qu’il 
faudrait ^carter comme n’appartenant pas au quatrteme si0cle les symboles des 6vangd- 
listes de l’abside de Sainte-Pudentienne, puisqu’ils auraient pu 6tre n6glig<§s et mis cn 
oubli par les arch6ologues qui ont signal^ les plus anciennes de ces representations mys
tiques ; mais il est A remarquer que, dans les reproductions primitives, les artistes s’atta- 
chaient a reproduire l’aigle, le bceuf et Ie lion dans leurs formes naturelles, sauf l’addition 
des ailes pour les deux q u a d ru p le s . Nous pouvons ajouter plusieurs specimens A ceux 
qui ont ete dejA signaies comme les plus anciens : par exemple ceux qu’on voit A la vodte 
de l’oratoire de Saint-Satyre (3), dont nous parlerons plus lo in ; ceux qui figuren tau- 
dessus du trdne'dans Ie grand arc en avant de 1’abside de Sainte-Marie Majeure, decore 
par Sixte III (Z|32 f  Ai|0); Paigle qui subsiste encore dans le grand arc de l’abside de 
Peglise SS. Cosine et Damien du sixieme siAcle (A) ; les trois animaux qui accompagnent, 
avec l’ange, le buste du Christ dans le grand arc de Saint-Apollinaire in Classe A Ravenne (5); 
et enfin les trois animaux de la belle couverture d ’evangeiiaire en ivoire de la cathedrale 
de Milan, dont notre planche V a donne un des cdlds. On retrouve mdme les animaux 
symboliques sous leur forme naturelle dans Parc de la tribune de Poratoire de Saint-Venance 
A Rome, qui appartient cependant au second quart du septteme sifecle (6). Ce n ’est que 
plus tard qu’ils prirent une forme fantastique, provenant, soit de l’incapacitd des artistes 
A reproduire les belles formes de la nature, soit de la volonte de donner A ces symboles 
une forme lii^ratique plus en rapport avec leur origine surnaturelle. Les animaux sym
boliques de la mosaique de Sainte-Pudentienne ne peuvent done pas appartenir, plus que

saique de l’dglise SS. Cosme et Damien, et dans celle de 1'abside de Saint-Laurent hors des murs de Rome, qui sont 
du sixifeme si6cle.

(1) Voyez-en la reproduction sur notre planche LV11I.
(2) L a b u s ,  Fasti della Chiesa, 1™ ddit., t. XII, p. 510. — Ciampini en a fourni la reproduction dans ses Vetera monu- 

menta, t. I, p. 251.
(3) F o r r a r io ,  Monum. della basil, di S. Ambrogio in Milano, 1825, p. 177, pi. XXV.
(5) Fontana, Raccolta delle chiese di Roma, pi, V.
(5) C ia m p jn i , Vetera monum., t. II, p. 80, pi. XXIV.
(6) Ibid., 1 .1, pi. 106, pi. XXX.
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le Christ, 4 Γ oeuvre du quatrteme siecle. M. Vitet le reconnalt lui-m£me. « Ce su je t», dit-il 
en parlant de la mosaique de I’̂ glise SS. Cosme et Damien du sixi6me siecle, « £tait 
>» alors nouveau, car ni dans les Catacombes, ni m&me apr6s Em ancipation, dans les 
» monuments publics d^cor^s au quatri6me siecle et au commencement du cinqui6me, 
» on ne voit aucune trace de cette imagination mystique (1). » Ainsi, il faut tenir pour 
constant que le Christ et la partie sup^rieure de la mosaique de Sainte-Pudentienne ont 
έ ί έ  refaits entterement lors de la restauration de cette £giise par le pape Adrien 4 la fin du 
huiti6me siecle. II est probable que cette restauration est due 4 la main d’un tr6s-bon 
artiste de E co le  grecque. La partie inferieure, au contraire, ού sont repr6sent0s les 
ap6tres, doit 6tre du quatri6me. Elle nous oiFre une nouvelle preuve de la persistance du 
style de l’antiquit^ romaine dans les oeuvres artistiques des chr^tiens de ce temps.

II

Mosaiques du cinquieme siecle.

Le gofit pour les grandes peintures en mosaique devint encore plus vif au cinquidme 
sifecle. TEodoric ( f  526), apres avoir vaincu Odoacre et s’6tre dtabli a Ravenne, voulant 
d^corer de mosaiques la basilique qu’il avait fait 01ever sous le vocable de saint Hercule, 
6crivait au pr0fet de Rome de lui envoyer des mosaistes tailleurs de marbre, marmorarios, 
assez habiles « pour rendre avec des marbres de diverses couleurs toute la varidt^ de la 
peinture (2).» Le portrait de ce prince avait <§te ex<*cut6 en mosaique dans le forum de 
Naples (3). Les saints papes C0lestin Iet (*^432), Sixte III (f 440), Ldon le Grand (f 461) 
et Hilaire (t468) firent embellir de mosaiques les (iglises qu’ils construisirent 4 Rome (4). 
Exuperanlius (f 418) et Νέοη (f  453), 0v£ques de Ravenne, enrichirent ^galement de 
mosaiques les tfglises et les oratoires qu’ils 0levc*rent dans cette ville. Galla Placidia, m^re 
et tu tricede Yalenlinien III, suivit leur exemple. Enfin saint Paulin, 6v6que de Nola (-J-431), 
nous apprend qu’il avait fait d6coror l’abside de son iglise d’une peinture en mosaique (5).

Les mosaiques du cinquieme si6cle sont plus nombreuses en Italic que celles du qua- 
tri6me. Nous allons en donner une description succincte, afin d’en faire appr0cier le style. 
La plus ancicnne appartient a l’0glise Sainle-Sabine 4 Rome. Ce n ’est qu’un fragment 
d’une tr6s-grande mosaique qui s’dtendait 4 l’int^rieur sur le niur de la fagade au-dessus 
de la porte d’entr^e. Elle avait έίό ex^cut^e en 424, sous le pontificat de C61estin Ier, ainsi 
que le constate une longue inscription en lettres d’or sur fond bleu. II n’en reste plus que 
deux figures de femmes qui personnifient l’liglise des circoncis et l’Eglise des gentils (6). 1

(1) Journal des savants, 1863, p. 357.
12) C a s sio d o r i Opera omnia, Variorum, lib. I, epist. sexla. Rotom., 1676, p. 6.
(3) P h o c o p iu s , De bello gothico, lib. I, cap. xxiv. Romas, p. 116.
(Zl) Liber pontificalis, t. I.
(5) S. P. M. P a u l in i  Opera, epist. xxxn ad Severum. Parisiis, 1685, 1.1, p. 206.
(6) Μ. Β λ π β ε τ  d e  J o u y , les Mosaiques chretiennes des basiliques et des eg Uses de Rome, a donn6 d’excellentes descriptions 

de toutes les anciennes mosaiques de Rome. Nous engageons le lecteur ;l consulter cet ouvrage.



Elies sont d’un dessin correct, et leur pose est pleine de noblesse. Leurs costumes sent 
drapes k la mani6re antique (1).

Vient ensuite la mosai'que qui d<$core la chapelle Saint-Satyre, annex^e k la basilique 
Saint-Ambroise de Milan. Au centre est la figure de saint Victor en buste. II est rev6tu de 
la toge romaine ; sa barbe et ses cheveux sont tallies k la fa<?on des Romains. Cette demi- 
figure, renferm^e dans un m^daillon charge de feuillages et d ’̂ pis de bl£, est empreinte 
du style de l’antiquit6 ; elle est encadr^edans quatre triangles qui renferment les symboles 
des dvang&istes. Au-dessous de la coupole, sur les parois du mur, sont six figures de saints 
d’un bon dessin. Saint Ambroise et saint Materne portent un costume eccldsiastique 
qui diflfere peu de la toge. Les autres figures sont entterem ent romaines de type et de 
costume (2).

Nous signalerons ensuite comme des plus remarquables les mosaiques qui enrichissent 
une chapelle Mtie k Ravenne, vers 440, par Galla Placidia, sous le vocable des saints 
Celse et Nazaire; elle est aujourd’hui connue sous le nom de Mausol^e de Galla Placidia. 
Cette petite chapelle, en forme de croix latjne (de 12 metres et demi de longueur sur 10 de 
iargeur environ), est voOt<$e et surmont^e, au centre, d ’une coupole. Dans la branche 
sup0rieure de la croix, en arri6re de l’autel qui est plac0 au-dessous de la coupole, est le 
tombeau de Galla Placidia, de marbre grec sans aucun ornement sculpt6; dans la branche 
a droite de l’autel est celui de l’empereur Honorius, fr6re de Galla Placidia, et dans la 
branche a gauche celui de Constance, mari de cette princesse et p6re de Valentinien III. 
La coupole, les voiltes et les grands arcs qui ferment les quatre branches de la chapelle 
sont en ticem ent rev^tus de mosaiques. Au centre de la coupole est une croix d ’or envi- 
ronn^e des symboles des 0vangelistes et se dCaehant sur un ciel dtoild. Au-dessous, dans 
les quatre arcs de cercle qui soutiennent la coupole, ont voit huit personnages vetus k la 
romaine, des prophCes sans doute. Dans le grand arc, au fond, au-dessus du tombeau de 
Placidia, est un tableau all£gorique ou est reprC ent^ le Christ portant sur son <§paule une 
croix ίΐχέβ sur une harnpe et tenant un livre k la m ain ; pr6s de lui est un gril, au-dessous 
duquel est un grand feu, et plus loin une armoire renfermant les livres des Evangiles. 
Dans les arcs des branches de la croix sont deux hommes v6tus du costume romain et 
tenant des volumen, et au-dessous d’eux deux cerfs. Des rinceaux, qui n ’ont pas toute 
la puret6 de ceux qui appartiennent k l ’ornementation antique, se d6ploient sur le fond. 
Le grand arc au-dessus de la porte d’entrde renferme une tr£s-bonne composition. Le 
Christ, sous la figure du bon Pasteur, est assis sur un rocher au milieu d’un riche paysage; 
il estentour£ de brebis et tient, en guise de houlette, sa croix fix^e au haut d ’une hampe. 
Les figures reproduites dans ces mosaiques ont conserve le caractC e an tique; le dessin 
en est correct, les attitudes sont justes, et les t0tes ne manquent ni d ’expression ni de 
sentiment.

Les mosaiques du baptist£re de Ravenne ne m C itent pas moins d ’attention. Cet Edifice, 
όΐβνέ 4 la fin du quatri6me s i d e  par l’archev£que Ursus, fut reb^ti et dC or^, soixante ans 
plus tard, par l’un de ses successeurs, Νέοη (449 *f· 453), ainsi que le constate une ancienne 1 2

(1) C ia m p in i ,  Vetera monum., t. I, p. 190, pi. XLVIII.
(2) Feriurio, Monumenti di S. Ambrogio in Milano, p. 170, pi. XXV et XXVI.
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inscription (1). C’est un b&timent de for.ne octogone surmont^ d’une coupole entterement 
revalue de mosaiques. L’ornementation est divis£e en trois parties. Au sommet de la cou
pole, dans un medallion circulaire, on voit le bapt6me du Christ par saint Jean. Le Sauveur, 
en ticem en t nu, est plong6 clans les eaux du Jourdain jusqu’aux handles, et le PrCurseur, 
tenant une croix de la main gauche, lui verse avec la droite de l’eau sur la t6te. Le fleuve 
est personnifi6 sous la figure d’un homme barbu qui sort a moitid des eaux. Le dessin aca- 
d0mique des figures constate que le mosaiste avait Cudi£ la nature et les productions de la 
statuaire antique. La seconde parlie forme une zone qui se dCoule autour du m^daillon 
central. Elle renferme les figures des douze ap6tres s6par6es par des tiges feuillues et 
fleuries ; ils portent des tuniques recouvertes de manteaux largement drapes qui n’ont 
pas exactement la forme de la toge romaine; ils tiennent 4 la main des couronnes. La 
troizi6me zone, qui sert de bordure, renferme des autels, des trdnes et quatre tables 
portanl un livre (2).

La voiite de la chapelle particuliCe du palais archi^piscopal de Ravenne est aussi d6cor£e 
de mosaiques qui remontent 4 peu pr6s 4 la m6me £poque. Elies reproduisent, au milieu, 
les symboles des dvangfdistes, et au-dessous, dans vingt-huit mClaillons circulaires, les 
figures du Christ, des apdtres et de plusieurs saints. Elies conservent le caractCe du dessin 
classique et se rattachent par le style a l’antiquiliL

Ces mosaiques de Ravenne, ex0cut£es de 440 4 450 environ, sont bien supCieures aux 
mosaiques faites 4 Rome Λ peu pres a la m6me dpoque et dont nous allons parler. II n’y a 
pas lieu de s’en Conner. On sait les relations de Constantinople avec Ravenne. Galla Pla- 
cidia, princesse grecque dtablie dans cette ville et qui gouverna J’empire d’Occident au 
nom de son fils Valenlinien, a dii certainement faire venir de Constantinople, ou les arts 
C aient cultivC et florissants, des artistes de talent pour exC uter les mosaiques dont elle 
enrichissait les 0glises.

Revenons 4 Rome. On trouve 4 Sainle-Marie Majeure des mosaiques que fit exC uter le 
pape Sixte III (432-f-440), ainsi que le eonstatent une lettre d’Adrien I" a Charlemagne et 
une inscription qui existait autrefois sur la porte principale et qui n’a έίέ  efface qu’au 
seiziCne s i d e  par suite d’une reslauration (3). Elies consistent dans la decoration du grand 
arc en avant de 1’abside et dans une suite de tableaux qui ornent les attiques au-dessus des 
colonnes des deux c6l6s de la nef. Les mosaiques du grand arc sont divisCs en quatre zones, 
dont la premiere s’Cend au-dessus de l’ouverture de fare  dans toute 1’Cendue de 1’abside; 
les trois autres sont divistfes en deux parlies par l’ouverture de la baie. Au centre de la 
premiere zone, au-dessus de Pare, un trdne portant un volumen et surmont6 d’une croix 
est accompagn0 des figures en pied des apOtres saint Pierre et saint Paul. Les symboles des 
dvangCistes sont disposes au-dessus, 4 demi caches par des nuages; au-dessous, on lit cette 
0pigraphe : xistus episcopus plebi d ei (4 ). Les deux champs ϊι droite et 4 gauche, de m0me 
que la seconde et la troisieme zone, sont remplis par des scenes tiroes de l’Evangile, ex6cu- 
t<$es en figures de tr6s-petite proportion. Les deux villes saintes dCigndes par les mots 1 * 3

(1) F a b m ,  Le sagre Memorie di Ravenna antica. In Venetia, 1664, p. 214.
(“2) C i a m p i n i ,  Vetera monumenla, 1.1, p. 233, pi. I.XX.
(3) I d e m ,  ibid. p. 198.
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Hierusalem et Bethleem occupent les deux parties de la zone infiirieure. Les sujets des 
tableaux en rnosaique, exdcut^s sur les attiques au nombre de vingt-sept, sont tous em- 
prunt^s 4 l’Ancicn Testament. Quelquespeintures, quidatentdu  seizteme stecle, remplacent 
eeux des tableaux en rnosaique d^truits par le temps. Bien que ces mosaiques soient placdes 
a une assez grande 616vation et en partie d6t<*riorees, on peut cependant en apprdcier le 
caract6re (1). Les compositions ne manquent pas d’int6r6t et ont conserve certaines traces 
des traditions de l’antiquiUi, mais ellcs pr^sentent en giindral beaucoup de confusion; les 
figures sont rev6tues de la toge ou du costume militaire des Remains, dont elles ont aussi 
conserve les arnpes; mais les corps sont courts et tiapus, et les t6tes trop fortes. Les fonds 
sont en couleur, et quelques-uns des paysages ne manquent pas d ’effct; mais les monuments 
qui y sont reproduils ne sont pas en perspective. Ces peintures en rnosaique, en un mot, 
constatent que la decadence avait fait d ’immenses progress depuis le commencement du 
cinquieme si6cle.

Avant l ’incendie de 1823,1a basilique de Saint-Paul hors des m ursde Rome poss^dait, sur 
le grand arc d ilde  Placidie, des mosaiques qui avaient έΐέ  exdcut<5es sous le pontificat de 
Ldon le Grand (440 f  461). Elles ont έΐό refaites il y a peu d’ann6es, et Ton a cherchd 4 les 
reproduire telles qu’elles 6taienl, du moins quant aux sujets reprdsent^s; mais le travail 
moderne ne nous permet pas d e jugerdu  style et de la valeur artistique de ce qui a p£ri.

II y a encore 4 Rome, de l ’̂ poque du cinquieme si6cle, la vofite en rnosaique de Fora- 
loire de Saint-Jean l’dvangdliste, attenant au baptistiire de Saint-Jean de Latran, qui fut 
ex0cut0e sous le pontificat de saint Hilaire ( f  468). L’agneau symbolique, renfermd dans 
une couronne de fleurs, occupe le sommet de la voilte; les artHes sont orndes de rinceaux 

j et de guirlandes. Des oiseaux, au nombre de seize, sont distributes par couples dans huit 
compartiments; ils sont affron ts  en face d’un vase charge de fruits (2). Les oiseaux, les 
fleurs et les fruits sont rendus avec assez de v6rit6, et la distribution methodique de For- 
nemenlation nous apprend que, malgrd les malheurs dont Rome avait έίύ  accabl0e, les 
artistes qui s’y trouvaient encore s’atlachaient a 6tudier les beaux modules de l’antiquit^.

Les premi0res mosaiques que nous puissions signaler 4 Rome, apr6s celles qui furent 
ex6cut6es sous saint Hilaire, ont 6td faites sous Fidix IV (526 *j- 530). Les cinquante-huit 
ann^es qui s’6coul6rent entre les deux pontificats peuvent compter parmi les plus funestes 
que l’ltalie ait eu a traverser. Durant cet espace de temps, Rome avait 6t6 prise et pill6e 
par les barbares pour la troisteme fois, et Fempire romain d’Occident s’̂ tait Reroute sous 
les coups des H^rules et des Rugiens d’Odoacre. Lorsque, dans le second quart du sixieme 
si£cle, le pape Fdlix IV lit faire des mosaiques dans l^glise SS. Cosme et Damien, Fart 
avait subi une transformation. Nous examinerons dans les paragraphes suivants en quoi 
elle consistait, et quels en furent les promoteurs.

Avant de terminer l’historique de la rnosaique en Italie au cinqui£me si6cle, nous devons 
signaler quelques restes de pavt^s mosaiques composes de petits cubes de m arbre gris, 
noir et blanc. Le pav£ de la cath&lrale de Novare, qui est ex6cut6 de cette fa^on, a έΐό

i'r-
| (0  Ciampinj, Vetera monum., I. I, p. 200, pi. XL1X k LXIV, a άοπηέ la reproduction des mosaiques de Sainte-Marie

Majeure ; on la trouvera igalemeal dans l’ouvrage d£jA cite de M. G. Fontana.
(2) Ciampini, Vetera monum., t. 1, pi. LXXIV.

LADABTH· |jt —



m MOSAi'QUE.

refait en grande partie, mais il reste quelques fragments anciens fort curieux (1). II existe 
encore deux belles mosaiques dans le pave du maitre autel de la cathddrale d’Aoste. 
M. Ferdinand de Lasteyrie en a donne la description dans son Etude archtologique sur cette 
dglise (’2).

Les Romains avaient fait exdcuter des mosaiques dans les Gaules durant leur domination. 
Les trouvailles qui out ete faites de mosaiques antiques dans diverses regions de la France 
et dans les provinces rhdnanes en ont apportd la preuve. Gr^goire de Tours nous apprend 
que, sous le r<bgne deVal6rien et de Gallien (253-267), les Allemands, sous la conduite de 
leur roi Chrocus, se r0pandirent dans les Gaules et y detruisirent le temple de Vasso, en 
Auvergne, dont l’interieur etait decord de marbres et de mosaiques (3). Apr6s le triomphe 
du christianisme, la mosaique fut employee ii l’ornementation des dglises. Numatius, ev£que 
de Clermont an cinquteme si6cle, avait enrichi d’une mosaique de marbre les parois des 
murs qui entouraient l’autel dans la magnifique <5glise qu’il avait fait construire (6). For- 
tunat, dv6que de Poitiers, en donnant dans ses poesies la description des eglises qu’avaient 
fait M tir de saints ev6ques, semble indiquer des mosaiques de marbre dans rornemenlalion 
de ces eglises (5).

§ III

LA. MOSAIQUE DANS L’eMPIRE d’ORIENT.

I

Au sixieme siecle sous Justinien.

C’est surtout en Orient que Part de la mosaique avait pris un grand ddveloppement. 
l)0s le r6gne de Constantin, et avanl que l’empire romain eilt ete divise en deux grands 
dtats, les eglises orientales furent en grand nombre d^cordes de mosaiques. Thessalonique, 
capitale de la Macedoine, a le privilege d’en avoir conserve quelques-unes dans des eglises 
converties en mosquees par les Turcs. C’est dans l’eglise Saint-George que sont les plus 
anciennes et les plus remarquables. On a cru longtemps que cette eglise avait ete etablie 
dans un temple antique ; mais M. Texier a fait observer avec raison que les sigles Chretiens 
im prim is sur les briques qui entrent dans sa construction prouvent d’une mani6re irrefu
table qu’elle est de fondation chretienne. M. Texier est dispose ά croire qu’elle a ete bfttie 
par Constantin, lors de son premier sejour ά Thessalonique; mais on ne peut douter qu’elle 
ne soit tout au moins contemporaine de I’un des successeurs directs de ce prince. Cet edifice 
est M ti sur un plan circulaire, et forme i  l’interieur une vaste salle de vingt-quatre metres 1

(1) M. Duhand en a donnG la description dans les Annales archeol,, t. XV, p. 225.
(2) La Cathidrale d'Aoste, itudc arch. Paris, 1854.
(3) Ghegobii Turon. Hist. Franc, libri, lib, I, cap. xxx.
(ft) Ibid., lib. II, cap. xvi.
(5) Fortonati lib. 111.
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de diam£tre, couverte d’une vofite h£mispherique dont Tare est un peu surbaiss£. Huit 
cellules sont prises dans l’epaisseur du mur. La principale porte est ouverte dans celle qui 
regarde l’ouest; la cellule qui est en face, ii Test, se prolonge ά l’exterieur pour se term iner en 
hdmicycle voiite : c’est Ιίι qu’etait le bema. La grande coupole, dont le pourtour a soixante- 
douze metres de d£veloppemcnt, est divis£een huit compartiments s’£tendant au-dessus de 
chacune des huit cellules. Voici la description que donne M. Texier deshuit grandes mo- 
» saiques qui les ddcorent « Ce sont de riches palais construits dans le style fantastique, 
» familier aux peintres de Pomp£i; des portiques orn£s de colonnes resplendissantes de 
» pierreries; des pavilions ferm£s par des rideaux de pourpre flottant au gr6 du vent, ou 
» retenus par des torsades; des arcades sans nombre, avec des frises d6cor6es de dauphins, 
» d’oiseaux e tde  palmettes; les modillons et les palmettes souliennent des corniches d’azur 
» e td ’£meraude. Au centre de chacune de ces compositions estun  6dicule octogone ou circu- 
» laire, entour£ de colonnes et couvert par une coupole; des rideaux en cachent l’enceinte 
» aux regards, et ses abords sont difendus par des barrteres. Une lampe suspendue it la votite 
» indique son caract£re religieux. C’est le nouveau tabernacle ou Sanctus sanctorum des clird- 
» tiens. Quoique la composition de l’architecture de ces tableaux soit vari£e, le sujet est 
» toujours le m£me; il repr£sente un petit temple au milieu d’une splendide colonnade. 
» A droite et ii gauche de chacun de ces temples sont des personnages v6tus de loges et de 
» chlamydes, les mains 61ev£es dans 1’atlitude de 1’adoration (1). » C’£lait la pose des 
premiers chr£tiens au moment de la priere.

Le contour des innombrables petits cubes de verre teint6 dont ces grands tableaux mo- 
saiques sont formas suit la forme de chaque objet, aussi bien dans les plis des v6tements 
que dans les traits des visages. C’est it ce genre de mosaique qu’on donnait le nom d'opns 
vermiculatum. Un entablement figur0 en mosaique de couleur r£gne a la base de la coupole. 
Les vofttes des cellules ouvertes dans le m ur de la rotonde sont dgalement orn£es de char- 
mantes mosaiques trait£es dans le style romain. Ce sont des caissons de diverses formes 
£l£gantes, dans le centre desquels sont repr£sent£s des oiseaux ou des corbeiJIes de 
fruits (2). Le b£ma est aussi enrichi de mosaiques; mais, en cetendro it, l’ornementation 
est cach£e p arun  £pais badigeon.

Juslinien embellit de mosaiques la plupart des nombreux edifices qu’il fit construire 
it Constantinople. Les voiites de Sainte-Sophie furent enti£rement recouvertes de mosaiques 
ii fond d’or, qui reproduisaient les images du Christ, de la Vierge, des anges et des saints 
v£n£r£s dans l’figlise grecque (3), et m£me de grandes pages comme celle que fait connaitre 
notre planche LVIJI. Les Edifices profanes furent orn£s de mosaiques ou les sujets les plus 
varies et les plus compliqu£s dtaient t r a i l s .  Ainsi, dans la chalet, vestibule du palais impe
rial, Justinien avail fait representer les combats, les batailles et les assauts livres par ses 
troupes en Italie et en Afrique. On y voyait encore Beiisaire rentrant ii Constantinople avec 
son armee et presentant A Justinien et h Theodora les rois captifs, les villes et les provinces 1 2 3

(1) MM. Ch. Texier et Popplewell Pollan, VArchitecture byzantine. Londres, 1864, p. 149. Les planches XXX A XXXill 
de cet ouvrage reproduisent plusieurs de ces tableaux mosaiques.

(2) M. Texier, dans sa planche XXXIV, a donn6 un fragment de 1’entablement et quelques parties de Tornementation 
des voiites des cellules.

(3) Paolos Silentiahios, Descr. S. Sophia , v. 251.
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conquises. Les sAnateurs et les grands dignitaires de 1’Etat enlouraient le trAne de l’em- 
pereur (1).

Les mosaiques qui restent de cette Apoque ne font que confirmer 1’apprAciation que nous 
avons dAjit faite de l’artbyzantin  en traitant de la sculpture et de 1’ornementation des ma- 
nuscrits (2); elles font reconnaitre q u e 'F art chrAtien subit alors une transformation 
complete, et que si les artistes grecs s’attachArent a Atudier les belles productions de 
1’antiqnitA et a suivre les traditions de leurs ancAtres, ce ne fut que pour arriver a tra- 
duire dans la langue harmonieuse du passA les sentiments du christianisme et les idAes 
nouvelles.

Les plus belles mosaiques byzantines du sixiAme siAcle existent encore ά Sainte-Sophie de 
Constantinople, convertie en mosquAe. Toutes les figures ont AtA malheureusement recou- 
vertes d’une Apaisse couche de peinture ; niais nous avons expliquA comment M. Salzenberg 
a pu, a l’Apoque de la restauralion du monument, en relever de prAcieux dessins, qu’il a pu
blics (3). Nous avons eu dAji Foccasionde parler de la belle mosaique qui existe au-dessus 
de la porte du narthex et que reproduit notre planche LVIII (ft). On a b\ devant les yeux un 
tableau veritable ou toutes les conditions de Fart sont observAes. Mais le Christ n’est plus 
ce beau jeune liorame imberbe revAtu de la toge romaine, tel que le reprAsentaient les artistes 
romains du quatriAmc siAcle et du cinquiAme. Le Sauveur a conquis le monde, et sa doc
trine a triomphA de toutes les resistances ; c’est un roi qui, du haut de son trAne, bAnit les 
mortels qui entrent dans le temple ou on l’adore ; Fempereur, dans la posture la plus hum
ble, rendhominage au Roi des rois. Ce tableau n ’Atait pas le seu l; beaucoup ont AtA dAtruits 
ou fort endommagAs, mais il en exisle encore plusieurs. Au fond de FAglise, au-dessus des 
fenfires qui Aclairaient le hAma, la Yierge, assise sur un trAne, tient devant elle, entre ses 
genoux, FEnfant JAsus debout. Un vAtement bleu clair qui Fenveloppe se relive sur sa tAte. 
L’enfant bAnit, la main droite levee; sa robe blanche est ceinte d’un cordon d ’or. Les pelites 
coupoles qui existent dans les calAchumAnes (etage supArieur au-dessus des bas cAtes) 
Ataienl couvertes de sujels en mosaique tirAs du Nouveau Testament. L’un de ces tableaux, 
conservA en parlie, est d’un trAs-bel elfet. Au sommet de la coupole, le Christ est assis sur 
son trAne el bAnit, comrac dans la mosaique du narthex ; les douze apAtres, couverts de 
vAtements blancs, sont rangds circulairem ent au-dessous du trAne; des flammes qui s’en 
Achappenl descendent sur leurs tAtes. Dans les quatre angles, en dehors du cercle des 
apAtres, desgroupesde gens du peuple, dans les attitudes les plus variAes, contemplent cet 
acte de la toute-puissance du divin Maitre. Les figures du bas peuple, prises sans doute sur 
nature, contrastent avec les belles et nobles figures des apAtres (5). Les personnages isolds 
sont en grand nombre ά Sainte-Sophie. Deux anges placds au-dessus de la corniche, a la 
naissance de la voAte du bAma, paraissent en garder FentrAe. Coniine le Christ, les messa- 
gers du TrAs-Haut ont subi une transformation. On les voit revAtus du riche costume des 
grands dignitaires de l ’empire d’Orient, la tunique talaire et la longue chlamyde enrichie du 1

(1) P rocopids, De aedificiis, lib. I, cap. x .  Bonn®, p. 203.
(2) Voyez tome Ict, p. 26 et suiv.; t. II, p. 163 et suiv.
(3) Voyez tome Ior, p. 27.
(4) Voyez tome lcr, p. 28.
(5) \V. von S alzenberg , Alt-christliche Baudenkmale von Constantinopcl, pi. XXV et XXXI.
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tablion. Notre planche LIX, n° 1, en reproduit im. Dans la nef, on voyait, sur les murs sud 
et nord, au-dessous des grands arcs, un riche dtiveloppement de figures, dont la pluparl sont 
conserves. ImnuSdiatement au-dessus de la corniche et sous la premi4re rang^e de crois6es, 
sept niches renferment des martyrs et des £v6ques dans leurs v^tements pontificaux. Des pro- 
ph6tes portant la toge antique sont reprdsentds aux deux exlr0mit£s des fen^tres et dans les 
trum eaux(1). Ledessin de toutes ces figures est tr6s-correct, leur attitude respire une majesty 
calme, les t0les sont belles et pleines de sentiment et d’expression. Ces mosaiques sont 
ex^cuties avec des cubes de petite dimension, les ombres l<5g0res sont donn<$es par des 
tons verts. Les 6v6ques ontdes v0tements blancs orn^s de laticlaves bleus ou rouges; its 
portent le pallium avec les trois croix. Les lumi6res de ces v<Hements blancs sont rendues 
par des cubes de verre plaques d ’argent. Ceux des prophetes sont de diverses couleurs 
peu fancies. Toutes les figures se d<Hachent sur un fond d’or. On faisait encore usage 
en Italie, au milieu du cinqui6me stecle, des fonds de paysages ou d’intf'rieur, comme on 
Ie voit dans les mosaiques de Sainte-Marie M ajeure: 4 Rome, et dans celles du Mausol£e 
de Galla Placidia ; ce sont les Byzantins qui les premiers firent usage des fonds d’or dans 
les tableaux en mosaique. Le s^rieux sublime dont dtait p6ndtr6 alors 1’a rt byzantin ne 
permettait pas aux artistes charges de d^corer l’int^rieur d’un Edifice religieux de rien 
produire qui put enalt0rer le caract^re architectural, et de rep risen ter par consequent sur 
un m urqui devait rester plein pour soutenirles vodtes, un paysage et un ciel que, dans la 
r0alit6, on n’aurait pu apercevoir si le plein avait όίό remplacd par un vide. Le mosaiste, 
devant se bonier 4 concourir a l’ornementation de Γedifice, se contenta de couvrir les 
murs ou les voutes d ’un brillant rev6tement d’or qui, sans en modifier la forme, changeait, 
pour l’oeil, la pierre en m ature  prdcieuse.

Les motifs desimple ornemenlation executes en mosaique dans Ie temple de Sainte-Sophie 
sont quelquefois empruntds 4 l’antiquitd, mais ils se produisent le plus souvent sous un 
aspect entidrement nouveau, to u ten  conservant une regularity parfaite et des dispositions 
symdtriques qui les rattachent sous ce point de vue au style classique. Ces motifs, d’une 
grande vari£t6, sont toujours d’un trds-bon go ilt; les couleurs, d’un dclat merveilleux, y 
sont d isposes avec adresse (2). Dans l’ensemble, ces mosaiques devaient produire une im
pression ravissante.

Une 6glise consacr^e dgalement sous le vocable de sainte Sophie fut όΐβνέβ 4 Thessalo- 
nique du temps de Justinien. C’est en quelque sorte une copie, rdduite au tie rs , du grand 
temple de Constantinople. Les Grecs en restdrent en possession pour leur culte jusqu’en 
1589; le gouverneur turc de Thessalonique l’enleva alors aux chrdtiens et la converlit en 
mosqude, tout en lui conservant son nom grec d’Aia Sophia. II respecta en grande partie les 
tableaux en mosaique qui d^corent la coupole. On trouve done encore dans cet Edifice un 
specimen des belles oeuvres des mosaistes grecs du sixieme sidcle. La coupole hdmisplid- 
rique, de dix metres de diamdlre, qui couronne la nef, est ddcorde d’une grande mosaique 
4 fond d’or qui en couvre toute la surface. Au centre, dans une aureole circulaire soutenue 
par deux anges, est la figure du Christ, debout et s’dlevant au ciel. On ne voit plus que les 1 2

(1) W. vow Salzenbebg ,  AU~christl. Baudetikm. von Constantinopel, pi. IX, XXVIII, XXIX et XXX.
(2) Ibid., pi. XVI, XVII, XXI A XXIX et XXXU.
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pieds du Sauveur et les anges. La partie supdrieure de la figure est cachde par un badigeon 
sur lequel on a tracd une inscription arabe. Au-dessous, le pourtour de la coupole est 
occupd par la figure de la Vierge entre deux anges et par les douze apdtres. Des oliviers 
s’dldvent entre les personnages e t les sdparent. Nous avons ddj4 signald cette disposition 
toute byzantine, dans la mosaique de la coupole du baptistdre de Ravenne, qui appartient 
au milieu du cinquidme sidcle. L’inscription qui est tracde sur l’ivoire que reproduit notre 
planche IX est transcrite en mosaique au-dessous de l’aurdole. La Yierge, quia  le mdme 
costume que sur cet ivoire, tient les deux mains dlevdes dans 1’attitude que prenaient les 
premiers chrdtiens en pridre. Les apdtres, vdtus de l’ancien costume romain, ont tous des 
mouvements en rapport avec la scdne dont ils sont tdmoins. M. Texier, dans son grand ou- 
vrage sur VArchitecture byzantine, a donnd la reproduction de cette grande mosaique dans 
ses planches XL et XLI. Elle justifie au surplus ce que nous avons dit sur le style de la 
peinture a l’dpoquede Justinien.

II

Depuis Juslin I I  (565) jusqu'a la chute de Vempire.

Les successeurs de Justinien, pendant prds de cent anndes, conlinudrent adlever 4 Con
stantinople de splendides constructions qui furent certainement enrichies de mosaiques, 
genre de decoration que ce prince avait mis en grande vogue; mais l’usage en (Hail si 
habituel, que les hisloriens negligent d ’en parler. Nous savons seulementpar l’auteur ano- 
nyme qui a laissd au onziemc sidcle des notes sur les monuments de Constantinople, que le 
tyran Phocas (f 610) avait fait executer en mosaique les portraits de Constantin et de sa 
mdre Heienedans l’oratoire eieve Λ son patron saint Phocas dans le forum Augustdon (1), 
et c’est sans doute 4 1’importance des personnages representes que nous devons ce detail. 
On peut reporter 4 peu prds 4 cette periode une curieuse mosaique rdcemment decouverte 
par M. Renan 4 Sour, l’ancienne Tyr des Pheniciens. Elle couvrait le pave d’une petite 
eglise qui a did consacrde en 652 ou 653. M. Renan croit que la mosaique avait dtd achevde 
anterieurem ent (2), et M. de Rossi voudrait en faire remonter Pexecution jusqu’a I’dpoque 
constantinienne (3). M. Durand a discute la question et a fourni des reproductions de la 
mosaique (4). Elle a dtd apportde ii Paris et sera placde dans un musde.

Aprds la m ortdes Hdraclius (641), Phistoiredu Ras-Empiren’offrequ’une sdrie de crimes 
e tde  violences jusqu’4 l’avdnement de Ldon l’lsaurien (717), qui proscrivit le culte des 
images (726). Sous le rdgne de ce prince et de ses successeurs, pendant plus de cent anndes, 
on ddtruisit une grande quantitd de mosaiques dans les dglises, et l’interdiction des images 
religieuses, qui contraignait les mosaistes h ne produire que de simples ornements ddco- 
ratifs, dut certainement porter un coup funeste 4 Part de la mosaique. Aussi existe-t-il une 
lacune de prds de deux cents anndes, durant lesquelles nous ne pouvons constater l’exd- 1

(1) Anliq. Constant., lib. I, ap. Banddhi, Im pir. orientate, p. i l .
(2) Moniteur universel du 11 juillet 1861.
(3) Journal g&niral de I’instruction publique, 1862.
(4) Annales archiologiques, t. XXIII, p. 279, et t. XXIV, p. 209 et 286.
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cution d’oeuvres de mosaique. C’est sons le dernier des empereurs iconoclastes, Τΐιόο- 
phile (829 f  842), que nous les voyons revenir en faveur. Ce prince, ami des arts, fit Clever 
un grand nombre d’ddifices. II avait construit notamment, comme annexes au palais impe
rial, plusieurs Mtiments destines 4 son habitation personnelle, et dont les principales 
salles etaient orn0es de mosaiques (1). Le vaste salon d’un appartement, qui porta itle  nom 
de Camilas, avait ses murs revetus d’une mosai'que qui representait des personnages m an- 
geant des fruits. Les murs du salon d’un corps de logis qui s’eievail 4 la suite du Camilas 
etaient decores d’arbustes et de divers ornements de marbre vert se detachant sur un fond 
de mosaique d ’or. Les grandes galeries, nommees Lausiacos et Justinianos, avaient ete em- 
bellies de mosaiques a fond d’or par Theophile (2), A la mort de ce prince (842), l’im p^ra- 
trice Theodora, tutrice de Michel III, retablit le culte des images. II fallut restaurer dans 
les eglises toutes les peintures qui avaient et6 detruites. Ce fut l’occasion d’une veritable 
renaissance pour l’art de la mosaique. Les tableaux en mosaique que fit exdcuter dans le 
palais Basile le Macedonien (867 f· 886), qui succdda 4 Michel III, fils de Theophile, consta- 
tent par leur importance l’activite de cette renaissance. Nous en avons deja donnd la des
cription (3) que nous a fournie l’empereur Constantin Porphyrogen6te dans la Vie qu’il a 
ecrite de son illustre aieul. On ne trouve pas la de simples motifs d’ornements comme dans 
les mosaiques de Theophile, mais des tableaux νόηtables et de grandes compositions dont 
les sujets etaient tr0s-varif*s. Basile avait bAti ou restaurd plus de cent eglises, qu’il avait 
decorees avec magnificence. Nous avons egalement donn6 dans les N o t io n s  g e n e r a l e s  la des
cription des splendides mosaiques qui enrichissaient les cinq coupoles de la Nouvelle- 
Eglise-Basilique que ce prince avait edifiee dans l’enceinte de la demeure imperiale (4). 
Nous prions le lecteur de s’y reporter. En sortant de l’eglise par les portes latdrales, on 
trouvait de longues galeries dont les vofites etaient decorees de mosaiques rcpresentant les 
luttes et les combats des martyrs (5). II reste encore dans l’eglise Sainte-Sophie de Constan
tinople un specimen des mosaiques religieuses executees du temps de Basile. Nous avons 
deja parie de cette belle oeuvre (6), qui suffit pour faire apprecier la purete du style et la 
correction du dessin dans les mosaistes de cette epoque.

La mosaique continua a etre en grand honneur dans l’empire d’Orient sous les succes- 
seurs de Basile le Macedonien. Les artistes byzantins conserverent une grande reputation 
et furent seuls en possession de la pratique de cet a rt durant le dixieme et le onzieme siecle. 
Ce fut en effet de Constantinople que le doge Domenico Selvo (1071 f  1084) et Didier, le 
ceiebre abbe du Mont-Cassin, firent venir des mosaistes, le prem ier pour decorer l ’eglise 
Saint-Marc 4 Venise, et le second, non-seulement pour enrichir de tableaux mosaiques 
l’̂ glise de son monast£re, mais pour ouvrir des 0coles et instruire de jeunes enfants dans 
l ’exercice de cet art dont il voulait doter l ’ltalie, qui depuis cinq cents ans en avait aban- 1

(1) A n o n y m . ,  De Theophilo, ap. Script, post Theoph., Paris., p. 86 etseq .; Bonn®, p. 140 et seq.
(2) A n o n y m . ,  De Theophilo, ap. Script, post Theoph., Paris., p. 86 et seq.; Bonnee, p. 140 et seq—  M. J u l e s  L a b a h t e , 

le Palais imper. de Constantinople, p. 71, 72, 73, 7lx et 83.
(3) Voyez tome Ior, p. 39, et le Palais de Constant., p. 77 et suiv.
(4) Voyez tome Ier, p. 37. — M. J u l e s  L a b a r t e , le Palais im pir. de Constant., p. 87 et 195.
(5) C o n st .  P o r p h y r . ,  De Basilio Mac., lib. V, § 86, ap. Script, post Theoph., Paris., p. 201; Bonnie, p. 328.
(6) Voyez tome ler, p. 35.
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donne la pratique. II ne reste plus rien des mosaiques grecques au Mont-Cassin, raais 
l’dglise Saint-Marc a conserve quelques belles mosai'ques du onzieme sifecle, qui justifient la 
reputation que les mosai'stes grecs avaient acquise.

Les mosai'stes byzantins fircnt, au dixieme et au onzieme siecle, de petits tableaux mo
sai'ques portatifs, dont plusieurs specimens interessants sont parvenus jusqu’a nous. On en 
conservait dans les eglises et dans les palais. Le palais imperial en possedait d’excellents.
On en faisait tant de cas, qu’ils etaient deposes dans le pentapvrgion, espece d’armoire 
coffre-fort placee dans l’abside orientale de la salle du tr0ne, et ού Ton renfermait les pieces 
les plus prdcieuses du trdsor imperial (1). Ces petits tableaux, qui reproduisaient le plus 
ordinairem ent des sujets de saintete, recevaient la m6me destination que les diptyques 
d’ivoire: ils etaient offerts, dans les dglises, a la veneration des fideies, se plagaientdans les 
palais aupres du lit, corame tableaux de devotion, et etaient tran sp o rts  avec les bagages 
precieux dans les voyages et surtout dans les expeditions mililaires. Le garde-meuble de la 
cathedrale de Florence possede deux charmants tableaux mosaiques de ce genre, de vingt- 
sept centimetres de hauteur sur dix-huit de largeur, non compris la bordure, qui est 
d’argent emailie. Ils sont divises en six compartimentset offrent ainsi douze sujets tires des 
£vangiles : FAnnonciation, la Nalivite, la Presentation au Temple, le B aptm e du Christ, la |
Transfiguration, la Resurrection de Lazare, FEntree de Jesus a Jerusalem, la Crucifixion, f
la Descente du Christ aux enfers, FAscension, la Descente du Saint-Esprit sur les apdtres et |
la Mort de la Vierge. Dans ces petits tableaux, qui renferment un assez grand nombre de f
personnages, les compositions sont simples et bien ordonnees, les attitudes excellentes, les |
draperies bien jet6es; les figures, un peu allongees,sont gracieuses ; la perspective seule est |
vicieuse. Les fonds sont composes de petits cubes de cuivre dord; les figures et les acces- Jj
soires, de cubes de verre d’une tenuitd extrdme e td ’une varidte infinie de couleurs. Ces %
mosaiques sont tellement finies, qu'4 une certaine distance on les prendrait pour des mi- |
matures. Elies doivent appartenir au dixieme siecle. Gori en a donne des gravures assez f
mddiocres (2). |

Nous avons reproduit dans la planche CXX de notre album une autre mosaique portative |
qui appartient au Musde du Louvre. C’est une oeuvre de la fin du dixieme siecle ou des |
premieres anndes du onzieme. La fideiild de notre reproduction et le texte explicatif qui t
accompagne la planche font parfaitement connaitre ce bel ouvrage a nos lecteurs. |

Le regne long et glorieux de Manuel Comnene (1143 f  1180), qui tient une grande place i
dans le douzieme siecle, vit executer beaucoup de mosaiques. Ce prince eieva, notamment 
dans Fancien palais imperial et dans le palais de Blaquernes, des salles enrichies de mo
saiques, dont les sujets etaient empruntes aux combats qu’il avail livres aux barbares et 
aux actes de son regne, qui avait procure de grands avantages 4 Fempire (3). L’eglise de la 
Nativite a Bethieem, restauree par ses ordres, fut entierement decor6e 4 l’interieur de mo
saiques 4 fond d’or. Jean Pliocas, ecrivain grec, qui avait visite la Terre sainte en 1185, 
a constate ce fail (4). Plus tard, le p£re Quaresmius a donne une description minutieuse de

(1) Voyez, sur le pentapyrgion el les mosaiques qu’il reDfermait tome Icr, p. 296 et 305.
(2) Thesaurus veter. diptych., t. Ill, p. 128.
(3) N ic e t x  Historia, lib. VII, § 3. Bonnae, 1835, p. 269.
(5) J. P h o ca s ,  cap. x x v ii ,  op. L. A l l a t ii  Xuftuucrx, p. 39.
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toutes les mosaiques qui subsistaient de son temps et relev6 les inscriptions qui Ies accom- 
pagnaient (1). A la fin du dix-septieme sidcle, Ciampini a public 1111 dessin du c6td nord de 
la nel'de la basilique (2). A 1’aide de ces documents, M. le comte Melchior de Vogiid a pu 
faire, sur place, une restitution complete de cette belle dglise, et a donnd d’excellents des- 
sins de ce qui subsiste encore des mosaiques exdcutdes par les ordres et aux ddpens de 
l’empereur Comndne (3). Dds l ’entrde de l’eglise, un arbre de Jessd s’dtendait sur le m ur 
occidental. Les murs de la nef, qui est divisde en onze travdes, etaient couverts de mosai
ques depuis l’architrave des colonnes jusqu’a la charpente qui soutient le toit. Diffdrentes 
seulement par les details, elles offraient des deux cdtds la m6me ordonnance et la m0me 
nature de sujets disposes dans l’ordre su ivan t: 1° Un rangde personnages vus a mi-corps, 
repr<§sentant la gdndalogie du Christ. 2° Une serie de tableaux reprdsentant des arcades g6- 
mindes ou des portiques surmontds de coupoles. Entre chaque entre-colonnemenl et sous 
des portiques est un autel, et au-dessus une longue inscription contenant un rdsumd des 
ddcrets de l’un des conciles. Les arcades gdmindes et les portiques sontsepards par un fais- 
ceau d’arabesques fantasliques. 3° Une frise formde de rinceaux feuillagds verts et jaunes et 
bordde d’un rang de perles, sur lequel s’appuient les fen fires ; 4° un rang d ’anges dans les 
trum eaux; 5° et au-dessus une frise semblable a la premiere. Les arabesques, de la nature 
la plus bizarre, s’dloignent tout & fait des ornements de Tanliquitd et tout autant de ceux 
de l’dpoque de Justin ien , dont l’dglise Sainte-Sophie conserve de beaux specimens. Elles 
sinnilent des plantes imaginaires, dont les tiges chargdes de leuillages, d ’ailes, d ’enroule- 
ments, de fleurs, de fruits, affeetent les formes et les couleurs les plus capricieuses et 
s’dchappent du goulot etroit d’un vase a large panse. Les deux absides laldrales, les parois 
du choeur et 1’abside orientale qui termine l’eglise, offraient une sdrie de tableaux mo
saiques presentant un rdsumd complet du Nouveau Testament, et dont les principaux 
appartenaient a l’liistoire de la Mdre de Dieu et de l’enfance du Christ. La crypte sacree qui 
existe a 1’entrde du choeur, au centre du transsept, sous un exhaussement du sol, etait 
dgalement enrichie de peintures en mosaique sur un fond d’or. L’iconographie grecque 
et les usages adoptds par I’Eglise orientale dominaient dans toutes les compositions. 
De toute cette vaste d6coration, il reste relativement peu de chose. Dans la nef du sud, 
sept des bustes representent les derniers ancdtres do Joseph et deux groupes d ’arcades 
gdmindes sdpardes par des arabesques; dans la nef du nord, deux portiques d’eglise (celles 
d’Antioche et de Sardique), avec les inscriptions, et le fragment d’un troisidme, une grande 
partie des deux frises et trois figures d’anges dans les trum eaux: ils sont debout, nimbds, 
vdtus de longues robes blanches ά plis, et portent deux ailes, l’une tombant verticalement, 
l ’autre s’dlevant diagonalement en arridre de la tdte. Ce ne sont plus la les anges du sixidme 
et du neuvidme sidcle, qu’on voyait toujours la tdte ceinte d 'un diaddme, revdtus de la 
tunique talaire, de la toge ou de la chlamyde des empereurs, et portant ii la main une 
longue verge d’or. II ne subsiste plus dans le transsept que deux des tab leaux : l’Entrde 
de Jdsus & Jerusalem (h) et saint Thomas touchant les plaies du C hrist; et un fragment

(1) Elucidatio Terras sane tee, t. Η, p. 645.
(2) Desacris csdific. a Const. Magn. const., p. 150.
(oj Les Eglises de la Terre sainte, p. 64 et suiv.
(4) Μ. M. de Υοβοέ, les Eglises de la Terre sainte, p. 96, a donnd un dessin de cette mosaique.
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de l’Ascension. Dans Ie choeur, il ne reste plus que quelques mots d’une inscription dont 
le texte grec a etd lieureusement transcrit par Quaresmius. Elle constatait que la mosaique 
avait έίέ  achev^e par Eplirem, peintre et mosaiste, sous le r£gne de l’empereur Manuel 
Porpliyrog6n0te Coranene (f 1180). Voici comment M. de Vogii0 appr^cie ces mosaiques 
qu’il a dessinees : « Les figures ont du mouvement, de la naivete, et ne manquent pas 
» d’une certaine grandeur : elles sont fort sup^rieures aux peintures romanes du douzteme 
» siecle, telles que nous les connaissons par les rares monuments de l’Occident. On y 
» reinarque plus de correction dans le dessin, plus de justesse dans les poses, plus de science 
» dans les moyens d’cxdcution. Leur style est celui des miniatures grecques du douzi£me 
» siecle. Le models est obtenu a l’aide de hachures concentriques reliaussees d’o r; les plis 
» des vetements sont multiplies et indiques avec soin (1). » Toutes ces mosaiques sont 
exdcutees avec grand soin sur un fond d ’or en petits cubes de verre; les couleurs employees 
sont le rouge, le jaune, le bleu, le vert et le brun pourpre. Dans la nef, les blancs vifs, 
tels que les parties brillantes des encensoirs et des chandeliers et le champ des inscriptions, 
sont rendus au moyen de plaques de nacre.

La mosaique continua a etre exerc^e avec succes a Constantinople jusqu’a la fin du 
douzieme siecle. L’historien Nicetas nous apprend qu’Isaac I’Ange (1185 f  1195) fit 
S p a re r  dans toutes les dglises les mosaiques determines (2). La prise de Constantinople 
par les crois^s, quelques ann6es plus tard, et les mallieurs de toute sorte qui accabierent 
l’empire d’Orient a partir de cette epoque, furent aussi funestes 4 l’art de la mosaique 
qu’aux autres arts. On fit certainemenl encore des mosaiques en Orient, el il en existe 
quelques-unes dans les couvents du mont Athos qui peuvent remonter au treizieme siecle 
et au quatorzieme, mais ces rares mosaiques se ressentent de l ’abaissement general 
de l’art.

§ IV

MOSAIQUES EXECUTEES PAR DES ARTISTES GRECS EN OCCIDENT, DU SIXIEME SIECLE IUSQCE VERS LA FIN DU ONZIEME.

I

En Italie depuis le sixieme siecle jusque vers la fin du neuvieme.

Les mosaiques dont nous allons parler maintenant appartiennent 4 l lta lie ; cependant 
nous les regardons toutes comnie ex^cut^es par des Grecs ou par des artistes italiens 
eieves des Grecs. Cette attribution ne saurait 6tre contest^e pour les mosaiques de 
Ravenne du sixieme siecle, qui ont toutes ete faites post^rieurement aux victoires 
de Beiisaire sur les Goths et 4 la prise de cette ville (540), qui devint le siege du gou- 
vernement des empereurs grecs en Italie. Mais les archeologues italiens ne veulent 
reconnaitre ni la main des Grecs ni leur influence dans les mosaiques de Rome; ils affir- 1 2

(1) Μ. M. de Vogu£, les Eglises de la Terre sainte, p. 98.
(2) N ic e t .e  Historia, lib. HI. Bonnse, p. 584.
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ment an contraire qu’elles sont dues k  des artistes nationaux, et que jamais l’art de la 
mosaique n’avait cessd d’dtre cullivd en Italie. II existe cependant un document fort impor
tant, d’une authenlicitd incontestable, qui ddment cette prdtention. Nous avons eu ddja 
l’occasion de le ciler : c’est la Chronique du Mont-Cassin, dcrite par Ldon, evdque d’Ostie.
II raconte qu’en 1066, Didier, le cdldbre abbd du Mont-Cassin, voulant ddcorer de mo- 
saiques l’dglise du monastdre qu’il avail fait reconslruire, fut oblige d’envoyer quelques-uns 
de ses moines a Constantinople « pour y engager des ouvriers habiles dans l’art de la mo- 
» saique et de la faille des marbres, les uns pour ddcorer l’abside. Fare et le vestibule 
» de la grande basilique d’oeuvres de mosaique, les autres pour couvrirle  sol de l’dglise 
» d’un pavd formd des diverses pierres varides. » Puis il ajoute que le gdnie de ces deux 
arts dtant dteint en Italie depuis plus de cinq cents ans, le digne prdlat, plein de prudence, 
voulant les faire revivre et empdeher que la pratique n ’en dispariit compldtement, fit 
instruire dans ces arts des enfants dlevds dans le monastdre. L’auteur, au surplus, fait 
un grand dloge du talent des artistes grecs et vante la beautd de leurs productions (1). 
Ldon, cardinal de l’Eglise romaine, qui ne mourut que dans le prem ier quart du douzidme 
sidcle, devait bien connailre les mosaiques qui existaient de son temps dans les dglises 
de Rome et qui avaient dtd exdcutdes du sixidme au dixidme sidcle, ct l’on voit cependant 
qu’il n ’hdsite pas a dire qu’en 1066, il y avait plus de cinq cents ans que les Italiens avaient 
abandonnd la pratique de Fart de la m osaique; il reconnaissait done par la que toutes ces 
mosaiques etaient dues it des artistes dtrangers appelds par les papes. Il est constant au 
surplus qu’a l ’dpoque de Didier la mosaique dtait lout a fait abandonnde en Italie, car ce 
vdndrable abbd n’aurait pas fait venir k  grands frais des mosaistes de Constantinople, s’il 
avait pu trouver dans son pays des artistes capables de rdpondre a ses vues. Le style 
des mosaiques faites en Italie depuis le sixidme sidcle jusqu’a la fin du neuvidme fait assez 
voir, au surplus, a quelle dcole en appartenaient les auteurs.

Commenijons noire examen par celles qui ddcorent les dglises de Ravenne. Elies existent 
encore en grand nombre et sont bien supdrieures k  celles de Rome. Les plus belles se 
voientdans la basilique de Saint-Vital, dansce qui reste de l’ancienne dglise Sainl-Michel, 
& Saint-Apollinaire Nuovo, dans l’ancien baptistdre de Sainte-Marie in Cosmedin, e tdans 
la belle basilique de Saint-Apollinaire in Classe, a trois kilomdtres environ de la ville.

La basilique de Saint-Vital, dont la construction avait dtd entreprise par Farchevdque 
saint Ecclesius (-j* 542), fut consacrde par Fun de ses suceesseurs, saint Maximianus, 
en 547. Le choeur e t l ’abside sont entidrement couverts de mosaiques. On y voit non-seule- 
menl des figures isoldes, comme celles des evangdlistes et de quelques-uns des prophdtes, 
mais des compositions, telles que le Sacrifice d ’Abraham, et Moise sur le mont Sinai, avec 
un groupe d’Isradlites au pied de la montagne, attendant son retour. Tous ces tableaux, 
toutes ces figures sont empreintes du style classique; les costumes sont ceux des 
Romains (2). Deux grands tableaux ddcorent les parois de l’abside, au-dessous de la vodte. 
A droite, Justinien, suivi des grands dignitaires de l’empire et de quelques officiers, accom- 
pagne l’dvdque Maximianus, qui proedde, assistd de son clergd, k  la dddicace de l’dglise. 1 2

(1) Chronica S . Mon. Casin., lib. HI, cap. xxix. Lut. Par., 1668, p. 351.
(2) Ciampini, Vetera montwn., t. II, p. 65, pi. XIX 4 XXH.

LA MOSAIQUE EN ITALIE AU SIXIEME SIECLE. 3 5 5



356 MOSAIQUE.

L’empereur porte une tunigue blanche et la grande chlamyde ά tablion d’or; sa tAte, 
nimbde, est couronnde du stemma. A gauche, l’impAratrice Theodora, prAcAdde de ses 
officiers et suivie de ses femmes, tient dans ses mains un vase d’or qu'elle va offrir 
ά l’Aglise, dont un officier soulAve la portiere. Ces deux tableaux sont placAs h trois ou 
qualre mAlres au-dessus du s o l; les figures sont un peu plus grandes que nature (1). Ils 
oifrent des dispositions scAniques dont la composition est heureuse : le caractAre en est 
un peu rude, mais n ’est pas dApourvu de grandeur; le dessin est correct, les tAtes sont 
belles et expressives. Dans la vofite de l’abside, le Christ, assis sur un globe entre deux 
anges, tient un livre de la main gauche et de la droite donne une couronne k saint Vital, qui 
lui est prAsentA par l ’un des deux anges; l’autre lui prAsente 1’AvAque saint Ecclesius, qui 
tient dans ses mains le modAlc de la basilique. Le Christ porte la grande tunigue talaire 
et le manteau comme dans la mosaique du narthex de Sainte-Sophie, mais il est reprA- 
sentA avec une figure plus jeune et imberbe (*2). Les deux anges ont le costume adopts par 
les Byzanlins pour les messagers de Dieu, la tunique talaire et le grand manteau drapA, 
comme l’ange reproduitdans notre planche III; ils ont la tAte ceinte d’un diadAmeet tiennent 
une longue verge a la main. Saint Vital est revAtu du costume des grands dignitaires de 
1’empire d’Orient.

L’Aglise Saint-Michel, M lie en 5li5, n ’a conserve que son abside. Sur le grand arc, 
au-dessus de l’ouverture de la vodte, on a reprAsentA le Christ assis et bAnissant; deux 
anges sont debout a ses cAtAs; d ’autres anges sonnent de la trompe ; plus bas, ά la hauteur 
de l’ouverlure de la voAte, d’un cAtA la figure de saint Cosme, de l’autre celle de saint 
Damien. Dans la voule, le Christ est debout, tenant d’une main une tres-grande croix et de 
Γautre un livre; il est accompagne des archanges Michel et Gabriel, reprAsentAs a la 
maniAre byzantine (3).

L’Aglise Saint-Apollinaire Nuovo, M lie au commencement du sixiAme siAcle par 
ThAodoric, fut consacrAe au culle catholique par 1’archevAque saint Agnellus (-J- 566), qui 
y fit faire les mosaiques tres-remarquables qu’on y voit encore. Les principales occupent 
une large frise au-dessus des colonnes dans toute la longueur de la nef. A droite en entrant 
dans l’eglise, on a reprAsentA le palais de ThAodoric, au-dessus duquel onaper^oit les princi- 
paux monuments de Ravenne ; de hi paraissent sortir vingt-cinq bienheureux qui se dirigent 
tous, a la suite les uns des autres, tenant i  la main une couronne, vers le Christ, qui est 
reprAsentA a l’exlrAmitA de la nef, assis sur un trAne, comme dans la grande mosaique 
de Sainte-Sophie; il bAnit de la main droite et tient un sceptre de la gauche. Tous les saints 
sont vAtus de blanc, sauf le premier, saint ClAment, dontle  manteau est violet. A gauche 
en entrant, on voit le port de Ravenne, puis une suite de vingt-deux figures de vierges 
saintes tenant aussi des couronnes. Elies s’avancent vers la Vierge assise sur un trAne 
et tenant sur ses genoux l’enfant JAsus, qu’adorent les Rois mages. Tous les personnages, 
dans ces deux sAries, exAcutent la mAme action, ii peu prAs dans le mAme inouvement; 
mais, dans l’expression du sentiment qui les conduit, on trouve quelques diversities indivi- 1 2 3

(1) On Irouvera de bonnes reproductions de ces tableaux dans la Revue archeol., t. VII, p. 351, et dans la publication 
de M. d e  H e f n e r  A l t e n e c k ,  Trachtender Chrislltchen Mittelalters. Francf., 1840.

(2) Le cul-de-lampe de ce chapitre reproduit la figure du Christ.
(3) Ciam pini,  Vetera monum., t. II, p. 63, pi. XVII.
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diielles, surtout parmi les sain ts; les vierges pr^sentent moins de variyty. Le dessin est 
correct, et la belle mantere de draper les v6tements indique dans le mosaiste 1’ytude des 
productions classiques; mais il faut convenir qu’on voit dAja poindre dans ces figures 
un art particulier se d^gageant, avec une physionomie qui lui est propre, des imitations 
de l ’antiquity. Au-dessus des deux grandes irises, entre les fen^tres, sont encore un grand 
nombre de figures de saints et de proph6tes (1). La paroi interieure du m ur au-dessus 
de Ja porte d’entr^e etait aussi ddcorde de mosaiques; il n ’y resteplus aujourd’hui qu’un 
portrait en buste de Justin ien ; encore est-il cachy par l’orgue qu’on a dtabli la, ii une 
6poque peu 6loignde, comrac dans la plupart des temples chretiens. Nous avons d6jii parly 
de ce portrait (tome I", page 29).

L’eglise Sainte-Marie in Cosmedin, M tie an commencement du sixi6me si6cle, servait 
de baptist^re aux Goths ariens. L’archev6que Agnellus la consacra au culte calliolique 
et l’embellit de mosai'ques. On voit, au centre de la coupole, le Bapl6me du Christ par 
saint Jean. Le Jourdain est reprysenty sous la forme d’un vieillard appuyy sur une urne 
d’ou 1’eau sY;panche. Les figures nues sont d’un bon models, qui accuse les muscles d ’une 
mani6re tr0s-prononc6e. Aulour du mddaillon qui renferme cette sc0ne sont places circu- 
lairement les douze ap6tres. Entre saint Pierre et saint Paul, qui se font face, s’yi6ve 
un riche tr6ne, sur lequel est posde la croix. Les autres ap0tres se dirigent cinq par cinq 
des deux c0t6s vers le tr6ne, en tenant dans les mains des couronnes. Il y a peu de diver
sity dans les altitudes (2).

La belle basilique de Saint-Apollinaire in Classe a yty d6diee, en 549, par le saint 
archev^que Maximianus. Le grand arc et 1’abside sont dycortis de mosaiques assez bien 
conservyes, qui datent de l’epoque de la construction de l’ydifice. Dans la partie supy- 
rieure du grand arc, au-dessus de l’ouverture de la voiite, on voit un medaillon renferm ant 
le buste du Christ, et, de chaque c6ty, deux des symboles des yvangyiistes. Au-dessous, 
et distribuys en quatre zones sur les deux cOtys de Pare, sont des brebis qui sortent des 
villes saintes, deux palmiers, les figures des archanges M ichelet Gabriel, tenant a la main 
un labarum eomme les empereurs grecs, et deux figures d ’ap0tres a m i-corps. Au centre 
de la demi-coupole de l’abside, saint Apollinaire, au milieu d’une for0t, ytend les mains 
dans Faction de prOdier; a ses pieds sont des brebis qui reprysentent les fidyies accourus 
a sa voix. Dans le haut est une singuliyre representation de la Transfiguration. Le Christ 
y est figury sur une croix renfermye dans un mydaillon, dont le fond est ytoiiy. Moise 
et Elie, dont la partie infyrieure du corps est perdue dans les nuages, sont ii droite 
et a gauche ; les trois ap0tres sont reprysentys par trois agneaux. Au-dessous de cette 
grande composition et dans les quatre trumeaux entre les fenytres sont les figures de quatre 
saints archevyques de Ravenne, et au dela, a droite et a gauche, deux tableaux, dont Pun 
reprysente la consycration de Pyglise par saint Maximianus, et Paulre un homme h table, 
et pres de lui, debout, deux hommes et un enfant. On veut y voir Abel, Melchisydech 
et Abraham avec son fils Isaac, ce qui nous parait fort douteux. Toutes ces mosaiques 
sont d’un bel effet et ne le cydent en rien a celles que nous avons dyj& dycrites (3). 1 2 3

(1) C ia m p in i ,  Vetera monum., t. II, p. 89, pi. XXVI et XXVII.
(2) Idem, ibid., pi. 77, pi. XXIII,
(3) Idem, ibid,, p. 79, pi. XXIV.
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Rome, aprSs la mort de ThSodoric, avait eu cruellement 4 souffrir des guerres de BSli- 
saire contre les Goths; la pratique des arts s’y Stait 4 peu prSs Steinte, et ce n’est pas 
lit que les officiers de Justinien durent aller chercher des mosaistes pour decorer les 0glises 
de Ravenne, capitale de 1’exarchat, alors que Fart de la mosaique dtait si florissant 
4 Constantinople et dans l’empire d’Orient. II ne peut done rester aucun doute sur l’origine 
grecque des mosaiques ex0cut6es 4 Ravenne depuis la prise de cette ville par B&isaire.

L’̂ lat de l’a r td e  la mosaique a Rome au sixieme sifecle donne la justification de cette 
opinion. Depuis le pape saint Hilaire (d* 468), qui fit faireles vofites desoratoires attenants 
au baplistfire de Saint-Jean de Lalran (1), les mosaiques avaient 6t6 a peu pr6s abandon
e e s .  Les seules qui soient signal^es par le Liber ponlificalis comme ayant 6t6 ex6cut6es 
durant le r6gne de Thdodoric, sont cellos que fit faire le pape saint Symmaque (f 514) 
au portique de la basilique de Saint-Pierre, et encore ne s’agissait-il que de simples motifs 
de decoration : des agneaux, des croix et des palmes (2). Th^odcric, il est vrai, avait fait 
demander des mosaistes a Rome pour ddcorer l ’eglise qu’il faisait bfitir a Ravenne; mais 
il est a rem arquer que les artistes dont il reclamait le concours dtaient des marmorarii, 
comme le dit Cassiodore, c’est-a-dire des tailleurs de marbre charges de decorer les murs 
et les paves, et non pas des musivarii, qui faisaient avec des cubes de verre des compo
sitions diverses et de veritables tableaux. Ce ne fut qu’apres la mort de Theodoric, sous 
le ponliiicat de Felix IV, de 526 a 530, que Ton reeommenQa a Rome a executer des 
mosaiques de ce genre. On voit encore dans reglise SS. Cosme et Damien celles dont 
ce pape fit decorer l’arc et la vofite de l’abside. Sur Fare, au-dessus de Fouverture de la 
vofite, flans un medaillon cireulaire, l’Agneau symbolique est represente couche sur 
un trfine d’or gemme qui est surmonte d’une croix. Deux anges, quatre candelabres 
et Faigle, symbole de saint Jean, sont a la gauche du trfine; a la droite, Irois candelabres, 
deux anges et Fhomtne aiie, symbole de saint Mathieu. Les svmbolcs des deux autres 
dvangeiisles auront disparu par la diminution qui fut faite de Fare lorsque l’eglise fut 
reparee dans les temps modernes. Deux bras etendus de chaque efitfi vers l’Agneau indi- 
quent que sur la partie relranchee de Fare existaient, en deux groupes, les vingt-quatre 
vieillards nommds dans la vision apocalyptique de saint Jean. Le Christ marchant sur les 
nuages et (Hevant la main droite pour bdnir, occupe le haul du tableau qui couvre la vofite 
hdmisphdrique de l’abside. Un peu plus bas, sur la terre, saint Pierre et saint Paul pr^sen- 
lent au Sauveur, Fun saint Cosme suivi de saint Theodore, l’autre saint Damien, aupres 
de qui se tient le pape Ftdix, qui porle dans ses mains le modfile de la nouvelle £glise (3). 
Au-dessous de cette composition, dans une large frise, l’Agneau symbolique est represents 
sur un te rtre ; douze brebis, six 4 six, sortent des deux villes saintes et se dirigent vers 
lui (4). Dans la vofite de l’abside, les figures sont de tres-grande proportion. Saint Pierre 
et saint Paul portent encore le costume romain, saint ThSodore est revfitu de la cldamyde 
byzantine ornSe du tablion, et le pape Felix du costume ecclSsiastique de sonSpoque.

Le style de ce tableau est tout different de celui qui se rSvSlait dans les mosaiques du 1

(1) C i a m p i n i ,  Vetera mmum., t. I, p. 240, pi. LXXIV et LXXV.
(2) Liber pontificalis, t. I, p. 177.
(3) La figure dc F61ix a 6t6 refaite au dix-septi^me si£cle.
(4) C ia m p in i ,  Vetera monutn, t. II, p. 59, pi. XV et XVI.
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quatri0me et du cinquteme stecle. On y recommit la iransfornialion qui s’0tait op0r£e dans 
l’art chr&ien sous l ’initiative des Grecs. Dans les sujets purement rejigieux, dans ceux sur- 
tout qui devaient orner le sanctuaire des (Sglises, ies Byzantins aimaient a ne reprdsenter 
qu’un tr6s-petit nombre de personnages. II ne s.’agissait pas pour eux de reproduire la une 
action, mais bien plutbt d’offrir a l’adoration ou a la v0n<iration des fidbles le Christ, la Vierge 
ou quelques saints protecleurs de l’liglise. Le calme de l’attitude et I’austeritb du visage 
formaient le caractere principal de ces figures, ce qui n’excluait pas la correction du dessin 
et la puretd des formes cliez les bons artistes de l’ecole grecque, coniine le ddmontrent les 
mosaiques de Sainte-Sophie et la plupart de celles de Ravenne.

Le mosaiste de l’̂ glise SS. Cosme et Dainien n ’avait pas beaucoup de talent. Ce n ’est 
pas qu’il ait mis en oubli toutes les lois de la composition pittoresque. Le Christ, place dans 
une position plus dlevde que les autres personnages, est debout sur les nuages et descend 
vers la terre, ού se tiennent les deux apbtres qui portent une main sur l’̂ paule de leurs 
proteges en btendant l’autre vers le Sauveur pour les lui presenter. Ce qui nuit a l’ordonnance 
du tableau, c’est que loussont tournes plulOt vers les spectatenrs que vers le Christ, comme 
cela devrait 6tre. Le dessin ne manque pas de correction, l’altitude des personnages est 
satisfaisante et sans roideur, les draperies sont souples et bien jetties, et se rallachent encore 
par le style a l’antiquitb; mais les pliysionomies out quelque chose de rude et d’insolite qui 
diflfere du galbe romain et qui denote cliez l’artiste l’usage habituel de modeles etrangers 
a l’ltalie. Il faut done reconnallre, dans 1’ensemble de la composition comme dans l’execu- 
lion, la main d’un artiste byzantin.

Si Ton consulte 1’histoire, on ne s ’̂ tonnera pas de l’introduction du style byzantin a Rome 
a cette (ipoque. Un <§dit rendu par Justin contre ses sujets ariens, sans en exeepler les 
Goths auxiliaires, avait excitd au plus haul degr0 la eolere de Thdodorie, qui d^puta vers 
I’empereur le pape Jean I" (523 f  526), afin d’en obtenir la revocation. Le pape fut accueilli 
a Constantinople avec les plus grands honneurs, et s’il ne put rdussir a obtenir ce que voulait 
le roi des Ostrogoths, il ne revint cependant ά Rome que combld des presents de l’empe- 
reur (1). II y a lieu de supposer que Jean I" fut frapp6 du bel effet des mosaiques dans Ies 
eglises de Constantinople, et qu’il ramena avec lui quelques artistes, dans l ’intention de 
restaurer a Rome l’art de la mosaique, abandonnd depuis pr6s de soixante ans. Jean ΓΓ 
mourut dans les prisons de Theodoric, a Ravenne, pen de temps apr£s son retour. Ses soins 
ne furent pas perdus n&mmoins, et son successeur F^lix IV (f530) utilisa le talent des 
artistes byzantins dans la decoration de I’̂ glise SS. Cosme et Damien qu’il fit eiever(2).

Cependant l’art de la mosaique ne prit pas encore de ddveloppement a Rome. Les guerres 
de B61isaire contre les Ostrogoths et le siege que cette ville eut a subir y avaient eteint la 
culture des arts, el il faut nous reporter a cinquante annees apr0s Felix IV pour trouver la 
trace de l’execution d’une oeuvre de mosaique. Celle dont nous voulons parler existe sur le 
grand arc qui subsiste encore de l’ancien sanctuaire de l’0glise Saint-Laurent hors desm urs, 
b&tie par le pape Pelage II (578-f 590) (3), reconstruite par Adrien I 'r, qui changea 1’orien- 1 2 3

(1) L ib e r  p o n tif ic a lis , 1.1, p. 190.
(2) I b id . ,  p. 195.
(3) I b id . ,  p. 231. — C i a m p i n i ,  V etera m o n u m ., t. If, p. 101, pi. XXVIU.
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tation de l ’̂ glise, et agrandie au treizi6me si6cle par Honorius III. Le Christ y est reprGsentG 
assis sur le globe da monde, comme dans l’abside de Saint-Vital de Ravenne, Glev£e trente- 
cinq ans plutdt; saint Pierre, saint Laurent et le pape PGlage sont 4 la droite du Christ; saint 
Paul, saint litienne et saint Hippolyte 4 sa gauche. Cette mosaique a subi de nombreuses 
restaurations 4 diiF6rentes Gpoques; malgrG tout, on peut reconnaitre qu’elle est fort infti- 
rieure 4 celle de l’eglise SS. Cosme et Damien. L’artiste n’a pas eu l’id0e de faire 
concourir les personnages qu’il a places auprfes du Christ a une action quelconque. IIs sont 
tons sur le mfime plan, sans aucune espGce de lien entre eux. Les proportions n^anmoins 
sont assez r<iguli0res, les draperies amples et d isposes convenablement, mais les physio- 
nomies sont laides et n’ont rien conserve du caract6re romain. Le Christ, suivant la tr6s- 
juste expression de M. Vitet (1), a Pair farouche, asc^tique : c’est une vraie figure de moine 
d’Orient. Les bons mosaistes grecs restaient a Constantinople, occup^s des nombreux et 
magnifiques travaux qui s’y faisaient dans les 6glises et dans les palais; ceux du second ordre 
venaient a Ravenne pour y d^corer les Edifices qu’on y dlevait par ordre des empereurs. Les 
artistes mddiocres, sortis sans doute des couvents de la Thessalie ou de Ja Macedoine, se 
risquaient seuls 4 venir exercer leur Industrie a Rome, si cruellement ^prouv^e par Pinvasion 
des Lombards.

Durant le septieme siGcle et les premieres annGes du huiti0me, les <5glises de Rome s’enri- 
chirent d’un certain nombre de mosaiques, dont Pex6cution nous est τένόΐόβ par le Liber 
pontificalis et par quelques aulres documents. Nous pouvons signaler: 1° celle de la voiite 
de l’abside dans l’tfglise Sainte-Agn6s, que fit r^idifier le pape Honorius (625f  638) (2); 
2° celle dont Severinus (G/|0) enrichit l’abside de la basiliqucde Saint-Pierre (3); 3° celle de 
Pare et de la voiite de Pabside dans l’oratoire Saint-Venance attenant au baptistere de Saint- 
Jean de Lalran que construisit Jean IV (640f642) (4); 4° dans Saint-Etienne, celle de la 
voiite d’un autel consacrG par Thdodore Icr (642-J-649) aux saints Prime et F^licien (5); 
5° une figure en pied de saint SGbastien όΐονόο d an sl’eglise de Saint-Pierre aux liens sous 
le pontifical d’Agathon (679 f  682) (6). Le Liber pontificalis nous apprend encore que le pape 
Sergius 1" (687f  701) fit rdparer les mosaiques qui dtfeoraient la facade de l’atrium de la 
basilique de Saint-Pierre (7), et que Jean VII (705 f  708) avail ddcord de mosaiques une 
chapelle, d&lideula Vierge, par lui coustruite dans la basilique de Saint-Pierre au Vatican (8). 
On conserve dans les sou terrains de la basilique aetuelle quelques fragments de ces 
mosaiques, 4 savoir : un portrait de Jean VII execute* sur un fond d’or: le nimbe carrG dont 
la t6te du pape est ornde indique bien que le portrait a ύΐ6 fait de son vivant; — un saint 
Pierre bdnissantet tenant deux clefs; — et une Vierge avec Penfant JGsus sur ses genoux, 
entre deux personnages debout. 1

(1) L es M osa iqu es ch rc lien n es (J o u rn a l d es  s a v a n ts , 1863, p. 384).
(2) L ib e r  p o n tif ic a l is , t. I, p. 245.
(3) I b id . ,  p. 250.
(4) Ib id , , p. 251.
(5) I b id . , p. 256.
(0) BAnoNius, A n n a les eccles. Luca;, 1742, t. XII, p. 17.
(7) L ib e r  p o n t i f . , t. I, p. 311.
(8) I b id . ,  p. 316.
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Le Liber poniificalis ne manque jamais de rapporler les travaux d’art qui ont 6t0 ex^cut^s 
sous chacun des papes, et, depuis le seizteme si6cle, les arehyologues italiens ont fouiliy les 
archives de leur pays pour y puiser ce qui pouvait int^resser l’histoire de l’a rt; cependant 
on n’a pu trouver la trace d’aucune autre mosaique jusqu’au pontificat de Zacharie (741). 
Si Ton fait attention 4 leur petit nombre durant l’espace de cent cinquante ann6es, et au 
long inlervalle de temps qui s’est ycouiy souvent enlre l’ex^cution de l’une et de 1’autre, 
on pourra se convaincre qu’il n’existait pas d’6cole de mosaique 4 Rome, et que les tableaux 
qui sont s ig n a ls  sont dus 4 des artistes Strangers appel^s sp6cialement pour les faire. Ces 
artistes appartenaient yvidemment 4 l’empire d’Orient. On rem arquera d'abord, en effet, 
quesur les sept papes qui, depuis la mort de Pelage II jusqu’4 l’av^nem entde Zacharie, ont 
fait faire des mosaiques, trois, Jean IV, Sergius et Jean VII, ytaient Grecs d’origine, et que 
deux autres, Theodore et Agathon, ytaient n&s, le prem ier en Palestine, et le second en Sicile, 
provinces qui appartenaient encore 4 l’empirc d’Orient, oil Part de la mosaique yiait usuel 
et tr0s-cultiv0. On comprend sans peine que ces papes, par suite de leurs relations avec leur 
pays natal, aientappeiy des artistes byzantins pour d^corer les tfglisesde Rome. Plusieurs des 
tableaux mosaiques dont les textes ont constant l’ex^cution subsislent encore au surplus 
4Sainte-Agnes, dans l’oratoire de Saint-Venance, 4 Saint-Etienne, 4 Saint-Pierre aux liens, 
4 Sainte-Marie in Cosmedin et dans les cryples de la basilique de Saint-Pierre, oft Ton a 
transport^, comme nous venons de le dire, des fragments de celles que fit faire Jean VII (1), 
et Ton peut reconnaitre que ces peintures sont empreintes du style byzantin. Ainsi, 4 Sainte- 
Agnes, la sainte patronne de l’yglisc, qui figure dans la voute de l’abside entre les deux 
souverains pontifes Symmaque et Ilonorius, porte le costume tout 4 la fois riche et s0v0re 
des imptiratrices d’Orient; sa t6te est couronnie du stemma. L’austere sdv^riui des visages, 
la gravity des attitudes, Pampleur et la simplicity des \6tements sacerdolaux que portent les 
deux papes, sont caract0ristiques de Part byzantin. Les id^es grecques se manifeslent ygale- 
ment dans les autres mosaiques avec des qualitds diverses, suivant le talent des artistes. 
A Saint-Venance, ou Parc et la vofite de Pabside sont ornds de mosaiques, on voit sur Parc 
huit saints martyrs, dont cinq sont revytusd’un costume byzantin, la longue tuniqueenrichie 
de nnklaillons aux ypaules et la chlamyde orn^e du tablion qui appartenait aux grands 
dignitaires de la corn· de Constantinople. Daus le haut de la voute, le Christ est repr^senty 
a mi-corps au milieu des nuages, benissant 4 la maniere grecque. Au-dessous, est la Vierge 
au milieu de huit saints, dans le costume e tdans l’attitude (les deux mains yievyes) que lui 
donnent ordinairement les artistes byzantins en pareilie situation et telle qu’on la voit 4 
Sainte-Sophie de Thessalonique. A Saint-fctienne, les deux saints Prime et Fylicien, qui sont 
reprysentys 4 droite et a gauche d’une grande croix, portent aussi la chlamyde ornye du 
tablion. Le saint Sybastien de Saint-Pierre aux liens est reproduit sous la figure d’un 
personnage honorable de la cour de Constantinople. La mosaique provenant de l’ancienne 
basilique de Saint-Pierre, et que l’on voit dans la sacristie de Sainte-Marie in Cosmedin, 
n’est qu’un fragment d’un grand tableau qui reprysentait PAdoration des m ages; il n ’en 
reste que le groupe de la Vierge et de l’Enfant, avec saint Joseph et un ange dont la t6te est 1

(1) Ces mosaiques, de m6me que toutes les aulres qui subsislent encore a Home, ont 6t<5 savamment ddcrites par 
Μ. H. Babbet de Jouy, le s  M osat'ques c h r it ie n n e s  d e s  b a s il iq u e s  e t  d e s  e g lise s  d e  R o m e . Paris, 1857.
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ceinte d’un diademe el qui porte a la main la longue verge, attribut des anges chez les 
Byzantins. L’exdcution matdrielle de la mosaique laisse beaucoup 4 d£sirer : les cubes sont 
d’une assez grande dimension, les joints trop espacAs; inais le style des figures et la m anure 
dont elles sont groupies d6notent dans la composition un art qui, a celte 6poque, n ’existait 
plus que dans l’empire grec. Gependant, si l’on retrouve encore dans toutes ces mosaiques 
quelques vestiges des anciennes traditions.il faut reconnaitre qu’elles sontbien inf^rieures 
a cedes qui furent ex^cutees sous Felix IV, dans lmglise SS. Gosme et Damien. II n ’y a 
pas lieu de s’en dlonner. Nous avons d6ja eu l’occasion de constater, en effet, qu’un abais- 
sement du niveau de l’a rt s ’̂ tait produit dans l’empire d’Orient, λ partir de la mort 
d’Hdraclius (641), qui devint comme le signal d’une s^rie de crimes et de violences, et Ton 
a pu rem arquer que depuis cette dpoque jusqu’au r£gne de TluSophile (829 f  842), les monu
ments des diff^rents arts industriels, de m im e que les textes qui en constaleraient l’exis- 
tence, nous ont fait ddfaut (1).

L’art byzantin dtait done ddja entre dans la voie de la decadence, lorsque L(5on l’lsaurien 
proscrivit le culte des saintes images et en interdit la reproduction aux artistes sous les 
peihes les plus sdv^res (726). Executes par lui et par ses successeurs avec la plus grande 
rigueur, les 6dits de L0on eurent pour elfet Immigration d’artistes grecs en Ita lie ; mais ces 
artistes, n is  et «Mevds au milieu des troubles de l’empire d’Orient, abandonnis 4 eux-m6mes 
et priv6s des beaux modifies qu’ils avaient sous les yeux a Constantinople, ne purent produire 
que des oeuvres de plus en plus nnkliocres. N^anmoins, comme ils avaient encore conserve 
quelques bonnes traditions, ils surent arracher 1’art 4 1’aneantissement presque complet ou 
il etait arrive en Italie, et ils devinrent les promoteurs du r^veil qui commen^a d£s cette 
0poque a se produire dans toutes les branches de l’industrie artistique, etqui re^utp lustard  
une vive impulsion des eiforts simultands de L6on III et de Charlemagne (2). II ne parait 
pas neanmoins que les mosaistes grecs aient ^migrd en grand nombre au huili^me siecle 
en Italie, car les oeuvres de mosaique y sont encore tr6s-rares. Le pape Zacharie (741 i* 752), 
qui (Hait Grec d’origine, fit enrichir de mosaiques l ’arc de la voute qui couvrait le tombeau 
de Grdgoire III, son pr^ddeesseur, dans la basilique de Saint-Pierre (3), et le triclinium du 
palais de Latran qu’il avait fait reconstruire (4). Paul Ier (757 f  767) orna de marbres et de 
mosaiques I’dglise du monashbre de Saint-Etienne, (idifiee par lui (5). Eniin Adrien Ior 
(772*1*795) enrichit d ’une mosaique la vodte de l’abside de imglise Saint-Tli<)odore (6). Ce 
tableau mosaique subsiste encore. II olfre un sujet ddja trait0 bien souvent par les mosaistes: 
le Christ est assis sur le globe du m onde;4sa gauche, saint Pierre lui pr^seii te saint Theodore 
rev0tu du costume byzantin; 4 sa droite, saint Paul presente un jeune hommequi offre une 
couronne. On pourrait reporter 4 la m6me 6poque l’ex^cution des mosaiques qui d0corent 
deux petites absides de Sainte-Constance dont nous avons parl6.

Les mosaiques que le Liber pontificalis nous signale comme ayant έΐό ex6cut6es par les 1

(1) Voyez tome I°r, p. 32.
(2) Voyez les N o t io n s  g £ n £ r a i.e s ,  1.10··, p. 62 et suiv.
(3) R o m a n o s ,  B a s i l i c a  v o te r . Vaticanae d e s c r ip t . , cap. v i i . Romse, 1646, p. 16. 
(A) L ib e r  p o n tif ic a lis , t. II, p. 74.
(5) I b id ., p. 129.
(6) I b id . , p. 221.
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ordres de L6on III (795 f  816) d6passent en nombre celles qui ont 6t6 faites durant tout 
le cours du huiti6me si£cle. Void les localities qui en furent enrichies : la vofite de l’absidc 
d’un grand triclinium annexe 4 la basilique de Saint-Pierre (1); celle de la chapelle de la 
Sainte-Croix dans cette basilique (2); un oratoire dev0 4 l’archange saint Michel dans 
le palais de Latran (3); les murs sup^rieurs et l’abside de l’dglise Sainle-Susanne (4); 
l’abside du grand triclinium du palais de Latran (5), et celle de l’tfglise SS. Nd*6e et 
Achiltee (6). Toutes ces mosaiques ont disparu, sauf celles qui couvrent l’arc de l’abside 
de cette dernid'e 0glise. On trouve bien sur la place de Saint-Jean de Latran une sorte 
de tribune orn0e de mosaiques, oil Ton voit, d ’un c0td J&sus-Cliristdonnant les clefs 4 saint 
Sylvestre et un 0tendard 4 Constantin, et, de l’autre, saint Pierre rem ettant le pallium 
4 L6on III et un 0tendard 4 Charlemagne ; mais ce n ’est la qu’une reproduction de l’abside 
du triclinium de Latran, faite en 1743, d ’apriss un ancien dessin (7). Corame on ne peut 
savoir quelle dtait l ’exactitude de ce dessin, el que d ’ailleurs les artistes du dix-huiti6rne 
si^cle ne se piquaient pas de copier avec fid<ilit6, il n ’est pas possible de se fier a cette 
reproduction pour juger de la valeur de la mosaique primitive. On ne sau ra it se fier 
davantage 4 un dessin des peintures de Sainte-Susanne public par Ciampini, d ’apr^s un 
ancien manuscrit (8). On n’a done plus, pour juger les mosaiques du temps de L<$on III, 
que celles qui couvrent 1’arc de l’abside de l ’̂ glise SS. N6r<5e et Achill6e, et il faul 
convenir que nous n’en avons pas encore signal^ d’aussi mauvaises. Le sujet principal, 
qui se d^veloppe au-dessus de Pouverture de la voiite, est une Transfiguration. La figure 
du Christ, de tr£s-grande proportion, et cependant lourde et trapue, est reproduite 
au centre d’une aureole; les deux proph0tes Moise et Klie, de proportion beaucoup plus 
petite, paraissent comme des nains aupr^s du Sauveur; les trois ap6tres, envelopp^s dans 
leurs manteaux, semblent enferm^s dans des sacs et ram pent a terre comme des vers. 
A gauche, un ange annonce a la Vierge les d<5crets de Dieu; 4 droite, Marie, assist^e d’un 
ange, tient devant elle son Fils. La M6re de Dieu est debout, et porle une sorte de v6tement 
monacal serr<$ a la taille par un cordon. Le dessin est au niveau de la composition : toutes 
les figures sont roides et sans mouvement, les t£tes laides et sans expression, les v6tements 
n ’offrent que de gros plis droits et durs (9). On ne rencontre plus dans ce tableau, si Pon 
en excepte les deux anges, qui sont un peu moins disgracieux que les aulres figures, 
aucune trace des anciennes traditions; e’est 4 peine si 1’on peut le rattacher 4 Part byzantin 
d6g6n6r6.

On s’etonnera peut-6tre de rencontrer une oeuvre atteinte d’une pareille decadence au 
temps de L0on III et de Charlemagne, qui a 6t6 signal^ avec raison comme une 6poque de 
retour au culte de Part; mais ilfau tfa ire  attention que la mosaique, cultiv^e seulement en

(1) L ib e r  p o n tif ic a lis , t. II, p. 256.
(2) I b id . ,  p. 279.
(3) I b id . , p. 303.
(4) Ibid., p .  242.
(5) I b id . , p. 344.
(6) I b id . ,  p. 314· — Ciam pini,  V e te ra  m o n ru n ., t. II, p. 124» pi. XXXVIII.
(7) C ia m p in i ,  Vetera m o n n m ., t. II, p. 128, pi. XL.
(8) Id e m , i b id . ,  p. 138, pi. XL1I.
(9) Id e m , ib id . ,  p. 124, pi. XXXVIII.
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Orient depuis prds de trois siecles, avail eu pins 4 souffrir que tous les autres arts des ddits 
rendus contre les images. Sauf quelques tableaux dont les mosaistes les plus habiles pou- 
vaient ddcorer les palais de I’empereur, les peintres en mosaique ne trouvaient gdndrale- 
ment 4 employer leur talent que dans les dglises, dont les absides, les vodtes et souvent 
mdme les murs se couvraient de sujets lirds de l’Ancien et du Nouveau Testament, afin de 
faire connaitre au peuple illettrd les scenes principales de la Bible et de I’Evangile, et de 
completer son Education religieuse. Lorsque les ddits des empereurs iconoclastes eurent 
interdit la reproduction des images dans les dglises, les mosaistes en furent rdduits a ne 
plus produire que des motifs d’ornements. IIs ndgligdrent bientdt pour la plupart I’dtude 
de la composition et de la figure, et d’artistes ils devinrent ouvriers. L’emigration avait 
amend en Italie, au commencement de la persecution, quelques mosaistes, habiles prati- 
ciens, qui, malgrd l’affaiblissement de l’ari en Orient, dtaient encore capables de composer 
des tableaux et d’exdcuter des figures; mais ces premiers mosaistes dmigrds n ’existaient 
plus a l’dpoque de Ldon III, soixante-quinze ans aprds la promulgation des ddits, et l’dtat 
de trouble et de guerre dans lequel fut plongde l’ltalie durant la seconde moitid du huitidme 
sidcle n ’ayant pas permis aux papes de fournir assez de travaux a leurs dldves pour entretenir 
une dcole de mosai'que, ce fut encore aux mosaistes de l’Orient que Ldon III dut avoir 
recours pour faire exdcuter les mosai'ques assez noinbreuses dont il enrichit les dglises 
de Rome et le palais de Latran. On comprend des lors 1’dlat d’infdrioritd de leurs oeuvres, 
malgrd cetle aspiration vers la renaissance qui se fit sentir alors dans les autres branches 
des arts.

Ce qui constate que les travaux en mosaique de Leon III avaient attird a Rome plusieurs 
mosaistes grecs, c’est que Pascal I" (817 f  824), qui monta sur le trdne pontifical sept mois 
aprds lui, put faire faire un grand nombre de mosai'ques, a savoir: dans la basilique de Saint- 
Pierre, au-dessus du tombeau de saint Sixle; 4 Sainte-Praxede et dans la chapellede Sainl- 
Zdnon annexde a cette dglise; 4 Sainte-Marie in Dominica (aujourd’hui SS. Marie de la 
Nacelle) et 4 Sainle-Cdcile (1). La mosaique du tombeau de saint Sixte a disparu avec 
Tancienne basilique de Saint-Pierre; mais les autres subsistent encore, et ce sont les plus 
compldtes et les mieux conservdes qui soient 4 Rome. II serait beaucoup trop long, et sans 
intdrdt d’ailleurs, d’en faire ici une description dtendue (2) ; nous nous bornerons 4 faire 
ressortir ce qu’elles offrent de plus remarquable au point de vue de leur origine et de l’his- 
toire d e l’art. Elies ont au surplus un caracldre trds-autlientique, car elles portent le nom 
ou tout au moins le monogramme de Pascal I".

De toutes les ancicnnes dglises de Rome, Sainte-Praxdde est la plus remarquable par 
l’abondance des mosaiques. L’effet de l’ensemble est imposant, et les yeux en sont dblouis 
quand on entre. Un grand arc attenant 4 la nef, la voule hdmisphdrique de l’abside et son 
arc, et l’entrde de la chapelle Saint-Zdnon, en sont couverts. L’ouvrier mosaiste qui a fait le 
grand arc et la vodte de l’abside dtant sans doute incapable de composer un tableau, 
a empruntd son sujet aux mosaiques de Pare et de fabside de l’dglise SS. Cosme et 1 2

( 1 )  Liberpontif. ,  t .  I I ,  p .  3 2 3 ,  3 2 7 ,  3 2 8 ,  3 2 9  e t  3 3 3 .
(2) E l l e s  o n t  616 d d c r i t e s  a v e c  l e  p l u s  g r a n d  s o i n  p a r  M . Bahbet de J o u y ,  les Mosaiques chretiennes de Rome, e t  p u 

b l i c s  p a r  C ia m w n i, Vetera monum., t .  I I ,  e t  p a r  M . G .  F ontana, Raccolta delle migliori chiese di Roma ( R o m a ,  1 8 5 5 ) .
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Damien, qu’il a reproduces en se conlentant de substituer aux deux freres Cosine et Damien 
sainte Prax6de et sainte Pudentienne, sa soeur, a saint Theodore saint Zdnon, et au pape 
F61ix IV le pape Pascal Icr.Du reste, la disposition du tableau estla  m£me, les attitudes des 
personnages sont semblables; tout, en un mot, jusqu’aux accessoires, est imitd servilement. 
Des dissemblances notables se font ntfanmoins sentir dans les deux tableaux. Respectant les 
regies les plus vulgaires de Part, le mosaiste du sixieme si6cle avait donnd it tous ses person- 
nagcs des proportions emprunldes a la mCme dchelle. L’auteur des tableaux de Sainte- 
Prax^de, adoptant l ’usage, qui commen^ait a s’introduire, de proportionner la grandeur 
des figures i t l’imporlance morale des personnages represented, a donnd au Christ une taille 
d’un tiers au moins plus elevyc que celle des autres figures, bien qu’il soit m0me placd sur 
un plan plus yioigny. Cette faute de gotil donne a l’ensemble de la composition un earae- 
t6re 0lrange. Le dessin du mosaiste de Sainte-Praxede, sans 6tre absolument defectueux, 
n ’alteint pas a la correction qu’on remarque encore dansle tableau qui lui a servi de modele. 
Les formes sont plus exigues, les physionomies plus rmles, les draperies moins amples et 
moins bien jet^es. Lesbrebis elaient deja fort mediocrement rendues dans la mosaique de 
l’eglise SS. Cosme et Damien; ii Sainte-Praxede, elles semblent avoir etc copi^es sur des 
animaux ladles grossieremenl dans du bois par quelque p;\lre des montagnes. Les vingt- 
quatre vieillards qui manquent dans Parc de l’abside a l’̂ glise SS. Cosine et Damien, se 
retrouvent a Sainte-Praxede. Ils sont repartis en deux groupes sur chacun des cdtes de Parc. 
Disposes synnHriquement en trois lignes par quatre, et a des distances dgales comme des 
soldats dans les rangs, ils sont tous drapes de la m im e fâ ’on, font tons le m0me geste,-et 
pr^sentent au Christ une couronne semblable. Cette uniformity appliquee a un si grand 
nombre de personnages est tout a fait diiplaisante.

La chapelle Saint-Zynon olfre des mosaiques plus gracieuses et surtout d ’un meilleur 
goitt. La voule are<,*u une ornementation d’un style yieve. Au centre, le Christ est reprysenty 
ό mi-corps dans un medaillon circulaire; quatre anges vus de face, disposes a des intervalles 
ygaux, yi0vent les bras au-dessus de la tyte pour soutenir ce medallion. Le corps des anges 
est trop long, mais les formes n’en sont pas mauvaises; les draperies sont bien disposyes. 
II y a lit un souvenir de l’antiquity, et Pon -peut croirc que le mosaiste s’est inspiry d’un 
ancien mod61e dans cette ornementation.

Dans la voute de l’abside de Sainte-Marie de la Nacelle, la Vierge, parde du costume des 
impyratrices byzanlines, est reprysentee assise sur un riche trdne it coussin, tenant sur ses 
genoux l’enfanl Jesus, qui se presente de face, bynissant a la maniyre grecque et tenant de 
la main gauche le livre des tivangiles. Sur les c6tys sont disposys deux groupes d ’anges qui 
s’inclinent. Le pape Pascal, agenouiliy sur le tapis du tr0ne, tient en ses mains le pied droit 
de la Vierge. Trois anges de chaque c6te sont au premier plan des groupes, vetus de longues 
robes et de manteaux (lottants; on aper^oit, en arriere d’eux, le buste ou les t6tes de ceux 
qui sont au second plan, puis, au delit, le haut des tytes seulement; on ne voit plus ensuite 
que la partie supyrieure des nimbes, qui vont en dim inuant d’ytendue jusqu’au som m etdu 
tableau. Cette maniyre d’indiquer la profondeur d’une foule en ychelonnant et superposant 
des tytes, des coiffures ou des nimbes, etait tres-usitye dans l’ycole de peinlure byzantine; 
on en voit de nombreux exemples dans les miniatures des m anuscrits. Nos lecteurs en trou- 
veront deux spycimens dans celles qui sont reproduites sur notre planche XLIX. Nous avons



signale aussi, tome II, page 183, une curieuse miniature grecque oil cet effet cle perspective 
est reproduit.

Le mosaisle de Pascal I01’ ne s’est pas mis en frais d’imagination i\ Sainte-C6cile, ou il a 
ΐ'έρόΐό, dans la voiite de l’abside, le sujet qu’il avait execute a Sainte-Praxede. C’est encore 
le Christ sur les nuages, benissant ά la mani6re grecque, et six personnages sur la terre, 
disposes par trois sur le m6me plan, a droite et a gauche du Sauveur, qui les depasse en 
taille de tout le buste. Les m6mes palmiers sont reproduits aux deux bouts du tableau; et 
dans la frise au-dessous, des brebis, qui sortent des villes saintes, s’avancent vers l’Agneau 
symbolique place au centre. Le tableau de lY'glise SS. Cosme et Damien du sixteme 
si0cle est encore celui qui a servi de module au mosaiste de Sainte-Cecile.

Les successeurs de Pascal, jusqu’a Nicolas IC1, firent ex0culer a leur tour des mosaiques, 
comrae nous l’apprend le Libev ponlificalis. Gr0goire IY (827 -j- 8!i/|) lit orner ainsi la voiite de 
l’abside de l’oratoire qu’il eleva dans la basilique de Saint-Pierre, pour y deposer, sous un 
autel d’argent, le corps de saint Grdgoire, et l’abside de l’antique eglise Saint-Marc, qu’il 
avait rebiitie (1). Sergius II ( f  847), son successeur, fit decorer d’une mosaique a fond d’or 
celle de 1’eglise SS. Sylvestre et Marlin (2). Benoit III (855 f  858) orna de peintures en 
mosaique les fen0tres et l’abside de Santa-Maria in Transtevere (3). Enfin son successeur, 
Nicolas Icr (f 868), en enrichit diiferentes parlies de 1’eglise Sainte-Marie NouvelJe, aujour- 
d’liui d6di6e sous le vocable de Sainte-Fran^oise Romaine.

Les mosaiques des absides de Saint-Marc et de Sainle-Francoise sont les seules qui 
subsistent aujourd’hui. Celle de Saint-Marc temoigne de l’absence de toute etude e tde  toute 
notion d 'art chez le mosaisle. Le sujet est le mOme que celui qui est reproduit dans les 
absides de Sainle- Praxedc et de Sainte-Cecile : c’esl le Christ d’une taille colossale, ayant 
trois personnages a sa droite et autant i  sa gauche, et, dans une frise au-dessous, l’Agneau 
symbolique avec les brebis qiii se dirigent vers lui. Le defaut d’expression dans les figures, 
Pallongement disgracieux des corps, le manque d’ampleur des draperies, ne sauraient etre 
port6s plus loin. Bien que les sept personnages soient compris dans le mthne tableau et 
doivent concourir 4 une action, le mosaiste les a isoies en les posant sur des dalles peu 
61ev0es au-dessus du sol; et tout isoies qu’ils sont ainsi, saint Marc porte cepcndant la 
main droite sur l’epaule du pape Gr^goire : c’est l ’oubli de toute notion d’ordre et de toute 
raison. II en est autrement dans la mosaique deSainte-Fran^oise Romaine, qui a 6l6 ex^cut^e 
de 858 & 868, qualorze ans au moins et plusde vingtans peut-6tre apr&s celle de Saint-Marc. 
L’artiste, ne voulanl pas faire concourir 4 une action commune les personnages repr6sent0s 
dans la voiite absidale qu’il etait charge de decorer, a compris qu’il lallait alors les rendre 
compietement independents les uns des autres. II a done divise le champ inferieur de la 
voiite en cinq arcades plein cintre soutenues par des colonnes, ce qui presente ainsi cinq 
niches, dans lesquelles il a place ses personnages. Au centre, la Vierge, assise sur un tr6ne 
byzantin et revalue d’un riche costume de la cour orientale, tient aupres d’elle son divin 
Fils, qui est debout, les pieds poses sur le siege du trbne ; saint Jacques et saint Jean, saint 
Pierre et saint Andre, remplissent les autres niches, 4 droite et gauche de la Yierge. Ils sont

(1) Liber pontif., t. Ill, p. 11 et 12.
(2) Ibid., p. 55.
(3) Ibid., p. 164.
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repr6sent0s debout sur un socle, tenant a la main tin volumen. Toutes ces figures, de m£me 
que le groupe de la Vierge et de 1’Enfant, se detachent sur un fond d ’or. Les apdtres sont 
largement drapes a la maniere antique. La parlie superieure de la voute est οηιόβ d’une 
sorte de velarium ou l’on voit, avecla main tenant une couronneet la croix, des vases charges 
de fleurs ou de fruits qui rappellentl’antiquity. La guirlande de fleurs et de fruits qui encadre 
la voilte est dgalement d’un gout assez pur. Cette mosaique, qui est d’ailleurs finement 
exicutde, diff6re done par son style de celles qui l’ont prdc^dee. On s’aper^oit facilement 
qu’elle est le produit d’une ycole nouvelle qui cherche a se frayer des voies meilleures, qui 
s’efforce de retourner vers les anciennes traditions et qui aspire a relever la mosaique. Elle 
ne justifie pas encore de la renaissance de l’art, mais elle constate un progres qui doit y 
conduire. On aura I’explication de l’heureux changement qui se produisait 4 Rome dans 
l’a rtd e  la mosaique, si l’on fait attention aux dv^nemenls qui s’elaient passds en Orient. A 
la mort de Thdophile (842), l’imp^ratrice Theodora, lutrice de Michel III, avait r6tabli le 
culte des images. Cette heureuse revolution avait donnd aux arts une vive impulsion. Les 
premieres oeuvres de la mosaique, qui avait die a pen pr6s aband o n ee , durent 6tre fort 
mddiocres; mais les immenses travaux qui furent alors enlrepris pour retablir dans les 
eglises les peinlures et les mosaiques des m urs, des vodles et des absides, eurent j>our 
r£sultat une veritable renaissance, qui se produisit en effet dans tout son eclat sous Basile le 
Macedonien (867 f  886) (1). L’exdcution de la mosaique de Sainte-Fran^oise Roinaine coin
cide avec les derni0res annees du r0gne de Michel III ( f8 6 7 ) ; le mosaiste grec qui en est 
l’auteur n’etait pas fort habile, mais il etaitentre dans cette voie nouvelle qui allait conduire 
4 la restauration complete de son art en Orient.

Cette mosaique est la derniere qui ail etd executde a Rome au neuvi6me si6cle, du moins 
on n’a trouve la trace d ’aucune autre dans les yglises et les textes n ’en mentionnent aucune. 
La lacune est complete pendant deux shades, et pour retrouver l’exercice de c e ta rte n  Italie, 
il faut arriver jusqu’att moment ou Didier, le cd6bre abbd du Mont-Cassin, fit venir de 
Constantinople (1066) des artistes pour d6corer de mosaiques la nouvelle yglise qu’il avait 
ddifide dans l’enceinte de son monast^re et ou le doge Selvo (1071 f  1084) fit dgalement 
enrichir de mosaiques les voutes et les murs de la basilique de Saint-Marc.

Il nousreste a dire quelques mots des mosaiques ex^cutdes dans les provinces italiennes 
au neuvi£me si6cle.

Les traces des mosaiques qui furent exdcutdes en Italie, en dehors de Ravenne etde Rome, 
du sixifeme sifecle a la fin du neuvidne, sont fort rares, et cette pdnurie des monuments dans 
les provinces italiennes vient d^monlrer de nouveau que l’art de la mosaique n ’avait plus 
6t6 cultivd en Italie apr6s le cinqui6me si£cle, et qu’il s’dtait depuis lors monopolist dans la 
main des artistes grecs, appelts de loin en loin, lorsque la tranquillity du pays et l ’d a t  des 
finances des villes et des tglises le permettaient, pour y faire quelques tableaux de cette 
fagon. Les seules mosaiques que nous puissions citer sont celles de l’abside de Saint- 
Ambroise de Milan, celles que fit faire ledoge Pierre Tradonico, en 837, dans l’tglise Sainte- 
Marguerite de Venise (2), et celles du grand arc et de l’abside de la cathtdrale de Capoue. Les 1 2

(1) Voyez lee Notions gen£rales, t. I*r, p. 34 et suiv., et plus haut, page 351.
(2) Sansovino, Venezia descritta. In Venezia, 1585, f° 88 v°.
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mosai'quesde Sainle-Marguerite ont etd ddtruitesavec Pdglise elle-m6me. Nous ne connaissons 
celles de Capoue que par la gravure qu’en a publide Ciampini (1) et par la dissertation dont il 
1’a accompagnde. La Yierge, revalue d’un riche costume byzantin, estassise sur un trdne, tenant 
devant e lle l’enfant Jdsus; la colombe symbolique vole au-dessus de sa tdte. Aux cdtds dela 
Yierge sont les apdtres saint Pierre et saint Paul, portant le costume antique largement drapd; 
saint Etienne et sainte Agathe, dont Phabillement consiste en une robe d’une riche dtoffe. 
Le monogramme grec de la Mdrede Dieu : MP ΘΓ (M-hx-ηρ Θεού), se lit au-dessus du trdne. 
Au haut du grand arc on a reprdsentd, dans un mddaillon, la figure a mi-corps de Dieu le 
Pere, et sur les cdtds, les figures en pied d’Isaie et de Jdrdmie. Une inscription an bas du 
tableau constate qu’il futexdcutd sous l’dpiscopat d’Ugon, qui gouvernait l’Eglise de Capoue 
h la fin du neuvidme sidclc. Ciampini, qui regarde ce travail comme dtant de la main d’un 
artiste grec, le croit de l’auteur de la mosaique de Sainte-Fran^oise Romaine. A en juger 
par la gravure de Ciampini, le dessin dtait correct, les figures avaient du mouvement et de 
l’expression. Ceci n ’aurait rien d’elonnant, puisque la mosaique de Capoue a 6t6 exdcutde 
ά une dpoque οιϊ Part byzantin dlait en pleine voie de renaissance. La grande mosaique de 
Saint-Ambroise existe encore, et nous avons eu plusieurs fois l’occasion de Padmirer. On 
veut qu’elle ait did exdcutde par les soins de l’abbd Gaudenlius, du temps d’Angilbert II, 
archevdquc de Milan, a peu pres ά la mdme dpoque qui vit s’dlever le magnifique autel d’or 
dont nous avons donnd la description, c’est-ii-dire vers 835 (2). II est impossible de n’y pas 
reconnaitre Poeuvre d’un Byzantin. Le Christ, assis sur un trdne d’or gemmd, a coussin et 6 
dossier, est reprdsentd bdnissant de la main droite el tenant de la gauche le livre des £van- 
gilcs. On irouve la une reproduction presque compldte du Christ de la grande mosaique du 
narlhex de Sainte-Sophie, que noire planchcLVIII a fail connaitre a nos lecteurs. La parole 
du Sauveur inscrite sur le livre est la mdme dans les deux compositions, en grec a Sainte- 
Sophie, cn lalin a Saint-Ambroise : je sms la lumiere du monde. Au-dessus de sa tdte, on lit 
cette inscription dont les Grccs accompagnaient ordinairement sa figure lorsqu’ilsle reprd- 
senlaientdans cette situation : IH XC (Ί · η σ ο ν ς  Χ ρ ι σ τ ό ς ) O BACIAETC TIIC AOSIIC : jesus-ciirist, 
roi de gloire. Les deux archangcs Michelet Gabriel volent a la hauteur de la tdte du Christ. 
Leurs nonis grecs sont inscrits auprdsde leurs tdtes. Saint Gervais et saint Protais, dont les 
noms sont tracds en lalin, se tiennent it droite et & gauche du trdne, revdtus des riches cos
tumes de la corn* byzanlinc. Au-dessous, trois rnddaillons renferment les busies de saint 
Salyre et des saintes Marcelfine et Candide. Le surplus du champ, Λ droite et a gauche, est 
rempli par deux compositions qui sont cncadrdes entrc deux palmiers et ainsi sdparees de 
la composition cenlrale, objet principal du tableau. L’une represente l’interieur de la basi- 
lique de Tours, oii l’on cdldbre les obsequesde saint Marlin, en prdsence de saint Ambroise, 
qui cependant, dit lalegende, se trouvaita Milan, ou il s’elait cndormi en disant la messe; 
l’aulre, l’inldrieur de la basilique de Milan, dans laquellc saint Ambroise est endormi auprds 
de Pautel. Les petits monuments sont enrichis de coupoles dans le style byzantin. L’effet de 
cette grande composition est des plus imposants. Le dessin ne manque pas de correction. 1 2

( 1 )  Vetera monum., t .  1 1 , p .  1 6 5 ,  p i .  L V .
( 2 )  V o y e z  t o m e  1 " ,  p .  7 0  e t  3 5 7 .  —  F e r h a m o , Monumenti sacri diSant'Ambrogio. M i l a n o ,  1 8 2 4 ,  p .  1 5 6 .  O n t r o u v e  u n e  

r e p r o d u c t i o n  d e  l a  m o s a i q u e  d a n s  c e t  o u v r a g e ,  e t  a u s s i  d a n s  D u  S o u u e r a iid , les Arts au moyen dge, A l b u m , I X ·  s 6 r i e ,  
p i .  X I X .



L’excellente attitude des deux anges volants a 0te in sp ire  a Carlisle p a rl’dtude des Victoires 
sur les arcsde triomphe antiques. Les archtiologues italienssupposent, commenous l’avons 
dit, que cette grande oeuvre de mosai'que grecque est du temps de l’archev^que Angilbert I I ; 
nous la supposons plul6t de la seconde moitte du neuvifeme si£cle. Elle est bien sup6rieure 
aux mosaiques execu tes a Rome sous'Pascal I", et ne peut avoir 6t6 faite qu’a une ipoque 
de regeneration de Part byzantin.
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II

Dans I'empire des Francs du sixieme au neuvieme siecle.

Nous avons dit plus haul que des mosaiques avaient ete ex6eut6es dans les Gaules ii 
l’dpoque de la domination romaine, et nous en avons cite quelques exemples. Cependant 
l’art de la mosai'que ne pril pas racine dans le pays. La seule mention que nous ayons trouvee 
de l’exdcution de mosaiques en France aniericurem ent au temps de Charlemagne, nous est 
fournie par I’hisloire des <f*v<*ques d’Auxerre. Didier, qui occupa le siege pontifical d’Auxerre 
pendant pr6s de onze ann^es, au commencement du seplit'*me siecle, augmenta, dit le chro- 
n iqueurqui a ecrit la vie de cel 0v£que, Fdtendue de l’eglise cathedrale Saint-Ltienne en 
faisantconstruire a l’orient une grande abside, qu’il lit d ico re rd ’une mosai'que a fond d’or, 
a l’instar de celle qu’avait fait fairc Syagrius, 6v6que d’Autun, a la fin du sixi6me siecle (1). 
Ainsi, sous le r^gne de Chlother II (58/i*f-628), qui avait reuni sous sa puissance loutes les 
provinces de I’empire des Francs et assure la paix du pays, des mosaiques y avaient ete exd_ 
cutees. Quels en etaient les auteurs? Les documents mauquent absolument pour rdpondre 
ά cette question. II n’est pas a croire cependant que les mosaistes romains du einqui£me 
si6cle aientpu se perpetuer par leurs eifeves durant le sixieme, lorsque les Gaules furent 
boulevers6es par l’invasion et l’etablissement des Francs, et il faut plutdt adm ettre que des 
artistes grecs y furent appeies, de m6me qu’en Italic, a la fin du sixi6me siecle et au sep- 
ti^me. Ce qui tend a le prouver, c’est que Charlemagne, voulant avoir des mosaiques dans 
les dglises et dans les palais qu’il faisnit construire, fut oblige de les enlever de Ravenne, en 
m6me temps que des marbres et des colonnes (2). II faut cependant que des mosaistes 
aient accompagne ces mosaiques en France pour les mettre en place et les S p a re r ;  
car Angilbert, gendre de Charlemagne, qui fut abbe du monast^re de Centula, fonde par 
saint Riquier, ayant fait construire somptueusement l’eglise de ce monastere, la fit d6corcr 
de quatre mosaiques. La premiere, sous le portique, pr£s des portcs, reproduisait la Nati
vity; la seconde, au fond de l’eglise, Ja Passion ; la troisi6me, dans le choeur, du c6te du 
nord, la Resurrection; e tla  quatri0me, du c0te sud, l’Ascension (3). Ciampini a donne la 
gravure d’un dessin qui lui aurait έίό adressd d’une mosai'que existantde son temps dans la 
basilique d’Aix-la-Chapelle, el qu’on attribuait a I’epoque de Charlemagne (&). II est impos- 1

(1) Historia episcoporum Autissiodurensium, ap. Labbe, Nova B ill. mss. libr., t. I, p. 413.
(2) Bahonius, Annales eccl. ad ann. 795. Lucac, 1743, t. XIII, p. 287. — Ciampini, Vetera monum ., t. II, p.131.
(3) Anscherus abbas Centul., Vila Angilberti, ap. Acta SS . ord, S. Benedicti, scec. ix, pars 1% p. 127.
(4) Vetera monum., t. II, p. 13a-

lababte. it.  — 47
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sib ledejuger de I’Age et de la quality d’une mosaique nniquement d’aprfes les gravures 
de Giampini; mais cependant, tel qu’il e s t , le dessin gravd ne perrnet pas de reporter 
la mosaique au neuvidme sidcle, tant elle s’dloigne du style de cette dpoque.

Au dela de Charlemagne, il n ’existe aucun document qui puisse faire supposer qu’on ait 
exdcutd des mosai'ques en France antdrieurement 4 la fin du onzidme sidcle.

Ill

Restauration de la mosaique en Occident au onzieme siecle.

Depuis le milieu du neuvieme siecle jusqu’4 la fin du dixidme, un voile dpais s’dtait 
dtendu sur lOccident, et la culture des arts avait dtd 4 peu prds abandonnee durant cette 
longue pdriode. Nous avons expliqud que ce fu ten  Allemagnc que se produisit, a la fin du 
dixidme sidcle, le retour vers les dtudes arlisliques. Le mariage d’Othon II et de la prin- 
cesse grecque Theophanie (972), et surtout le gouvernement de I’empire que la veuve 
d’Othon II obtint aprds la mort de son mari (983), eurent pour consequence d’attirer en 
Allemagne des artistes grecs, auxquels on dut la restauration des differents arts industriels. 
Saint Bermvard, dvdque d’Hildesheim (993 *j- 1022) et prdceptcur d’Otbon III, en fut l’un 
des plus ardents promoteurs (1). La mosaique n’avait pas encore dtd cultivde en Allemagne; 
mais saint Bermvard, qui encourageait toutes les branches des arts libciraux et industriels, 
aprds avoir relevd les edifices que ses predecesseurs avaient possedes, les enrichit de trds- 
beauxouvragesde mosaique (2). Cependanlcet essai d’inlroduclion de I’art de la mosaique en 
Allemagne n ’cut pas de suite. On avait h;Uc de relcver et de restaurer les eglises tombees 
en ruine durant le dixi0me siecle, et, pour aller v iteen besogne, on prei’era la peinture, qui 
demandait beaucoup moins de temps et dlailbien moins couleuse que la mosaique.

Ce fut en Italic, oil la mosaique, apr0s avoir joui d’une grande faveur, avait etc aban- 
donnde compldtement depuis deux cents amides, qu’on vit reparaltre la pratique de cet art. 
Nous avons ddjA expliqud (3) qu’en 1066, Didier, abbddu Mont-Cassin, qui depuis fut pape 
sous le nom de Victor III, voulant ddcorer l’dglise qu’il avait rebAtie, avait fait venir de 
Constantinople des artistes qui enrichment de mosai'ques le vestibule, le grand arc de l’abside 
et sa vofite. II y a mieux, ilouvrit dans son monastdre des dcoles ou ces artistes enseignd- 

> rent leur art 4 des enfants qui y dlaient dlevds.
Un peu plus tard une plus importante dcole de mosaique s’dlablit 4 Venise. L’dglise 

Saint-Marc, ddifide durant le prem ier quart du neuvidme sidcle, avait dtd incendide en 976, 
pendant 1’dmeute populaire qui codta la vie au doge Candiano IV. Pierre Orseolo, son suc- 
cesseur, enlreprit la construction d’une nouvelledglise, qui ne fut achevde que sous le doge 
Domenico Contarini. Domenico Selvo (1071 -|*1084), qui succdda 4 Contarini, la fit revdtir 
de marbres et de tableaux en mosaique. Elle fut dddide en 1085, sous le doge Ordelafo 1 2 3

(1) Voyez tome Ier, p. 80 et suiv., 180 et 379.
(2) T a n g m a h u s , Vita S. Bernwardi, ap. L e ib n it z , Script, rer. Brunscic.; Han. 1707, p. 445.
(3) Voyez plus haut, page 367, et tome II, p. 215.
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Faliero (1). Lors m6me qu’on n’aurait pas le t^moignage des anciens hisloriens de Venise, 
la forme de I’6glise e tle  style de son ornementalion suffiraient seuls pour indiquer la main 
des Grecs dans la construction et dans la decoration du monument.

Aucune mosaique du οηζΐέηιβ si^jcle n’existe plus au Mont-Cassin. Celles de Saint-Marc de 
Venise ont ύ ί έ  en grande parlie refaites au quinzi£me siecle et surtout au seizieme; cepen- 
dan til y reste encore un assez grand nombre de mosaiques primitives, exdcutdes par les 
Grecs, pour qu’on puisse juger du talent de ces artistes. Les inscriptions grecques qu’on lit 
sur plusieurs en conslalent l’origine. II serait beaucoup trop long"de ddcrire toutes ces 
m osaiques; nous nous contenlerons d’en signaler deux des plus importantes, qui appar- 
tiennent au onzifone si£cle : la figure du Christ enlre la Vierge et saint Marc, qu’on voit 
au-dessus de la porle d ’enlrde a I’inldrieur, et Ie Baptdnie du Sauveur, qui dtScore la cha- 
pelle des fonts baptismaux. Ce dernier tableau est surtout reinarquable par la chaleur et la 
richesse de sa composition. Le Christ est descendu dans les eaux du Jourdain ; saint Jean, 
ά demi-nu, les cheveux en disordre et la barbe longue, se tient sur la rive du fleuve et pose 
la main droite sur la t6te de J6sus ; sur l’autre rive, on voit une suite d’anges dans une 
attitude de recueillement. La colon)be symbolique vole dans les a ir s , au-dessus de la 
t6te du divin baptist, et une dtoile repand sa lumiiire radieuse sur cette grande sc6ne.

L’̂ cole grecque <Hait dAjit entree dans la voie de la decadence, Λ l’dpoque ou furen 
e\6cul6es les mosaiques du Monl-Cassin et de Saint-Marc; ndanmoins elle n ’avait pas 
encore mis en oubli les anciennes traditions, et son dessin avait conserve de la correction ; 
ses oeuvres prouvenl que c’0tait encore une savante (!*cole (2). Elle a eu la gloire de res- 
taurer l’art de la mosai'que en Italic, el surtout de former des <M0ves qui devinrent bientdt 
plus habiles que leurs maitres.

Le pavd de l’dglise Saint-Marc est enrichi, de m£me que les m urs et les routes, d’une 
vasle mosaique. On y voit des animaux tranquilles ou lu lla n t: lions, griffons, paons et 
autres ; des vases, des guirlandes, des bouquets, des rinceaux, des entrelacs et d ’autres 
ornemenls d’une variate infinie. Tout cela est Iraitd dans un style byzantin tr0s-prononc6 et 
doit avoir 6t6 ex6cut£ par lesmosaisles grecs, it la fin du onzteme si6cle. On voit encore des 
fragments pareils au pave de Saint-Marc dans quelques 6glises aux environs de Venise. 
A Santa-Maria e Donato, dans 1’ile de Murano, on trouve sur un pavd de ce genre la date 
de 1140.

II ne parait pas que l’art de la mosaique ait dtd cultiv6 en France, mais quelques artistes 
grecs ont pu venir y exercer leur art. Le seul exemple de mosaique que nous puissions 
ciler est le pav6 de l’eglise Saint-Remi de Reims. Suivant Baugier, c’esl Widon, religieux et 
trdsorier de l’abbaye, qui Γavait fait faire en 1090. D’apr6s la description qu’en donne 
I’historien de la province de Champagne, on reconnalt que ce pavd, qui rem plissait le 
choeur d’un bout it I’autre, etait en mosaique de m arbre et de verre, avec quelques disques 
de marbres pr^cieux, a la m anure byzantine. « II est assembld, d it-il, de petites pieces 
» de marbre, les lines en leur eouleur nalurelle et les autres teint6es et dmailldes it la 1 2

(1) A n d r e a  D in d o l o ,  Chronicon Venetum, ap. Muratori, Rer. ital. script., t. XII. — S a n s o v in o ,  Venezia descritta, libro 
sec. In Venezia, 1581, p. 30 et 228. — Zanetti,  Della p ittaro veneziana. In Venezia, 1771, p. 561.

(2) Voyez tome ler, p. 50 et suiv., et tome II, p. 180 et suiv.
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» mosaique, si bien ra n g e s  et masliqu^es ensemble, qu’elles repr^sentent une infinite de 
» figures faites com me au pinceau. » Et apr6s avoir fait la description de tous les sujets, il 
ajoute : « Toutes ces figures sont faites de pierres peintes a la mosaique, dans un champ 
» jaune de m6me ouvrage, dont les plus gros pavds n ’excMent pas la largeur de l’ongle, 
» except^* quelques touches noires et blanches, et quelques pi£ees rondes de jaspe qui sont 
» appliqudes dans certains compartiments faits de pieces de marbre, comme si c’0taient 
» des pierres pr^cieuses ench4ss6es dans un anneau (1). » On reconnait bien lit le systfeme 
des pav^s-mosaiques byzantins du neuvifeme si^cle que nous avons d^crits plus haut.

§ V

DE LA MOSAIQUE DU D0UZ1KME SIECLK A LA FIN DU QUATORZIEME.

I

Douzieme siecle.

Les premieres mosaiques que Ton puisse citer comme appartenant a un mailre italien 
dl6ve des mosaisles grecs attirds en Italie par l’abbd Didier et par les doges de Venise, sont 
celles que Ton voil encore aujourd’hui dans l’6glise Santa-Maria in Transtevere a Rome, 
sur la facade el sur le grand arc el la νούιβ de l’abside. Elies ont ety faites sous le pape 
Innocent II (1130 f  11/|3), dont le nom se lit dans l’inscriplion qui borde le grand tableau 
de l’abside. Dans une large frise qui se prolonge sur loute la paroi sup^rieure de la facade, 
le mosaiste a repn'jsentd la Yierge assise sur un trbne richement orn0, ayant k sa droite les 
cinq vierges sages et a sa gauche les cinq vierges folles de rEcriture (2). Bien que ce tableau 
ait subi quelques reslauralions ininlelligenles (3), il permel de juger favorablement du 
talent de l’artistc qui l’a execute. Nous ne pouvons mieux le faire appr0cier qu’en rappo r-1 
tant Γορΐηίοη d’un savant tr^s-distingu0 que nous avons dyja city plusieurs fois : « L’ceuvre,
» dit M. Yitct, donne prise assurdment a p lusd’une critique. Il n’en est pas moins vrai qu’elle 
» est sagement con^ue, avec une simplicity toute monumentalc. L’ordonnance, bien que trop 
» synnHrique encore, ne tourne pas a la ro ideu r; les poses sont varices, les mouvements 
» naturels : ces dix jeunes femmes, et la Madone qui semble les prysider, ne manquent en 
» vyrity ni de charme, ni d’yiygance; en un mot, vous 0tes devant une oeuvre qui satisfait 
» suffisamment vos yeux et votre raison (h). » Sur le grand arc de 1’abside, on voit dans la 
partie supyrieure une croix accompagnye de sept chandeliers d’or et des symboles des 1 2 3

(1) Mimoires historiques de la province de Champagne. ChAlons, 1721, t. I", p. 101 et 103.
(2) S. Mathieu, chop, xxv, vers. 1 a 13.
(3) Trois des vierges a gauclie ont leurs lampes allumdes comme les vierges sages. L’Ecriturc nommant cinq vierges 

folles dont les lampes dtaient sans huile, l’addition de la flamme A la lampe de trois des vierges folles ne peut dire que 
le rdsultat d’une restauration faite par un mosaiste ignorant les termes de la sainte £criture.

(A) Les Mosaiques chretiennes (Journal des savants, 1863, p. A91).
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6vang£listes, et plus bas, a la hauteur de l’ouverture de 1’arc, d’un c6t0 une grande figure 
en pied du proph6te Isaie, et de l’autre celle de J£.r0mie. Au-dessous des prophetes, deux 
motifs d’ornemenlation d’un bon style terminent la decoration de Pare. L’abside renferme 
une grande page quisortdu sender rebattu par les niosaistes du neuvteme siecle. Au-dessous 
d’un velarium, le Christ et la Merge sont assis pr£s Pun de Pautre, sur un vaste tr0ne riclie- 
ment decore. Leur altitude est majestueuse. Jesus, embrassant le corps de sa Mere tie son 
bras droit et lui posant la main sur l epaule, semble l’attirer vers lui. La l6te du Sauveur 
est noble et belle, celle de Marie est d’une suavite toute chretienne, el, pour nous servir de 
l’expression de M.Vitet, a presque la purete des traits d’une tete antique. Vetue comme une 
imperatrice d’O rient, elle a la tete ornee d’une couronne d ’or gemme. A la gauche du 
groupe sont les figures en pied de saint Pierre, de saint Corneille et de saint Jules, papes; 
it ladroite, cellesdu papeCalixle I", de saint Laurent etclu pape Innocent II, qui, comme 
fondateur du monument, lient dans ses mains, suivant l’usage, un petit edifice. Tous ces 
personnages ne sont pas d ’un aussi haut style que les figures du Christ e td e  la Vierge, mais 
ils ne manquent pas de correction ; les visages, un peu allonges, suivant la methode des 
Grecs, ontdes traits reguliers et expressifs. Saint Pierre est drape a l’antique dans la toge 
rom aine; les aulres portent un vfitement ecciesiastique, dont les plis varies sont ajusies avec 
ampleur. Les mosaiques de Santa-Maria in Transtevere renferment done toules les qualites 
qui constituent une oeuvre d’art, et temoignent de la connaissance chez leur auteur des lois 
du style de Pantiquite; elles laissent bien au-dessous d’elles loutes cellos qui avaient ete 
executees a Rome au neuvii'me siticle. On ne pent supposer qu’une oeuvre de cette valeur 
ait pu surgir subitement .sans <Hre precedee par des essais moins heureux, et comme depuis 
plus de deux cents ans Part de la mosa'ique avail ccss^ d ’etre pratiqud a Rome, il faut 
reconnalire que le mosaiste de Santa-Maria in Transtevere avait du puiser la science dont 
il a fait preuve dans une 0cole etrang0re au pays. Les auteurs de cette renaissance de la 
mosa'ique, les&lucateurs des niosaistes italiens, peuvent-ils 0tre autres que les Grecs appel&s 
a Venise e tau  Mont-Cassin, ii defautd’arlistes italiens?

A peu pres a la m6me t^poque, Part de la mosa'ique re£ut une grande impulsion en Sicile 
sous les princes normands. Cette grande lie dtait restde Pune des provinces de l’empire 
d’Orient, depuis l ’0poque oil Belisaire s’en etail rendu maitre (535), jusqu’au moment oil les 
Aglabites d’Afrique s’en empanirent (827). Depuis, sous Basile le Mac&ionien, les Grecs, 
apr6s avoir d^truit la flotte des Sarrasins, dtaient rentr<*s en possession d’un grand nom- 
bre de villes. L’art byzantin etait alors en pleine voie de renaissance, et la mosaique 
surtout 6tait cultiviie avec un tri;s-grand succ6s par les Grecs. Lorsque le comte Roger 
sem para de la Sicile (1067), il y irouva done des niosaistes pour decorer les eglises et les 
palais. Sous Roger II (1105-115/t), qui constitua le royaume des Deux-Siciles, et sous les 
successeurs de ce prince, plusieurs basiliques furent enrichies de mosaiques. Trois 6glises 
renferment des mosaiques du douzi^me siecle : Sainte-Marie de l’Amiral, la chapelle royale 
du palais de Palermo et la cath^drale de Monreale. Sainte-Marie, la plus ancienne, comme 
aujourd’hui sous le nom de Marlonara, n’a conserve que deux tableaux en mosa'ique, par 
suite de transformations modernes. L’un des tableaux repr£sente le roi Roger couronni* par 
J^sus-Christ, et l’autre l’amiral George d ’Antioche aux pieds de la Yierge. Une priere en 
grec, inscrite sur un volumen d<$roul£ que la m£re du Christ tient la main, implore le
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Sauveur en faveur de ce fondateur de 1’eglise (l). Ges deux tableaux sont des specimens 
tr0s-purs de 1’art byzantin reg0n6re, dont nous avons deja signald de beaux exemples en 
traitant de la sculpture, de I’orfdvrerie et de rornem entation des manuscrils au neuvieme 
et au dixi6me siecle. On peut les regarder comme sortis de la main de tr&s-bons mosa'istes 
grecs.

La cliapelle palatine de Palerme est en titlem ent revalue de m arbles p r d e u x  et de 
mosai'ques. Au-dessus d’un lambris de marbres varies, de trois metres environ de hauteur, 
se d^ploienl des peintures en mosai'que sur fond d’or. On est la dans un veritable mu see, 
ou sont reproduces les grandes scenes de l’Ancienet du Nouveau Testament, et les figures du 
Christ, de la Yierge, des apdtres et des prophCes. La voute de l’abside est occupee par un 
buste colossal du C hrist; au-dessous, on voit dans la partie hemicirculaire, en figures plus 
grandes que nature, la Yierge, ayant a sa droite sainte Marie-Madeleine et saint Pierre, et 
a sa gauche saint Jean-Bapliste et saint Jacques. Au point culminant de la coupole qui 
domine le chceur, un mClaillon renferme la figure en buste du Sauveur, auquel huit anges 
font cortege. Au-dessous, les figures en pied de David, de Salomon, de Zacharie et de saint 
Jean-Baptiste oceupeni chacune un des cdlds ; les angles sont remplis par celles des 6van- 
gelistes. Toulcs les figures sont designees par leurs noms inscrits en grec. Une inscription 
grecque , qui se dtiploie sur un bandeau au has de la coupole, designe le roi Roger 
comme fondateur de la chapelle. II serait beaucoup trop long et sans intCtH de ddcrire ici 
toutes ces mosai'ques; il suffit de dire qu’elles couvrent tous les murs des nefs, les archi- 
voltes et les lym pansdes arcades, el les petiles absides qui lerminenl les bas coitus de la 
chapelle. Dans la nef el dans les bas c6t6s de la nef, les tableaux el les figures sont accom- 
pagnes d e sc rip tio n s  en latin. Toute cetle partie infCieure et occidentale de l ’̂ glise, qui 
doit C re moins ancienne que la partie supirieure et orientale, peut avoir 6 ΐ έ  dCortfe par 
des artistes siciliens, <)lc*ves des mosai'stes grecs, mais ceux-ci ont dii faire toute la partie 
orientale comprenant le chceur et ses bas e0l0s, et les trois absides. La sagesse des compo
sitions, de mCne que la correction du dessin de toutes les mosai’ques, vient demontrer que 
l’influence de la grande C ole byzantine du dixiCne siecle n ’avait pas encore enticem ent 
disparu. A ces qualities, il faut joindre la siinplicitc· des moyens employes pour produire 
cependant un grand cffet. Deux ou trois gradations de couleurs suffisent pour former les 
ombres et les dcmi-teintcs, qui donnent cependant un grand relief, surtout dans les drape
ries. L’execulion maltSrielle des mosai’ques est d’ailleurs d’une finesse remarquable (2). 
Quelques parties d d r io r C s  ont appris de quelle Γίΐςοη les mosai'stes pr^paraient etcondui- 
saient leur travail. 11s 0tendaient sur la pierre une sorte de ciment qui posstidait une grande 
t0nacit6, tout en conservant de la mollesse. On en ignore la composition. Sur ce ciment, ils 
peignaient entierement leur sujet dans les couleurs que la mosai’que devait reproduire, et 
enfon^aient ensuite dans le ciment les dilFCents cubes de verre colors. Si, malgr0 le soin 
apport0 au travail, le ciment, par la pression, surgissait a certains endroits entre les cubes 
de verre, la coloration du ciment, qui 0tail 6gale en valeur i  celle du verre employ^, ne 1 2
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(1 ) M. B arbet d e  J ouy , les Mosai'ques chritiennes des eglises de Rome, Introduction, p .  x x ,  en a  ά ο η η έ  l e  teste.
(2) N ic o l a  B u sc em i (Notizie della basilica di S . Pietro delta la capella Regia, Palermo, 1840) a άοηηέ les gravures au trait 

de quelques-uns des tableaux en mosai'que et d’un grand nombre de figures.



laissait pas 4 1’ceil la possibility de juger du petit intervalle qui stfparait les cubes 
de verre.

Les mosai'ques de la cathydrale de Monreale, qui fut construite pat* Guillaume le Bon 
(H66*J-1189), out έίέ encore ex0cutyes sons l’iniluence de I’art grec et dirig^es peut-ytre 
par un malire byzantin, mais elles atlestent 1’intervention d ’artistes siciliens. Elies sont loin 
de valoir celles de la chapelle du palais royal.

A la m6me ypoque, le pap£ Clement III (1187Ί* 1191) fit faire des mosai'ques dans la 
basilique de Saint-Jean de Lalran, et son successeur, Cylestin III (-J-1198), en enricbit le 
Vatican et le palais de Latran (1). L’art de la mosa'ique reprit done dans le courant du dou- 
ziyme si0cle une grande faveur en Italie.

On avait continud a faire des mosai'ques Λ Venise durant le douzidme sidcle. Une inscrip
tion, malheureusement ddtruite en partie, se lit au-dessus de la porte latdrale de Saint- 
Marc, prds dela chapelle Saint-CIdment, et nous apprend que le mosaiste Pietro exdcutait 
en 1150 les mosai'ques qui sont en cet endroit (2).

L’art de la mosa'ique resta dans le domaine exclusif de l’ltalie au douzidme sidcle et ne 
franchit pas les Alpes. Le seul exemple de I’exdcution d’une mosa'ique en Occident se 
rencontre ii l’dglise Saint-Denis, reconstruite par Suger; mais le cdldbre abbd a soin de 
nous apprendre, dans le livre qu’il a dcrit stir les actes de son administration, que ce travail 
dtait inusitd en France: «Α gauche, dit-il, nous avons replace les anciennes portes, au- 
» dessous d’une mosai'que que nous avons fait incruster dans l’a rc ; e’est un travail nouveau 
» et inusitd que nous avons fait faire la (3). » Doublet, dans son Histoire de fabbaye de Saint- 
Denis, parle encore d’une mosai’que « d’une tr0s-grande antiquity » qui couvrait le solde la 
chapelle SaintrFirmin : «Elle esl faite, dit-il, de petites piyces rapportyes, les unes doryes 
» d’or trys-fin et les aulres de marbres, jaspes, porphyres et autres couleurs, et au milieu 
» du pavy, dans un rondeau, est la figure d’un abby v6tu de son habit de religieux (4). » 
Cette mosa'ique remontait sans doute au temps de Suger, et avait drt 6lre exycutye par 
1’artiste qui avait fait celle de Fare de la porte latyrale.
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II

Treizieme et quatorzibme siecles.

L'art de la mosaique prit un grand dyveloppement en Italie d6s Ie commencement du 
treiziyme siycle. A Rome, 4 Florence, 4 Venise, et dans d’autres villes encore, on exycuta 
de trys-beaux tableaux en mosaique. A Rome, Innocent III (1198 f  1216) fit refaire entiy- 
rement la mosaique qui dycorait la tribune de la basilique de Saint-Pierre au Vatican. Avant 
la dymolition de cette ancienne yglise, un dessin en couleur fut fait de cette mosaique. II 1 2 3

(1) P l a t in a , In vitas summ. pontif. ad S ix tum  IV  prceclarum opus : in Vit. Clement. Ill et Celest. III.
(2) Zanettj, Della pittura venez., p. 563.
(3) « Quod et novum contra mum hie fieri et in arcu port® imprimi elaboravimus. w (Liter de rebus in  administr. 

sua gestis, ap. D o c h e s n e , Hist. Franc, script., t. IV, p. 8lt2).
(It) Hist, de I’abbaye. de Saint-Denis, p. 317.
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<Hait conservd dans les archives de Saint-Pierre, et Ciampini en a άοηηό la gravure (1). Le 
Christ, assis sur un tr6ne, b0n ita la  m anure grecque. Asa gauche est saint Pierre, a sa droite 
saint Paul. Les deux apdtres ne sont pas repr0sent6s de face comme dans les mosaiques du 
ncuviinne si6ele ; tournds vers le Christ et dans 1’attitude de personnes qui parlentet discu- 
tent, ils sem blentlui adresserla  parole. On n’a done plus la, comme pr6c&lemment, une 
simple representation de saints personnages offerts a la v£n0ration des fiddles, mais un 
veritable tableau, ou toutes les r6gles de la composition sont observees. Dans la frise qui 
regne au-dessous du sujet principal, l’artiste a represente, suivant 1’usage, les brebis se 
dirigeant vers l’Agneau symbolique, place au cen tre ; mais, en reproduisanl ce sujet si 
rebattu, il a modifie les anciennes traditions el a donne carriere a son imagination. Lepape 
Innocent III et I’Eglise romaine, sous la figure d’une femme couronnee, sont aux c6tes 
de PAgneau, dont le sang, s’ecoulant par cinq plaies, forme cinq ruisseaux qui se r^unis- 
sent dans un vaste fleuve. On trouvait done dans cette mosaique le debut d’une ecole nou- 
velle qui, secouant l’ancienne routine, faisait preuve de liberte et d’independance.

Ilonorius III (*b 1227), successeur d’Innocent, fit refaire en tolalite la mosaique qui cou- 
vrait la voute de l’abside de la basilique de Saint-Paul hors des murs. Cette mosaique a 6t6 
detruite dans l’incendie de 1823; il en reste quelques fragments qui ont όΐό engages dans 
les murs de la salle d’entree qui conduit au monastere. Elle a ete refaite sous Gregoire XVI, 
en 18/i0, d’apr6s un ancien dcssin. Il est impossible de juger du style de la mosaique primi
tive par cette belle reproduction, ou le mosai'sle moderne a du mettre beaucoup du sien ; 
mais on peut appreder la composition. L’artiste du treiziimie siedo, au lieu de s’en tenir a 
l’ancien sujet des brebis se dirigeant vers l’Agneau symbolique, les avait remplac^es dans 
la frise par les douze ap6tres disposes a droite et a gauche d’un tr0ne d’or gemmd qui porte 
une croix et les instruments de la Passion. Le besoin de sortir de la routine et d’innover 
se faisait done sentir de plus en plus.

Gregoire IX (i'12/tl), qui suec&la a Ilonorius, hfirita du goAl de ses pr0d6cesseurs ; il 
fit enrichir de mosaiques la facade de la basilique de Saint-Pierre. On y voyait les images 
du Sauveur, de la Vierge, de saint Pierre et des 6vang61istes. Les vingt-quatre vieillards 
de l’Apocalypse y dtaient aussi repnisentds, avec le pape Gregoire prosternd aux pieds du 
Christ. Ces mosaiques ont ete ddiruites lorsque 1’ancienne basilique a 6te ddmolie sous 
Paul V.(2).

La mosaique ne fut pas moins en honneur a Florence durant la premiere moitie du trei- 
zi6me siecle. La nipublique fitexdcuter en 1225, ainsi que le constate une ancienne inscrip
tion, les mosaiques de la tribune du baptist6re de Saint-Jean par Fra Jacopo, de l’ordre des 
Franciscains. La plupart des auteurs qui ont 0crit sur Part en Italie ont confondu ce 
mosai'sle avec Jacopo Torriti, qui travaillait a Rome en 1295, comme on le verra plus loin; 
ce dernier ne peut avoir fait les mosaiques de Florence, sorties de la main d’un homme fort 
habile quidevaitfitre d6j&, en 1225, dans la force de l’:\ge (3). Parmilesmosai'sles florentins 
de cette 0poque, le plus ccMebre de tous est Andrea Tafi, qui naquit en 1213 et mourut & 1 2 3

(1) De sacris cedific., p. 42, pi. XIII.
(2) Furietti, De musivis, p. 93.
(3) Dotl. M i i .a n e s i , Comment, alia vita d i Andrea Tafi. — V a s a r i,  e d i t ,  de I.emonnier. Firenze, 1846, t .  I, p. 287.
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plus de quatre-vingts ans eu 129ft. D’apr£s Vasari, il aurait eu pour maltre un Grec, Apol
lonius, duquel il aurait appris la mdthode de cuire les verres et la composition du ciment 
ndcessaire pour les assembler. Uu auteur italien, del Migliore, dans ses Commentaires sur 
l’ceuvre de Vasari, a prdtendu que cet Apollonius n ’dtait pas Grec, mais bien Florentin, et 
qu’il avait vu un contrat de 1279 dans lequel on lui donnait la quality de pic tor Florcntinus 
MM. Milanesi, dans l’ddition qu’ils ontdonn6e de Vasari, semblent adopter l’opinion de del 
Migliore. Jusqu’a present les auteurs italiens se sont toujours refuses k reconnaitre l’in ter- 
vention des Grecs dans le rdveil de l’a r t ; mais aujourd’hui qu’on est plus dclaird sur la 
marche qu’il a suivie, le r0cit de Vasari n’a rien que de tres-na tu re l; le contrat dont l’exis- 
tence est attestde par del Migliore n’esl pas produit, et, le fut-il, il ne prouverait rien contre 
la nationality d’Apollonius, qui aurait pu recevoir le litre de citoyen de Florence par suite 
des travaux exdcutys pour la rdpublique, et des services qu’il aurait rendus en restaurant 
ί» Florence les bons proeddds de la mosaique.

Andrea Tali continua les travaux de Jacopo, et exdcuta une grande partie des mosaiques 
de la tribune du baptisfere de Saint-Jean ; il s’associa pour les term iner Gaddo Gaddi (1239 
Jj-1312), qui fit seul les figures de proplfetes au-dessous des fenfires de lfeglise. Ce travail 
avant acquis une grande reputation a ce mosaiste, les administraleurs de la fabrique de 
Santa-Maria del Fiore lui confidrent le soin d’exdcuter au-dessus de la porte principale un 
grand tableau repr6sentant le Couronnementde la Vierge (1). Cette belle mosaique, qui est 
bien conservde, tdmoigne du talent de Gaddo Gaddi. Plus tard il fut appefe a Rom e; mais 
avant de nous occuper des travaux qu’il y fit, il nous faut m entionner de belles mosaiques 
qui y avaient dte exdcutyes avant son arrivde et qui subsistent encore.

Nous citerons, en premier lieu, les mosaiques de l’dglise Saint-Cfement. La voiite de Fab- 
side et Fare en avant en sont enrichis; mais cellos de 1’abside paraissent £tre d’une tout 
autre dpoque que celles de l’arc. Le milieu de la voiite est occupy par une grande croix sur 
laquelle le Christ est attach^. A sa droite est la Vierge, k  sa gauche saint Jean. Le pied de la 
croix se perd dans un buisson de feuillages, d ’oii s’echappent, k  droite et a gauche, des 
branches feuillues qui se rdpandent sur toutela surface de lavodte endderivant de nombreux 
enroulements, qui renferment dans leur centre des fleurons, des paniers chargds de fruits 
ou des vases. Dans les espaces que les enroulements laissent entre eux, on voit des oiseaux, 
des enfants ailds montds sur des dauphins, des groupes de personnages et les quatre doc- 
teurs de l’Eglise; dans le bas, au-dessous des enroulements, les travaux des bergers, de 
petits animaux, deux paons et deux cerfs buvant aux ruisseaux qui sortent du buisson qui 
couvre le pied de la croix. La figure du Christ en croix, longue et maigre, est traitde dans 
la m anure de l’6cole byzantine de la decadence. Dans la frise au-dessous de la composition 
principale, ce sont les douze brebis se dirigeant vers l’Agneau symbolique; rdpytition des 
frises des mosaiques du neuvfeme si^cle. Tout cela est d’un style bien different de celui qui 
r6gnait en Italie dans la seconde moitfe du treizfeme siecle, nfeme chez les artistes qui res- 
taient encore attaches ft la mani6re grecque, qu’ils avaient amyiiorde; cet ensemble n ’est, k  

vrai dire, que la copie d’une miniature de la fin du douzfeme sfecle ou du commencement 1

(1) Vasari, V ita  d i  G a d d o  G a d d i, id. Lemonnier, Firenze, 1846, t. ler, p. 294.
X.ABABTE. u, —48
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du treizteme. Bien loin de la, Ie grand arc offre des figures d’un style qui annonce la renais
sance de l’art.

Les mosaiques des absides de Saint-Jean de Latran et de Sainte-Marie Majeure vont nous 
rdv^ler les noms de deux mosaistes de talent, Jacopo Torrid et Jacopo de Camerino, son 
όΐόνβ, tous deux moines franciscains. A Saint-Jean de Latran, on voitau haul de la vohte 
l’iniage en buste du Sauveur sortantdu milieu des images et accompagn0e d’anges; plus 
bas est une croix gemin0e au-dessus de laquelle plane la colombe symbolique. La sainte 
M6re de Dieu, qui appuie une m ainsur la l6te du pape Nicolas IV agcnouilld, saint Pierre, 
saint Paul et saint Francois d’Assise sont a droite de la croix, levant les yeux et les mains 
vers 1’imagedu Redempteur; gauche, l’artis tea  reprdsente, dans lem6me sentiment, saint 
Jean-Baptiste, saint Antoine de Padoue, saint Jean l ’dvangdliste et saint Andrd. Le terrain 
qui forme le sol est einailld de ileurs, on y voit des enfants et des oiseaux ; deux cerfs et des 
agneaux viennent se ddsalldrer aux sources qui,sortantdu pied de la croix, Torment un fleuve 
sur le premier plan du tableau. Deux petits gdnies ii droite et a gauche rdpandent leur urne 
dans le ileuve, oil sont reprdsentf:s des enfants qui naviguent, pttehent ou se jouent dans 
l’eau avec des canards. Toules ces scdnes ne sont que des reminiscences ou des imitations 
de Fart antique. Sur le terrain, a gauche, une inscription fait connaitre le nom du mosa'iste : 
iacoeus. Toum. ricr. on. or. fkccit (Jacques Torili, peintre, a fait cet ouvrage). Une 
inscription qui borde le bas de la composition ddsigne le pape Nicolas IV (1288 d* 1*294) 
co in me ayant fait rebalir le temple et orncr l’abside d’une inosaique. Quatre grandes fenetres 
sont ouverles dans I’abside, au-dessousdu tableau principal. Dans le champ, Λ gauche des 
len0tres, sont les figures en pied des apdlres Jude, Simon et Jacques le Majeur, el, entre ces 
deux derniers, celle du mosa'iste Jacques Torriti, rev0tu de sa robe de moine et tenant dans 
les mains l’equerre et le compas; du c6le oppose, les figures des apdlres Barthelemi, 
Malhieu et Mathias, et, entre les deux premiers, celle de Jacques de Camerino, l’dleve de 
Torriti, ainsi que rindique cetle inscription : fr . iacor. d e . camerino. soci’ magri. oris. 
heconmdat. se . . . .  m s keati ίο-is (Frere Jacques de Camerino, compagnon du maitre de 
l’oeuvre, se recommande a l’inlercession du bicnheureux Jean). Enfin, entre les fenetres 
sont represenlds saint Thomas, saint Jacques le Mineur el saint Philippe. Ainsi les douze 
apdlres se trouvent reproduits soil dans le tableau principal, soit dans la grande frise qui 
r<bgne au-dessous.

Le tableau qui occupe la vohte de l’absidc de Sainte-Marie Majeure a pour sujet le Cou- 
ronnement de la Vierge. Au centre d’une aureole (Hoilde que surmonte un velarium, le 
Christ et sa Mc*re sont assis sur un trdne richement decord. Le Sauveur pose une couronne 
sur la Ιόΐο de Marie. Deux groupes d’anges, en adoration, se pressent aux cdtes du trdne. 
Le pape Nicolas IV et le cardinal Colonna sont repr<!*sent0s a genoux pres des groupes 
d ’anges, Tun a droite, l’aulre a gauche du trdne. En arriere du pontife sont les figures en 
pied de saint Pierre, de saint Paul et de saint Fran?ois d’Assise, et derri<ire le cardinal 
celles de saint Jean-Baptiste, de saint Jean l’dvangdlisle reprdsentd jeune, et de saint 
Antoine de Padoue. Les apdtres sont revtHus de la toge romaine, les deux saints portent la 
robe des moines de leur ordre. Le tableau est terming de chaque c0t<L au dela des deux 
groupes, par une tige feuillue qui,en  s’dlevant, se dtfploie au-dessus des saints personnages 
en enroulemenls gracieux pour remplir le haul du tableau. Sur le terrain, pr6s de Fangle
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gauche, on lit cette inscription: gg iacob. torriti. pictor. γι’, op’, mosaic, fec . (Jacques 
Torriti, peintre, a fait cet ouvrage de mosaique). En avant des terrains qui fo m en t le sol, 
l’artiste a figurA un fleuve animA par des enfants qui naviguent dans des barques on qui 
le traversent sur le dos de cygnes. Deux figures A demi nues, assises de chaque cAtA sur 
le bord, sont appuyAes siir des urnes d’oii I’eau s’Apanche ; elles personnifient le fleuve A la 
m anure antique. La frise qui rAgne au-dessous du tableau principal est divisAe en cinq 
parties par le sommet de quatre fenAtresen ogive, et prAsente cinq compositions, en figures 
de proportions beaucoup plus petites que celles du tableau principal: l’Annonciation, la 
NativitA, la Mort de la Vierge, qui occupe au centre un espace plus large que les autres,
I’Adoration des Mages, la PrAsentation de JAsus au temple. Enfrn, A la hauteur de cette frise, 
on voit sur chacun des piliers qui re?oivent IaretombAe de Pare de la voute une composi
tion qui complete l’histoire de Marie: la Purification de sainte Anne, qui est A genoux devant 
le grand prAtre, el le vieillard SimAon venant au temple le jour de la Purification. Les 
mosaiques des absides de Saint-Jean de La Iran et de Sainte-Marie IMajeure sont des ceuvres 
monumentales d’une grande magnificence.

Jacques Torriti n ’a rien conservA de la inaniAre desGrecs de la dAcadence. Ses composi
tions sont empreintes d ’une harmonieuse symAtrie. To us les personnages qu’il y introduit 
concourent A Paction qui en est le sujet. Les figures, correctement dessinAes, ont du mou- 
vement; les attitudes sont variAeset les physionomies expressives. Les draperies sont jetAes 
avec art, etlaissent A supposer qu’il avait AtudiA les oeuvres de PantiquitA. On pourrait en 
trouver la preuve dans les imitations completes de Part antique qu’il a introduites dans les 
parties accessoires de sesgrandes compositions. Un savant tres-distinguA, que nousaim ons 
A citer, a supposA que ces mosaiques du IreiziAme siAcle avaient remplacA des dAcorations 
en mosaique du quatriAme ou du cinquieme, tombant de vAtustA, que Torriti aurait rep ro - 
duites exactement (1). Ne peut-on pas supposer aussi que ces rAminiscenees de Part 
antique sont dues A l’influence de Nicolas et de Jean de Pise, qui avaient rApandu dans toute 
PItalie le gout de PAtude des monuments antiques et qui avaient formA une foule d’AlAves 
dans les dilTArentes branches des arts industriels (2) ?

Nous avons dAja fait rem arquer que Jacopo Torriti, qui travaillait A la fin du IreiziAme 
siAcle, ne devait pas Atre confondu avec le moine Jacopo qui avait commencA les mosaiques 
de la tribune de Saint-Jean de Florence, en 1225.11 y a eu deux mosai'stesdu nom de Jacopo, 
Pun a Florence, au commencement du treiziAme siAcle; l’aulre a Rome, A la fin de la mAme 
Apoque. Nous devons dire encore que e’est a tort que Fon a ajoutA jusqu’A prAsent au nom 
de Fan teur des mosaiques de Saint-Jean de Latran et de Sainte-Marie Majeure la qualification 
de da Torrita, comnie s’il Atait originaire de la ville de Torrila. Ce mosai'ste signe en effet 
se> ouvrages, non pas Jacopo da Torrita, mais Jacopo Toriti et Torriti, ce qui ne peut signi- 
fier autre chose que fils de Torrito (3). 1 2 3

(1) M. V it k t , les Mosaiques chrctiennes des eglises de Home (Journal des savants, 1863, p. 501).
(2) Les belles mosaiques de Saint-Jean de Latran et de Sainte-Maiie Majeure sont reproduites dans 1’ouvrage 

de M. F ontana, Raccolta delle chiese d i Roma. Les Annales archeologiques ont reproduit les figures de Jacopo Torriti et 
de Jacopo de Camerino tirees de la mosaique de Saint-Jean de Latran (t. XV, p. 175 et 176).

(3) Dolt. G. Mi i .anesi, Siena e il suo territorio, p. 196. — Comment, alia viia  d i Tafi, dans l'ddition de Vasari de 
Lemonnier. Firenze, 1846, t. Ior, p. 291.
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Jacopo Torriti, d’aprds Vasari, n’aurait pas entidrement term ini les mosai'ques de Saint- 
Jean de Latran, et en 1308, aprds l’incendie de cette dglise et du palais de Latran, Gaddo 
Gaddi aurait dtd appeld pour les achever. Ile s t a croire que ce fut plutdt poor fairela res- 
tauration de quelques parties endommagdes. Gaddo Gaddi futchargd a cette dpoque, a Rome, 
de travaux plus importants. II exdcuta dans la basilique de Saint-Pierre beaueoup de 
mosaiques qui toutes ont disparu par la demolition de cette ancienne dglise. On l’employa 
encore a terminer quelques mosai'ques historiques qui decorent la fa$ade de Sainte-Marie 
Majeure. De retour en Toscane, il s’occupa de differents travaux de mosaique, dont la plu- 
part ont peri. II reste cependant un bel ouvrage de sa main dans le Ddme de Pise, la Vierge 
assise sur un trdne et entourde d’anges. Gaddo Gaddi etant revenu a Florence pour y 
prendre un repos que necessitait son Age, occupait ses loisirs A composer, a l imitation des 
Grecs, des mosaiques porlalives qu’il formait de petits fragments de coquilles d’ceufs. Un 
ouvrage de ce genre, de soixante-lrois centimetres de hauteur sur cinquante centimetres 
de largeur environ, est conserve dans la galerie des Offices, A Florence. L’artisle y a repre
sente, sur fond d’or, la figure du Christ A mi-corps. Cet ouvrage est traite dans le style 
byzantin.

Ayant eu A ciler Gaddo Gaddi A I’occasion des travaux de Jacopo Torriti, nous avons voulu 
term iner ce que nous avions A dire de cet artiste ; mais nous aurions dd faire passer avant 
lui une famille de mosaisles romains composde de trois personnes: Jacopo, son fils Cosine, 
et Jean, fils de celui-ci. Jacopo et Cosm0 ont fait, au-dessus de la porte d’une ancienne 
maison de 1’ordre de la Trinile e tdes Caplifs, un mddaillon circulaire oil ils ont reprdsentd, 
sur un fond d’or, le Christ atlirant A lui des captifs qui sont debout A droite et A gauche. 
Jean, fils de Cosme, a ddcord le tombeau du cardinal Consalvi, dvdque d’Albe, dans l’dglise 
Sainte Marie Majeure, d’un tableau ou la Vierge est reprdsentde avec l’enfant Jdsus dans 
les bras, entre saint Mathias et saint Jdrdine; l’dvdque d’Albe est agenouille devant la 
Mdre et l’Enfant. Jean prend la qualild de citoyen romain dans I’inscription gravde sur 
le marbre du tombeau. Le mdme artiste a fait dans l’dglise Sainte-Marie sur Minerve, pour 
la decoration du mausolee de Guillaume Durant, dvdque de Misna, une mosaique ou Ton 
voit la Vierge tenant l’enfant Jdsus, et A leurs pieds Guillaume Durant soutenu par saint 
Privat, e tdu  cdld opposd saint Dominique.

Nous avons dit que Gaddo Gaddi avait travail Id aux mosaiques de la faQade de Sainte- 
Marie M ajeure; mais les termes dont se sert Vasari ne permettent pas de supposer qu’il soit 
l’auteur de la composition de l’ensem ble; il a seulement prdtd son concours aux artistes 
ehargds d’achever les tableaux reproduisant les faits miraculeux qui prdedddrent la con
struction de cette basilique (1). L’aulcur doit dire Rusuti, qui a inscrit son nom dans la 
composition principale qui surmonte ces tableaux. Celle ancienne facade, si brillannnent 
ddcorde de mosaiques, est aujourd’hui prdcddde d’un vaste peristyle A deux dtages, qui fut 
bAli sous Benoit XIV (1740 f  1758). C’esl dans la parlie superieure, en arridre des balcons 
du second dtage du pdrislyle moderne, que sont conservdes en partie les mosaiques de 
Rusuti. Elies se divisent en deux parlies distincles. Une grande frise occupe le haut de la 1

(1) « Ed aiulando a finire alcune slorie, che sono nella facciala di Santa Maria Maggiore, di musaico, migliori) 
alquanlo la maniera, e si parti per un poco da quella greca. » (Edit. Firenze, 1846, t. ler p. 294.)

I
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composition, et au-dessous sontles tableaux dont nous avons parl£. Au centre de la frise, 
dans une aurdole 6toil<$e, Γartiste a repr0sent6 le Christ assis sur un tr0ne richement ονηό, 
b&iissantde la main droite et tenant de la main gauche le livre des Evangiles ou sont Merits 
ces mots : ego sum lux mundi (Je suis la lumiere du monde). Le monogramme grec du Sau- 
veur, IC XC, est inscrit sur le fond. Quatre anges accompagnent le Sauveur en dehors de 
l’aurdole; les deux premiers agitent des encensoirs it la hauteur de sa t6te, Ies deux autres 
sont agenoui)l0s it ses pieds et portent des flambeaux dont les cierges sont allunnis. Dans 
la bordure de l’aur^ole on lit cette inscription : piiil ipp’. rusuti. fecit, noc. opus. (Philippe 
Rusuti a fait cet ouvrage). Les symboles des tivangdlistes, i  demi caches par des nuages, 
sont disposes dans le haut du tableau. On voit a la droite du Christ la Vierge, d^sign^e 
par les sigles grecs MP ΘΓ; saint Paul, qui tient une έρό.β et un volumen d<h-oul£, puis 
saint Jacques, et enfin un autre des apdtres dont on n ’aper^oit plus que le buste, le surplus 
de la figure, de m0me que l’inscription qui l’aceompagnait, ayant ettf recouvert par les 
constructions modernes. A la gauche, ce sont les figures de saint Jean-Baptiste, de saint 
Pierre, de saint Andr0, et, de mfirae que de 1’aulre c6te, le buste d’un apCtre dont le surplus 
a <*galement disparu. II y a une remarque a faire ici, e’est que la figure du Christ (que nous 
reproduisons dans la vignette qui ouvre ce chapitre) est une copie exacte de celle qui ddcore 
la porle principale du narthex de l ’̂ glise Sainte-Sophie de Constantinople, et que noire 
planche LVIII a fait connaitre a nos lecteurs. L’artiste a m6me traduit en Iatin Pinscrip- 
tion grecque ΕΓΩ EIMI TO ΦΩ0 TOY KOCMOY, qu’on lit sur le livre que tient le Christ, δ 
Sainte-Sophie. Ainsi cette belle figure, aprfes un intervalle de plus de septsiecles,etait encore 
le type adopts par les artistes, lorsqu’ils avaient a presenter le Sauveur comme le roi du 
de l ά l’adoration des fidtiles. Cette reproduction est la seule chose que Rusuti ait em pruntie 
a Part grec ; et ne peut-on pas dire qu’en lui faisant cet em prunt, il se m onlrait ddja par
tisan de la renaissance ita lienne, a Iaquelle Pdtude des monuments antiques venait de 
donner naissance; car Part grec du si6cle de Juslinien cherchait, comme nous Pavons 
d6monlr0(l), toutes ses inspirations dans les productions de Pantiquitc4. Du resle, les autres 
figures de la composition font connaitre Rusuti comme Pun des adeptes de la nouvelle 
ecole; elles n ’ont en effet rien conserve du style des Byzantins de la decadence; toutes sont 
tournees vers l’image du R^dempteur et expriment le bonheur qu’elles iprouvent a sa vue; 
les mouvementssontjustes, les attitudes varices, les draperies sont traitees avec une grande 
souplesse et beaucoup de nalurel.

Au-dessous de cette grande composition sont quatre tableaux dont les figures ont des pro- ’ 
portions beaucoup moins grandes que cellesde la composition sup^rieure. Ils ont poursu jet 
Papparition de la Vierge au pape Liberius endormi, afin de lui ordonner de M tir une tiglise 
dans un endroit indiqu6 par la neige; la Vierge apparaissant ^galement au patricien Jean, 
durant son sommeil, pour lui donner le m6me ordre ; le patricien Jean it genoux devant le 
pape, avec les gensde sa suite, et lui r^v^lant la vision qu’il a e u e ; et le pape Liberius, 
suivi des grands dignitaires de Ptglise et d'une foule de peuple, bdnissant le champ sur 
lequel Ptiglise doit s’̂ Iever; ime neige abondante, qui s ’̂ chappe d’une aureole ou Pon voit 
le Christ et sa Mfere, couvre P6tendue du terrain qui doit 6tre consacr6 au nouveau temple. 1

(1) Voyez tome Ier, p. 26 et suiv.
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Ces tableaux ne doivent avoir AtA composes que dans les premiAres annAes du guatorziAme 
siAcle ; ils ont AtA terminus, comme nous l’avons dit, par Gaddo Gaddi en 1308. Baldinucci 
pretend que Rusuti Atait AlAve de Gaddo Gaddi, et l’appelle Rossuti. Pourquoi ne pas laisser 
it l’artiste le nom qu’il a signA sur son oeuvre ? II reconnait au surplus que Rusuti Atait con- 
temporain de Jacopo Torriti.

Faut-il compter Giotto parmi les mosaistes de cette Apoque ? Le plus grand ouvrage de 
mosaique qui lui soit attribuA est ainsi dAcrit par Vasari : « Giotto est aussi l’auteur de la 
» mosaique de la Nacelle qui est au-dessus des trois portes du portique de Saint-Pierre sur 
» l’atrium , oeuvre merveilleuse et justem ent apprAciAe de tous les amis des arts. Outre la 
» correction du dessin, on y admire l’attitude des apAtres qui luttent contre la tempAte. Les 
» vents enflent une voile qui est rendue avec une vAritA inimaginable. Le pinceau le plus 
» dAIicat obtiendrait difficilement les jeux de lumiAre et d’ombre que Giotto y produisit avec 
» de simples morceaux de verre. Un pAcheur a la ligne placA sur un rocher montre sur son 
» visage toutc la patience qu’exigc cet exercice, ainsi que l’espoir et l’envie de prendre 
» quelques poissons (1). »

II n’est pas it croire que Giotto, qui fit pendant son sAjour it Rome des travaux considerables 
de peinture dans la basilique de Saint-Pierre, ait en assez de loisir pour exAcuter de ses 
mains une aussi grande mosaique, ouvrage de longue haleine et de patience ·, ilest plus pro
bable au contraire qu’on ne lui dut que le carton. Cette mosaique, aprAs avoir AtA dAplacAe 
plusieurs fois et aprAs avoir subi de nombreuses restaurations. Atait, au dire de Baldinucci, 
« rAduite au dernier degrA de son existence, et s’en allait se consumant peu a pen » , lorsque 
Clement X (f 1076) la fit res tail re. r ou, pour mieux dire, refaire en entier par Orazio Manetti. 
On la voit sous le portique de la basilique de Saint-Pierre : JAsus tend la mainau prince des 
apAtres, qui vient it lui en m erchant sur la mer, dans Iaquelle ses pieds enfoncent; onze 
apAtres, dont les attitudes diversesexprimenlTeffroi, sont dans une barque dont la voile est 
entice par le vent. Le pAcheur it la ligne dont parle Vasari se voit it Tangle du tableau. Un 
carton qui a dii Atre fait d’apres Toriginal est conserve dans 1 eglise des Capucins. On sup
pose que c’est lui qui aurait servi it Manetti. On altribue encore it Giotto le carton d’une 
mosaique reprcscniant un ange, qui Atait placAe dans I’ancienne basilique au-dessus de 
1’orgue. On la conserve dans les sou terrains de Saint-Pierre.

Boniface VIII (129/| -f-1303) avait ItAritA du go At de ses prAdAcesseurs pour la mosaique. 
S’Atant fail Alever de son vivant un lombeau dans la chapelle de Tancienne basilique de 
Saint-Pierre, dediee ii saint Abundius, il la dAccra d’une mosaique oil Ton voyait le Christ, 
la Yierge, saint Pierre, saint Paul et Boniface lui-mAme. La demolition de TAglise a entralnA 
la perte de la mosaique (2).

Le transport du saint-siAge Λ Avignon (1305) empAcha les papes de s’occuper de Tembel. 
lissementdes Aglisesde Rome, et Tart de la mosaique v fut dAs lors beaucoup moins cul- 
tivA. Mais les mosaistes trouvArent de l’occupation dans plusieurs autres villes d’ltalie oil ce 
bel art resla en vogue. A Pise, Turn, fils de Affone, execula des mosaiques sous la direction 
de CimabuA, en 1301. A Sienne, la facade du DAme en fut alors enrichie. A Orvieto, Andrea, 1 2

(1) V a s a r i , Vita di Giotto, edit. Firenze, 1846, t. I1', p. 322.
(2) R o m a n e s , Basilica; veteris Vaticanee descriptio, cum notis P a u l i d e  A n g e l is .  Romaj, 1646, p. 121.
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fils de Mino, artiste siennois, travailla pendant plusieurs ann^es & celles dont la cath&irale 
est d0cor6e (1). II ne fut certainement pas le seul mosaiste employ^ a ces travaux; car ceux 
de la facade sont certainement les plus considerables qui aient έίέ  executes au quatorzteme 
si0cle. A Pise, en 1321, Vicino, ei6ve de Gaddo Gaddi, termina dans la grande abside du 
Ddnie des mosaiques qui avaient ete commencees par Andrea Tafi et par son maitre (2). A 
Venise, on ne cessa jamais durant le quatorzieme siecle de travailler aux mosaiques de 
Saint-Marc. Les plus importantes furent celles de la chapelle de Saint-Isidore, que fit con- 
struire, en 1348, le doge Andrea Dandolo, pour y deposer le corps du saint qui venait d’etre 
retrouve (3). Le mosaiste y a retrace en plusieurs tableaux toute la vie de saint Isidore e tle  
transport qui se fit de son corps a Venise, en 1125, par les ordres du doge Domenico Michele. 
Au-dessus de I’autel, on voit le Sauveur entre saint Marc et saint Isidore, et en face, le 
Christ, saint Jean-BaptisLe et un sainteveque. Ces mosaiques, qui ne sont pas toutes dans 
un tr^s-bon dtat de conservation, laissenl sou vent a dtfsirer sous le rapport du dessin.

La mosaique se relevabrillammenl a Rome sous la main du peinlre Pietro Cavallini (Ή364), 
<516ve de Giotto. II avail έΐό d ’abord associ6 par ce maitre 4 l’ex6cution de la grande mo- 
saique de la Nacelle au-dessus des portes de Saint-Pierre. II enlreprit seul plus tard une 
suite de tableaux en mosaique dans l’tfglise Santa-Maria in Transtevere, et dans la basilique 
de Saint-Paul hors des murs de Rome (4).

Les mosaiques de Saint-Paul ont disparu dans Pincendie de 1823 ; mais cellds de Santa- 
Maria, que Cavallini execula en 1351, subsistent et justifienl les dloges que Vasari lui donne. 
Ses compositions, d’un ordre tr0s-<fieve, sont en effel lr0s-supi';rieurcs aux tableaux et aux 
fresques les plus c616bres de son 6poque (5). On en compte six qui sont disposees dans 
l’abside au-dessous de la grande mosaique du douzieme siecle que nous avons decrite plus 
haut. Les sujets t r a i l s  par l’artiste so n t: la Naissance de Marie, l’Annoneiation, la Nativity, 
1’Adoration des Mages, la Presentation au temple et la Mort de la Vierge. Au-dessous de ces 
compositions est une figure de la M6re de Dieu vue jusqu’aux genoux, tenant l’enfant J6sus, 
e tayanl aupr6sd’elle saint Pierre et saint Paul. Saint Pierre appuie sa main droite sur la 
ttfied’un donateur agenouilld (6).

Parmi les mosaistes contemporains de Cavallini, il fau tciter Michele, fils de ser Memmo, 
qui travailla aux mosaiques de la facade du Define de Sienne. On signale comnie une oeuvre 
remarquabie de cet artiste une grande figure de saint Michel archange qu’il execula en 
1358 (7). L’a r td e la  mosaique ne sortit pas de l’ltalie au quatorzieme siecle. Le seul spe
cimen qui en existe en dehors de la P0ninsule est un grand tableau incruste dans la facade 
meridionale de la cathedrale de Prague par les ordres de l’em pereur Charles IV. II est divise 
en trois compartiments. Le sujet reproduit est le Jugement dernier : on voit au milieu le 1 2 3 4 5 6 7

(1) Dolt. G. M il a n e s i ,  Siena e il suo territorio, p. 197.
(2) V a s a r i, Vile d i Andrea Tafi et d i Gaddo Gaddi. Firenze, 1846, t. lcr, p. 285 el 296.
(3) S a n so v in o ,  Venet. cilia nob. Venet., 1581, fol. 25 v°.
(4) V a s a r i , Vila di Pietro Cavallini, t. ler, p. 81.
(5) M. V it e t , les Mosaiques chretiennes (Journal des savants, 1863, p. 491).
(6) On trouve la description ddtaillde de ces belles mosaiques dans les Mosaiques chretiennes de Rome, par 

Μ. H. B a r b e t  d e  J o u y .

(7) Doll. G. M il a n e s i , Siena e il suo territorio, p. 197, et Docum. per la storia dell' arte senese, t. Ier, p. 103.
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Christ entoure d’anges; au-dessous sont les six patrons de la Boh£me, et plus bas, les dona- 
teurs, Charles IV et sa fem m e; 4 gauche est la Vierge, a droite saint Jean-Baptiste, plu- 
sieurs saints les entourent; tout en bas, on a represent^ a droite les bienheureux et 4 la 
gauche les darnn^s. Nous avons ddj4 parie des efforts que Charles IV avait faits pour d^ve- . 
lopper le culte de I’art dans ses Etats h6r0ditaires (I). II est a croire qu’il avait appeie 
d ’ltalie des mosaistes pour faire ce.grand tableau; mais tous n’etaient pas de la force de 
Cavallini. La mosaique de Prague e s td ’un travail assez grossier, qui cependant ne manque 
pas de caract6re.

§ VI

DE LA MOSAIQUE A L’EPOQUE DE LA RENAISSANCE EN 1TALIE.

I

Quinzieme siecle.

’ essor que prit la pcinture en Italie dans la premiere ιηοίΐίέ du quinzifeme siecle, et les 
progr^s qui s’accomplirent dans cet art sous l’impulsion des grands artistes qui illustr^rent 
celte <§poque (2), ne furent pas favorables 4 la propagation de la mosaique : on prdfdraitla 
fresque, qui s’ex^cutait d’une fa^on plus expddilive et codlait beaucoup moins cber. Mais si 
Les mosaistes furent moins nombreux que dans les deux stecles precedents, ils devinrent 
plus habiles : ils r^pudierent tout a fait la m anure des Byzantins de la decadence, et mar- 
ch6rent r^soldment dans la voie nouvelle que Part de la peinture s’etait ouverte. Quelques 
artistes qui se sont fait un grand nom dans la peinture ne dedaign6rent pas d’ex^cuter de 
leurs mains des mosai'ques.

A Rome, Nicolas V (1447 f  1455) fit S p a re r  les mosai'ques des eglises et commen^a dans 
la basiliquc de Saint-Pierre celles d ’une abside; elles furent termin^es sous Paul II (1464 
*bl471\Sixte IV ( f  148/i),suceesseurdecelui-ei, ayant annex64cette eglise une magnifique 
cbapelle, en fit couvrir l’abside d’un tableau en mosaique. Cette chapelle fut detruite 
lors de la demolition de l’ancienne basilique, et l’on transporta dans la crypte de la nou
velle une tr0s-bonne image de saint Pierre qui en provenait, et que l’on y voit encore.

Λ Florence, onne negligea pas absolument la mosaique au quinzi6mesiecle. Giuliano, fils 
d’Arrigo (f 1457), peinlreconnu sous le nom de Pesello, fit quelques mosai'ques et fut charge 
en 1416 dedecorerle  tabernacle de 1’eglise Or-San-Michele (3).

Alesso Baldovinelti (14*22 f  1499), qui avait enrichi de ses fresques un grand nombre 
d’eglises de Florence, se livra 4 de nombreuses recherches sur les veritables procedes de

(1) Voyez plus haut, page 237..
(2) Voyez plus haul, page 259.
(3) Libro dell' arte dei mercatanli, segnato Q., Spoglio Strozzi, Cod. 305, class. 37, bibl. Magliabccchiana a Florence.
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la mosaique sans y rthissir d’abord; mais un Allemand, auquel il avait offert l’hospitalit<§, 
lui ayant ddvoild les procdd^s de cet art, il s’y livra tout 4 fait et Ie pratiqua longtemps. II fit 
au-dessns des portes de bronze du baptist^re de Saint-Jean quelques anges tenant la t6te du 
Christ (1). Le fait, rapportd par Vasari, est constatd parle grand-Iivrede la communautd des 
marchands, qui mentionne 4 Fannie 1455 un payement de trente-quatre florins fait a Bal- 
dovinelli pour cet ouvrage (2). La reputation qu’il acquit d6s lors comme mosai'ste le fit 
charger dediflferents travauxdu m£me genre. En 1481, la m£me communautd lui confia Ie 
soin de restaurer la mosaique qui decorail Ie dessusde la porte de l’eglise San-Minialo 4 
Monte (3), et en 1483, celles de la vodte du baptist6rede Saint-Jean, qui avaient ete exdcu- 
tees, comme on l’a vu, par Andrea Taii(4). Alesso Baldovinetti enseigna l’art de la mosaique 
4 Domenico Ghirlandajo (1443 f  vers 1498). Ce grand artiste avait commence les mosaiques 
de la chapelleSan-Zanobi a Santa-Maria del Fiore; la mort de Laurent de Mddicis l’cmpecha 
de terminer son travail. Mais il a laisse un magnifique specimen de son talent comme 
mosai'ste dans le tableau qui surmonte la porte laterale de cette dglise faisant face a la rue 
dei Servi: il y a represente l’Annoncialion. C'est un ouvrage d’un beau style, et qui pour la 
correction du dessin peul 6tre place au prem ier rang des oeuvres de Domenico Ghirlandajo. 
Vasari lui a encore atlribue quelques mosaiques de la faQade de la cathedrale de Sienne, 
mais il s’est tromp6 4 cet egard. Un acte du 24 avril 1493, conserve aux archives du D6me 
de Sienne, constate que ces travaux ontete alloues 4 David Ghirlandajo (1460 f  1525), li'6re 
de Domenico. David travailla aussi 4 la facade de la cathedrale d’Orvieto, ainsi que le con- 
statent les livres de la fabrique. Il y fit un tableau du mariage de la Vierge et reslaura les 
anciennes mosaiques qui etaient endommagees. Les oeuvres de David Ghirlandajo 4 Orvieto 
et 4 Sienne n ’existent plus (5).

II faut encore compter parmi les mosaisles florentins de cette epoque Gherardo et son 
frere Monte, que nous avons eu l’occasion de citerd6j4 comme m iniaturistesde talent (6), et 
Landro Botticelli. En 1491, Gherardo, Domenico et David Ghirlandajo, et Botticelli, furent 
charges de couvrir de mosaiques les quatre voussoirs de la vodte de la chapelle Saint-Zanobi 
4 Santa-Maria del Fiore. En 1493, les administrateurs d e l’oeuvre donn^rent 4 faire aux deux 
frt*res Gherardo et Monte Tun des compartimenls de cette voiite. Gherardo et Domenico Ghir
landajo 6tant morts, le travail des mosaiques de la chapelle futsuspendu. En 1504, lorsque 
les consuls de la corporation des marchands voulurent Ie reprendre, il fut alloue 4 Monte, 4 la 
suite d’un concours ού il avait eu pour concurrent David Ghirlandajo. Le sujet du concours 
dtaitune t£te de saint Zanobi. Pierre P^rugin, Lorenzo di Credi et Giovanni delle Corniole 
en avaient 6t0 les juges (7). Cette t6te, grande comme nature, existe encore et cstexpos^e 
sur l’autel de la chapelle Ie jour de la f6tede saint Zanobi. 1

(1) Va s a r i ,  Vila d'Alesso Baldovinetti. Firenze, 1848, t. IV, p. 105.
(2) Libro grande dell’ arte dei mercalanli, segn. B., Spoglio Strozzi, f. Ior, p. 9. Archives de l’fitat A Florence.
(3) Libro di ricordanze dell’ arte dei mere, dal 1481 al 1493, Spoglio Strozzi, t. II, p. 120. Arch, de l’litat A Florence.
(4) Va s a r i,  Vita d’A l. Baldovinetti, t. I V ,  p. 105. — Archivio delle decime, catasto dell' anno 1498, Spoglio Strozzi, 

bibl. Magliabecchiana A Florence.
(5) I fratelli Mil a n e s i ,  Comment, alle v ited i V a s a r i , 6dit. Lemonnier, t. V, p. 83, et t. XII, p. 286.
(6) Voyez plus haut, p. 267 et 269.
(7) C a r l o  et G a e t . M il a n e s i e t  C a r l o  P i n i , Nove Indagini per servire alia storia della m iniatura ita l., dans V a s a r i , 

6dit. Lemonnier, t. VI, p. 167.
(.ABARTE, h. — 49
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Ge fut surtout 4 Venise que la mosaique prit un grand d^veloppementau quinzteme sifecle. 
D6s 1430, onavait entrepris de refaire dans le nouveau style les mosaiques ex^cut^es par 
les Grecs dans lYglise Saint-Marc. Deux incendies qui, en 1419 et 1429, d^truisirent en 
partie la charpente de la loiture, servirent d’abord de pr6texte 4 ce remplacement, qui se 
continua durant tout le seizi6me si£cle, et il ne serait pas rest6 une seule mosaique grecque, 
si en 1610 un ddcretdu gouvernement venitien n’avaitddfenduexpress&nentla destruction 
de cesanciennes mosaiques etordonn^ que, lorsqu’elles menaceraient ruine, il enseraitfait 
un dessin fiddle, afin de pouvoir les rtHablir avec exactitude dans leur premier <5tat (1). Le 
plus habile des mosaistes du commencement du quinziibme si6cle fut Michele Giambono ou 
Zambono, qui, en 1430, a enrichi de ses ouvrages la chapelle Notre-Dame dei Mascoli, ou il 
a repr6sent6 toute la viede la Yierge avec une d^licatesse exquise e ten  adoptant le nouveau 
style des grands maltres de son temps. Il^tait peintre, et ne laissait pas 4 d’autres le soinde 
faire ses cartons. Un tableau signd de lui fait partie de la collection de l’Acaddmie royale de 
Venise. Les mosai'ques de Giambono offrent tant de perfection, que Zanetti et Lanzi ont cru 
devoir fixer la date de leur execution au commencement du seizi6me si£cle, mais les ar
chives v^nitiennes ne laissentaucun doule sur lYpoque ού vivait ce mosaiste (2). Quelques 
artistes du quinzhune siiicfe ont laissd leursnom s sur certaines mosai'ques dans Saint-Marc. 
Ainsi, au-dessous du petit arc du bras gauche de lYglise, les figures de saint Antoine abbe 
et de saint Vincent sonl signdes : Silvester fecit 1458; celles de saint Bernardin et de saint 
Paul ermitc : antonius fecit, avec la m6me date. Dans une petite voiile surmontant l’escalier 
qui conduit 4 une tribune, on lit, pr4s d’une figure de saint Serge l’inscription : lazarcs b. 
fecit . Sur la fa?ade de feglise, du cdld de la Piazzetla, on lisaitautrefois, au-dessous d’une 
figure de saint Marc, l’inscription : petrus fecit 1482, et le nom antonius au-dessous d’une 
figure de saint Viton qui fait pendant au saint Marc (3).

II

Seizietne siecle.

LYpoque ou nous sommes parvenus a <Μό la plus brillante de la peinture moderne. Phi— 
sieurs grands g6nies parurent 4 la fois dans ce temps, et l’art de la peinture fut port0 au plus 
haut degr0 de gloire, d6s le commencement du seizieme si6cle, par L0onard de Vinci et 
Miehel-Ange, que suivirent bient6t Raphael, le Corr6ge, Giorgione et Titien. Les nombreux 
cloves de ces grands artistes, grands artistes eux-m0mes, rdpandirent 4 leur tour le gotit 
pour les tableaux. La peinture rempla^a la mosaique mfime dans les voules des 0glises, el 
les incrustations de verres color6sfurent g6n0ralement abandonees en Italie, sauf4 Venise. 
Vasari, qui^crivait vers 1560, constate ce fail tonten ledeplorant. Il s’en explique ainsi en 
terminant la Vie de Titien. : « Cette sorte de peinture qu’on appelle la mosaique, aujourd’hui 
» presque universellement abandonn^e, se maintient florissante 4 Venise, grAceaux encou- 1 2

(1) Z a n e t t i ,  Della p ittura venesiana. In Venez., 1771, p. 570-
(2) Venezia e le sue lagune. Venez., 1847, p. 54.
(8) Ibid., t. II, parte 2% p. 30.
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» ragements du s6nat e tsurtout grAce A Titien, qui n ’a rien neglige pourque cet art y fftt 
» toujours en vigueur, et pour que les maitres qui l’exer^aient fussent honorablement 
» recompenses. C’estainsi que divers beaux ouvrages ont ete faits dans l’eglise Saint-Marc,
» et que presque toutes les anciennes mosaiques ont ete renouveiees. L’art de ia tnosaique 
» fut alors porte aussi Join qu’il pouvait aller et ddpassa le point ού il etait parvenu a Rome 
» el A Florence du temps de Giotto, d’Alesso Baldovinetti, de Ghirlandajo et du miniaturiste 
» Gherardo. Toutce qui s’est fait alors en ce genre A Venisea ete execute d’apres les dessins 
» et les cartons colories de Titien et d’autres excellents peintres. »

Nous allons faire connaltre les mosaistes venitiens qui se sont rendus c61ebres durant le 
seizieme si0cle, et signaler, en suivant autant que possible I’ordre chronologique des com
positions, les principaux ouvrages de ces artistes que Ton pent encore admirer dans l’eglise 
Saint-Marc. Le premier qui se presente A nous est un noirime Pietro, qui a laiss<5 son nom 
en lalin, avec la date 1502, au-dessous d’une image de la Vierge, sur un petit arc enlre le 
choeur et la cliapelle Saint-Clement, et, avec Ia date de 1506, au-dessous d’une grande 
figure du Sauveur qui occupe la vodte en cul-de-four du sancluaire (1). Ce Pietro peut bien 
d r e  l’artiste qui avait mis son nom en latin et la date de 1482 au-dessous de la figure de saint 
Marc executee sur la fagade du cOte de la Piazzetta. II a conserve quelque chose de l’an - 
cienne maniere. Du mdme temps est un artiste grec, Grisogonos, qui a signe, avec la date 
de 1507, une belle figure de saint Paul, incrustee k droite sous le grand arc, en avant du 
sanctuaire.

Viennent ensuite Marco Luciano Rizzo et Yicenzo Bianchini, qui furent engages, en 1517, 
par les administrateurs de Saint-Marc pour travailler aux mosaiques de l’eglise que Ton 
voulait renouveler, comme nous I’avons dit. Leurs premiers travaux furent les deux anges 
tenant une croix que I’on voit dans le sancluaire. Celui qui a ete execute par Rizzo est vetu 
d’une tunique bleue et signe marc. l. u. ; celui que fit Bianchini a une tunique verte et porte 
la signature vicentics antonii f (?7tus). Ces figures sont tres-gracieuses et d ’une execution 
soignee. Les murs du sanctuaire sont decores en outre d’une grande quantlte de figures de 
saints et de prophetes de differentes mains. Au pied d’une figure de saint Ambroise, on lit 
encore Ie nom de Vincenzo Bianchini : vincentius ant (onii) h l iu s . Cet artiste ne reparaitp lus 
a Saint-Marc qu’en 1538; il avait ete banni pour dix ans, en 1523, pour avoir blesse un 
homme, e til  subit une nouvelle condamnation a Γexpiration de sa peine, parce qu’on le 
soup^onnait de se livrer a la fabrication de Ia monnaie (2). Nous nous occuperons des 
autres travaux de cet artiste quand nous en arriverons aux mosaiques du second quart du 
seizieme stecle.

Lorsque les mosaiques du sancluaire eurent ei6 achevees, les adm inistrateurs de Saint- 
Marc voulurent enrichir les vodtes de la grande sacristie de ce splendide revdtement. Rizzo 
et le prdlre Alberto Zio en furent charges. On leur adjoignit un jeune peintre, Francesco 
Zuccato, qui en 1524 avait dte insertt au nombre des mosaistes; il >^tait tout particulidre- 
mentprotegd par Titien, qui avait regu, dtant enfant, ses prem ieres lemons du pere de 
Zuccato. La decoration de cette sacristie est splendide, et quand on entre, les yeux sont 1 2

(1) Zanetti, Della pitt, venez., p. 565. — Venezia e le sue lagune, p. 30 ct u3.
(2) Zanetti, Della pitt. venez., p. 569.
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eblouis par l’or et les couleurs. Un nombre considerable de figures de saints et de proplie- 
tes, ainsi que celles des apbtres et des evang^listes, enrichissent la vodte. Les artistes ont 
inscrit leurs noras au-dessous de quelques-unes des figures. Des ornements d’un gofit 
exquis remplissent les espaces libres. Ces ornements appartiennent a la meilleure epoque 
de 1’art byzantin ; ils ont όίό certainement refaits en grande partie an seizi£me siecle et res- 
taur^s m£me postdrieurement, mais ces restaurations ont fid61ement reproduit les anciens 
modules. Quant aux figures, elles appartiennent par leur style a recole venitienne du 
seizi6me si6cle, et il est certain que Tilien a fourni plusieurs des cartons. On altribue 
4 Rizzo et ii Alberto Zio celles qui sont dans les arcs a gauche, et 4 Zuccato celles qui sont 
dans les arcs a droite. Une excellente figure de la Vierge, au-dessus des porles, est un 
ires-bel ouvrage de Rizzo, ainsi que findique cette inscription : maucus i.ucianus riccius. v. 
f . mdxxx ; elle doit avoir et6 executive d’apres un carton de Titien.

Rizzo et Zio ne paraissent plus apr6s cette date de 1530. Francesco Zuccato et son frere 
Valerio, qui fut admis vers cette tfpoque a travailler dans Saint-Marc, fournirenl au contra ire 
une longue et brillante carriere, et remplirent leglise de leurs ouvrages. A I’instigation de 
Titien, les administraleurs de Saint-Marc avaient decide non-sen lenient qu’on remplirait 
de mosaiques l’emplacement des anciennes qui etaient tombees en mine, mais que m6me 
on remplacerail par de nouveaux tableaux dans le style du jour les vieilles mosaiques qui 
subsislaienl encore dans l’alrium. Valerio Zuccato exdcula d’abord une demi-iigure de saint 
Clement, au-dessus de la porte 4 gauche; au pied de Γoeuvre on lit son nom et la date de 
1532. Les deux frbres furenl ensuite charges colleetivement de ddcorer de mosai'ques toule 
la partie de l’alrium entre les deux grandes portes du milieu , celle par laquelle on entre de 
la place Saint-Marc dans l’atrium, et celle d ’en face, qui donne acc6s de l ’atrium dans Γό- 
glise. Ils ont fait la, au-dessus de celle dcrnibre porte, le saint Marc execute en 1545 d’apres 
un carton de Tilien; en face, au-dessus de la porte qui s’ouvre sur la place Saint-Marc, la 
Crucifixion et la Descente de croix, ouvrages de 1549, donl on croit les cartons du Porde- 
none; sur les deux demi-lunes a droite cl a gauche de cette porte, la Resurrection deLazare 
e t la Mort de la Vierge; sur les angles latbraux inftrieurs, les quatre 0vang61istes; sur les 
superieurs, huit prophetes ; et sur la frisc, qui est enrichie de feuillages et de fruits, des 
figures d’anges et de doeteurs de l’Fglise. Des inscriptions disposdes lant au-dessus de la 
porte ouvrant sur la place qu’au-dessus de celle qui donne acces dans l’eglise, designent 
les deux Zuccato comme auteurs de ces beaux travaux. Le haut de la votite de cette partie 
de l’atrium ne leur apparlient pas ; nous en parlerons plus loin.

Tandis que les fibres Zuccato executaient de magnifiques mosaiques dans l’atrium de 
Saint-Marc, Vincenzo Rianchini etait revenu 4 Venise et produisait une oeuvre remarquable 
dans une autre partie de cet a trium ; nous parlerons plus loin de cet ouvrage et des aulres 
travaux de Rianchini, afin de ne pas interrompre ce que nous avons a dire sur les deux Zuc
cato. Lorsqu’ils eurent termin61es mosaiques de l’alrium, ils re^urent des administrateurs 
de Saint-Marc la commission de couvrir de mosaiques l’intrados du grand arc dela nef prin- 
cipale qui s’ei6ve 4 l’entrie  d e l’dglise, audeliide la porte, et qui precede la premiere cou- 
pole. Ils reproduisirent en cinq compartiments des sujets tires de ΓApocalypse. Au centre 
est le Christ, entoure des symboles des iivang(Mistes. Ces compositions excit6rent une grande 
admiration et port£rent tr£s-haut la reputation des fibresZuccato.; Vasari, qui les appelle 4
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tort Zuccheri, dit qu’en regardant d’en bas ces belles mosaiques, elles paraissent 0tre des 
peintures a l’huile (1). Les 0loges que les deux fr6res re^urenten cette occasion excit&rent 
l’envie des mosaistes. Vincenzo Biancbini, son fr^re Domenico, Bozza, έΐένβ des Zuccato, 
et quelques autres, se r^unirent pour les ddnoncer aux adrninistrateurs de Saint-Marc, 
en pr^tendant qu’ils avaienl employ^ les pinccaux et les couleurs dans quelques parties de 
leurs mosaiquesdu grand arc de la nef et dans ies nuages qui entouraient les 6vang61istes 
de ratrium . IIs accusaient encore Valerio de ne rien entendre aux proc6d0s de l’art de la rao- 
saique. Une expertise fut ordonn^een 1563, afin d ’̂ claircir le fait d&ioneiL Titien, Jacopo 
Pistoja, Andrea Schiavone, Paul V<5ron£se et le Tintoret furent charges d ’examiner ces mo
saiques e tde donner leur avis. Ces grands artistes, apr^s un examen attentif, 0mirent un 
avis a peu prbs unanime sur to'us les points. IIs reconnurent positivement qu’en cer
tains endroils les mosaiques des Zuccato £taient accompagmies de quelques touches de cou
leurs poshes au pinceau, maisils d<$clar6rent en mOme temps qn’elles n’avaient rien perdu 
de leureflet apr6s que ces couleurs eurent όίό enlev^es avec du sable et une dponge. Fran
cesco Zuccato s’excusaiten disant qu’il <Hait l’auteur des cartons, et que s’il avait ajout6 
quelques parties en couleurs, c’̂ tait pour juger de l’effetde ces additions avant de les βχέ- 
cuter en mosaique. Valerio se ddfendait de l’accusation de ne pas savoir la pratique de Part 
en montrant les mosaiques qu’il avait ex^cul^es seul, comme par exemple la belle figure 
de saint Clement dans ratrium  et une sainte Catherine au-dessus du tombeau du doge Mo- 
rosini. Le jugementqui fut rendu condamna les Zuccato a refaire, ά leurs frais, en mosaique 
les petites parties qu’ils avaient rendues en couleurs. A cette occasion, les artistes qui 
avaient 0t6 charges de l’expertise furent ^galement co n su lts  sur le indrite des dilf^renls 
mosaistes employes alors a Saint-Marc. Apres avoir examine leurs travaux, ils placerent au 
premier rang Francesco Zuccato, et apres lui Vincenzo Biancbini. Cependant la m^fiance 
des adrninistrateurs de Saint-Marc avait 0t<S 0veillee par le fait reprochti aux Zuccato ; ils 
voulurent faire de nouveaux r^glements et reduire le nombre des artistes employes. Ils 
ouvrirentdonc enlre eux un concoursdont le sujet^tait ledessin et l’ex^cution en mosaique 
d’une figure de saint J6r0me. Le ctd6bre sculpteur Sansovino, Paul Vdron6se et le Tintoret 
en furent les juges. Le tableau de Francesco Zuccato futplacd au prem ier rang ; les autres 
concurrents furent classes dans cet ordre : Gian Antonio Bianchini, fils de Vincenzo, Bozza 
et Domenico Biancbini. Les tableaux de ces trois artistes sont encore ii Saint-Marc; quant 
k  celui de Zuccato, quiavaitiild couronn0, on en fit present au due de Savoie (2). Les deux 
fibres Zuccato ont fait un grand nombre de portraits en mosaique. Vasari cite ceux de 
Charles-Quint, de son fr6re Ferdinand Ier et de l’em pereur Maximilien, fils de celui-ci (3). 
On conserve dans la galerie royale de Florence un portrait k  mi-corps du cardinal Bembo, 
sur le fond duquel on l i t : fs et Valerius zuccatus ven. 1542. Francesco Zuccato dessinait 
bien et avait sur les autres mosaistes l’avantage de pouvoir faire ses cartons. Lorsqu’on les 
lui fournissait, une simple esquisselui suffisait pour en former un tableau. Les deux fr6res 
savaient rendre parfaitement les teintes et la morbidesse des chairs : leurs tableaux de la 1

(1) Dans la Vie de Titien.
(2) Ζλνεγτι, Della pittura ven., p. 573 et suiv.
(3) Dans la Vie de Titien, 6diL Lemonnier, t. XIII, p . 52.



3 9 0 M0SA1QLE.

Insurrection de Lazare et do la Mort de la Vierge lie laissent rien a desirer sous ce rapport; 
ils entendaient tr^s-bien l’art de rompre et d’accorder les ombres pour donner de l’liar- 
monie Fleurs compositions.

Nous devons revenir a Vincenzo Bianchini, dont les premiers travaux datentde 1517, et 
qui, par consequent, devait 6treplus Age que Francesco Zuccato. Lorsque apr6s une absence 
de quatorze ans il fut rentr0 a Venise, les administrateurs de Saint-Marc l’adm irentde nou
veau parmi les mosaistes charges de d0corer l’eglise. Son premier travail fut le Jugem entde 
Salomon, que l’on voit encore dans l’atrium de Saint-Marc, 4 gauche, au-dessus du tombeau 
du doge Bartolommeo Gradenigo. On y lit cette inscription : vincentius b . f . 1538. On croit 
gen6ralement que le dessin de cet ouvrage avait έίό fourni 4 l’artiste par le sculpleur Sanso
vino, qui avait re<?u du gouvernement de Venise la commission de faire des cartons pour 
les mosaistes de Saint-Marc (l) . Vasari, qui faisait un grand cas de cet ouvrage, dit qu’on 
ne.pourrait vraiinent mieux faire avec des couleurs (‘2). En 1542, Vincenzo Bianchini com
m e n t ,  sur les cartons de Salviati, un grand travail que Ton voit encore sur le nmr au-des- 
sus de la portede la chapelle Saint-Isidore. C’est I’arbre g^n6alogique de la Vierge, qui est 
plac6e a la cime, tenant l’enfant Jesus dans ses bras; Jesse est au pied de l’arbre; David, 
Salomon et lesaulres anc0tres du Christ sont assis sur les branches. Vasari a egalement 
donn0 ses eioges a cette composition, qui e s td ’un beleffet. Parmi les ouvrages que Vincenzo 
a laiss6s a Saint-Marc, il faut encore mentionner la figure du prophete Malachie et celle 
de sainte Theda dans la grande coupole qui s’eieve au-dessus du croisillon sud de l’eglise 
(ii droite en regardant l’autel). On a pu remarquer que Vincenzo Bianchini n’avait pas paru 
dans le concours qui fut ouvert posterieurement ii 1563 entre les meilleurs mosaistes. Un 
artiste de cette valeur n’aurait pas manque d’y etre admis, s’il avaitencore ete v ivan t: il est 
done ii croire qu’il avaitcesse de vivre ii cette epoque.

Domenico Bianchini, surnomme Rosso ou Rossetlo, l'rere de Vincenzo, avait ete admis au 
nomin e des maltres mosaistes en 1537. Il fut adjoint a son frere en 1542, avec un autre 
artiste, Giovanni Visenlin, pour l’execution de la grande mosaique de l’arbre g0n0alogique 
de la Vierge, qui exigea un travail de dix ann6es (3). Mais Domenico produisil seul quelques 
bonnes compositions qu’on voit sur la voiite qui s’lHend, dans le croisillon nord, entre la 
nef principale et le sanctuaire, ii savoir : la Gu^rision du 16preux, la Resurrection du fils de 
la veuve de Naim, la Chananeenne et l’Aseension du Christ, d ’apr6s les cartons de Salviati, 
et la Gene, d’apnis ceux de Domenico Tintoretto. On voit encore de Domenico Bian
chini, dans la nef lalerale, au nord (a gauche en entrant dans l’eglise), les figures de saint 
Proc&s et de saint Martinien (4). Le saint Jdrdme, son morceau de concours, est dans la 
sacristie. Les mosaiques de cet artiste sont loin de valoir cedes de son fr6re Vincenzo, 
eependanl Γ execution en est Ir0s-r0guli0re et d’un bel elTet de couleurs.

Bartolommeo Bozza, όΐύνο des deux Zuccato, fut un des artistes qui ont fourni le plus de 
mosaiques a Saint-Marc dans la seconde moiti6 du seiziiime stecle. Entre autres travaux de 
lui, on doit citer les Noces de Cana, dans la voiite du croisillon nord de l’eglise, travail qui 1

(1) Z a n e t t j , Della p itt. v e n e z p. 570.
(2) Dans la Vie de Titien, edit. Lcmonnier, t. XIII, p. 51.
(3) Z a n e t t i , Della p itt. venez., p. 572.
(il) I d e m , ibid., p. 580. — Venezia e le sue lagune, p. Λ9.
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<*laiten cours d’ex^cution lors de l’examen des mosaiques de Saint-Marc, quifutfait, comrae 
nous l’avons dit, apr6s Γexpertise de 1563, par Titien, Paul Veronese et au tres; les figures 
d’Isaie et de David; la plus grande partie des mosaiques de la vodle de la nef laterale, ;t 
gauche en entrant, ex0cut0es sur les cartons du Tintoret et repr^sentant le Paradis, et la 
partie superieure de lavodlede l’alrium, au-dessus des mosaiques des freres Zuccato. Bozza 
a repr0sent<5 la, d ’apres les cartons du Tintoret, le Christ sur les images avec la Vierge et saint 
Jean-Baptisle, deuxangeset deux chdrubins qui tiennent des lis et sont en adoration devant 
la croix. II faut encore compter au nonibre des oeuvres de Bozza le saint Jdrdmc qu’il fit 
dans le concours ouvert entre lui, Zuccato, Domenico et Gian Antonio Bianchini (1).

Gian Antonio Bianchini, fils de Vincenzo, avail admis anttfrieurement A 1557 (*2) 
parmi les mosaistes de Saint-Marc. Ses premiers travaux furent certainement les figures de 
saint Pigasio et de saint Exaudinos que l’on voit, aecompagndes de son nom et de cette date 
de 1557, dans les angles pr6s du grand m ur que couvre I’arbre gdndalogique de la Vierge. 
Le dessin de ces figures est mediocre, et dans rexam en qui fut fait des mosaiques de Saint- 
Marc par les grands artistes que nous avons nommes, il avait όΐό vivement blAm6 par le 
Tintoret, qui reconnaissait en m6me temps que le travail de la inosaique 6tail excellent. Le 
saint J^rdme, qui obtint le second rang dans le concours dont nous avons parld, est un 
ouvrage remarquable sous tous les rapports. On le voit dans la sacristie. Parmi les contem- 
porains de Gian Antonio Bianchini, il faut citer Domenico Santi, qui a fait, en 1566, dans 
l’atrium, une figure d’Isaie et une autre de la Vierge (3); Girolamo Vinci, qui a travailld a la 
restauration du pavd de Patrium ; et Jacopo Pasterini, qui, aprds avoir fait des mosaiques 
dans une des petites coupoles, fut dgalement chargd de la restauration du pave (4).

Les mosaistes qui travailldrent a Saint-Marc dans le dernier quart du seizidme sidcle sont 
Gian Antonio Marini, Arminio Zuccato, fils de Valerio, Gaetano et Lorenzo Ceccato. Marini 
dtait dldve de Bozza. Son prem ier ouvrage A Saint-Marc est un tableau inerustd sur le 
m ur dans lequel s’ouvre la porle Saint-Jean ; il reprdsente la Lapidation des vieillards 
accusateurs de Susanne : Domenico Tintoretto en avait fourni les cartons. Marini a beau- 
coup travailld; ses principales mosaiques sont : dans la vodte de l’atrium  aupres des tra 
vaux de son maitre Bozza, d’un cdtd le Choix des dlus d’apr&s les dessins de Domenico 
Tintoretto, et de l’autre la Condamnalion des rdprouvds d ’aprds Maffeo V erona; sur le 
grand arc, a l’entrde du sanctuaire, au-dessus de la cldlure (cancelli), plusieurs tableaux 
exdcutds sur les cartons de Domenico Tintoretto, a savoir : l ’Annonciation, l’Adoration des 
Mages, la Presentation au temple, le Baptdme du Christ et la Transfiguration ; dans le croi- 
sillon nord de l’dglise, un ange qui remet son dpde dans le fourreau ; enfin, dans la nef 
principale, les figures de Job et de Jdrdmie. L’habiletd que Marini a ddployde dans Part 
d’unir les diffdrenls cubes de verre qui entrenl dans la composition des mosaiques et de 
leur faire produire les effets de la peinture qui lui servait de moddle, doit le faire placer 
au premier rang des mosaistes. Il dtait assez bon dessinateur (5). 1

(1) Z a n e t t i , Della pitt. venez. — Venezia e le sue lagune, t. II, parte 2*, p. lx8, 39, 50 et 33.
(2) Z a n e t t i ,  p. 574. — Venezia e le sue lagune, t. II, parle 2», p. 48.
(3) Venezia e le sue lagune, t. II, parte 2a, p. 32.
(4) Z a n e t t i ,  Delia ρ ίίί. venez., p. 588.
(5) I d e m ,  ibid., p. 581; — Venezia e lesue lagune, l. II, parte l a, p 33, 39, 40 et 48.



Arminio Zuccalo 0tait dl6ve de son p0re et de son oncle; il a produit de trfes-bons 
ouvrages. On voit de lui dans Saint-Marc, au bas du grand arc ou ses parents ont incruste 
des sujets de l’Apocalypse, d ’un cdtd la figure de saint Jean l’0vang0liste et de l’aulre celle 
de saint P ie rre ; au-dessus de la premiere, on l i t : arminius zuccatus mdlxxix, et son nom 
seulement au-dessous de la seconde; sur une petite voiite non loin de cetarc, un sujet tir£ 
de l’Apocalypse, et clans Tangle gauche, sous le grand arc en avant du sanctuaire, une 
tr6s-belle figure de saint Pierre, signde de lui. On conserve dans l’dglise Saint-S0bastien, 
aVenise, une table d’aulel en mosai'que signde d’Arminio, ou Ton voit reprdsentde la chute 
de saint Paul (1).

Parmi les beaux ouvrages de Lorenzo Ceccato, il faut compter Phistoire de Suzanne, en 
quatre tableaux, disposes au-dessus de la porte de Saint-Jean, a l’intdrieur de l’dglise ; non 
loin de la, les figures d ’Osde et de Moise, exdcutdes en 1590, et au pied de l’arcade, a gauche 
de l’autel Sainl-Paul, celles de Moise et d’Klie (2).

Gaetano, qui re^oit le prdnom de Luigi et d’Alvise, lermine la sdrie des mosaistes qui sont 
sorlis des 6coles des grands maitres en mosaique, Francesco et Valerio Zuccato, Vincenzo 
Bianchini et Bozza. Ses travaux dans Pdglise Saint-Marc sont considerables. On voit delui, 
dans la grande nef, sur la vodte, au deli de la premiere coupole, les figures des saints 
Gastorio, Claudio, Nicostrato et Sinforiano, qu’il exdcuta en 1590. Il termina ensuite la 
grande voiite de la nef latdrale nord (i gauche en entrant) commencde par Bozza; il y a 
reprdsentd le mar tyre des saints apdlres Pierre et Paul, et la chute de Simon le Magicien. 
En 1602, il fit saint Andrd sur la croix, saint Thomas en presence du roi indien Gondofar, 
et saint Jean plongd dans une cuve d ’huile bouillante. L’dtage superieur de la facade de 
Saint-Marc est divisd en cinq arcades; celle du milieu est remplie par une grande fen£tre 
qui donne du jour a l ’dglise, les quatre aulres par des mosaiques. Ces mosaiques avaient 
et0 originairement ex0cutdes au onzhime si6cle par des artistes grecs, mais elles etaient 
tr0s-ddgraddes au commencement du dix-sepli0me si6ele : Gaetano fut charge de les refaire. 
Mais on n’a pas oublie qu’un decret du gouvernement de Vcnise de 1610 avait ddfendu de 
detruire les anciennes mosaiques, et ordonne d’en faire un dessin tres-fidile lorsqu’elles ne 
pourraient 6lre reparecs, afin de les retablir avec exactitude dans leur premier etat. Mafleo 
Verona fut done charge de faire les dessins sur lesquels opera Gaetano. Ces mosaiques 
reprdsentent Jdsus descendu de la croix, le Rddempteur dans les Limbes, la Resurrection el 
ΓAscension. Zanetti, qui avail vu les dessins des mosaiques grecques, dit que dans le 
tableau de la Descente de la croix on lisait cette inscription : IG XG o  BAGiaetc  THG 
AOEHC (Jesus-Christ, le Roi de gloire), dont les Grecs accompagnaient ordinairement la 
figure du Sauveur (3). Si les dessins de Maffeo Verona ont ete fideies, comme il y a lieu de 
le croire d’apr6s les recommandalions du ddcret de 1610, on a dans ces mosaiques une 
nouvelle preuve de Phabileld des Grecs du onzi6me siicle. Dans le tableau de la Resurrec
tion, on lit une inscription qui fournit le nom du mosaiste et la date de l’exdcution :
GA1BTAMJS F. MDCXVII. 1
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(1) Venezia e le sue lagune, t. II, parte 2a, p. 198.
(2) Z a n e t t i , Della pitt. venez., p. 582. — Venezia e lesue lagune, l, II, parte 2®, p. 69.
(3) Z a n e t t i , Della p itt. venez., p. 583. — Venezia e le sue lagune, t. IF, parte 2a, p. 39, 50 et 28.
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Nous citerons encore parmi les artistes qui ont suivi les m^thodes des 6coles du seizieme 
siecle : Scipione Gaetano, Pietro Lunna et Jacopo Pasterini, qui ont travailI6 4 Saint-Marc, 
eomme Gaetano, dans les premieres ann^es du dix-septi0me si6cle.

On s’occupa peu de mosaiques au seizieme si6cle en Italie en dehors de Venise, et nous 
avons fort peu d’ouvrages 4 signaler. A Orvieto, on termina la decoration de la facade de la 
cathddrale; Francesco Salviati, de Florence, y travailla en 1541 (1). A Rome, on ddtruisit 
toules les anciennes mosaiques de la basilique de Saint-Pierre au Vatican, avec l’̂ glise elle- 
m6me, et l’on en produisit fort peu de nouvelles. Nous ne trouvons a citer que celles de la 
chapelle souterraine de la basilique de Sainte-Croix en Jerusalem, et celles de la vodte 
en arri6re de l’autel, dans l’eglise Santa-Maria Scala Coeli. La decoration de la vodtede la 
chapelle de Sainte-Croix en Jerusalem offre au centre l’image en buste du Christ, renferm6e 
dans un medallion dont le contour est trac6 par des tetes de cherubins, et autour duquel 
sont disposees les figures en pied des dvangdlistes accompagnees de leur symbole. Quatre 
tableaux, renfermant des sujets qui se rattachent a l’invention de la Croix par sainte Helene, 
separent les medallions ovales qui renferment les evangeiistes (2). Ces mosaiques sont 
attribuees a Baldassare Peruzzi (1481 f  1537); mais il n ’est pas a croire que ce grand 
artiste, occupe 4 Rome de nombreux travaux de peinture et d’architecture, ait pu se livrer 
parlui-m eme au travail long et minutieux des incrustations; il a du seulement en fournir 
les cartons. Ces tableaux, qui devaient etre terminus en 1509 (3), sont empreints du style 
de la grande 6cole de cette epoque. La mosaique de Santa-Maria Scala Coeli a ete execulde 
a la fin du seizi0me si6cle par Francesco Zucca, Florenlin, sur lesdessins de Giovanni 
de’Vecchi (4). La sainte Vierge tenant l’enfant J^sus y est repr0sent6e sur les nuages avec 
des anges. On voit au-dessous le pape Clement VIII, saint Anastase, saint Bernard abbd, 
saint Ζέηοη, saint Vincent, et le cardinal Pierre Aldobrandini. Le travail de la mosaique est 
lr6s-fin.

Les dernteres mosaiques ex6cut6es 4 Rome au seizitmie siecle furent faites dans la basi
lique de Saint-Pierre par Paolo Rossetti et Marcello Provenzale de Cento. Celui-ei; sur 
1’ordre de Grt^goire XIII (1572 f  1585), decora d’abord la chapelle Gregorienne (aujourd’hui 
chapelle de la Vierge) d’apr4s les cartons de Girolamo Muziano (f l592) (5), qui, suivant 
quelques auteurs, a travailla de ses mains 4 la mosaique; puis, 4 la demande de Cle
ment VIII (1592 f  1605), il ex^cuta la figure du P6re k e rn e l sur la voute de la lanterne de la 
grande coupole.

Provenzale fut 6galement charge de la decoration en mosaique de la concavity de cette 
coupole, ou Ton voit dans le haut les diffdrents ordres des anges, et au-dessous le Christ, la 
Vierge, les apOlres et un grand nombre de saints. Il ne fit pas seul cet immense travail, 
auquel p a r t ic ip a n t  Angelo Sabbatini, Ambrogio Giosio, Vitale, Pietro Lamberto, Matteo 
Cruciano, Giambattista Cataneo et Cinthio Bernasconi. II faut encore compter au nombre 1

(1) F uiuetti, De musivis, p . 101.

(2) M. Barbet d e  Jouy a donn6 une description d6taillde de ce tableau mosaique et de celui de l’6glise Santa-Maria 
dans les Mosaiques chritiennes, p. 130 et 136.

(3) Ils sont ciUSs par d’A lbertini, De mirabilibus nova et veteris urbis Roma, opuscule de cette date.
(il) F dbietti, De musivis, p . 105.

(5) I d e m ,  ibid., p . 103.
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des oeuvres de Provenzale l’un des quatre evangeiistes qui decorent le haut des grands 
piliers de la coupole; les trois autres sont dus aux mosaistes Paolo Rossetti, Francesco 
Zuccha et Gesare Torelli (1). Durant la premiere moitie du dix-septieme si6cle, toutes les 
vodtes de Saint-Pierre sc couvrirent de m osaiques, principalement sous le pontifical 
d’Urbain VIII (1623Ή64&), et un grand nombre de mosaistes se firenl connaitre. Mais 
notre liistoire des arts industriels ne doit pas depasser le seizi^me si6cle, et notre tilche est 
remplie a regard de la mosaique. II se fit d ’ailleurs dans ce ta rt, a l’dpoque oil nous sommes 
parvenus, une veritable revolution qui en changea la portee. Tout en empruntant aux 
grands peintres de l’dcole v^nitienne la richesse de la composition et la correction du 
dessin, les mosaistes de Saint-Marc, au seizi6me si6cle, avaient suconserver it leurs oeuvres 
une certaine naivete, et surtout la largeur et l’effet, caract6re essentiel de la mosaique, qui 
ne devrait jamais <Hre envisagie que comme un puissant element de decoration monumen- 
tale et non comme un art d’imitalion. Mais a Rome on ne voulut pas s’en tenir la : les 
mosaistes s’efforcerentde rivaliseravec les peintres, comme s’iletait possible, quelle que soit 
la tenuitd des emaux employes, d’arriver it imiter ce que le pinceau peut produire. Un auteur 
italien, Baglione, qui attribue ce changement dans les precedes de la mosaique a Muziano, 
l’appelle « l’inventeur de la mani6re de travailler les mosaiques a l’huile ». Cependant Pro
venzale paralt etre le prem ier qui ailcherche a imiter la peinlure dans ses incrustations de la 
chapelle Gr0gorienne que nousavons citees. II executaaussi en mosaique le portrait du pape 
Paul V, qu'on voit aujourd’hui dans la galerie du palais Borghese, et Ton pretend qu’il fit 
entrer dans le visage seul sept cent mille pieces de rapport, dont chacune etait moinsgrosse 
qu’un grain de millet. Les ameliorations obtenues dans la fabrication des emaux ou verres 
colores qui entrent dans la composition des mosaiques conduisirent done les mosaistes 
it produire des tableaux portalifs.

Cette nouvelle direction donnee it l’artde la mosaique engagea, des l’epoque d’Urbain VIII, 
it rein placer tous les tableaux d ’autel sur toile ou a fresque de la basil i que de Saint-Pierre, 
que l’liumidite de cetle dglise avail deja alterds sensiblement, par des tableaux en mosaique. 
Le premier, represenlant un saint Michel, fut execute par Giambattista Calandra, ei6ve de 
Provenzale, qui fit aussi, d’apres un carton de Josepin, la belle figure de saint Pierre que 
l’on voit sur la porte Sainte (2). En s’dludianl a imiter la peinlure, la mosaique dut chercher 
it ameliorer ses precedes. Aux pelites pierres de plusieurs couleurs, aux cubes de verre 
rapproches les uns des autres, elle substitua des emaux colores, reduits en filets varies dans 
leurs formes etdans leurs grosseurs, dont les nuances ont et6 portdes jusqu’au nombre de 
plus de dix mille. A l’aide de ces emaux, on parvint it obtenir toutes les couleurs et toutes 
les demi-teintes, et it produire des degradations de tons. A la fin du dix-septi0me siede, 
ces perfectionnements permirent it Pietro Paolo Cristofori, ei0ve de son pure Fabio, c6l6bre 
mosaiste, de creer cette dcole de mosaique qui subsiste encore aujourd’hui dans le palais du 
Vatican, et qui est une des gloires de Rome. Encourage par le pape Clement XI (1700f 1721), 
cet artiste se mit it l’ceuvre avec ses ei6ves, afin de fournir ϋ cbacun des nombreux autels 
erig6s dans la splendide basilique de Saint-Pierre un tableau en mosaique, copie sur ceux 1 2

(1) Fuiuetti, D e musivts, p. 103 et 104.
(2) Idem, ib id . ,  p. 105 et 106.
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des grands mailres italiens du seizieme et du dix-septi6me siede. Parmi ses plus beaux 
ouvrages, on doit citer l’Exhumation de sainte Pdronille d’apr^s le beau tableau du Guer- 
chin, la Communion de saint J6r0me d’apr^s la cdebre toile du Dominiquin quc conserve 
le Mus6e du Vatican, et le Bapl£me du Christ d’apr6s l’original de Carle Maratte. Les aulres 
mosai'stes de cette 6poque appartenant i  l’6cole de Christofori, qui ont participe 5 Pextf- 
cution des mosaiques dont s’enrichit la basilique de Saint-Pierre, furent : Giambattista 
Brughio, Filippo Coccei, Liborio Fattori, Giuseppe de Comitibus, Domenico Gassone et 
Giuseppe Ottaviano (1). Les artistes se succ&ierent dans F6cole de Rome, et c’esl ainsi que 
durant le dix-septi6me et le dix-huitieme si6cle cefte ceiebre dglise a pu enrichir ses autels 
de la copie en mosaique des plus beaux tableaux des grands peintres, tels que la Transfigu
ration, de Raphael; le Crucifiement de saint Pierre et le saint Michel de Guido Reni; le Mar- 
tyre de saint Sebastien, du Dominiquin ; la Barque de saint Pierre pr6s d ’etre submergde, 
de Lanfranc, et le Martyre de saint Erasme, de notre Poussin. On y trouve encore la copie 
de beaucoup de tableaux d’un ordre moins dlevd, mais assurdment d ’un grand merite. C’est 
ainsi que la mosaique, tout en sortantde la sphere dans laquelle elle devrait se renferm er, 
a encore rendu & Fartun  important service, en reproduisant d’une mani^re inalterable des 
chefs-d’oeuvre que l’iniluence du temps, le soleil et I’humiditd finiront par ddtruire, malgre 
les soins qu’on en prend aujourd’hui.

La manufacture de mosaique de Rome, soutenue par le Pape, est la seule ού Ton execute 
& present des mosaiques monumentales.

§ V I I

DE LA MOSAIQUE DE PLAQUES DE MARBRE (OPUS SECTILE).

I

Ce que c'est que la mosaique de marbre, et du nom qu'on lui donnait dam I'anliquili.

L’artde tailler etde decouper des plaques de m arbre dediverses couleurs, sous des formes 
particulifcres, pour en composer des ornements, des fleurs, des fruits et m6me des figures 
d ’hommes et d’animaux, afin d’en rev6tir les paves ou les murs des edifices, ne saurait etre 
confondu avec la mosaique dont nous venons de retracer I’histoire. Bien que le mosai'ste ne 
soit pas toujours capable de faire un dessin, il doit etre quelque peu artiste et avoir le senti
ment de Part, pour copier avec fidelity le carton qu’il est charge de reproduire, pourchoisir 
avec tact les couleurs, et pour rendre avec soin les nuances et les degradations de tons du 

|  modeie. II suffit au contraire d’etre un ouvrier habile h tailler et & polir le m arbre, pour
|  decouper, sur des patrons fournis, des plaques de m arbre, m6me sous les formes les plus

contournees, et pour les assembler suivant le modeie. C’est la un ouvrage de m arbrerie et 
non de mosaique. C’est done abusivemenl que l’on donne ά ce genre de travail le nom de 
mosaique de marbre, mais la langue fran^aise n ’en a pas d’autre. Les Grecs, nous Pa von s 1

(1) Furietti, De m u siv is , p. 108.

LA MOSAIQUE EN ITALIE AU DIX-SEPTlfeMH SIECLE.
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dit, le nommaient lithostrotos, et appelaient lithoxooi les ouvriers qui s’y adonnaient (l). Les 
Romains, comme on l’a vu, ont employe plusieurs mots pour designer les mosaiques, et les 
auteurs qui en ont parie ont longtemps en disaccord sur la signification des mots tessel- 
latum, sectile, vermiculatum. Le cardinal Furietti, dansson excellent ouvragei)c musivis, donnait 
les deux nom sde vermiculatum et de sectile a la mosaique dont les elements prenaient tous les 
contours exigds par le dessin que le mosai'ste devait reproduire. Yitruve, en donnant le nom 
de pavimenta sect ilia aux paves composes de marbres de diverses couleurs, decoupes sous 
differentes formes, n ’a Iaisse, ce nous semble, aucune mali^re a la controverse. Le nom 
d 'opus sectile est done bien celui qui 6tait applique au travail dont nous nous occupons. 
Quelques auteurs Font encore nom me opus alexandrinum. Plus tard, au moyen dge, on lui 
a donnd le nom d 'ars quadrataria. Leon d ’Ostie, qui l’appelle de ce nom, fait bien sentir la 
difference qu’il y avail entre les mosai'sles et les ouvriers occupes it tailler et a deconper le 
marbre, les marmorarii. «Didier, 6crit-il, envoya desmandataires a Constantinople, afin d’y 
» engager des ouvriers habiles dans Part de la mosai’que, in arte musiaria, et dans Part de 
» la laille des pierres, quadrataria;  les uns pour rev6tir de mosaiques Pabside, le grand arc 
» et le vestibule de la Grande Basilique, les aulres pour couvrir le pave de Feglise de divers 
» marbres de couleurs variees (2). »

La decoration des paves et des nmrs en mosaique de marbre remonle a une tres-haute 
antiquite. Ce genre de travail etail pratique en Perse, en Assyrie et en Egypte. Le pave de 
porpliyre et de marbre blanc dont le palais d’Assuerus etail enriebi, d’apres la Bible (3), en 
est un exemple. Les Grecs, qui etaient fort habiles dans cet art, en portferent la pratique 
a Rome, oil les temples, les edifices publics et les maisons des riches re^urerit cette splen- 
dide ornemenlation. Le goirt s’en repandit dans toute PItalie. La Gaule, conquise par les 
Romains, adopta les moeurs et les coutumes des vainqueurs. Les arts de la mdlropole s’y 
introduisirenl bienldt, et Pon y relrouve le pavage en mosaique de marbre, employe dans 
les temples des faux dieux, et plus tard dans les dglises chretiennes.

On a employe au moyen i\ge, dans la mosaique de marbre, non-seulement les marbres 
tirds des carridres ouvertes, mais encore les beaux marbres antiques dont les carri0res sont 
perdues e tq u ’on ne trouvail plus que dans les mines, et rndme des m atures plus precieuses 
que le marbre, comme les differents porphyres.

Lorsque Constantin eut transporte en Orient le siege du gouvernement de l’empire, ce 
fut a Constantinople que se ddveloppa Part de tailler et d’assembler les marbres de diffe- 
rentes couleurs pour le rev6lement des paves et des murs. Nous donnerons done d ’abord 
quelques notions sur la pratique de cet art dans Pempire d’Orienl. 1

(1) Voyez notre tome Ior, page 38, note 2*.
(2) Leo Ost., C h ro n ica  sa c . m o n . C a s in e n s is .;  Lutet. Par., 1668, lib. Ill, cap. xxiv, p. 351.
(3) Livre d’£st/ier, chap, i, versel 6.
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II

L a m o sa iq u e  de m a rb re  d a n s  l ’e m p ire  d ’O r ie n t.

II ne pent 6tre douteux que les <§glises et les palais que Constantin fit Clever en si grand 
nombre 4 Constantinople n ’aient 6t0 enrichis de pav6s mosa'iques, mais il ne reste rien de 
cette <$poque. Le plus ancien monument qui subsiste encore dans cette ville doit 6tre 1’dglise 
Saint-Jean du monasl4re de Studios, que du Cange suppose avoir έΐέ  b4tie sous le regne de 
L£on I" (457f 474); elle a 616 convertie en mosqu^e et porte le nom d’lmracbor-Dscha- 
missi. On y trouve un pav0 mosaique dans le style de l’antiquitd ; il consiste en vastes com- 
partiments caries de marbre vert antique dont Ie contour est lrac£ par de larges bandes 
fornixes d’entrelacs, qui sont com poses de plusieurs rubans de porphyre, de serpenlin et 
de marbre rouge et jaune antiques. Chacun des grands carr6s de m arbre vert renferme au 
centre un carr0 du m6me marbre trac6 par des bandes de jaune antique. Dans quelques- 
unes des bandes transversales des grands carr0s, les entrelacs sont traces par des bandes 
dlroites com poses de petits fragments de marbre blanc, rouge et vert, offrant des <$toiIes, 
des triangles et autres dessins rf-guliers. Il est bien difficile de faire parl'aitement com- 
prendre, par une simple description, une ornementation composite d’autant d’el^ments·, 
mais M. de Salzenberg a fourni une tr0s-belle planclie de ce pav0 dans son livre sur les 
vieux monuments de Constantinople (1). C’est dans Sainte-Sopbie qu’on retrouve les plus 
beaux specimens de la mosaique de m arbre ; c’est 14 qu’on peut juger de la grande habi- 
let0 des artistes byzantins dans ce genre de travail. L’abondance des marbres provenant 
de la d^pouille des temples antiques, tra n sp o rts  4 Constantinople par ordre de Justinien 
(527 -f 565), permit d’en recouvrir en ltrem en t, 4 l’in tr ie u r ,  les murs de cette 0glise, que 
ce prince avait voulu rendre aussi magnifique que le temple de Salomon.

A 1’aide de notre planclie LIX, ou nous avons reproduit quelques details de la decoration 
en marbre du sanctuaire (le bema), nous allons essayer de donner une idee de l’ornem en- 
tation variee de la grande basilique b4tie par Justinien.

Nous avons fourni, dans notre tome Ior, page 287, une description succincte du temple de 
Sainte-Sopbie. On a vu que les bas c6tes, qui ne s’eievent pas au de!4 de la naissance des 
grands arcs, sont divises en deuxetages. La division des deux etages est indiquee par deux 
corniches de marbre blanc. La premiere r0gne au-dessus des arcs que portent les colonnes 
du rez-de-chaussee et se profile sur les murs 4 cette hauteur. La seconde couronne l ’etage 
supdrieur etregoit la retombee des grands arcs de la coupole et des voAtes. Ces deux corni
ches, qui se prolongent sur le contour de 1’edifice, sauf dans 1’abside du sanctuaire, servent 
4 tracer deux divisions dans l’ornementation des m urs de la grande nef centrale. Cette 
ornementation consiste dans ehacune d’elles en larges bandes horizontales de marbre entre 
lesquelles s’616vent de beaux panneaux de marbre, de forme oblongue, posds verticalement 
et bord£s, soit de marbres plus pr6cieux, soit d ’encadrements sculpt^s. Entrons dans quel
ques details, en commengant par l’&age du rez-de-chauss6e.

(i) Alt-Ckrislliche Baudenkmale von Constantinopel, pi. IV.
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Au-dessus du pavd s’dldve d’abord un soubassement compost d’un socle de marbre blanc, 
onrichi de plusieurs moulures et d’un large dd de vert antique ; ce soubassement rdgne sur 
tout le contour de la nef. Au-dessus de ce soubassement; la surface du mur, jusqu’a la pre
miere corniche, est divisde en trois zones tracdes par quatre bandes horizontales d’un 
m arbre jaune violacd richement vein0, auquel M. de Salzenberg donne le nom de ραυοηαζ- 
zetto, et qui est surmonld d’une bande de jaune antique. La premiere zone renferme des 
panneaux d’un marbre foiled a fond jaumUre, avec veines en zigzag tirant sur le brun et le 
brun n o ir; ils sont bord6s de larges bandes de pavonazzetlo. La seconde zone, qui est plus 
large et plus riche que les deux autres, est remplie par des panneaux de rouge antique, 
en lredeux  panneaux d ’un m arbre plus foiled, assez semblable au portor, mais n’en ayanl 
pas les veines jaune d’or. Ces panneaux sont encadrds dans des bordures saillantes de 
marbre blanc seulptd, dont on voit un exemple dans la figure 2 de notre planclie LIX. La 
troisidme zone au-dessus est semblable d la premidre.

Le mur du second dtage, qui s’dldve au-dessus de la premidre corniche, est ainsi ddcord : 
Immddiatemenl au-dessus de cette corniche rdgnent deux larges bandes horizontales : la 
premidre, de pavonazzelto; la seconde, de marbre vert. Au-dessus sont deux zones de pan
neaux oblongs sdpards par une bande horizontale de pavonazzelto. La premidre renferme 
des panneaux de porphyre rouge entre deux panneaux de marbre foned, tous encadrds 
de m arbre jaune; les panneaux de la seconde sont semblables £i ceux de la premidre zone 
de l’dlage du rez-de-chaussde. Celle splendidc ornementalion est couronnde par une frise en 
mosaique de m arbre ainsi coniposde : sur un fond de marbre de couleur bistre se ddtachent 
des feuillages enlremdlds de croix en blanc jaumUre, avec quelques parties d’ornement en 
serpen tin d’un vert trds-brillanl; le lout est renfermd, haul et bas, entre deux lignes de 
rouge antique. Les friscs du bdma, que nous avons fait reproduire planche LIX, figures 2 
et 8, feront parfailement comprendre a nos lecleurs les dispositions de celles de la nef.

Le second dtage, au-dessus des bas cdlds de l’dglise, est on vert en grande partie sur la 
nef centrale, el des colonnes, espaedes dans les ouverlures, re^oivent des arcades qui 
portent la corniche. La face enlidre de ces arcades est ddeorde d’une mosaique de marbre 
dans le style de celle de la frise. Au centre du tympan triangulaire, au-dessus des colonnes, 
est un disque de m arbre vert qui est enveloppd par des enroulements de feuillages se ddta- 
chant en blanc jaunAtre sur le fond de couleur bistre. A la clef des arcs sont des disques 
rouges sur lesquels sont des croix de ce blanc jaun&tre. Toute cette ornementalion est 
encadrde dans une petite bande de rouge antique qui se raltache a la bordure semblable de 
la frise. L’intrados de l’arcade est ornd d’une mosaique de verre.

Le sanctuaire, qui se compose d’une partie rectangulaire terminde par une abside en 
hdmicycle, est plus magniliquement ddcord que la nef, par des panneaux en mosaique de 
marbre. La planche LIX, oii nous avons fait reproduire les deux frises eteinq des panneaux 
de marbre, en facilitera la description. Dans la partie rectangulaire, un soubassement, 
semblable ά celui de la nef, existc au-dessus du pavd. Toute la partie du mur correspondant 
k la premidre zone de la nef est remplie par trois larges bandes horizontales de marbre. Le 
surplus du mur, jusqu’a la premidre corniche, est ddcord de deux rangdes superposdes de 
quatre panneaux oblongs qui reposent chacun sur une large bande horizontale de vert 
antique. Dans chaque rangde, deux des panneaux sont en rouge antique et deux en
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mosai'que de marbre; tous sont encadrds dans des bordures en saillie de marbre blanc 
sculptd. Au-dessus de la seconde rangde de panneaux rdgne une frise de marbre rouge antique 
ddeorde de feuillages el d’ornements en serpentin, et bordde d’une bande de porphyre. La 
figure 2 de notre planche LIX reproduit la moitid de l’un des panneaux supdrieurs en 
mosai'que de marbre et une parlie de la frise. Au-dessus de la premidre corniche rdgnent, 
comme dans la nef, deux larges bandes horizontales, I’une de pavonazzetto, l’aulre de vert 
antique, puis au-dessus un panneau oblong de porphyre sculptd en ldger relief, encadrd 
dans de larges bandes de jaune antique qui sont borddes, de mdme que le panneau, par de 
ldgers mdandres de marbre blanc en relief dont on voit un exemple dans les figures 3 et 4 
de notre planche LIX. Le surplus du champ dans cette partie est occupd par une fendtre 
plein cintre ouverte dans l’dtage supdrieur. Au-dessus, une bande horizon tale de pavonaz
zetto supporte cinq panneaux oblongs, celui du centre en porphyre d ’un rouge ldger; les 
quatre autres en mosaique de m arb re ; une frise en rouge antique, enrichie d’ornements 
verts rehaussds de jaune, surmonle ces cinq panneaux supdrieurs. Les figures 3 et 4 de 
notre planche LIX reproduisent une partie de cette frise et la moilie de chacun des quatre 
panneaux en mosaique de marbre. La grande corniche supdrieurede l’ddifice couronne cette 
riche ornementation, et c’est au-dessus, presque 4 la naissancc de la voute, que s’dtend, 
dans toute la longueur de la partie rectangulaire du sanctuaire, cette belle mosaique de 
verre que reproduit la figure 1 de cette planche.

L’abside a re?u une ddcoration plus sdvere. Toute la partie basse du m ur hdmicirculaire, 
correspondant en hauteur 4 la premidre zone de la nef, est remplie par des bandes de 
marbre gris veind qui doiventdlre modernes; c’est 14 qu’dtaient les sidges du patriarche et 
de son clergd, que les Tores auront enlevds. Au-dessus rdgne une large bande horizon- 
tale de vert antique, en continuation de celle qui porte la premiere rangde de panneaux 
de marbre dans le sanctuaire; elle sert de base 4 rornem entation. Le m ur en sureldvation, 
qui est pered de deux rangdes superposdes de trois fendtres, est revdtu d ’un m arbre brun 
veind; mais ce fond sdvdre est dgavd par des bandes de m arbre clair qui bordent le cintre 
des fendtres et se rclient l’une 4 I’autre, et par de longs panneaux de porphyre encadrds 
dans des bordures de marbre sculptd, qui sont disposds dans les champs de cliaque cdtd 
des fendtres. L’ornementation est terminde par une frise de rouge antique sculptd enca- 
drde dans une bordure de serpentin, qui est ddcorde elle-mdme de petits disques alternant 
avec des losanges de marbre blanc.

Le placage de marbre des nefs latdrales et de I’intdrieur du second dtage est dgalement 
fort riche.

M. de Salzenberg, qui a dtudid et dessind sur place ces curieuses mosaiques, estime 
qu’elles devaient dtre exdcutdes 4 peu prds de cette manidre : Le m arbre scid en plaques 
minces, qui dans les pampres et les feuillages n ’ont pas plus de 0 a 7 millimdlres d ’dpais- 
seur, dtait ensuite tailld exactement dans la forme indiqude par un dessin ; puis les diffd- 
rentes parties dtaient rdunies sur le fond d’une boite ou Ie dessin complet de la mosaique 
dlait reproduit; le cdtd poli des marbres, qui devait dtre apparent lorsque la mosaique 
serait en place, dtait posd sur le dessin, et le cdtd brut restait en dessus. Les divers m or- 
ceaux dtant ainsi bien assemblds, on versait dans la boite une couche de 2 centimdlres 
environ d’une rdsine brun foned mdlde 4 de la rdpurede marbre e td e  tuile. Cette rdsine,
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dont la combustion donne l’odeur do l’encens, acqudrait la duretd de la pierre etunissait 
trds-solidement les uns aux autres Ies diffdrents morceaux de marbre entrant dans la 
composition de la mosaique ; elle prdsentait ainsi une plaque de 26 a 30 millimdtres environ 
d’dpaisseur. Cette plaque dtait ensuite, i  l’aide de la mdme rdsine 1 iqu<Mi0e, collde sur le 
mur, auquel elle restait intimement unie. Les grandes tables de marbre ou de porphvre, 
de 25 Λ 50 millimetres d’dpaisseur, dtaient attachdes a la muraille avec des crochets de fer 
et du m ortier de chaux (1).

Le pavd de Sainte-Sophie dtait composd d’une mosaique de marbres prdcieux : Paul le 
Silentiaire et 1’Anonyme en ont conslald la beautd (2); mais il a pdri, el a did remplacd 
par un marbre blanc veind de gris. II n’en reste plus qu’un seul compartiment carrd, 
de 6 metres 70 centimetres environ de cdtd, dans la partie sud-est de la nef, au-dessous de 
la grande coupole. Un disque de granil brun, de 3 metres 50 centimetres de diametre, 
en occupe le centre, et est entoure de disques de marbres de difldrentes couleurs et de 
diameires divers. Tous ces disques, de mdme que la plaque de granit, sont encadrds dans 
line bordure do marbre gris. Quelques-uns ont une premiere ceinture de mosaique com- 
posde de petits carrds de marbres de diffdrenles couleurs. Les angles sont ddcords de la 
mdme fa^on. Toule cette ornementation est rcnfermde dans de larges bandes de vert 
antique qui tracent le carrd. II reste encore de I’ancien pavd, dans I’dtage supdrieur, line 
bande de vert antique de 35 centimdlres environ de largeur, ayant de cliaque cdtd une 
bordure en jaune antique de 12 centimdlres, ddeorde d ’ornements ddlicats dans le style de 
I’antiquild, de rouge antique dans I’une, de serpenlin d’un beau vert dans l’aulre.

Sainte-Sophie est le seul monument qui subsisle de I’dpoque de Justinien; mais nous 
savons par les auteurs que plusieurs des nombreux ddifices biitis par ce prince dtaient 
enrichis, comrne cette dglise, taut sur les rnurs que sur le pavd, de belles mosaiques de 
marbre. Ainsi tous les murs de la dialed, grand vestibule du palais impdrial, dtaient 
revdtus depuis le sol jusqu’aux voiUes d’une mosaique composde de divers marbres prd- 
cieux. Le pavd en dtait egalement ddcord (3). Au-dessous de la coupole qui surmontait 
rddificc, ce pavd offrail, au centre, une grande dalle de porpbyre de forme circulaire, 
A laquelle on donnail le nom <Yomphalion, το ομφάλιον. On accomplissait certains actes sur 
ce disque. Ainsi 1’cmpereur Romain Ldcapene ( f  9hk), aprds avoir rachete pour une 
somrae considdrable lesdeltes souscrites par des citoyens de Constantinople devenus insol- 
vables, en fit brfller les litres sur I’omphalion de porpbyre de la dialed (Λ). On trouvait des 
omphalions encastrds dans le pavd de diffdrentes salles du palais impdrial, et notammenl 
au devant des trdnes; I’empereur s’arrdtait sur ces dalles pour accomplir certaines edrd- 
monies (5).

La mosaique de marbre continua ά dire cultivde dans l’empire d’Orient postdrieurement 
a Justinien. Les historiens nous en ont parfois conservd le souvenir. 1

fiOO

(1) M. de Salzendkrg, A lt-C h r is l l ic h e  B a u d en k m a le  vo n  C o n s ta n lin o p e l, p. 28.
(2) P auli Silentiarii D e s c r ip tio  S . S oph ia }, v. 245. Bonuoe, p. 33. — Anonymi A n /iq . C o n st., lib, IV. Parisiis, p. 73.
(3) Procopius, De ced if ic tis , lib. I, cap. x. Paris., p. 24; Bonn®, t. Ill, p. 204-
(4) Anonym., De R om . Lee. ap. S c r ip t ,  p o s t .  T h eoph ., lib. VI, § 44. Paris., p. 266; Bonnie, p. 429. — Cedreni H ist, 

co m p en d . Paris., p. 631; Bonnas, t. II, p. 318. — Τηεορπ, C h ro n o g r., in Mauricio. Paris., p. 289 ; Bonnae, p. 438.
(5) M. J u l e s  L a b a r t e , le  P a la is  im p d r ia l  d e  C o n s ta n tin o p le , passim.
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Au commencement du huiti6me stecle, Justinien Rhinotmfete (+ 711) fit ajouter au palais 
imperial une tr6s-longue galerie qui fut magnifiquement d6cor6e, et qu’on nommait le 
Justinianos, du nom de son fondateur. Le pav6, en mosaique de marbrc, 6tait divis6 on 
compartiments, au centre de chacun desquels 6tait un omphalion de m arbre ou de por- 
phyre. Une procession devant 6tre organisde dans cette galerie, a l’occasion d’une f6te, par 
le chef des Varanges, soldats de la garde de 1’empereur, ce dignitaire, qui devait en par- 
courir toute l'dtendue, se prosternait, dit le Livre ties c0r6monies de la cour, chaque fois 
que dans sa marche il foulait aux pieds l’un des grands omphalions (1).

Au neuvteme si^cle, «a l’6poque de la restauration de l’art a Constantinople, on executa 
de belles mosaiques de marbre. L’empereur Th6ophile (829 f  842) ajouta un grand nombre 
de corps de logis au palais imperial, et presque toutes les salles re^urent ce genre d’orne- 
mentation. Les murs du sigma, peristyle du palais sacr6, et ceux du triconque, qui en dtait 
le vestibule, furent rev6tus de marbres prdcieux. Des reprisentalions d ’animaux, ex ecu tes  
en mosaique de marbre, enrichissaient les murs du salon de la Perle, triclinium (2) que 
ce prince avait dgalement fait construire, et ceux des galeries qui en d^pendaient. Dans un 
autre corps de logis, non loin du triconque, Th^ophile avait fait disposer une chambre a 
coucher pour l’imp6ratrice. Les murs 6taient converts d’une mosaique compos^e de mar
bres de dififerents pays, dont les couleurs varides avaient dtd disposdes avec tant de godt, 
que la chambre en avait re<?u le nom de Μβυσικδς, que Ton peut traduire par Harmonic. La 
varied des dessins el des couleurs de la mosaique de marbre qui eouvrait le sol donnait Λ 
ce dallage, dit I’auteur de la Vie de Thcopliile, 1’aspect d ’une prairie dmaillde de fleurs (8). 
Aprds Constantin et Justinien, Basile le Macddonien est certainement le prince qui a fait 
dlever le plus grand nombre d ’ddifices dans l’empire d’Orient. Tous les palais, toutes les 
dglises qu’il fit ddilier ou restaurer, reQurent plus ou moins une ornementation en mosaique 
de verre ou de marbre. Nous avons eu l’occasion de ddcrire dans noire tome Ier toutes les 
splendeurs de la Nouvelle-Eglise-Basilique et du corps de logis qu’il ajouta au palais impe
rial (4), nous prions le lecteur de s’y reporter; il verra dans la description que nous en 
ont fournie de visu les auteurs, quel grand rdle jouait la mosaique de marbre dans la deco
ration des murs et du pave de ces edifices. Celle de 1’eglise surtout exalte leur admiration. 
« Les parties de 1’eglise que l’or n’enchAsse pas, disent-ils, ou que l’argent n ’a pas envahies, 
» trouvent leur ornementation dans un curieux travail de marbres de diverses couleurs... 
» Le sol semble recouvert de brocart de soie et de tapis de pourpre, tellement il est embelli 
» par les mille nuances des plaques de marbre dont il est forme, par l’aspect vane des 
» bandes de mosaique dont elles sont borddes, par l’agencement delicat des compartiments, 
» par la gr&ce, en un mot, qui rtigne dans tout ce travail. On y a represente des animaux et 
» mille choses les plus diverses (5). » La magnificence de l’em pereur Basile exigeait parfois

(1) De cerim. aulm byzant., lib. 1, cap. n, p. 86, et lib. II, cap. in, p. 524.
(2) Chez les Byzantins, ce nom avait une signification plus Atendue que dans la haute grAcitA.11s le donnaient A un 

Adifice complet comprenant plusieurs apparlements, A de grandes salles et A de grandes galeries, comme le Justinianos 
dont nous venons de parler.

(3) Anonvm., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. ill. Parisiis, p. 86 et seq.; Bonn®, p. 1A0 et seq.
(It) Voyez tome Ier, p. 37 et suiv.
(5) Constant. Imp. Hist, de vita Basilii im p., ap. Script, post Theoph. Paris., p. 201; Bonnae, p. 326. — Photii p a t b . 

Descript. Eccl. Nova. Bonnie, p. 198.
Labarts. π. — 51
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qu’on ajoutiU l ’̂ clat des mdtaux prdcieux aux mosaiques de marbre dans l’ornementation 
des pavds. Dans J’oratoire du pentacoubouclon, vasle triclinium qu’il avait fail Clever dans 
Penceinte de la demeure impdriale, les compartiments du pav£ mosaique dtaient bordds 
d’argent (1).

Constantin Porphyrog6n6f.e (d*959), grand amateur des arts et artiste lui-m6me, ne fut 
pas moins magnifique que son aieul Basile. II fit refaire sur ses dessins le pavd mosaique du 
cbrysolriclinium , salle du trdne du palais imperial. L’auteur anonyme de la Vie de 
Constantin ddcrit ainsi ce pave : «Ce prince, d’une invention si fdconde, voulut que le pav£ 
» prdsentat I’aspect d’un parterre dmaill£ de mille fleurs, et que les compartiments de 
» mosaique les plus ddlicats et les plus divers de couleurs imitassent les nuances des fleurs 
» nouvellement dcloses. Ce trava il, dans ses innombrables entrelacements et dans son 
» agencement si savammeilt combind, cst vraiment incomparable. Puis il l’encadra dans 
» de l’argent, a la  m anure d’un cercle, etproduisit par la un effet qu’on ne se lasse pas 
» d’admirer (2). »

Le medecin Jean Comnfene, qui visila le mont Athos h la fin du dix-septieme sidcle, et qui 
a laissd une description deses couvents, parle avec dloge des pavds mosaiques des chapelles 
du monasldre de Sainle-Laure, fonddes au dixidme sidcle paries deux gdndraux Nicdphore 
Phocas et Jean Ziniisccs, qui occupdrent tour a lour le trdne de Constantinople pendant la 
minoritd des petits-fils de Constantin Porpbyrogdnete (3). La mosaique de marbre ne ddgd- 
ndra pas au onzieme ni au douzidnie siecle dans l’empire d’Orient. L’dglise du Pantocrator, 
bftlic par Irene, femme de l’em pereur Jean Comndne (1118 f  1163) conserve un pavd d’un 
cliarmant dessin, qui en fournit la preuve. II est formd de plaques rectangulaires et de 
disques de marbres et de porpliyres de diverses couleurs, qui sont encaslrds dans des bor- 
dures d’un marbre jaune rehaussd d ’un filet de marbre blanc. Dans les angles des carrds ou 
sont inscrits les grands disques de marbre, on a incrustd, sur porphyre rouge, des aigles au 
milieu de rinceaux exdcuIds en marbre jaune, et dans d ’autres parties de mdme porphyre, 
des figures de trds-pelite proportion, mais d’un bon dessin, qui paraissent repr^senter les 
travaux d ’Hercule (6). Les artistes grecs en mosaique de marbre, ou leurs 0l£ves italiens, 
nous ont encore laissi de beaux exemples de leurs oeuvres dans la decoration des murs et 
des pavds de l’dglise San ta-M aria in Transtevere a Rome, de la chapelle royale de Palerme 
et de la calhddrale de Monreale, dont nous nous occuperons dans Particle suivant.

A parlir du treizithne si6cle, nous n ’avons plus rien it citer en oeuvres de mosaique 
de marbre dansl’empire d’Orient. Nous avons eu d0ja plusieurs fois 1’occasion de parler de 
la decadence complete de Part byzantin it parlir de celte dpoque (5) ; il est probable que 
la mosaique de marbre cessa it peu pr6s d’etre cultiv<$e au milieu des troubles et des com
motions qui amen6rent la chute de l’empire byzantin. 1

6 0 2

(1) C o n s t . I m p, Hist, de vita  Dasilii. Paris., p. 204; Bonnre, p. 331.
(2) A n o n y m . ,  De Const. Porphyr., ap. Script, post Theoph. Paris., p. 284; Bonn®, p. 456.
(3) Descriptio mantis At ho, ap. De M o n t f a u c o n ,  Palaographia grccca, p. 452.
(4) M. d e  S a l z e n b e u g  a reproduil ce charmant pavd mosaique dans son ouvrage, Alt-Christliche B au den k . w n  Const., 

pi. XXXVI.
(5) Voyez tome I®r, p. 64 et suiv., et pins haul, p. 189.
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.III

La mosaique de tnarbre en Occident au mo yen dge.

Malgrd l’invasion des barbares et les malbeitrs clont l’ltalie fut accablee au cinquidme 
sidcle, Rome avail encore conserve des artistes m arbriers, et Ton a vu que Thdodoric, au 
commencement dn sixidme sidcle, demandait au prdfet de ia ville de Iui envoyer des mar- 
morarios k Ravenne, pour enrichir de leurs travaux les ddifices qu’il y faisait construire. Le 
pape saint Symmaque (/i98-t*5l/j) put faire enrichir le pavdde l’ancienne basilique de Saint- 
Pierre d’unc belle mosaique de marbre (I). On en conserve quelques fragments dans la 
crypte de la basilique dlevde au seizidme sidcle. Ce sont des disques de porphyre qu’entou- 
rent des marbres disposes symdtriquement aulour. L’un de ces disques a m im e dtd encastrd 
dans le pavd actuel au has de la grande nef. Ces disques, qui re^oivent dans les anciens 
ordres romains le nom de rotcp, avaient la mime destination que les omphalions des dglises 
et des palais de Constantinople, donl nous venons de parlor. Les papes se tenaient sur ces 
disques pour executor cerlaines cdrdmonies. Ainsi, le pape, porld sur la sedia, s’arrdle 
encore, laveille de la fdte de saint Pierre, sur l’ancienne rota, qui aetd conservde au has de la 
nef, pour lancer l'excommunication majeure contre ceux qui ne payent pas le tribut dii au 
saint-sidge. II est ά croire cependant que la pratique de la mosaique de marbre dlait fort 
restreinle en Italie au commencement du sixidme sidcle, et que Ton employait de prefe
rence dans les paves Yopus tessellation , la mosaique en petits cubes de marbre de diffd- 
rentes couleurs. Nous avons cite quelques fragments de cette dpoque. Nous n ’avons plus 
rien k mentionner pour l’lialie, en mosaique de marbre, jusqu’aii neuvidme sidcle; mais 
laGaule,qui etait restee romaine malgrd la domination des Francs, nous en offre un exemple. 
Saint Berlin, appefe par saint Omer, avec saint Mommolin et saint Fberlran, pour l’aider 
dans ses travaux aposloliques, M tit, i  son arrivde en Flandre (638), dans le pays de Thd- 
rouanne, line belle dglise de pierre et de brique, qu’il orna de colonnes k  l’extdrieur, et 
dont l’inferieur fut magnifiquement ddcord. Le pavd, formd de m arbres de differentes cou
leurs, dlait enrichi de lames d’or en plusieurs endroits (2). C’dtait 14 un luxe dont nous 
avons signafe plusieurs exemples dans les pavds des dglises et des palais de Constantinople.

Plus rien jusqu’au neuvidme sidcle, jusqu’au moment ou Ldon III et Charlemagne s’effor- 
edrent de ranim er le culte de Part. Ldon III batit et restaura beaueoup d’dglises dans 
lesquelles il fit exdcuter, cornme nous 1’avons d il, un grand nombre de mosaiques de verre. 
II a dd certainementddcorer ces ddifices de pavds riches; cependant nous ne trouvons dans 
le Liber pontificalis qu’une seule mention d’un pavd en mosaique de marbre exdcutd par Iui. 
Aprds avoir ddifid un grand triclinium dans le palais de Latran, le pape, dit le chroniqueur 
qui nous a transmis I’histoire de son rdgne, en fit couvrir le |pavd de marbres divers (3). 
Pascal I" ( f  824), qui monta sur le trdne un an aprds la m ort de Ldon III, fit aussi ddcorer 1

(1) Liber pontificalis, 1.1, p. 176.
(2) F olqcini Cartularium Sithiense, ap. G u£ bard ,  Collect, des cartulaires, i. Ill, p. 17.
(3) In Leone III, t. II, p. 264.
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le pav6 du sanctuaire dans l ’̂ glise Santa-Maria ad Prmsepe (Sainte-Marie Majeure) dc 
raarbres tr6s-pr0cieux (1). Au deI4 de cette dpoque, le Liber ponlificalis ne nous offre aucune 
mention de pav6 mosaique en marbres de prix. La pin part des marbres existanls dans les 
monuments antiques tomb^s en m ine avaient 6te enlev&s et tran sp o rts  A Constantinople,, 
et l ’on peut bien supposer que L6on III, durantson  r6gne, et les papes ses successeurs, 
pendant le petit nombre d ’a n ite s  de tranquillity dont jouit 1’Italie apr6s lui, n’eurent ni 
le temps ni les ressources itcessaires pour faire rechercher et exploiter les carrteres qui 
avaient fourni aux anciens des marbres pr£cieux.

Lorsque Charlemagne voulut Clever un palais et une chapel le a Aix, il fit venir de 
Rome et de Ravenne les marbres qui lui ytaient ndcessaires et les ouvriers charges de les 
m etlre en oeuvre (2) '; il n ’est done pas douteux qu’il n ’ait fait ex^culer dans cette yglise et 
dans son palais des pav6s en mosaique de m arbre ; mais le manque des m atures premieres 
el des ouvriers nalionaux ne permit pas a ce genre de travail de se vulgariser en France. Le 
seul exemple que nous en puissions citer en dehors d’Aix-la-Chapelle, au neuvi£me siecle, 
nous est fourni par Flodoard. L’archev6que Hincmar (845 f  882), dit-il, fit couvrir de mar
bres le pavti de l’dglise Nolre-Dame (3). On ne peut n tm e  pas conclure absolument des 
term esdont se sert Γ11istorien ,pavimenfis qnoque stravit marmorcis, qu’il y eut la une mosaique, 
c’est-4-dire un assemblage de marbres de diverses couleurs offrantdes dessins artisliques.

Le dixieme siecle nous a loujours p itsen te une lacune 4 pen pr£s complt'te, en Italic 
coinme en France e ten  Allemagne, dans la culture des arts industriels dont nous avons eu 
a retracer l’liistoire, et rien n’est venu nous r6v6ler que la mosaique de marbre ait 6t6 plus 
lieureuse que les aulres arts.

On a vu (|ue le relour au culte de Fart, apr£s I’obscurcissement du dixieme siecle, avail 
eu lieu d’abord en Allemagne sous l’impulsion des artistes grecs (4). Tangmar, J’hislorien 
de la vie de saint Beriw ard, nous apprend que ce prdlal, artiste universel (5), s’dtaitlivry a 
l ’dtude de rornem enlalion des pavds par la mosaique. Mais, d’aprfes les termes dont se sert 
l’liislorien, on ne peut voir, dans les essais de saint Rernvvard, que des pav0s en petits cubes 
de marbre ou de verre, opus tessellation, et non une ornemenlation en plaques de marbres 
de differenles couleurs disposes artistement (G). Il n ’y a pas lieu de croire qu’on se soit 
occupy en Allemagne, au moyen 4ge, de ce genre de travail.

Ce fut en Italic qu’on vit renal Ire la mosaique de marbre, gr&ce au c0R*bre abby du Mont- 
Cassin, Didier, qui, parmi les artistes qu’il avait engages 4 Constantinople (106G), avait fait 
comprendre des gens habiles dans l’art de tailler le marbre, dont la pratique avait cess6 en 
Italic depuis p lusde cinq cents ans (7). Ce digne prdlat, nous l’avons dit, ouvrit dans son 
monastyre des dcoles ou les artistes grecs qu’il avait appel^s enseign^rent 4 des jeunes gens 
tous ces arts oubli^s en Ilalie au milieu des calam ity  du dixieme si6cle.

(1) Liber pontificate, t. Η, p. 3/i0.
(2) Voyez tome Ior, p. 77.
(3) Flodoaudi Ecclesice Bemensis hisloriarwn libri IV , lib. Ill, cap. v. Parisiis, 1611, p. 159.
(Zi) Voyez tome lor, p. 80, 180, 192, et suiv.; et plus liaut, page 216.
(5) Voyez tome Ior, p. 82 el 380.
(6) « Musivum proclerea in pavimentis ornandis studium.... composuil. » (Tangmahos, V ita S . Bernwardi, ap. cm/> . 

rerum Brunsw. Hun., 1707, p. Itbb.)
(7) Voyez tome I", p. 7Zi, et plus haut, p. 370 et suiv.
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Nous avons parl6 des belles mosaiques de verre de l ’̂ glise Santa-Maria in Transtevere 4 
Rome, que nous avons attributes a un artiste italien tltv e  des mosaisles grecs; cetle tglise, 
rebdlie par Innocent II (1130-f-1143), offre encore un pavt, compost de plaques de porphyre, 
de serpenlin e td ’autres beaux marbres, qu’on peut faire remonter 4 la m im e tpoque.

C’est surtout en Sicile, dans la chapelle royale de Palerme et dans l’tglise de Monreale, 
que Ton rencontre les plus belles mosaiques de marbre du douzitme siecle. Nous avons dit 
que la chapelle royale avait e lt construite par le roi Roger II (1130 -f-1154), et nous avons 
d tc ritles  beaux tableaux en mosaique de verre qui d tcoren tses murs (1). Ces mosaiques 
s’tltven t au-dessus d’un lambris magnifique. Dans le sanctuaire et dans l’abside qui le ter- 
mine, Ja plintbe de marbre blanc, de 76 eentim ttresde hauteur, est bordte d’un ornement 
compost de marbres el de porphyres de diverses couleurs, dont le centre offre line s trie  
d’ttoiies 4 huit pointes qui sont encadrtes dans une figure gtom ttrique tracte par des 
bandes de marbre blanc. Ce charmant ornement est renferm t entre deux tores de marbre 
blanc. Au-dessus de Ja plintbe s’tltv en t des plaques de porphyre et de marbre blanc de 
1 m tlre  84 centimetres de hauteur sur une largeur de 45 centim etres; d ies  sont disposees 
alternativement et separtes Tune de l’autre par une bande d’ornement en mosaique de 
porphyre et de marbre de diverses couleurs. Un ornement scmblable 4 celui qui separe 
la plintbe du lambris horde le hautde ce lambris. Le chceur et la nef sont d tco rts  de 1am- 
bris de 3 metres environ de hauteur, executes en mosaique de marbre dans le m tm e style. 
Plusieurs des plaquesde marbre blanc du lambris de la nef sont orneesau centre d ’un disque 
de porphyre incrustt dans le marbre. Le pave de marbre blanc est dispose en eomparti- 
ments decores de disques au centre et hordes d’entrelacements ou le porphyre alterne avec 
le serpenlin, et qui sont disposes sous des figures g tom tlriquesrtgulieres (2). Aprts Sainte- 
Sophie de Constantinople, Ja chapelle royale de Palerme est le monument ou l’on rencontre 
les plus splendides specimens de mosaique de marbre.

L’eglise de Monreale, bit tie par Guillaume le Bon (1166f 1189), doit 6tre citte , quoique 
moins riche, 4 c6tt de cetle chapelle. Le pavt du choeur el celui du sanctuaire sont formas 
d une belle mosaique de marbre composee de compartiments de formes varites dont le 
contour est determine par de larges bandes de marbre blanc. Le centre est occupt par un 
disque de porphyre ou de serpentin qui est encadrt dans une ceinture de mosaique de 
marbre offrant les couleurs les plus varices (3). Les inscriptions grecques qui se rencon- 
trent dans quelques-uns des tableaux en mosaique de verre de la Chapelle palatine et de 
l’tglise de Monreale dtm ontreut l’intervenlion des Grecs dans ce travail. On ne peut douter 
qu’ils n ’aient tout au moins d irig t l’extculion des pavts mosaiques. On a vu au surplus, 
dans l’hislorique que nous avons trac t de l’art de la mosaique de m arbre en Orient, 
qu’au douzitme sitcle les Grecs n ’avaient rien perdu de leur habilett dans ce genre d’or- 
nementation. 1

(1) Voyez plus haul, page 373 et suiv.
(2) B u s c e m i , Notizie della basilica delta cope/ία Regia, Palermo, 1840, a donnd des reproductions de ces mosaiques 

de marbre.
(3) Ii, d u c a  d i  S e r r a d if a i .co , Del Duomo di Monreale, a donne des planches qui reproduisent ces pavds mosaiques. — 

M. Danc e l ,  Gazette des Reavx-Arts, t. Ict, p. 153, a publid une gravure de M. Gaucherel reproduisant un fragment 
de ce pavd.
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IV

La mosa'ique de marbre en Italie ά I’epoque de la.Renaissance.

Ce fut, comnie on le voit, A Pintervention des artistes marbriers grecs que l’on dut en 
Italie, an douzifeme sifecle, Pexdcution des plus belles mosaiques de marbre. Mais la prise 
de Constantinople par les crois6s, et les guerres qui en furent la suite, amen^rent la deca
dence complete de tous les arts industriels cullivesen Orient, et dispers6rent les artistes (1). 
L’absence des maltres en mosa’ique de marbre doit 6tre considdrde sansdoute comrae le 
premier motif de l’abandon de cet a r te n  Italie, mais la difficult^ de se procurer les beaux 
marbres ndeessaires a sa mise en pratique en fut surtout la cause ddterminante. On se con- 
tenla done de d icorer le pave des temples et des palais avec des marbres d’une settle ou de 
deux couleurs, disposes en compartiments simples et rdguliers, sans aucune pretention 
arlistique, et souvent m0me avec de simples dalles de pierre d’une seule couleur. Cepen- 
dant, it tine dpoque ou les arts du dessin etaient enlt’0s dans la vote de la renaissance et 
prenaient un essor merveilleux, on ne pouvait se contenler partout d’un dallage aussi 
simple. Souvent en Occident, au moyen Age, on avail grave en intailles quelques figures 
sur les dalles des eglises, principalement stir les pierres lumulaires. Λ Sienne, on eiendit 
ce systeme d’ornementation it tout 1c pave de la cathedrale. L’edification de ce temple fut 
enlreprisc au commencement du treizi0me siecle; des documents conserves dans ses 
archives constatent qu’on y travaillait en 1229 et 1236, et que la eoupole fut terminee 
en 126/|. En 1266, les administraleurs de l’ceuvre avaient commande a Nicolas de Pise la 
magnifique ebaire de marbre qui en est aujourd’hui le plus bel ornem ent; enfin, en 1317, 
on allongea l’eglise de maniere A l’etendrc au-dessus du baptisi0re de Saint-Jean, bAti dans 
une parlie inferieure de la colline sur Jaquelle s’ei0ve Sienne. Cependant, en 1339, les 
Siennois decid0rent de construire une nouvelle cathedrale beaucoup plus grande que 
l’ancienne. Les travaux furent en trep ris ; mais en 1356, ce grand travail, dont quelques 
parties suhsislent, fut abandonne, et l’on on revint A Lidde d’acltever el d’embellir Pancien 
D6me, qui est aujourd’hui un des plus curieux monuments de PItalie (2). Son pave de 
marbre est enrichi de figures et de sujets composes avec art et dessines magistralement. 
Cette ornementation a 6td exdcutee par deux procedes differents. Le plus ancien consiste 
en un dessin ties contours et des traits interieitrs des figures, trace dans le marbre A l’aide 
du ciseau, e td o n l les intailles sont remplies d’une composition noire et dure. On trouve 
done dans les sujets rendus de cetle fa^on une sorte de nielle sur marbre. Tout en usant 
des intailles nieliees pour tracer les traits du dessin, on seservil dans le second precede de 
marbres blancs, gris et noirs, decoupes suivant les contours du dessin, et dont les teintes, 
mariees habilement, donnerent les moyens de produire une sorte de clair-obscur dans les 1 2

(1) Voyez tome Ior, p. 56 et suiv.
(2) Siena e il suo territorio. Siena, 1862, p. 209. — Dott. Gaet. Milanesi, Docum. per la storia dell' arte senes’.



figures. On a 14 une veritable mosaique de marbre, trail<5e dans un style grandiose. L’dglise 
de Sicnne offre done Ie plus vaste et le plus magnifique pav£ qui ait jamais £t£ fait, car il a 
quatre-vingt-dix metres de long sur cinquante de large, et des artistes d’un grand talent 
en ont dessind la surface. II serait sans int^r^t de d^crire ici les nombreux sujeis qui cou- 
vrent une aussi vaste 0lendne. Nous nous contenterons de donner une id6e g6n^rale de 
l’ensemble et d’indiquer quelques-unes des compositions dont les auteurs sont connus, 
gr&ce surtout aux investigations du docteur Gaetano Milanesi dans les archives du Ddme.

L’dglise est partagde en trois nefs. Le transsept ddborde les nets d’une trav^e de chaque 
c6t0; il est divis0 ainsi en cinq parties; la partie centrale, faisant suite a la nef principale, 
est couverte d’une coupole. Audel4 du transsept, le choeur, le sanctuaire et l’arri6re-choeur 
occupenten profondeur trois travies. Avant d’entrer dans le temple, on trouve d6ja des dalles 
bistorides au-devant des trois portes. Au seuil de la porte principale, on a refprdsentd les 
diflferentes fonctions religieuses, d ’apr4s un carton du peintre Guasparre ; et devant les 
portes lat^rales, d’un C 0 t6  le Pbarisien et de l’autre le Publicain qui prient dans ie temple 
de Jerusalem. La premiere de ces compositions, ainsi que les bordures et les ornements qui 
les contiennenttoutes trois, fut ex6cut6e en 1447 par Bastiano, fils de Corso de Florence (1). 
Ce marbrier, lr6s-habile, demeura longtemps 4 Sienne ; les archives du D6me constatent 
qu’il y travail la it des 1420; il m ourutdans cette ville vers 1455 (2). On lui doit une tr4s- 
grande partie des beaux encadrements des sujets, et sans doute aussi I’exdcution de la plupart 
des cartons qui furent fails de 1420 jusqu’a I’̂ poquc de sa morl. Les deux compositions du 
Pharisien et du Publicain furent mises en oeuvre en 1513, dans les encadrements pr6pards 
par Bastiano, sur les dessins de Giacomo Cozzarelli (3). Le pavd de la nef centrale, depuis 
la porte d ’entrde jusqu’au transsept, est divis0 en cinq travdes. Dans la premiere, on voit 
Mercure Jrismegiste, I’Hermfcs 6gyptien, donnant 4 deux personnages, la Gentility et le 
Christianisme, qui sont 4 sa droite et 4 sa gauche, un livre renferm ant les lettres et les lois 
de l’Egypte', comme l’indique cette inscription :

Suscipe, o, litteras et leges jEgyptii (4).

On atlribue le carton de cette composition, qui fut ex6cut£e en 1488, 4 Giovanni, fils de 
Stefano (5). La seconde trav0e, qui remonte 4 1373 (6), est composite de petits fragments 
de marbre, opus tessellatum. Elle renferme au centre les armoiries de Sienne, la louve qui 
aliaite les deux jumeaux, et aulour les embtemes des villes ses alltees, au nombre de douze. 
La troisteme travde, qui est un travail de la m£me epoque, repr^sente une roue de vingt- 
quatre rayons, dont l’axe renferme un aigle aux ailes ^tendues, porlant sur la t£te la cou- 
ronne imp&riale. La quatri4me oifre une grande composition. Sur le haut d’une montagne 1

(1) Libro verde dal 1441 al 1457, C. 89;—Libri de' delib. an. 1451. Arcliivio dell’ opera del Duomo di Siena ; apod 
Dott. G. M il a n e s i ,  Docum. per la storia dell' arte senese. Siena, 1854.

(2) Dolt. G. Milanesi, Docum. per la storia dell' artesenese, t. II, p. 113.
(3) Siena e il suo territorio, p. 211.
(4) Presque tous les tableaux sont accompagnds d’iuscriplions lalines; comme elles sont dtrang&res 4 notre sujet, 

nous ne les rapporterons pas.
(5) Siena e il suo territorio, p. 221.
(6) Documenti per la storia dell' arte senese, p. 177.
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couverle de ronces ct de serpents, la Vertu est assise, richement v£tue et couronn^e comme 
une reine; elle engage a monter jusqu’a elle, par quelques paroles gravies sur un cartouche 
au-dessus de sa t6te. Socrate et Gratis sont a ses c6t6s. La foule, qui cherche a gagner le 
sommet, est arr£t6e par la difficult^ du terrain, par les bfites venimeuses et surlout par 
la Fortune, repr^senl^e dans le fond sous la figure d’une femme qui cherche a sd'duire les 
homines par sa beautd sans v^tement. Pour caract^riser soninconslanee, elle a le pied droit 
sur un globe, le gauche dans une barque, et tient a la main une voile que gonfle le vent. 
On ne connalt pas l’auteur de ce tableau. La oinquteme trav6e reproduit l’histoire de la 
Fortune, repr^sent^e sous le symbole d’une roue a huit rayons. Au sommet, l’homme for
tune est figure par un roi couronn^, assis su ru n  tr6ne ; plus bas, trois hommes saisissent 
la roue de leurs mains et de leurs pieds; a gauche, l’un d’eux monte et n’est pas loin du 
som m et; un autre, a droile, descend la I0te en bas, et le Iroisitbme, a fopposite du souve- 
rain, est renvers6 et ne se tient au cercle de la roue qu’avec les plus grands efforts. La 
roue est rcnfernnie dans un losange; les figures a mi-corps d’£pict6te, d'Aristote, de S6n6que 
et d’Euripide, tenant des banderoles ou se lisaient des inscriptions, sont renferm^es 
dans des nnMaillons qui se rallachent a chacun des c6tes du losange. Cette grande dalle 
(de 3 m£lres 75 centimetres sur prbs de ft metres) est fort endommag^e, on ne voit plus 
que les silhouettes des personnages, mais les contours suffisent pour justifier la puret6 que 
devait avoir le dessin (1), qui est d ’un artisterenom m ^, Bernardino, d itle  Pinturicchio. On 
irouve en effet, dans fu n  des livres des archives du D0me, a la date du 13 mars 150ft, un 
payement a lui fait pour « son travail, d ’avoir exdcut^ un carton de dessin pour l’histoire de 
la Fortune, que l’on fait a present dans le D6me » (2). On ne saurait appliquer cette 
mention de payement au sujet de la quatrieme trav6e. Dans celle-ci, c ’est la Yerlu qui est 
le sujet principal de la composition et dont I’liisloire est reprdsennie; la Fortune n’y parait 
qu’accessoirement. Elle est au contraire l’objel principal du tableau qui remplit la cin- 
quitm e travde, et c’est bien l'liisloire des vicissitudes ou elle jelte les hommes qui y est 
reproduce d’une fa^on symbolique. S’il pouvait rosier un doute sur ce point, il serait lev6 
par les inscriptions qui se lisaient sur les banderoles que tiennent les philosophes; elles 
sont aujourd’hui effacdes, mais elles out όίέ co n se rv es ; toules onl trail a la Fortune (3).

Chacune des cinq travtfes des nels collatdrales est occupde par la figure d’une sibylle. Les 
archives du D6me de Sienne out fourni lantdt les noms des peintres qui ont dessin^ les 
cartons, lantOt ceux des marbriers qui ont exdcutd les iigures et taill6 les marbres, 
rarem ent les noms de l’artiste et du pralicien. En designant chacune des sibylles, nous 
allons indiquer ceux que les archives ont fait connailre. Dans la nef collat^rale a droite,on 
voit, en partant de la porte d ’entr6e, la Delphique, par Guiliano di Biagio et Vito di Marco;

(t) M. D id r o n ,  Annales archeologiques, t. XVI, p. 339, a donnd une gravure de cette composition dans son dial actuel, 
avec une description ddtaillde du pavd de I’dglise de Sienne comprenant les inscriptions qui s’y trouvent. C’est un 
excellent travail ; mais M. Didron, n'ayant pas eu connnissancc des documents ddcouverts dans les archives du DOme, 
a commis quelques erreurs sur les attributions faites des compositions k certains artistes.

(2) Dott. Gaetano e Carlo Milanesi,  Comment, alia vita di Bernardino Pinturicchio, dans l’ddition Lemonnier de 
Vasari, t. V, p. 291, note 2.

(3) Illustrazione della Chiesa melrop. d i Siena. Siena, 18Λά· M. Didron a reproduit ces inscriptions, Ann. arch., t. XVI, 
p. 3Z|7.
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la Cumde, par Luigi di Ruggiero, dit PArmellino, et Marco di Vito; la Cumane, par 
Giovanni di Stephano; PFrythrdenne, par Antonio di Frederigo. Ces quatre travdes furent 
faites en 1482; les susnommds ne sont que les marbriers (1) qui ont tailld et gravd les 
marbres. La dernidre sibylle de ee cdtd, la Persique, a dtd exdcutde en 1481 par Urbano, 
fils de Pietro de Cortone, qui, recevant dans les documents le nom de sculpteur, a trds- 
probablement fait le dessin, tailld et gravd les marbres. Dans la nef collatdrale h gauche, 
les cinq sibylles, qui furent exdcutdes en 1483, s o n t: la Libyenne, gravee sur un dessin de 
Guidoccio Cozzarelli; PHellespontine, sur un carton de Neroccio di Bartolommeo Landi; 
la Phrygienne, dont l’auteur est inconnu; la Samienne, gravde sur un dessin de Matteo 
di Giovanni Bartoli, peintre; et l’Albunde on Tiburtine, sur le carton de Benvenuto di 
Giovanni del Guasta (2).

Com me on le voit, les tableaux des trois nefs sont empruntds au paganisme ou a la 
religion naturelle; le transsept, au contraire, est rempli par des sujets tirds de l’Ancien 
et du Nouveau Testament, sauf un seul, celui des Ages de Phomme. qui, avec la montagne 
de la Vcrtu et la roue de la Fortune, compldle les alldgories de la vie humaine. On y trouve 
au-dessous de la coupole, dans diifdrents losanges et com partm ents, la parabole de la 
poutre (3) et celle des aveugles (ft), dont le carton a dtd fait en 1ft59 par Antonio di 
Frederigo, sculpteur et archilecte (5); rbistoire d’filie et du roi Acliab, en plusieurs 
tableaux, exdcutds sur les cartons fournis de 1518 h 1525 par Domenico Beccafumi 
(1ft88 -J-1551), etune grande composition oii Ton voit Moi'se recevant les tables de la loi 
sur le mont Sinai, PAdoration du veau d’or et les divers fails qui en furent la consequence, 
dgalement exdcutde sur les cartons de Beccafumi, en 1531 (6). Ce cdlebre artiste fit encore, 
4 la mdme epoque, le dessin d’une grande scdne reprdsentant Moi'se frappant le roclier d’ou 
l’eau jaillit (7); elle est disposde entre les deux grandes colonnes qui portent Parc 
supdrieur sur lequel s’appuie la coupole. Vasari a fait, avec raison, Pdloge de cette vaste 
composition, et nous ne pouvons mieux la faire connaitre qu’en rapporlant ce qu’il en 
dit : « Au travers de Pdglise, en face de la chaire, est un cadre renferinant un grand 
» nombre de figures; le sujet est composd et dessind avec beaucoup d ’art. On y voit Moi'se 
» dans le ddsert, frappant le rocher d’ou l’eau jaillit, pour donner 4 boire au peuple altdrd. 
» Domenico reprdsenta dans toute la longueur du tableau l’eau du fleuve ou le peuple 
» vient boire. On ne saurait exprimer combien sont ravissantes les attitudes de tous les 
» personnages : les uns se baissent jusqu’4 terre  pour boire, les autres s’agenouillent 
» devant le rocher qui verse Peau; ceux-ci prennent de l’eau avec des vases ou des coupes, 
» ceux-la avec la main; d’autres amiment des animaux pour les abreuver. Tout ce peuple 
» esten  joie. On admire surtout un enfant qui tient un petit chien par la tdte et par le cou,

I
(1) its re<joivent dans les documents les noms de lapicidi, scarpellini ou maestri d ip ie tra .
(2) Les documents qui fournissent les noms de ces artistes et de ces marbriers ont 6t6 publics par le docteur Gaetano 

Milancsi, dans ses Documenti per la storia dell' arte senese, t. II, p. 377 et suiv.
(3) Evangile de saint Uathieu, xv, 3.
(4) I b id . , xv, 14.
(5) Docum. per la storia. dell’ arte senese., t. II, p. 436.
(6) Ibid., t. Ill, p. 165 et 166.
(7) Dott. Gaetano e  Carlo Milanesi, ap. Vasari, Vita di D. Beccafumi, ed. Lemonnier, t. X, p. 188 et 196.
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» et Ini plonge le museau dans 1’eau (1).... » On peut jugerpar cette description deVim- 
portance des compositions dont Beccafumi a enrichi le pave du D6me de Sienne.

On voit dans les bras dn transsept la bataille que Jephte livra aux Ammonites, et le 
sacrifice qu’ilf it4  Dieu de sa fille, executes en 1485, d’aprbs les cartons de Benvenuto di 
Giovanni del Guasta, peintre (2) ; les batailles de Saul; la Mort d ’Absalon; la Deiivrance de 
B6thulie, de 1473; le Massacre des pr6tres idolAtres e tle  Massacre des Innocents, de 1482, 
attribue 4 Matteo di Giovanni (3). Nous ne devons pas oublier, 4 l’entr^e du croisillon sud 
du transsept, le tableau des Ages de l’homme dont nous avons parie. Antonio di Frederigo, 
sculpteur et architecte, en fit le carton en 1475 (4); I l y a  represente sept individus, dont 
chacun personnifie l’un des 4ges de la vie : le premier Age, l ’enfance, l’adolescence, la 
jeunesse, I’Age mdr, la vieillesse et la decrepitude.

Au dela de la coupole, an centre du ehceur, on voit dans un medallion David assis surson 
trdne entre quatre musiciens et tenant dans ses mains un psalterion, et, dans deux compar- 
timents qui joignent ce medallion, David langantune pierre a Goliath et le geant renverse. 
Ges compositions sontde Domenico di Niccolb, architecte du Dbme, quien a fourni les car
tons en 1423. Agostino di Niccolb, de Sienne, et Basliano di Corso en firent la bordure (5).

Le sol du sanctuaire est convert d ’une grande quantite de sujets. Devant l’autel, on a 
represente Abraham se disposant 4 sacriiier son fils. Cette grande scene est accompagnee 
de la representation des (ails qui s’y rattachent. Aulour de cette composition sont quatorze 
petils compartiments qui renferment des sujets et des figures, com me Abel offrant 4 Dieu 
les prentices de ses troupeaux, Melchisedech qui olFre le pain e tle  vin, et Adam et five. Sur 
les cdtes et au has du tableau du sacrifice d’Abraham, rbgne une bordure couverte de 
personnages qui portent des vases et autres objets destines au sacrifice prepare sur un autel, 
auprbs duquel sont des musiciens. I'ous les sujets qui couvrent le pave du sanctuaire ont 
ete executes surlesdessins de Beccafumi, de 1544 4 1546, d’aprbs le procede de marbres 
blancs, gris et noirs, a chiaro e scuro, que nous avons fait connaitre (6).

Kn sortant du transsept, on trouve 4 l’entree des bas ebtbs du chceur, du cbte sud, pr6s 
de l’autel du Saint-Sacrcment, une figure de I’empereur Sigismond, entoure de ses 
ministres, e x ecu te  en 1434, sur Ic dessin de Domenico di Bartoli (7); puis Samson 
combattant les Philislins, d’apr0s le dessin de Domenico di Niccolb, de 1423, entre Moi'se 
tenant les tables de la loi et Judas Machabde. De I’aulre cbte de lY'glise, dans les bas cbtes 
du cboeur, le combat de Josub conlre les Amorrhbens, et la pendaison de leurs cinq rois, 
executes sur les cartons de Domenico di Niccolb, en 1423 (8), entre la figure de Josub arrb- 
tant le soleil et celle de Salomon.

Enfin, dans le pourlour du sanctuaire, on voit cinq figures : la Temperance, la Prudence, 1

(1) Vasam, Vita di Beccafumi, ed. Lcmonnier, t. X, p. 187.
(2) Docum. per la storia dell’ arle senese, I. Ill, p. 79.
(3) Lanzi, Hist, de la peinlure, traduction de Mme Γ)ΐΕυηέ. Paris, 1824, t. Ier, p. 489.
(4) Docum. per la storia dell' arte senese, t. II, p. 437.
(5) Ibid., t. I, p. 178.
(6) Docum. per la storia dell' arle senese., I. Ill, p. 165.—Vasari, V itad i Dom. Beccafumi, edit. Lemonnier, t. X, p. 187 et 188.
(7) Docum. per la storia dell’ arte senese, t. II, p. 161.
(8) Ibid., 1.1, p. 178.



la Misdricorde derridre le maitre autel, la Justice, et, prds de la sacristie, la Force, exd- 
cutde en 1406 par Marchesse d'Adamo (1), mais qui a dft dtre relouchde depuis.

Vasari avait attribud 4 Duccio, peintre siennois, rinvention des tableaux en marbres de 
diffdrenles couleurs du Ddme de S ienne: « Duccio, dit-il, indrite des dloges pour «avoir dtd 
» le premier 4 mettre en pratique, dans le pavd de marbre du Ddme de Sienne, les figures 
» en clair obscur (*2). » Puis, dans la Vie de Beccafumi, il semble se contredire et ne laisser 
4 Duccio que l’invention du tracd des figures 4 l’aide du ciseau : « Beccafumi s’dtaitengagd 
» 4 finir dans le Ddme une partie du pavd de marbre que Duccio, peintre siennois, avait 
» commencden employantun nouveau mode de travail. Et comme les figures et les sujets 
» dtaient dej4 gravds avecle ciseau, remplis d ’unenduit noir et accompagnds de bordures 
» et de champs en marbres de couleur, il jugea qu’on pouvait amdliorer beaucoup cet 
» ouvrage. Il prit done des marbres gris pour en former des ombres, en les joignant aux 
» marbres blancs qui donnaient les lumidres; et, en tra^ant le dessin avec le ciseau, il 
» trouva, a l ’aide de ces marbres blancs et gris, le moyen de produire parfaitement un 
» clair-obscur (3). » M. Gaetano Milanesi, qui a ddpouilld avec beaucoup de soin les 
archives de Sienne, et surlout cellesde la cathddrale, soutient que Duccio n’a pu rien faire 
dans ce pavd en mosaique de marbre. Il fait observer que les archives ne contiennent 
aucun document d’oti Ton puisse induire que Duccio se soit occupd du pavd de ce temple; 
qu’au surplus Vasari s’est trompd sur 1’dpoque 4 laquelle fiorissail Duccio, qu’il fixe 4 
1350 et 1356, tandis que les plus anciens documents qui signalent cet artiste sont de 1282, 
et les derniers de 1339, et que son principal ouvrage, le tableau d’autel du Ddme, fut 
achevd en 1310; qu’enfin les premiers documents sur l’dtablissement d’un pavd de marbre 
de couleur sontde 1369 (4). Ces raisons sont trds-concluantes. A .l’dgard de Finvention du 
pavd en mosaique de marbre 4 clair-obscur, Lanzi n’a pas laissd a Beccafumi l’honneur de 
1’avoir inventd. « Matteo di Giovanni, dit-il, considdrant altentivement les ouvrages de ses 
» prdddeesseurs (qui travaillaient ά sgraffio, d’aprds le prem ier proeddd), trouva occasion 
» de les surpasser. Il remarqua, dans la robe d ’un David, une veine de marbre qui y 
» formait le pli le plus naturel, et qui, par l ’opposilion de la couleur, faisait paraltre 
» presque en saillie le genou et la jambe de la figure. Il trouva mdme dans le m arbre d’un 
» Salomon une diversitd de couleur dont on pouvait obtenir un effet semblable. Ayant done 
» clioisi des marbres de diffdrenles couleurs, et les ayant combinds ensemble comme on le 
» faisait dans les marqueteries de bois colords de diffdrentes nuances, il en forma un 
» ouvrage que Ton pourrait appeler un clair-obscur en marbre. Ce fut de cetle manidre 
» qu’il exdcuta de lui-mdme un Massacre des Innocents. Il ouvrit ainsi la voie 4 
» Beccafumi (5). » Que Beccafumi n’ait pas dtd, plus que Duccio, l’inventeur des figures 
en mosaique 4 clair obscur, cela parait prouvd; mais les sujets dont il a fourni les cartons, 
et dont il a du surveiller I’exdcution, sont certainem ent les meilleurs du pavd du Ddme; 
ils sont composds avec beaucoup d’art et dessinds d’une fa^on toute magistrale.

(1) M. Didron a public dans les Annates archeologiques les bustes de la Prudence et de la Justice, d’aprds un estampage 
fait sur place.

(2) V a s a r i ,  Vita di Duccio, ed. Lemonnier, t. II, p. 165.
(3) V a s a r i, Vita di Beccafumi, ed. Lemonnier, t. X, p. 186.
(Λ) Docum. per lastoria dell' arte senese, t. I, p. 168 et 176.
(5) L a n z i ,  Histoirede lapeinture en Italie trad, de Μ”® D ie c d £ ,  L I, p. A89.
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Les paves a dessins, com me celui de Sienne, sont fort ra re s ; mais les eglises en Italic 
nous offrent de belles mosaiques de marbre ex0cut6es au quinzi0me et au seizteme s id e ,  
pour le revfitement des murs, pour les parements d’autel et m6me pour les paves. Nous 
pouvons oiler 4 Rome, dans la basilique de Saint-Pierre, les murs etpiliers, et le pave, 
formes de beaux m arbres sur les dessins de Jacques de la Porte et du Bernin, et tous les 
devants d’autel qui sont composes de marbres tr6s-pr6cieux; dans l’6glise Sainte-Marie 
Majeure, la magnifique cbapelle du Sainl-Sacrement, que Sixte V ( f  1590) fiteriger sur les 
dessins de Fontana, et dontles murs sont enli^rement rev6tus d’une belle mosaique en 
plaques de marbre, et celle de la Vierge, decode par les ordres de Paul V (1605-J· 1621),qui 
n ’est pas moins belle ; la chapelle bAtie par les Ginetli dans l ’̂ glise Saint-Andrd, sur les des
sins de Charles Fontana; et l’eglise de Jesus, commenc^e en 1575 sur les dessins de Vignole, 
et en ticem en t orn^e de beaux marbres par son όΐόνβ Jacques de la Porte. On voitausside 
belles mosaiques de marbre a Venise, dans l’eglise SS. Jean et Paul, qui fut consacrC 
en 1430, et dans celle de Sainte-Marie des Miracles, bAtie par Lombardo en 1480.

V

Mosaique (lorentine.

II existe encore dans les difTCenles provinces d’llalie d’autres eglises oil Ton rencontre 
ce prdcieux genre d ’ornementation, mais nous iinirons en signalant la chapelle desMMicis, 
dans Feglise Saint-Laurent, a Florence. Ses murs sont decorC d’une riche mosaique com
p o s e  de marbres prdcieux, de porphyres, de gran its et de jaspes. On y voit les armoiries 
de toutes les villes de la Toscano, exCutdes en pierres dures. Nous avons cite la chapelle 
des Media's, bien qu’elle n’ait ete commencdc qu’en 160/i, sous Ferdinand Ier, et termin^e 
seulement de nos jours, parce que nous tenions 4 la ire honneur a Florence d’avoir conserve 
jusqu’a present la pratique de la.mosaique de marbre. Ce n’est pas que la mosaique floren- 
tine ressemble en rien A la grande mosaique de marbre byzantine et italienne dont nous 
venons de relracer 1’histoire; elle n ’est pas deslinee 4 couvrir les pav6s et les murailles de 
plaques de marbre ou [de porphyre, elle se bornp 4 Fornementalion des autels et des meu- 
bles, et ne produitque des tableaux ou des figures de petite proportion: e’est par exception, 
comme dans la chapelle des Medicis, qu’elle concourt 4 1’ornementation des murs.

Pour arriver 4 la reproduction des peintures qui lui servenl de cartons, la mosaique flo- 
rentine emploie non-seulement les marbres les plus p id e u x  et les porphyres, mais encore 
les cailloux colores que roulent les fleuves et les torrents de la Toscane, le lapis-lazuli, les 
coraux, la nacre de perles, les jaspes, les agates dont les couleurs et les ondulations sont si 
varides, toutes les pierres dures en un mot, et jusqu’aux pierres pnicieuses. Toutes ces 
malieres sont seizes en plaques de tr4s-peu d’dpaisseur, qui sont ensuite taillees diverse- 
ment de mani6re 4 s’agencer les unes avec les autres, selon la forme et la couleurdu module 
qu’il s’agit de reproduire. Pour les nuances et pour les degradations de lumiCe, l’ouvrier 
se sert de toutes les ressources que lui pr6sentent les accidents et les veines des matiCes 
que le hasard lui presente, lorsque tous les morceaux qui doivent entrer dans la composi
tion d’un ouvrage de mosaique ont ete choisis et disposes dans la forme necessaire. Voici,



- LA MOSAIQUE FLORENTINE EN PIERRES DURES.

d’apr^s un auteur qui a fait une <kude toule parliculi4rede la mosaique eii Italie, comment 
on procisde a l’ex^cution. « L’ouvrier principal, celui qu’on peut appeler le peintre ou le 
» metteur en oeuvre, a devanl lui, sur un plan incline, une grande pi£cede pierre brune 
» appelie lavagna, plus compacte et plus pesante que l’ardoise. Cette pierre est couverte 
» d’un mastic tfpais sur lequel il place les differents morceaux de pierres dures, de cailloux 
» colons ou de marbres qu’il emploie. Ces morceaux, pour tenir solidement les uns aux 
» autres, doivent avoir au moins sept a huit lignes de hauteur (16 a 18 millimetres), quel- 
» ques-uns ont mOme davantage (1). Plus ils sont minces, plus ils doivent etre longs. Que 
» Ton imagine la quantity de coups de pinceau ndcessaires pour former une draperie, une 
» boucle de cheveux, un visage, une ileur, un fruit, un image, et Ton pourra prendre une 
» id0e de la multitude de pieces differenles qu’il faut employer pour rendre les differents 
·> objets qu’on a a representer, et dont plusieurs, a I’dclat pres, sont rendusavec beaucoup 
» devdrite. Dans I’architecture, ou il semble qu’il faudrait moins de pieces, on en met en 
» oeuvre qui ne paraissent pas plus grosses que des crins.

» Les differenles pieces, unies ensemble par le mastic, sont resserrees par un cercle de 
» fer qui les entoure et les tient tres-scrrdes les unes contre les autres et avec la lavagna, 
» sur laquelle il a son principal appui. Quand le travail est fini, lorsque le mastic est durci 
» et ne fait plus qu’un corps avec la lavagna et les pierres inisesen oeuvre, on po litle  la- 
» bleau et on le rend uni comme une glace; ce qui se doit faire avec beaucoup de prc^cau- 
» tion, pour ne pas dcailler les matieres differenles qui ont die mises en oeuvre. Ce poli se 
» donne avec unesorte d’emeri et de sable lr6s-fin qu’on mouillc ldgerement, et qui rouge 
» les parties excddantes. L’ouvrier charge dece travail, qui demande de I’inlelligence, lave 
» de temps en temps quelques parties pour voir si le travail qui sort de dessous le polissoir 
» est uni et brillant (*2). »

Dans les ornements, dans la reproduction des ustensiles, des rubans et des perles, et 
m6me dans celle des fleurs, des fruits et des oiseaux, la mosaique florenline arrive 4 des 
r6sultats souvent merveilleux; mais dans les figures d’hommes et d’animaux et dans les 
paysages, elle laisse beaucoup a desirer et ne donne que bien rarem ent des representations 
satisfaisantes sous le rapport du dessin et de la couleur.

L’origine de la mosaique ilorentine remonte a la seconde moiti£ du seizi6me si6cle. Des 
marbres de toutes couleurs, et d ’une grande varidte, ayant dtd ddcouverts dans les m on- 
tagnes delaToscane en 1561, sous Cosme I", ce prince encouragea le travail de la mo
saique. Une manufacture sp^ciale fut crdde et a toujours ete protegee depuis, 4 grands frais, 
paries grands-ducs ses successeurs, de maniere 4 porter 4 la perfection ce genre de travail. 
Ferdinand I" ( f  1609) et FranQois II ( f  1765) surtout, ne negligerent rien pour favoriser 
les progr6s de cette esp6ce de mosaique. Ce fut sous les r0gnes de ces princes qu’on fabri- 
qua les superbes mausoldes de la ehapelle des Medicis et les magnifiques tables qui ornent 
les salons de la galerie de tableaux du palais Pitti. La galerie des Offices de Florence pos- 
s£de aussi quelques belles tables en mosaique de ces dpoques. Il y en a quatre fort rem ar- 
quables dans la salle du Baroccio. La table octogone, qui est au milieu, est peut-6trela plus 1 2

(1) On en emploie qui ont beaucoup moins.
(2) L’abbfi Richard, Description historique et critique de I’lta lie , t. ΙΙΓ, p. 82 et suiv.
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riche de toutes celles qui sont sorties de la manufacture ducale. Elle fut commencie 
en 1613 par Jacques Autelli, d’apr6s le dessin de Ligozzi; vingt-deux ouvriers y travail- 
lerent sans interruption pendant vingt-cinq ans. Le Mus6e du Louvre en conserve une fort 
belle, qui fut, sans doute, donn6e par Fun des grands-ducs a Louis XIV; elle est aujourd’hui 
placee dans la galerie d ’Apollon.

L’industrie priv6e s’est emparee de nos jours de ce genre de travail. On fait 4 Florence, 
et m0me 4 Paris, de fort jolies tables, des coffrets, des plaques qui entrent dans la compo
sition des meubles, et jusqu’a des bijoux, en mosaiqueflorentine. C’est un deiicieux moyen 
d’ornementation, et Ton doit encourager ce beau travail Jorsqu’il se borne 4 reproduiredes 
fleurs, des fruits et des motifs de decoration; mais il ne doit pas chercher 4 rivaliser avec 
la peinture et tenter la reproduction des figures humaines et des paysages.

On comprend improprem ent, sous le noin de mosaique, une sorte de sculpture polychrome 
de haut relief, decoupde dans la forme des objets qu’elle reproduit, et executde en pierres 
dures. Elle r6ussit surtout dans la reproduction des fruits et est ordinairement employee 
4 la decoration des meubles. Quelquefois elle se detache sur un fond de pierres ou de 
m arbres de couleur. Des ouvrages de celle sorte out commence 4 sc faire 4 Florence sous 
Cosme I", e tla  manufacture ducale depuis lors en a toujours produitde tres-remarquables. 
Elle n’en a pas toutefois conserve le monopole, et I’induslrie privee produit aujourd’hui 
de ces sculptures polychromes en pierres dures qui, employees surtout 4 Pornementation 
des portes dans les consoles fermees, en font des meubles de luxe d’un tres-bel eCfet.
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PEINTURE ΕΝ MATIERES TEXTILES

P R f e L I M I N A I R E S

I

Difficultis que presente I'historique de cet art.

Nous n’avons pas pris A lAche de retracer l’histoire des diverses industries au moyen Age et 
} A l ’̂ poque de la Renaissance, mais bien celle de l’application de l’art auxdiCferents produits

11 industriels. Des textes plus ou moins obscurs sont tout A fait insuffisants pour ^claircir une
! semblable m atu re ; ce sont surtout les oeuvres des diff0rents Ages qu’il faut 0tudier pour
\ ■ arriver A un rdsultat. C’est une liistoire de l’art industriel par les monuments que nous
§' tentons d’6crire, avons-nous dit dans notre preface, et jusqu’A present nous avons pu faire
I concourir tout A la fois les monuments subsistants et les textes A l’appui de l’historique que

nousavons donn6 des difiKrents arts industriels; mais en ce qui touche l’hisloire de la pein- 
ture en m atures textiles, nous sommes arr6t6 dans notre travail par l’absence presque 
absolue des monuments tout au moins jusqu’au quinzi&ne si6cle. De toute la pdriode du 
moyen Age, il ne reste que quelques lambeaux d ’̂ tofles, et ceux qui contiennent une orne-
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mentation artistique sont exlr6mement rares et dissdmin6s de tous c6t6s; en sorte qu’il est 
impossible, A l’aide de ces fragments, de po.uvoir tracer d’une m anure tant soit peu cer- 
laine la marche de l’art dans son application a l’industrie des «Holies. Quand on a recours 
aux textes, plusieurs difficult^ presque insurmontables se pr^sentent. Leur peu de preci
sion permet rarem ent de distinguer si J’ornementation des (Holies qu’ils signalent a όΐό exe
c u te  avec l’aiguille sur un lissu pniexistant, ou si elle a 6t6 tissue en m£me temps que 
l’tHoffe et si elle fait corps avec elle. D’un autre c6te, les diverses denominations que Ton 
rencontre dans les auteurs non-seulement pour les etoHes, mais encore pour les procedes 
d’ornementation, sont tr0s-multipliees ; mais ces denominations, grecques ou latines, sont 
le plus souventintraduisibles. De longues dissertations, auxquelles l’espace qui nous reste 
ne nous permet pas de nous livrer, se sontsouvent eievees entre les savants sur la valeur 
d’un mot, sans am enerune explication compietement satisfaisanle, en sorte que nous n’a- 
vons aucun moyen de rapprocher les 110ms deschoses et d’appliquer aux lambeaux qui sub- 
sislent les noms que l’on rencontre dans les auteurs. Nous renon^ons done a retracer un 
historique un peu suivi de l’ornementation des tissue an moyen Age, et nous nous borne- 
rons A quelqucs aper^us et A la production de quelques documents puis^s dans les auteurs. 
Nous voudrions apporter dans noire travail, lout incomplet qu’il sera, l’ordre et la nuHhode 
que nous avons cherch0 A introduire dans I’liistorique des autresarts industriels ; mais nous 
trouvons encore en cela une difficult^ dans l’impropritHd des expressions que Ton employait 
au moyen Age etque l’onemploie encore de nos jours pour designer les diffiGrents tissus. 
Ainsi on donne indiffdremment le nom de tapisserie au tissu d6cor6 A la main, avec l’ai
guille, sur une (Hoffe ou un canevas qui pr0exis(aient avant rornem entalion, et au tissu 
dont le fond, de m6me que rorncm entation, sont produils en m6me temps a l’aide d’un 
metier A haute ou A basse lisse. Nous formerons cependant trois divisions de I’liislorique de 
rornem entalion des tissus. Sous le litre de Broderie, nous traiterons de rornementation 
ex0cut($e A la main, A l’aide de l’aiguille, sur lout tissu prtfexistanl; sous celui d 'Ornamenta
tion brochee, de celle qui fait corps avec l’dloffe et qui est oblenue, sur le metier, par une 
navetle courant d’un bord A I’autre de la chaine et A l’aide de certaines combinaisons dans 
la lev6e des fils de la chaine; enfin, sous le titre de Tapisserie, nous nous occuperons des 
tapisseries proprement dites, de soie ou de laine, mais le plus ordinairement de laine, 
qui sont ex0cul0es sur les m<Hiers A haute et basse lisse (1), et clans lesquelles la navette 
ne couvre les fils de la chaine que parlie par partie, suivant les necessities du dessin(2). La 
confusion qui existe chez les auteurs du moyen Age dans les descriptions qu’ils donnent des 
(Holies ne nous permettra pas loujours, en examinant cedes de cetle epoque, de nous en 
tenir A ces divisions. Jetons d’abord un coup d’oeil rapide sur l’ornementation des (Holies 
dans l’anliquite. 1 2

(1) On nppellc lisses les fils qui servent de chatne au lissu; les fils qu’on vient intercaler entre les fils de la chaine 
sont la trame du tissu. Quand les fils de la chaine sont tendus horizontalement, on dit que le metier est de basse 
lisse; quand, au conlraire, ilssont tendus verticalement, on a alors un mdlier de haute lisse.

(2) M. A l f . D a u c e l ,  aujourd’hui directeur de la manufacture des Gobelins, a ddj& proposd de rectifier la terminologie 
de l’ornementation des dtoffes (Gazette des Beaux-Arts, t. XX, p. 77).
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II

De l ’o rn a m en ta tio n  en  in a tie re s  te x t i le s  d a n s  l  a n tiq u ite .

Du moment que les hommes surent fabriquer des dtoffes pour leurs vtHements, ils cher- 
ch£renl k  les embellir a l’aide des m atures qui avaientservi a les tisser. La peinture en ma- 
ti4res textiles doit done 0tre l’un des moyens les plus anciennement usit^s de rendre des 
ornements etdes figures; et de fait, les textes qui la constatent abondent a partir de la plus 
haute antiquild. Cetart, comme beaucoup d’autres, a sonberceau dans l’Asie. L’usage des 
tissus histories parait remonter, dans Linde et dans la Perse, au deli des temps histo- 
riques.

La broderie a dll bien certainement prdc6der de beaucoup I’ornementation qui s’exicule 
par le tissage, cependant ce proeddd dtaitddja connu du temps de Moi'se. Dieu prescrit k  

Moi'se d’entonrer le tabernacle de dix rideaux defin lin, qui seront parsem^s d’ouvrages de 
broderie (1) ; et plus loin, lorsque Moi'se a eu fait choix des ouvriers, [ilannonce au peuple 
que Dieu les a remplis de sagesse pour faire toutes sortes d’ouvrages en dtoffes de diffd- 
rentes couleurs et en broderie, d’hyacintlie, de pourpre, d’dearlate teinte deux fois et de lin 
fin, afin qu’ils travaillent tout ce qui se lait par le tissage (2). E ts’il pouvait rester quelques 
doutes sur l’interpr^tation de ces passages de l’Exode, on voit dans le livre de Job, qui 
vivait, croit-on, avant Moise, le saint homme comparer la rapidity de la vie a celle de la 
navette du tisserand.

L'Made fait en plusieurs endroits mention de riches 6toffes brod^es. Junon revGt un man- 
teau divin, oeuvre admirable de Minerve, οπιέ de dessins merveilleux, Plus loin, le poete 
nous montre Andromaque tissant une toile double, 6clatante de pourpre, et l’ornant de 
fleurs diverses au moment ού des cris de diHresse lui apprennent la mort d’Hector (3). Dans 
une antiquity moins recul£e, les Perses et les tgyptiensoblinrent une grande vogue pour 
leurs tissus d£cor£s. Htfrodote parle d’une cuirasse de lin, brod6ed’une m ultitudede figures 
diverses, que le roi Amasis avait donn^e aux Lac6d6moniens (4). L’invention du metier 
4 chaine verticale, ou de haute lisse, est attribute aux Egyptiens : les peintures que Ton 
voit dans les hypog6es de Beni-IIassan reproduisenten effet des femmes occupies k  tisser 
sur un metier k  chaine perpendiculaire.

Pline attribue aux Phrygiens l’art de broder k  I’aiguille, k  l’Asie le tissage en fil d’or, et k  

Babylone les tissus qui reproduisaient des Sujets en couleurs (5). II nous montre encore les 
Parthes et les Gaulois, nos anc^tres, ayant chacun un proc^dd different pour ex6cuter en 
laine des tapis decor^sde peintures (6).

Le godtdes riches dtoffes se rdpandit dans la Gr6ce : le Traitb des rbcits merveilleux, aUri-

il) Exode, chap, xxvi, verset 1.
(2) Ibid., chap, xxxv, vers. 35.
(3) Chants XIV et XXII.
(ά) Histone d ’HfinoDOTE, livre III, n° x l v ii , traduction d e  M . Gig d et .  Paris, 1860, p .  175.
(5) Lib. VIII, cap. l x x iv .

(6) Lib. VIII, c a p . l x x u i.

LADAI*TE· π__ 53



418 l ’EINTURE ΕΝ MATIERES TEXTILES

bu0 a Aristote, donne la description d’un peplnm magnifique qu’on fit, dit-on, pour Aici- 
sth6ne de Sybaris. II 6tait d’une 0toffe couleur de pourpre et ornd en haut et en bas 
de figures ouvrdes dans le tissu. Les vases peints, grecs et 6trusques, qui offrent tant de 
sujets divers, nous font voir des personnages revtHus d’̂ toffes h is to ries , et, sur les 
meubles, des tapis enrichis de figures.

Les Remains, sous les empereurs, eurent un gofit tr6s-prononc6 pour les riches 6toffes 
d^cor^es d’orneraents. Virgile, Horace et d’autres poetes, aiment 4 signaler des ^toffes en- 
richies de figures et d’ornements brod^s ou liss6s. Cic^ron, dans les Tusculanes, parlant du 
lit d’or de Denys de Syracuse, dit qu’il (Hait couvert d’un magnifique tissu enrichi de sujets, 
strato pulcherrimo textili stragulo, magnificis operibus picto. Le tissu <Hait produit par le 
tissage, cela r^sulte 6videmment des termes employes par le grand orateur romain, mais 
rornem entation de l’etofle avait-elle (Ηό obtenue pendant la fabrication, avait-elle 6t0 bro- 
d£e post6rieurement? Sur ce point le texte ne pr^scnte que de l’incerlitude.

II en est ii peu pres ainsi de tous les passages emprunt^s aux auteurs qui, jusqu’a la chute 
de l’empire d’Occidenl, ont parl0 des riches (Holies. Ce qu’on doitregarder comnie constant, 
c ’est que les (Holies de soie enrichies d’o'rnements tiss^s ou brod6s venaient des fabriques 
asiatiques ou ^gyptiennes.

§ I

DE LA BRODE1UE EJ DE L’ORNEMENTATION ItROCEEE DES iTOFFES DANS L’EMPIIIE D’ORIENT.

Lorsque Constantin eut assure le triomphe du chrislianisme, tous les arts de luxe furent 
mis au service du eulle, et Ton a vu qu’avant de quitter Rome, 1’empereur avait dot6 les 
0glises de magnifiques p resen ts; mais les riches (Holies n’y furent pas comprises. Saint Syl- 
vestre, qui gouvernait alors l’Eglise romaine, avait interdit l’emploi des (Holies de soie et 
m6me des (Holies de couleur dans la ctfremonie du saint sacrifice de la messe, que le prtHre 
devait cel0brer revfitu de tissue de lin (1). Le Liber pontificalis, qui nous offrira plus tard de 
prdcieux documents sur la nature des (Holies de luxe au huithHne et au neuvi^me si6cle, 
nous fail complAtemenl d<*faul pour les premiers siiicles du moyen Age. Les malheurs dont 
l’Occident, et 1’Italie parlieulhHement, furent accabltis jusqu’a l’tfpoque de Charlemagne, 
ne permetlent pas de supposer que la fabrication des 6lofles pr^cieuses y ait <H6 pratiqu^e. 
C’est dans l’empire d ’Orient seulement que nous trouvons des notions sur ce sujct. Cepen- 
dant les mentions en sont encore assez rares dans les auteurs jusqu’au temps de Justinien. 
Eustbe, enrendant comptc du costume que portait Constantin dans les jours de e<H£monie, 
le repr^sente revtHu d ’une tunique de tissu d’or, enriehie dediverses fleurs tissues(2).Puis, 
lorsqu’il (inumire les dons que fit 1’empereur a l’̂ glise dela Nativity a Bethl£em, il ycom- 
prend des tentures enrichies de broderies (3). Le godt pour les (Holies orinies de figures 1

(1 ) Liber pontificalis, set» de gestt's Rom. Pontif. quern cum c odd. mss. Vat.aliisq. emend. Y ig n o l iu s ,  in S .  Silvestro, 
t. I, p. 82.

(2) De laudibus Const, oratio. Parisiis, 1659, p. 613.
(3) De vita  imp. Const., cap. xuu, p. 60/i,
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devint bient0t dominant dans l’empire d’Orient. En effet, dans la seconde moilie du qua- 
trteme si6cle, les fabricants de tissus avaient dtfja trouvd le moyen de tisser des figures 
dan§ les dtoffes; ils y reproduisaient le portrait de l’empereur. On poss6de une lettre de 
Gratien (1) 4Ausone, qui avait dtd chargd de son dducation, dans laquelle il dil au poete :
« Je t’ai envoyd une tunique palmde dans laquelle est tissue la figure de noire aieul Con- 
» stantin. » Nous avons ddj4 rappele les paroles de saint Jean Chrysostome, qui reprochait 
aux liommes de son temps de riserver loute leur admiration pour les orfdvres et pour les 
tisserands; et Ton trouve encore dans une homdlie d’Astdrius, dv6que d’Amasde, dans le 
Pont, 4 la fin du quatrifone sieele, un document sur l’habiletd des fabricants de I’empire 
d’Orient dans la confection des tissus histories : « Ils n’ont pas mis de limites 4 leur folle 
» Industrie. D4s qu’on eut inventd Part aussi vain qu’inutile du tissage, qui, rivalisant avec 
» la peinture, sait rendre dans les dtofies, par la combinaison de la chaine e td e  la trame,
» les figures de tous les animaux, ils achet£rent avec empressement, lant pour eux que pour 
» leurs femmes et leurs enfants, des babillements couverts de fleurs e t offrant des images
» d’une varidtd infinie.__On y voit des lions, des panth6res, des ours, des taureaux, des
» cliiens. des fords, des rochers, des chasses, et en un mot lout ce que le travail du peintre
» peut produire pour imiler la nature....... Les plus pieux de ces homines opulenls emprun-
» tent les sujets aux Evangiles (2)... » Thdodoret, dv6que de Cyr, en Syrie (-j- 458), constate 
aussi, dans son qualrieme sermon sur la Providence, l’hahiletd des tisserands de son 
temps (3). L’liistoire e n t i r e  de la vie du Christ se trouvait souvent brodde ou tissde, dit-il, 
sur la toge d’un sdnaleur chrdlien.

Les Byzan tins, d0sle cinqui4me s id le , avaient done oblenu une tr6s-granderenommde dans 
tout ce qui touchait au tissage et a la teinture des tissus. Mais ils se trouvaient oblig0s d’a- 
cheter aux Perses, avec lesquels ils dfaient souvent en guerre, la soie, mattere premiere des 
6toffes qu’on enrichissait plus que toutes les autres de figures et d’ornemenls. Justinien fit 
tous ses efforts pour affrancliir l’empire du tribut ondreux qu’il dtait obligd de payer 4 ses 
ennemis. II chercha d’abord 4 obtenir la soie par le moyen des Ethiopiens; mais il n ’y put 
rdussir, et les fabricants d ’dtoffes dtaient encore contraints de tirer la soie de la Perse, 
lorsque des moines qui avaient pdndtrd jusque dans la Sdinde (la Chine), lui propos6rent 
d’y retourner et d’en rapporter les oeufs des vers qui produisaient et filaient la soie. Justi
nien les excita par de grandes promesses 4 exdcuter ce voyage. Ces moines ayant rdussi dans 
leur entreprise et rapportd 4 Justinien des oeufs de vers 4 soie, l’empire d ’Orient cessa 
bientdt d'etre tributaire de la Perse (4). Procope, dans son Histoire secrbte, tdmoigne de l’im- 
portance qu’eutd4s lors le commerce de la soie, et raeonte les moyens peu honorables que 
Justinien employa, suivant lui, pour s’en assurer le monopole (5). Mais en adm ettant m&ne 
la vdracitd de I’liistorien, souvent douteuse, il est certain que les fabriques d ’dtoffes de soie 
brochdes prirent un tr6s-grand ddveloppement dans l’empire d’Orient, et qu’elles aliment6- 
rent l’Occident de ces riches produits jusqu’au douzteme si^cle; elles n ’eurent jusqu’4 cette 1

(1) Ap. Mobatori, Vetera monum., 1. I, p. 93.
(2) Asterii Oraliones et homilice. Parisiis, 1648,1.1, p. 3.
(3) Theodoreti Opera. Lutet. Paris., t. IV, p. 461.
(4) Procopxos, De bello Persico, lib. I, cap. xx. — De beUo Gotthico, lib. IV, cap. xvn.
(5) Historia arcana, cap. xxv.
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^poque d’aulres concurrents que les manufactures asiatiques. Dans l’examen que nous allons 
faire des textes qui parlent des 0toffes h is to rie s  et des lambeaux qui en subsislent, il sera 
souvent difficile de distinguerla provenance byzantine de la provenance asiatique, car il est 
certain que les fabricants d’dtofles dans 1’empire d’Orient ont persist^ longtemps dans la 
reproduction des embl0mes et des figures apparlenant 4 l’Asie.

Le prem ier usage que fit Justinien des fabriques d’dtoffes broch^es qu’il^tablit 4 Constan
tinople fut d’y faire exdcuter des tissus pour les ornements sacerdotaux et les tentures de 
Sainte-Sophie. Paul le Silentiaire, danssa description en vers de cette basilique(l), ne laisse 
aucun doute sur l ’emploi du tissage dans la reproduction des figures qui d6coraient les ten
tures appendues aux colonnes du ciborium de l’autel. Comrae ce mode de fabrication £tait 
nouvellement introduit a Constantinople, le poete ne manque pas de le signaler: « Cette 
» ornementation n ’est pas produite, dit-il, a l ’aide de l’aiguille introduite a travers le tissu 
» par des mains laborieuses, mais par la nave tie changeant par moments la eouleur et la 
» grosseur des fils que fournit la fourmi barbare. » Tel est le nom qu’il donnait au ver 
4 soie.

Les fabriques d ’dlofles brochdes prirent un grand ddveloppemcnt, mais elles ne firent 
point abandonner a Constantinople, non plus qu’en Asie, les procYd^s de la broderie, qui 
perm eltaienl de rendre plus facilement que par le tissage les sujets compliqu^s. Lorsque 
J’em pereur Ildraclius eut vaincu Chosro^s (028), il trouva dans le palais de ce prince, a 
Daslagerd, non-seulement des (Holies de soie brochdes, mais des tapis brod^s a l’aiguille 
(τάπητας άπ'ο βελόνης) (2); les fabriques de Constantinople fournissant tous ces beaux pro- 
duits, ce qu’on ne put emporter facilement fut livr6 aux flarames.

Nous avons d6ja fait rem arquer combien l'liinSsie des iconoclasles avait <H6 fatale aux 
arts industries dans l’cmpire d’Orient; mais elle fut profitable a l’Occident. Les perse
cutions des empereurs qui avaient amend k Rome des orfdvres, des ciseleurs, des peintres 
et des mosaistes (3), y conduisirent aussi des brodeurs et des tisserands. Antdrieurement 
4 l’hdrdsie, on ne trouve menlionnees dans le Liberpontificalis d’autres dtoffes prdcieuses que 
celles qui sont envoydes en present aux papes par les em pereurs; mais a partir de 1’dpoque 
de la persecution, on y rencontre la citation d’une grande quantile de riches etoffes dont 
les noms, toutefois, constalent la fabrication par des artistes grecs. C’est dans la Vie du 
pape Zacharie (741 f  752), dont le ponlificat coincide avec l’dpoque des plus violentes 
persecutions, que l’on trouve la premiere mention d’etoffes de soie fabriquees k Rome. Le 
saint pape, Grec de naissance, ne pouvait manquer d’accueillir les artistes sescompatriotes, 
et d ’employer 4 la splendeur de I’tg lise  leur liabilete dans les divers arts industriels. « Le 
» Pape, dit le ch ron iqueur, fit faire, pour couvrir l’autel de saint Pierre, une dtoffe lissde 
» d’or, ou Ton voit la nativite de Notre-Seigneur J6sus-Christ (ύ). » Il ne s’agit pas 14 d’une 
etoffe achetde, mais bien d’une <Hoffe fabriqude 4 Rome, dans laquelle <5tait lissd un sujet 
saint. On ne peut douter, par la suite du rdcit, que le travail ne soit sorti de la main des 1

(1) P a d l i  S i l e n t ia iu i  Descriptio S . Sophicp, pars 2a, v. 340 etseq.
(2) G. C e d h e n i  Compendium hist. Paris., 1647, t. 1, p. 732.
(3) Voyez tome I*r, pages 63 et 69, et plus haut, page 362.
(4) « Fecit veslem sub altare Beati Petri ex auro texlam, habentem Nativitatem Domini nostri Jesu Christi. » (Lib. 

pontif., t. II, p. 75.)
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tisserands grecs. « II fit faire en m6me temps, continue le chroniqueur, quatre rideaux dc 
» soie alytina, orn^s de cercles et d’ornements divers tiss6s en or (1). » La qualification 
d 'alytina donn^e ά l’0toffe de soie doit vcnir du mot grec άλυτος, qui signifie qu’on ne 
peut detacher, indissoluble; elle indique done une dtoffe dont l’ornementation faisait corps 
avec le tissu.

Les mentions d’0toffes sont plus abondantes dans la Vie d’Adrien I" (772 d* 795), et on les 
rencontre, pour ainsi dire, ά chaque page dans celle de Ldon III, son successeur (-f 816). 
Elies sont le plus souvent designees par la qualification de holoserica, tout de soie (2). Si 
elles re^oivent un nom particulier, ce nom est ordinairement grec, comme blatta ou blat- 
tin (3), et stauracin (4). Le tissu qui re^oit le non» de blatta <Hait une tHoffe de soie couleur 
de pourpre, dont il est souvent fait mention dans le livre Des ciremonies de la cour de Byzance 
dcrit par Constantin PorphyrogemHe (5). Les bordures des tentures sont toujours ddsign^es 
par le mot grec periclysis (6). L’6to(Te et rornem entation des lissus qu’on rencontre le 
plus frdquemment dans le Liber pontificate porte encore le nom grec de chrysoclavum 
(χ/ουσοκλαβον) que Ton trouveaussi dans le curieux ouvrage que nous venons d ec iter(7 ). 
On n’a pu se niettre d’accord sur I’interprdtation de ce mot. En examinant avec attention 
les diff^renls passages du Liber pontificate, ii nous semble qu’on doit voir dans le chryso- 
clavum, soit une dtoffe ex^cut^e en fils d’or trait ou plutdt en fils d ’or fild, soit une orne- 
mentation brochde rendue dgalement par des fils d’or trait ou d ’or fild (8) sur une dtoffe 
de soie. Ainsi on lit souvent dans la description des dtoffes que font faire les papes 4 la fin 
du huiti4me si6cle et au neuvifeme : vestem de chrysoclavo, ou vestem chrysoclavam, expres
sions qui nous paraissent synonymes, et qu’on doit traduire, suivant nous, par dloffe tissde 
de fils d’or, ce qu’on a appeld plus tard en Occident du drap d’or. Ces dtoffes de drap d’or 
offrent souvent des sujets et des figures exdcutds dgalement en chrysoclavum, et qui 
devaient 6tre en relief. En voici deux exemples : « Fecit vestem de chrysoclavo habentem histo- 
» riam JSativitalis etsancti Simeonis. » « II fit faire une dtofle de chrysoclavum sur laquelle on 
voyait l’histoire de la Nativitd et de saint Simdon. » — « Fecit vestem chrysoclavam haben- 
» tern historiam Dominicce Ascensionis et Pentecostem. » « II fit faire une dtoffe en chryso
clavum ou dtaient repr£sent£es l’Ascension de Notre-Seigneur et la Pentecdte (9).» La 
qualification de chrysoclavam ne s’applique pas seulement au tissu, mais encore 4 son 
ornementation; les exemples en sont tr4s-frdquents, en voici deux : « Fecit vela de stauraci 1

( 1 )  Liber p o n ttf, t .  H ,  p .  7 6 .
( 2 )  D e  ό λ ο ν ,  e n t i t l e m e n t .
( 3 )  D e  β λ ά τ τ ι ο ν .  ( D o  C a n g e , Notes sur I’Histoire d’Alexis p a r  A n n e  C o m n d n e .  P a r i s ,  1 6 7 0 ,  p .  2 7 5 . )
( f t )  D e  « τ α ύ ρ ο ; ,  c r o i x .
( 5 )  De cerim. auloe Byzant. B o n n i e ,  1 8 2 9 ,  p .  f t 7 3 ,  5 7 1 ,  5 7 3  e t  p a s s i m .
( 6 )  Π ι ρ ί χ λ υ σ ι ς ,  e n t o u r a g e ,  b o r d u r e .
( 7 )  Φ ο ρ ώ ν  ό  β α α ι λ ί ΰ ί  σ χ α ρ α ρ -α 'γ γ ιο ν  ί ί α σ η ρ ο ν  χ ρ ο ο ο χ λ α β ο » . ( D e  cerim. aulce B yzant., c a p .  x v i i ,  p .  9 9 . )
( 8 )  o  C e  q u ’o n  a p p e l l e  p r o p r e m e n t  fit d ’or o u  or trait s e  f a i t  a v e c  u n  p e t i t  l i n g o t  d ’o r  o u  d ’a r g e n t  d o r d  q u e  l e s  t i r e u r s  

d ’o r  a m d n e n t  a  n ’a v o i r  p l u s  q u e  l a  f i n e s s e  d ' u n  c h e v e u  e n  l e  f a i s a n t  p a s s e r  s u c c e s s i v e m e n t  p a r  d e s  t r o u s  d e  f i l i d r e  
q u i  v o n t  t o u j o u r s  e n  d i m i n u a n t  d e  g r o s s e u r .  O n  a p l a t i t  c e  f i l  d e  m d t a l  e q t r c  d e u x  c y l i n d r e s  d ’a c i e r ,  e ’e s t  c e  q u ’o n  
n o m m e  d e  l ' o r  en lame, q u i  e s t  p r o p r e  ft 6 t r e  f i l d  s u r  l a  s o i e  o u  e m p l o y d  s e u l .  Q u a n d  i l  e s t  f i l d  o u  e n r o u l d  s u r  l a  s o i e ,  
o n  l ’ a p p e l l e  or fitt o u  file d’or. »  (M . D o u e t  d ’A u c q ,  Comptes de I’argenterie des r o t s  de France,  p .  3 9 3 . )

( 9 )  Liber pontifi, i n  Leone II I , t .  I I ,  p .  2 3 9  e t  2 7 3 .
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» numero xcvi, ex quibus duo habentia in medio cruces de chrysoclavo cum orbiculis, el 
» alias vui cum periclysi de chrysoclavo. » — « Fecit vestem album holosericam rosatam, 
» habentem in medio tabulam de chrysoclavo cum historia Prcesentationis Domini nostri Jesu 
» Christi el sancti Simeonis, cum periclysi de Tyrio. » — «II fit faire des rideaux de stau- 
racin, au nombre de quatre-vingt-seize, dont deux ont au milieu des eroix avee des 
cercles en chrysoclavum (probablement des croix renfermdes dans des cercles), 
e t huit autres, des bordures de chrysoclavum. » — « II fit faire une etoffe blanche tout de 
soie, enrichie de roses, et ayant au milieu un tableau de chrysoclavum, ou sont repro- 
duites la Presentation de Notre-Seigneur J6sus-Ghrist et l’histoire de saint Simeon, avec 
une bordure d’dtoffe de Tyr (1). » Dans ces etoffes, les croix, les cercles et les sujets 
etaient broches en file d’or et se detachaient sur un fond de soie. Nous croyons trouver une 
preuve de la nature du chrysoclavum dans plusieurs expressions employees dans la Yie de 
Gregoire IV (827 f  844), la premiere de celles quiont ete dcrites par Anastase^i), quiaimait 
& p red ser plus que les chroniqueurs d’une epoque anterieure, et a employer des mots 
latins au lieu des noms grecs (3). Ainsi le savant bibliothecaire de la cour de Rome, 
craignant de ne pas etre compris de tous ses lecteurs, remplace quelquefois le mot 
grec chrysoclavum par vestem auro textilem : « Fecit vestem auro tcxtilem, habentem 
» A'ativitatem, Baptismum, Preesentationem et Rcsurrectionem (4). » — « II fit faire une 
etoffe d ’or textile ou la Nalivite, le Bapl6me, la Presentation et la Resurrection sont 
reproduits. » Dans un autre passage, il d i t : « Fecit aliam vestem {de fundato) habentem 
» in medio hisioriam depictam cum chrysoclavo (5). » — « II fit une etoffe de fundatum (6) 
sur laquelle dtait un sujet peint (rendu) en chrysoclavum. » Dans le premier exemple, 
il s’agit d’une etoffe en file d’or avec des sujets tisses en re lie f; dans le second, c’est une 
etoffe de soie dont rornem entation brochee en file d’or repoduit un sujet 4 figures. Les sujets 
qui sont le plus frequemment reproduits dans les etoffes signaldes par le Liberpontificalissont 
em pruntes aux Lvangiles, et nous venons d’en fournir quelques exemples; m aisonyvo it 
encore des figures d’hommes au milieu d ’enroulements, et desanimaux de toutes sortes: 
des elephants, des lions, destigres, des paons, des oiseaux dedifferentes especes (7), etmeme 
des animaux fabuleux, comnie les griffons et les licornes(8). On rencontre egalement, apr6s 
le regne de Pascal I" (*j- 824), des sujets bizarres, comme des paons monies par des 
homines. L’une de ces representations n’est pas tissde avec l’etoffe, mats brodee : « Velum 
» acupictilc habeas hominis cffiyiem sedentis super pavonem.» — « Rideau brode ou est re
presente un homme assis sur un paon (9). » Ces etoffes a figures d’animaux, fort en 1

Λ 22

( 1 )  Liber pontiff p .  2 7 0  e t  2 9 7 .
( 2 )  V o y e z  t o m e  l c r ,  p a g e  6Z (.
( 3 )  V o y e z  t o m e  a u  l i t r e  d e  I'Emailleric, c h a p .  l o r ,  §  h i , a r t .  i v .
(It) Liber pontif., t .  I l l ,  p .  1 7 .
( 5 )  Ibid., t .  I l l ,  p .  1 5 .
( 6 )  S o r l e  d ’d t o f f e  d e  s o i e  d o n t  o n  n ’a  p u  d e t e r m i n e r  l a  n a t u r e  p a r t i c u l i f i r e .  S u r  l e s  d i f f d r e n t e s  s o r t e s  d ’i t o f f e s  e t  

le u r  h i s t o i r e ,  i l  ta u t c o n s u l t e r  V e x c e l l e n t  o u v r a g e  d e  M. F uancisqoe Michel,  Recherches sur le commerce, la fabrication 
et I’usage des itoffes de soie,  d'or et d'argei\t et autres tissus precieucc. P a r i s ,  1 8 5 2 .

( 7 )  Liber pontif., t .  I l l ,  p .  7 2 ;  t .  I I ,  p .  2 6 7 ;  t .  I l l ,  p .  1 7 ;  t .  I I ,  p .  3 0 4 ,  3 2 9 ,  7 1 ,  2 4 1 ;  t .  I l l ,  p .  2 0  e t  7 1 .
( 8 )  Ibid. ,  t .  I I ,  p .  2 4 1 ;  t .  I l l ,  p .  1 4  e t  2 6 .
( 9 )  Ibid., t .  I l l ,  p .  7 1  e t  7 2 .
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vogue dans l’empire d’Orient, etaient souvent employees dans les vetements, ainsi qu’on le 
voitdans les miniatures des manuscrits, 4 partir du dixteme si6cle. Dans le beau volume 
des OEuvres choisies de saint Jean Ghrysostome, qui fut ecrit pour l’em pereur Nic£phore 
Botaniate (1), on voit dans la premiere miniature l ’un des officiers de l’empereur, le grand 
maitre de la garde-robe, rev6tu d’une tunique talaire d’etoffe de soie violette, enrichie 
de m^daillons renfermant des lions. Cette dtoffe recevait le nom de leucottontk (λευκό- 
λέοντες) (2).

D6s que l'imperatrice Theodora, tutrice de Michel III, eut retabli le culte des images 
(842), les fabriques de tissus histories reprirent une grande activite. Michel, apr0s qu’il eut 
prisles r6nesde FKtat, envoya au pape Benoit III (f· 858) de magnifiques presents, parmi 
lesquels on comptait de riches etoffes de soie brochees d ’or, et plus tard, au pape Nicolas I" 
(f 867), une etoffe de chrysoclavum, ou Ton voyait l’histoire du Sauveur et les figures des 
apdlres, avec des inscriptions grecques et le nom de l’empereur (3). Basile le Macedonien 
( f  886), qui donna une si grande impulsion 4 tous les arts, n ’oublia pas I’industrie textile. 
II enrichit de superbes etoffes de soie et de riches tapis les edifices qu’il fit construire. La 
Nouvelle-Basilique, qui eta it une merveille de l’art, resplcndissait de tissus de soie (4). Bien 
que les historiens byzantins nous aient Iaisse peu de renseignements sur les arts industriels, 
on y trouve toujours quelques passages qui font bien voir que l’industrie textile ne 
cessa pas d’e tre -e n  voie de prosperite jusqu’au treizieme siede. Romain Lecap6ne 
(915-948), dit Fauteur anonyme de la Vie de cet empereur, enrichit les eglises et les 
monasteres, qu’il avait fait construire en grand nombre, d’0toffes tissees d ’or, ένδυτας 
χρυσουψχντους (5). Constantin Porphyrogen0te Of- 959), plus artiste qu’em pereur, ne laissa 
pas deperir l’industrie textile. En m6me temps qu’il renouvela les vetements imp0riaux, il 
combla de presents les temples consacr6s 4 Dieu et leur prodigua des ornem ents sacres, 
tissus d’or et rehausses de perles et de pierres prdcieuses, « qui, dit Fauteur de sa Vie, 
» ajoutent 4 la splendeur et 4 la magnificence des sanctuaires, et t0moignent de sa 
» liberalite (6). » Ce prince, en rendant compte, dans son livre Des ceremonies de la cour, de 
la reception qu’il fit aux ambassadeurs sarrasins et de l’exposition qui eut lieu, 4 cette 
occasion, des richesses du palais imperial (7), enum6re une grande quantite de lentures de 
soie. II y en avait dans toutes les salles du palais. Plusieursoffraientdans le tissu, des lions, 
des vautours, des chevaux, des aigles. Quelques-unes de ces etoffes etaient enrichies de 
pierres precieuses (8).

Ala fin du onzi6me si6cle, les historiens de la premiere croisade firent souvent mention 
des riches etoffes qui se fabriquaient dans l’empire d’Orient (9); et lorsque l’em pereur Michel 
Ducas demanda (1076) pour son fils la main d’Heiene, fille de Robert Guiscard, il comprit 1 (Il)

(1) Nous avons ddcrit ce manuscrit page 186.
(2) Φ&ροΟντες οτκαράρ-αγγι* λίυκ&λέοντας. (De cerim. auliB Byzant. Βοηηεε, p. 576.)
(3) Lib. pontif., t. Ill, p. 167 et 182.
(Il) De BasilioMaced.., ap. Script, post Theoph. Parisiis, p. 200; Bonnse, p. 326.
(5) Romani Lecapeni imperium, ap. Script, post Theoph. Paris., p. 266; Nonna;, p. 430.
(6) Anonymus, De Const. Porphyr., ap. Script, post Theophanem. Parisiis, p. 282; Bonnes, p. 452.
(7) Voyez tome I", page 304-
(8) De cerim. aula Byzant., p. 570 et seq.
(9) Gesta Dei per Francos, p. 386. — Willeluus Tyr, archiep., lib. II, cap. xxn.
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de tr0s-pr6cieuses (Holies de drap d’or parmi les presents qu’il envoya & ce prince (1). Ce 
sont encore de riches ^toffes byzantines qu’au douzi£me si6cle l’empereur Alexis Comn£ne 
(•j- 1118) envoya ii Fabb0 du Mont-Cassin, pour satisfaire a sa pi<H6 envers saint Benoit(2).

Les fabriques de belles 0tofFes h is to rie s  rest£rent tr6s-prosp6res a Constantinople jusqu’i  
la prise de cette ville par les crois6s en 120/t; et Ton sait, par les clironiqueurs du pillage, 
quelle 6norme quantity de tissus de toutes sortes les Fran^ais et les Y^nitiens y trouv6- 
rent (3). Ceux-ci, toujours fort babiles en mattere d’induslrie et de commerce, ne man- 
querent pas d’utiliser leur vicloire au profit de leurs fabriques. Malgre les malheurs du 
temps, les em pereurs grecs, retires & Nicde, continu6rent h entretenir la fabrication des 
(Holfes de leur empire restrein t; et pour la p ro file r , Jean Ducas (-{-1255) d^fendit l’intro- 
duction dans ses £tats des tissus sarrasins et italiens, et prescrivit ii ses sujets de ne se 
servir que des etoffes provenant des manufactures nationales (/i). Aussi, lorsque Michel 
Pal^ologue fu tren tr^  ά Constantinople, il put donner ii l’̂ glise Sainte-Sophie, qui avait 6t6 
depouilltie par les crois^s, des rideaux et des tapisseries d’un grand prix (5). Plus tard, et 
pour se rendre le pape Gr^goirc X (+ 127G) favorable et lui faire accepter le projet de reu
nion des deux Eglises Inline et grecque, il lui envoya de riches presents, parmi lesquels se 
trouvaitun  dorsale (6) desam it rouge (sorted’etoffede soie lr6s-forte), dont toute l’ornemen- 
talion (Ha it ex6cut0e en argent trait dor0 par parties. On yvoyait la figure dordedu Christ se 
dblachant sur line gloire ovale d ’argent; une main bdnissante, la colombe symbolique; deux 
anges e td es  cluHubins occupaient le baut du tableau. Au-dessous du Christ <Hait la Yierge 
assise sur un lr6ne, et sur les c0t6s des saints portant des livres. Au bas du tableau, le pape 
Gr^goire, tenant l’em pereur PahSologue par la main, le pr^sentait i  saint Pierre. Un assez 
grand nombre de sujets tir^s des Actes des ap6tres encadraient la composition principale. 
Des perles d6coraient les ninibes du Christ et des saints, et les plis des v6temenls. Des 
inscriptions grecques et latines indiquaient les sujets. Une longue description de cette 
magnifique (Holfc existe dans l’inventaire du tr^sor du saint-si6ge dress6 en 1295, que nous 
avons souvent cil0 (7). L’ornementation en (Hait-elle broclnte en argent-trait ou brod^e? Le 
r^dacteur de l’invenlaire ne s’explique pas sur ce point int^ressant; les mots laboratum totum 
de anjento Iractitio, qu’il emploie, nous laissentdans l’incertitude.

Ainsi, jusqu’a la chute de 1’empire, la fabrication des ^tofles pr0cieuses i  sujets tiss6s ou 
brod^s fu ten  pleine activity h Constantinople. Mais rien n’est plus p a ssa b le  qu’une 6toffe 
de soie, et ce n’est i  peu pr^s que dans les cercueils et dans les reliquaires qu’on a trouv6 
quelques lambeaux de celles qui avaient servi ά envelopper de grands personnages ou des 
reliques. Il est souvent aussi fort difficile de distinguer les (Holies byzantines des ^toffes 
persanes ou sarrasines. En effet, on ne sait rien de positif sur l’̂ poque de l’introduction 
des fabriques de soie parmi les Arabes; il est seulement certain qu’elles 6taient d£jii floris- 1

m

(1) L'Ystoire de It Normant, liv. VII, chap, xxvi, 6d. Champollion.
(2) L eo Ost. ,  Cliron. S . Mon. Casin.t l ib .  IV, c a p . x v ii.

(3) Voyez tome Icr, page 55.
(k) N ic e p h . G r e g o r y : Imper. Joh. Duccc historia, cap. n. Bonuse, 1829, p. A2.
(5) Georg. P achymeri Historia Venetiis, 172Zi, p .  298.
(6) Grande ptece d’6tofle donl on garnissail les nours en arri6re des trftnes ou des sieges 6piscopaux
(7) Ms. Biblioth. nationale.n0 5180 lat., f· 88.

% t



DANS t ’EMPIRE d ’o IUENT. m

sautes au huitidme sidcle (1). D’un autre cdtd, on a pu se convaincre, avec le peu de 
specimens qui reslent, que souvent, et surtout dans les premiers temps de la fabrication, les 
ouvriers chrdtiens ont copid les modules qui leur venaient de l’Asie et reproduit ainsi des 
embldmes appartenant aux anciennes religions de lO rient, sans y attacher une signification 
plus precise que n ’en ont pour nous les dessins des cachemires de l’lnde que copient nos 
fabricnnis. Nous nous bornerons done, en terminant, h citer un petit nombre de fragments 
d’dtoffes dont l’origine byzantine pa rat t incontestable et qui ont dtd publics.

1° Une d Ioffe trouvde dans le tombeau dlevd, dans la cathddrale de Bamberg, a Gunther, 
qui fut dvdque de cette ville en 1062. Ony voit un empereur acbeval, couronnd du stemma et 
tenant i  la main le labarum .ilest vdtu d’une longue tuniquevioletpourpreetd’une cblamyde 
bleue enrichie d’un tablion d’or ornd de pierreries. Le cheval porte un dquipement chargd 
de plaques d’or gemmees, comme ceux que monlaient les empereurs Tlidopliile et Basile 
le Macddonien lors de leur entrde triomphale a Constantinople (2). Deux femmes cou- 
ronndes prdsentent a l’empereur, l’une une couronne, l’aulre un casque. Les personnages 
se ddtachent sur un fond vertchargd de ileuretles alternativement rouges et bleues de deux 
tons etbordd de rosaces, qui sont renfermdes dans une suite de mddaillons enchainds les 
nns aux autres. Le R. P. Arthur Martin, qui a eu la patience de reconstituer cette dtoffe 
trouvde en mille morceaux dans le tombeau de l’dvdque Gunther, en a fourni la description 
accompagnee de fort belles planches (3). Malhcureusement le savant archdologue ne nous a 
pas fait savoir si I’ornementation de l’dtoffe est tissee ou brodee. Elle appartient dvidem- 
ment d la belle dpoque de l’art byzantin, a la fin du neuvidme ou au dixidme sidcle.

2° Une dtoife de soie a fond jaune et ornementalion bleue, et une dtoffe de soie a fond 
rouge el ornementation verle. Toutes deux reproduisent des canards. Elies sont conservdes 
dans le trdsor du Ddme d’Aix-la-Chapelle (A). Le R. P. Arthur Martin les croit antdrieures 
it la dynastie maeddonienne (867). On trouve des dtoffes de ce genre ddcrites dans le Liber 
pontificalis (5).

3° Une trds-belle dtoife de soie fond rouge, qui existe dans la clulsse de Charlemagne d 
Aix-la-Chapelle et qui enveloppe ses ossements. Elle est ddcorde d’une suite de mddaillons 
renfermant des dldphants. L’ornementation est jaune, bleu lapis, vert et blanc. Le cul-de- 
lampe de ce chapitre reproduit l’un des mddaillons (6). Une inscription grecque, tissde 
dans rdtoffe a l’un des angles, donne le nom d’un Michel, prim icier de la chambre impd- 
riale, qui sans doute l’avait commandde; malheureusement cette inscription n’est pas 
entidre. II est possible que ce lissu soil du neuvidme sidcle, niais il peut tout aussi bien 
appartenir au douzidme. II est probable qu’elle aura dtd employee a envelopper les os de 
Charlemagne en 1166, lorsque Frdddric Barberousse les a retirds de son tombeau.

A0 Un morceau d’dtoffe de soie violette, tissu croisd qui se rapproche par sa fabrication 
de celui du suaire de Charlemagne. On y voit Daniel dans la fosse aux lions. Le sujet et 1

(1) Cb. L e n o r u a n t ,  Mem. sur les anciennes etoffes du Mans et de Chinon, dans les Melanges d’arch., t .  Ill, p .  120.
(2) Constant. P orphtr. ,  De cerim. aula: ByzanL, p. 505 , 500 , e t  a u s s i p. 80 e t  99.
(3) MSlanges d’arch., 1. II, p. 251, pi. XXXII A XXXIV, et t. Ill, pi. XVII.
(ft) Ibid., t. II, p. 2ft2, pi. XI et XII.
(5) « Vela modica de olovero X, habens unumquodque eorum anates. » (In Gregorio IV [f 8ftft,] t. Ill, p. 15.)
(6) Cette fttoffe est reproduite en couleur dans les Melanges d’arch., U II, pi. IX, X et XI.

IaAbarte* n . —  5a
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I’ornementation tiss£s dans l ’̂ tofFe sont rendus en violet foncd, en vert, en jaune, en blanc 
et en argent (1). Elle appartient 4 l’abbaye des religieuses b£n£dictines 4 Eichstadt en 
Bavi6re.

0° Uiie (Hoffe de soie verte, a ornementation brochde rose et or, de pr6s de deux metres de 
longueur, qui appartient a la cathddrale d’Aix-la-Chapelle (2). L’ornementation se compose 
de griffons adossds et de paons a ffron ts, disposes au-dessus les uns des autres, an milieu 
d’arabesques de style oriental. Les griffons portent sur la poitrine une sorte de tablion qui 
re/iferme un ornement qu’on prendrait, dit le R. P. Arthur Martin, pour des carnct4res 
arabes, mais qui n ’en a que l’apparence; et de 14 il conclut qu’on peut attribuer ce travail 
d’imitation 4 la Sicile, parce que les manufactures byznnlines dtaient trop accreditees pour 
avoir pu eprouver le besoin de copier un art etranger. Nous croyons que 1’etoffeest byzan- 
tine, parce que les feuillages et les fleurs de lis qui se rencontrent dans rornemenlation du 
tissu se voient frequeminent sur les monuments byzantins, et que les dessins du tableau 
n ’indiquent pas suffisamment une imitation des letlres arabes et sont plutdtdus au caprice 
de l’arliste. Les griffons et les paons se rencontrent d’ailleurs 4 chaque instant dans les dtoffes 
byzantines ddcrites, au neuvitane siecle, dans le Liber pontificalis. La vignette qui ouvre ce 
chapilre reproduit un des sujets de cette dloffe.

6° Une piitce d’dtoffe dile le suaire de saintGerm ain; elle appartient 4 l’dglise Saint-Eus6be 
d’Auxerre (3).

7° Une dalmatique, qui est conservde dans le trdsor de la basilique de Saint-Pierre de 
Rome, Sur le devant du vAlemenl, on voit cinquante-quatre personnages, qui concourent 
4 une sc4ne dontlecenlre estle Christ danssa gloire. Les sujets sont clucidds par des inscrip
tions grecques qui constatent la provenance byzan tine de Γό Ioffe. M. Sulpice Boisserde a 
public sur cette dalmatique une imporianle dissertation 4 laquelle sont jointes cinq plan
ches, dont une en chromolithographie (4). M. Didron en a public un dessin au trait dans 
les Annates arc/Ujolo(/iques (5). L’dioffe doit appartenir au dixie me si^cleou au commencement 
du onzi&ne.

§ Π

DE LA BBODEIUE EN OCCIDENT.

Les fabriques asiatiques, celles de I’Egvple et celles de l’empire d’Orient conserv^rent le 
monopole de la fabrication des tHoffes de soie brochies pendant les huit premiers si6clesdu 
mo yen Age, et la broderie fut le seul moyen employ^ en Occident pour l’ornementation des 
ctoffes durant cette longue pdriode de temps. D6s I’origine de la monarchic fran^aise, la 
broderie fut la principale occupation des femmes nobles. Grdgoire de Tours parle souvent 1

(1) Cette dtofFe est reproduce dans les Melanges d'arch., t. Π, pi. XVIII, et d6crite page ‘250.
(2) On Irouve la reproduction de cette 6tofl'e dans les Milavyes d'arch., t. II, pi. XIII et XIV, et la description page 243.
(3) Cette dtofl'c a 616 reproduce par M. G a u s s e n  dans le Portefeuille archeol. de la Champagne.
(lx) Ucbcr die Kieser-Dalmatica in der S. Peterskirche su Horn. Muuchen, 1842.
(5) Tome I, p. 28G, el XXV, p. 287.
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de tapisseries h is to ries . Clovis ayant consenti Λ se faire chr^tien, «on  apporla cette 
u'nouvelle 4 l’6v6que, qui, transport^ d’une grande joie, ordonna de preparer les fonts 
» sacr0s. On couvrit d’6toiTes h is to ries  les portiques de l’6glise, velis pictis adumbranlur 
» platem ecclesm (1). » La broderie seule avait pu servir a l’ornementalion de ces tentures. 
Bien avant la conqufite de 1’Angleterre par le due Guillaume, les femmes anglaises avaient 
acquis de la reputation pour leurs broderies 4 I’aiguiUe (2). Sainte Etheldreda, premiere 
abbesse du monast£re d’Fly, oifrit 4 saint Culhbert une etole et un manipule qu’elle avait 
brodes et enrichis d’or et de pierreries (3). La reine Berthe, m^re de Charlemagne, s’est 
fait une reputation proverbialc par son habileld 4 liter, et un vieux poete la represente 
comme sachant « d’or e tde  soie ouvrer » (ft). Les lilies de ce grand homme avaient appris, 
au dire d’Eginhard, 4 travailler la laine et 4 manier la quenouille et le luseau (δ).

La broderie etait done en grande vogue d£s le huitieme stecle en France. C’est a cette 
epoque qu’on a cru devoir faire remonter la premiere execution des lapis sarrasinois. On a 
pretendu que des ouvriers arabes echappds au carnage de la bataille de Poitiers seraient 
venus 4 Aubusson, et que s’y etant etablis sous la protection du seigneur du lieu, ils v 
auraient fonde une fabrique de tapisseries (6). Nous parlous ici des tapis sarrasinois, parce 
qu’ils n’etaient qu’une sorte de broderie, ainsi qu’il semble resulter de quelques documents, 
et, entre autres, d’un inventaire de Charles VI, du 11 mars lft*21,oii on l i t :  «Une 
» chambre 4 fagon sarrasinoise, vieille et us0e... brodtfe a lleurs de lis et doublee de toile 
» vermeille. — Une. petite courtepointe de fa^on sarrasinoise brod^e sur cuir au milieu, de 
» v61uvau pers(7)....»  Les lermes des invenlaires sont souvenl bien vagues, et 1’on ne 
saurait s’v tier absolument; mais on a trouve en 1861, dans une ancienne demeure d ’Au- 
busson, deslambeaux d’une tapisserie sarrasinoise qui justifient de la nature de l’liloffe 
designee sous cette denomination. C’est un canevas de fine toile de lin rccouvert en entier 
de soie blanche. Sur les deux tissus ont έΐέ  brod^s, en fine laine, des feuilles d’acanlhe 
et divers ornements d’un dessin tres-correct. On ne saurait dire exactement l’4ge de cette 
broderie; mais elle ne saurait £tre posterieure au quatorzi6me si6cle, epoque de la deca
dence de ce genre de travail (8).

Comme specimen de 1’art de la broderie en France au onzieme siecle, on poss6de cette 
longue piece d’etoffe historiee conservee 4 Bayeux, 4 laquelle on a donne le nom de tapis
serie de la reine illathilde. C’est une bande de toile de 50 centimetres environ de hauteur 
sur 71 metres environ de longueur. Une broderie a Faiguille, en laine de diverses eouleurs, 
y repr0sente une espece dedram e historique de la vie de Guillaume, due de Normandie, 
et de la conquete de l’Angleterre. II regne dans le haut et dans le bas de cette tapisserie 
une bordure de 11 centimetres environ, oil sont r e p r e s e n ts  des figures d ’hommes et 
d’animaux sans rapport avec le sujet. La tradition altribue l’exdcution de cette broderie 1

(1) Gr e g o r ii T uii. e p is c . Hist. Franc, libri, lib. I I ,  ap. D u c h e s n e ,  Hist. Franc, script., t. I ,  p. 287.
(2) G u ii .l e l m u s  a r c h id . ,  Gesta Guillelmi ducis, ap. D u c h e s n e , Hist. Norm, scrip., antiqui, p. 211.
(3) Acta S. ord. S. Benedicti, sice. II, p . 748.

(4) Li romans de Berte aux  grands pics, 6 d . d e  M. P aulin  P aris, p . 7 9 .
(5) E in h a r d i omn. quee exstant opera, <5d. de M. A . Teulel. Parisiis, 1840, p. 64.
(6) M. P e r a t h o n ,  Not. sur lesmanuf. de tapisseries d'Aubusson, p. 15.
(7) M. Lacordaire, Notice historique sur les manufactures de tapisseries des Gobelins et de la Savonnerie, p. 10.
(8) M. P £ r a t h o n ,  Not. sur les m anuf. de tapisseries d‘Aubusson, p. 22.
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ft la reine Malhilde, femme de Guillaume, sans que rien ait pu justifier cette*attribution. 
Le dessin est mddiocre; mais ce vieux monument de la fin du onzteme siecle ou du dou- 
zieme oiTre un grand int£r£t, en reproduisant, en paix comme en guerre, dans leurs 
demeures comme sur le champ de bataille, avec leurs armes, leurs costumes et leurs 
meubles, les Normands et les Anglais du onzteme si6cle.

Ce ne fut pas seulemenl en France et en Angleterre que la broderie fut en honneur au 
onzi6me et au douzifane siecle. L’Allemagne produisit «'‘galement des brodeuses d’un 
grand mdi’ite. Le docteur Kuglercite avec <Hoge les lissus conserves dans le tr6sor de l’dglise 
de Quedlinbourg; ils furent brodds, vers 1200, par l’abbcsse Agnes, avec l’aide de ses 
nonnes, pour servir d’ornement aux murs du choeur de cette £glise(l). Parmi les objets 
de broderie du douzit'me siecle qui subsistent, on doit citer encore les ornements pontifi- 
caux de Thomas Becquet, conserves dans le tresor de la catht’drale de Sens (2).

Au ireizieme siecle, la broderie suivit le mouvement de renovation et de progr£s imprime 
λ tous les arts; c’est a partir surtout de ce moment qu’on peut dire, avec M. de Laborde, 
«que broder etait un art, une branche sdrieuse de la peinture. L’aiguille, veritable 
» pinceau, se promenait sur la loile et laissait derrifere ellele lil leint, en guise de couleur, 
» produisant une peinture d’un ton soyeux et d’une touche ingtinieuse, tableau brillant 
» sans reflet, eclatant sans durete (&). » On conlinua de broder dans les couvents des 
ornements d ’dglise, et les dames nobles et riches ne cessc'reni pasde faire dela broderie 
leur occupation la plus ordinaire; mais le goi'it pour cette ornementalion des dtoffes devint 
si gdndrale, que dans tonics les principales villes de lOccident la broderie fut un travail 
lucralif pour un grand nombre d’ouvriers des deux sexes.

L’inventaire du tresor du saint-siege, redige en 1295 par ordre de Boniface VIII, fait 
bien voir que la broderie «Hail un art rfpandu partout. On v trouve en efTet la mention de 
broderies de Ycnise, de Lucques, d’Espagne, d’Angleterre el d’Allemagne, qui provenaient 
sans doule de dons fails par les rois et les princes aux souverains pontiles pendant le cours 
du ireizieme siecle. On ne manque pas d’y renconlrer aussi des broderies de Romanic, nom 
sous lequel on ddsignait alors les provinces europc'ennes de l’empire d’Orient (4). Nous 
devons dire cependant que les expressions positives comme celles-ci : brodatam de opere 
Cyprensi, brodatam de anro de opere Romanic, de opere recamato ad aurum et scricum, 
operation ad acum de auro et serico, sont races (5); mais ce n ’est pas, suivant nous, une 
raison pour ne consid6rer comme broddes que les «Hoffesdont rornemenlation estddsignde 
par l’une ou l’autre de ces expressions. Ainsi, nous pensons qu’on doit regarder comme 
brod6s les tissus dont l’ornementation est spdeifide par le mot /aboratus, travailld. Cette 
phrase : « Union dorsate pro altari cum imaginibus bcaie Yirginis... et est laboralum 
» super acamito rubeo ad aurum fila turn » (6), indique positivement qu’il s’agit la d’un 1

(1) Handbuch der Maleret, 1. I, p. 171.
(2) Ces ornements ont 6td reproduils par M. Gacssen  dans le Portefeuille archeol. de la Champagne.
(3) Jlevue archeol., I. VII, p. 39.
(Zi) Invent, de omnibus reb. inv, in thesauro Sedis Apostolicce. Ms. Bibliolh. nat., n° 5180, passim.
(5) Ibid., fol. 97, 5)9, 107, 117, IdO, IZil, 190.
(6) F° 89 « Un dorsale pour autel avec les figures de la Yierge, de..., et il est travailld sur samit (dtoffe de soie forte) 

rouge avec de l’or fil6. »



travail execute sur samit rouge avec du file d’or, d’un travail fait sur une etoffe pr6exis- 
tante; en un mot, d’un travail de broderie. Mais le qualificatif laboratm n ’est pastoujours 
accompagnd d’une explication aussi positive, et cependant nous pensons, par suite de 
l’interpretation qui lui est donn^e par l’article ci-dessus. qu’on doit toujours le considerer 
corarae l’equivalent de brodatus. Ainsi nous voyons des broderies dans ces phrases :
« Tunicam de diaspro albo lahorato ad aves in rods porfilatas de ntbeo; — tunicam de 
» panno venedco laborato ad leones, grifones et vites ad aurum (1 )...»  On doit aussi 
reconnaitre que l’expression de opere anglicano, qui revient tr&s-souvent dans l’inventaire 
du saint-si6ge, indique plmbt le genre de travail que la provenance anglaise. La superiority 
des Anglais dans la broderie, d6s le dixieme si6cle, avait fait donner ce nom 4 une sorte 
de broderie in v e n ts  en Anglelerre, et qui etait en usage dans toule i’Europe (2). Ce qui 
nous confinne dans cette opinion, c’est qu’on trouve aussi dans l inventaire du saint-siege 
des pieces brodees qui sont diles anglaises, et non pas de opere anglicano ; dans ce cas, 
c’est bien la provenance qui est indiquee, comme dans cet article : « Unum pluviale anglica- 

' man cum campo de auro fifalo cum mullis imaginibus sanctorum (3) —  »
Plusieurs de ces broderies a la Γβςοη anglaise devaient, sans aucun doute, provenir de 

la France et de Paris, dont on no voit pas le nom figurer dans I’inventaire du saint-siege, 
car on brodait beaucoup en France, et it Paris surtout, au lreizi6me siecle. Les brodeurs 
de Paris et les « faiseuses d’aum6nieres sarrasinoises » formaient des corps de metiers 
im portantsquiavaientleursreglem ents (4). Guillaume de Seiilenav, ev£quede Parisff 1240), 
donnait par son testament, it l’eglise Notre-Dame, entre autres objets, deux chapes de 
« soie d’un grand prix, ou des figures predeuses etaient brodees » (5).

Parmi les ouvrages de broderie du treizieme si6cle qui ont ete conserves, nous citerons 
la chasuble de saint Dominique, de l ’eglise Saint-Sernin 4 Toulouse, d o n tl’orfroi est enrichi 
de figures brodees en soie de couleur se detachant sur un fond ouvragd d ’or (6) *, raum 6- 
niere sarrasinoise, brodee en or et en soie, de Thibaut IV, comte de Champagne (7) ; 
et la broderie sur canevas du Mus6e du Louvre, ou l’on voit la ldgende de saint Martin 
(n° 319 du CataL). On trouvera une reproduction de cette piece dans les Annales arc/ιέο- 
logiques, avec une bonne description de M. Alfred Darcel (8).

Au qualorzieme siecle et au quinzieme, le godt pour la broderie ne fit que s’accroitre. 
Elle est employee partout. On brodait non-seulement les ornements destines a l’ilglise, mais 
les vetements, les souliers, les gants, les chapeaux. Mieux que cela, des chambres entieres 
furent enrichies de broderies. On entendait par « cbambre » toutes les pieces d’etoffe 
necessaires tant a la garniture du lit (la courtepointe, le ciel, le cheveciel, les goutti6res 
et les carreaux) qu’4 la lenlure des murs, et l’on peut juger par 14 de l’enorme travail 1 2 3 * 5 6 7 8
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(1) Inv. thesaur. Sed. Apost. f09 100 et 101. «Une tunique de diaspre (sorte d’6toffe desoie) blanc brod6e d’oiseaux dans 
» des roues profildes de rouge. — Une tunique d’dtoffe de Venise brodde de lions, de griffons et de pampres en or. »

(2) M. J o h n  G a y e , Archwologia, t. XXV.
(3) F° 96. « Une chape anglaise avec le champ en or fild et beaucoup d’images de saints..... «
(A) Reg foments sur tes arts et metiers de Paris ridiges au treizieme siecle, publids par M . D e p p in g . Paris, 1837 p .  379.
(5) Obituarium ecclestce Parisiensis : Carlulaire de I'Eglise de Paris, publid par Guerahd, t. IV, p. 38.
(6) Cette charpe est reproduce dans les Melanges d'arch., t. II, p. 260.
(7) Celle pidce est reproduce dans les Monuments ,ταης. in6dits de W h .l e m in ,  t. Ier, p. 68, pi. CXIV.
(8) Tome XXIV, page 73.
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de broderie qn’il fallait faire pour d^eorer la quantit0 d’&offe qui entrait dans une chambre 
com pete. La broderie re^ut encore une destination plus artistique : elle fut employee 
4 l’ex0cution de vdritables tableaux qui avaient la m6me destination que ceux d’ivoire et 
de bois. Voici la description d’un triplyque de ce genre que nous trouvons dans l’inventaire 
de Charles Y : « Ungs tableau lx de broderie ou sont Nostre-Dame, sainte Catherine et 
» saint Jean l’̂ vangbliste, en ung estuy couvert de veluiau vermeil (1). »

An quinzithme si&cle, 4 l’6poque ou, sous Philippe le Bon, les tapisseries de haute lisse 
de Flandre avaient acquis une grande perfection et une vogue immense, la broderie conti- 
nuaita jouir dans ce pays de beaucoup de faveur. On trouve dans l’inventaire de ce prince, 
dat<§ de 1420, des « chambres » comprenant une grande quantity de pibces de velours 
et de soie sur lesquelles 0taient reproduits, en broderie de soie et d’or, des figures et des 
sujets (2). Le travail du brodeur atleiguit alors un extreme degr6 de perfection, a en juger 
par les specimens assez rares qui en ont 6t6 conserves. Les broderies exdcul^es de nos jours 
sont loin de rivaliser avec les produils analogues des ouvriers du quatorzibme et du quin- 
zi0me siecle. Les documents qui constatent l’extension considerable que prit alors l ’art 
de la broderie sont fort nombreux, et 1’on pourrait remplir plus d’un volume des articles 
de broderie compris dans les comptes et les inventaires de ce temps·, nous nous conten- 
terons d’en indiquer plusieurs; ceux do nos lecteurs que eelte branche de l’art 
intdresserait plus particulidrement pourront y recourir (3). On aura surtout des 
renseignements prdcieux dans les Comptes de I’argentcrie des rois de France au quatorzieme 
sidcle, publics par M. Douet d ’Arcq, et dans les Dues de Bourgogne, par M. de Laborde, 
ouvrage qui renferme notamment les inventaires de Philippe le Bon et de Charles le Tdmd- 
raire, oii Ton trouve la description des imrnenses richesses mobilities de la maison de 
Bourgogne; on y lira les noms de plus de trente brodeurs les plus habiles de leur temps.

Nous ajoulerons quelques mots sur la broderie en Italic, d’apres des documents ernprun- 
tds aux archives de Florence et de Sienne. L’inventaire du tresor de Saint-Frangoisd’Assise, 
de 1320 (ft), renferme la description d’une grande quantity d’ornements sacerdotaux, 
presque tous de soie, et offrant <les dessins brod^s. Dans quelques-uns des premiers 
articles, le rddacteur de l’inventaire spbeifie bien la nature du travail par cette expression : 
laboratus ad acum, travaillb a l’aiguille, comme dans cet article : « Una planeta de dias- 
» pero laborata ad acum de auro ad figurus, » Mais le plus souvent il se conlente du mot 
laboratus seul, comme dans celui-ci : « Planeta de samito albo laborata de auro adgrifones. . . » 
On trouve dans l’ornementation des figures de saints el des t6tes d’anges; mais 
plus frdquemment des griffons et des aigles, qui portent deux t6tes dans un certain 1 2 3 4

(1) Ms. Biblioth. nat., n° 2705, ancien 8356, f“ 232.
(2) Inventaire de Philippe le Bon, dans M. d e  L a b o r d e ,  les Dues de Bourgogne, t. II, p. 267.
(3) Les inventaires de la sainle Chapelle du Palais, de 1340 et 1480. Arch. na(.,J, 155, n° 14; et Biblioth. nat., 

n° 9941. — Les inventaires de Notre-Dame de Paris de 1343, 1416 et 1431. Arch, nat., L, 5093, 5094 et 5092. — 
Comptes de Estienne de la Fontaine, argentier du Boy ( p u b l i f i s  e n  partie par M. D o u e t  D’Anco). Arch, nat., 
KK, 8. — Linventaire du duo de Normandie de 1363. Ms. Biblioth. nat., n °  2053. —  Vinventaire de Charles V de 1379. 
Ms. Biblioth. nat., n °  2705. — L’inventaire de Charles VI de 1399. Biblioth. n a t . ,  n “ 21446. — L in v . de l'abbaye de Saint- 
Denis. Arch, n a t . ,  LI,, 1327. — L eX JX e comple Guillaume Brunei, tresorier el argentier, ,du i CT janvier au 30 juin  1388. 
Arch, n a t . ,  KK, 19.—  Les comptes de Pierre Brifonnet, argentier du Boy, de 1487 ά 1492. Arch, nation., KK, 70, 71 e t  72.

(4) Bes recepte de loco Bead Fruncisci de Asisio... Archives diplomaliques de Florence.
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nombre de pieces. Un peu plus tard, 4 Florence, en 1367, Cambio, brodeur, faisait pour 
la corporation des marchands une broderie reproduisant l’histoire de saint Jean sur une 
£toffe de soie et d’or (1). Vingt ans apr£s, la m^me corporation faisait faire par le brodeur 
Salveslro un parement historic pour l’autel de Saint-Jean (2). Dans l’inventaire de Santa- 
Reparata (aujourd’hui Santa-Maria del Fiore), cath&lrale de Florence, dat£ de 1618 (3), 
on trouve un trfes-grand nombre d’ornements sacerdotaux de soie ; mais l’ornementation 
en broderie a pour motif le plus ordinaire les armoiries des grandes families de Florence, 
dont les membres tHaient donateurs de ces ornements.

Les livres de la corporation des marchands conslatent qu’au quinzi6me stecle le gotit 
pour la broderie <§tait encore plus vif qu’au quatorzi^me. Un article du grand livre de 
Fannie 1466 nous apprend un fait assess singulier: c’est que la corporation voulant faire 
faire des ornements nouveaux pour l ’̂ glise Saint-Jean, ne se conlenta pas de s’adres- 
seraux  brodeurs de Florence, mais qu’elle leur adjoignit des artistes Strangers qui s’y 
dtaientsans doute dlablis. Voici leurs noms : Coppino de Melina, de Flandre; Piero, fils de 
Piero, de Venise; et Giovanni, fils de Pelajo, de Brignana (4). Le m6me fait se reprodui- 
sait en 1470 pour la broderie d’ornements destines encore a I’̂ glise Saint-Jean; parmi 
les brodeurs Strangers 4 Florence on voit figurer alors Nicolas, fils de Jacques, de France, 
et Pagolo de V^rone (5). Vasari nous apprend que ces broderies furent ex^cutdes sur les 
dessins d ’Antonio del Pollaiuolo. «Les sujets tir£s de la vie de saint Jean », dit l’auteur 
des Vies des artistes ita/iens, « furent brodAs avec un art magistral par Paolo de Verone 
» (le livre des marchands porte Pagolo), Eminent artiste en broderie, le plus habile en ce 
» genre de travail. II rend it les figures avec I’aiguille aussi bien qu’Antonio aurait pu le 
» faire avec le pinceau... Cet ouvrage demanda vingt-six ann6es de travail (6). » Vasari 
n’a nommi que Paolo; mais on voit par les livres de la corporation des marchands que 
plusieurs artistes avaient did employes 4 ces broderies, ct parmi eux le brodeur fran£ais 
Nicolas. Ces ornements ont όΐό us6s par le temps, mais les sujets en broderies, places 
sous verre, sont conserves dans la sacristie de Saint-Jean. Ils m ^ritent les dloges que Vasari 
leur a donnas.

L’inventaire du tr^sor de la cathddrale de Sienne, datd de 1467, qui est r6dig6 avec beau- 
coup de soin (7), constate aussi que la broderie 0tait fort recherch^e a cette dpoque : il 
y a peu d’ornements qui ne soient enrichis de sujets brod0s; ils sont souvent emprunt&> 4 
des sc^nesjassez compliqu£es,comme la Passion de Notre-Seigneur. Toutes les broderies sont 
6tablies sur de belles etoffes brochdes.

Au seizi£me siecle, l’a rt de la broderie profita certainement de l’am^lioration qui se fit 
sentir dans tous les arts qui se rattachent au dessin; mais, sous le rapport de l’exdcution 
technique, elle ne put aller plus loin que dans le siecle pr6c6dent. Vasari, en effet, en parlant 1 2 3 4 5 6

(1) Libro uscita di San-Giovanni net arte de' mercatanti, anno 1367. Spoglio Strozzl, Bibliot. Magliabeccliiana de Flo
rence, cod. 305, cl. XXXVII p. 19.

(2) Ibid., anno 1387. Spoglio Strozzi.
(3) Inventario di S. lieparata di Firenze... I’anno 1618; Spoglio Strozzi.
(4) Libro grande dell' arte de’ mercatanti, anno 1466. Spoglio Strozzi.
(5) Ibid. seg. L. 1470. Spoglio Strozzi.
(6) V a s a r i , Vito, di Antonio e Piero Pollaiuol. ddit. Lemonnier, t. V, p. 101, et note, p. 102.
(7; Inventario del Duomo et dell’ opera di Santa Maria di Siena, a d i d’aprile MCCCCLX VII. Arch, du Dome de Sienne .
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des broderies de Paolo de Verone, ajoute ii ce que nous avons dejit cite : « Le travail de ce 
» brodeur etait execute au poin tserre, qui, outre la solidity qu’il presente, a l’avantage de 
» produire exactement l’effel d’une peinture. Cette bonne maniere de broder est presque 
» abandonn6e. On a adopts aujourd’liui un point plus large, qui est moins durable et moins 
» agrdable a l’oeil.»

Le godt de la broderie resta dominant en France comme en Italie au seizi6me siede. Les 
eomples des argentiers des rois de France renferment des depenses assez considerables en 
broderies. Nous n’en citerons qu’un seul, qui, bien que de trente-six folios, ne comprend 
que les depenses faites en 1521 pour « le parement de la garniture d’une chambre faite it 
» fons de veloux vert pour lamesnaigement de Madame mere du Roy» (Louise de Savoie, 
m^re de Francois Icr) (1). On y avail employe deux cent Iiuit aunes de velours vert et une 
grande quanlite de toile d’or et de loile d’argent. On y voyait « quatre-vingt-douze histoires 
»et bergeryes prinses sur les bucolicques de Yirgille». Malthieu Luazar, peintre, en avait 

fourni les cartons; Bartheiemy Guyeti, peintre, avait donneies dessins «des enlorlailleures 
» et feuillages»; Cyprian Fulchin et Etienne Brouard avaient execute les broderies.

Nous ne pouvons nous dispenser de citer encore un ameublement fait par ordre de Fran
cois Ior et appeie meuble du sacre, parce qu’il ne servait qu’aux sacres des rois de France. 
11 avait ete donnd par le roi a l’abbaye de Saint-Denis, qui le conserva jusqu’a la revolution 
de 1792. Cet ameublement «lout de broderie fond or, a grains d’or, avec cartouches et 
» tableaux en camayeux, rehausses d’o re t represen taut divers trails de l’histoirede Moi'se», 
consistait en la garniture d’un lit, quatre fauleuils, dix-huit pliants, un tapis de table, 
unecran  et un dais. On y voyait quaranle sujets renfermes dans des cartouches portes par 
plusieurs figures. Ils avaient ete executes d’apres les dessins de Raphael, a qui Francois I" 
les avait demandes(2). Ce riche ameublement n’existe plus, il a ete decoupe et disperse 
pendant la Revolution. Le musee de Cluny conserve l’un des medallions represenlant 
ΓAdoration du veau d’or (3).

Les musees dans toule l’Europe onl commence A recueillir, depuis quelques annees, des 
pieces de broderie. On en trouve de fort belles du quinzi6me et du seizi6me siede. Nous 
venons d’en citer une du musee de Cluny, qui en possede beaucoup d’autres. Nous ne pou
vons nous dispenser de signaler encore les ornements sacerdolaux quo conserve le tresor 
imperial de Vienne. Ils servaient, croit-on, aux messes solennelles ceiebi-ees k l’oceasiori 
de I’institution de l’ordre de la Toison d’or par Philippe le Bon. M. Vaagen pense que les 
cartons des broderies qui les decorent ont ete fournis par Roger van der Weyden Paine (h). 
Outre Part avance que ces broderies atleslent, on ne saurait trop admirer le talent qui a 
preside ii la mise en oeuvre de Por et de la soie. Nous indiquerons encore un parement 
d’autel apparlenant ii la calhedrale de Milan, ouvrage tres-remarquable de Pellegrini, bro
deur qui llorissait au milieu du seizieme siede. 1

(1) Archives nalionales, KK, 90.
(2) Richesscs tir6es du trisor de I’abbaye de Saint-Denis... Paris, 1775. — M. de Laborde, la Renaissance des arts 

ά la cour de France, t. Icr, p. 993.
(3) Nu 1705 du catalogue de 1861.
(k) Manuel de I'histoire de la peinture : Ecole flamande et allemande, traduction de MM. H y m ans et P e t it , t. I, p. 172.
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§ HI

DE l’ORNEMENTATION BROCHEE DES 6TOFFES EN OCCIDENT.

On a vu que, d6s le quatri6me si0cle, les Grecs dn Bas-Empire s’̂ taient montr^s fort 
habiles dans le tissage des dtoffes enrichies de dessins et de figures, et que sous Justinien 
cet art avait pris un grand d^veloppement, apr£s que ee prince eut introduit dans ses fitats 
la production de la soie (1). Lesempereurs tin ren ti conserver le monopole de la fabrication 
de ces belles oeuvres de I’industrie, et l’exportation des ύ toffies brochdes fut prohib^e, de 
m6me que celle des 6maux (2). Aussi, pendant bien des ann6es, les riches 6toffes brochdes 
byzantines ne parvinrent en Europe que comrae present du souverain, par suite d’une per
mission de I’empereur, ou par une contrebande assez active dont les V^nitiens 6taient en 
possession. II est k  croire que des fabriques d’dtoffes de soie s’dtaient dtablies en Sicile, soit 
avant l’invasion des Aglabites (827), lorsque cette lie dtait encore une des provinces de 
l’empire d’Orient, soit k  l’̂ poque ou, sous Basile le Mac6donien (Ί* 886), les Grecs rentr6rent 
en possession d’un assez grand nombredes villes de la Sicile. Les Arabes ne n^gligerent pas 
cette Industrie, et s’y adonn6rent, a ce qu’il paraltrait, avec quelque succ^s. Toujotirs est-il 
qu’il r6sulte des recherches de M. Amari, l’liistorien des Musulmans de la Sicile, qu’une 
princesse du nom d’Abda, filie du calife fatimite Moezz, morte en Egypte it la fin du dixi6me 
si6cle ou au commencement du onzidme, possddait dans son tr6sor une grande quantity 
d ’̂ toffes de soie siciliennes (8). Plus tard. Roger II, roi de Sicile, ayant envahi la Gr6ce et 
s’̂ tant empar6de Gorfou,de Thebes e tde Corinlhe (1147), enleva de ces villes non-seulement 
toutes les richesses qui s’y trouvaient, m ais encore les hommes les plus distingu&s, les plus 
belles femmes et les plus habiles ouvriers en soie. A la paix, les prisonniers furent renvoyds 
dans leur patrie, & l’exception, dit Nicetas, des ouvriers qui savaient lisser la soie e t des 
belles et nobles femmes habiles en ce genre de travail. «Aussi, ajoute l’historien, voit-on 
» aujourd’hui en Sicile des Th0bains et des Corinthiens employes au tissage des 6tolTes pr6- 
» cieuses enrichies d’or (ϋ).» Nicetas (-f- 1216) 6crivait dans les premi6res ann0es du trei- 
zfeme sifecle; il est done certain qu’4 cette dpoque les fabriques de soie ^taient en pleinc 
activity en Sicile et faisaient concurrence aux fabriques byzantines. Le fait est confirm^ par 
Hugo Falcanda, qui a 6crit k  la fin du douzteme si6cle une histoire de la Sicile. 11 v parle 
des 6toffes de soie enrichies de dessins et d’ornements qu’on y fabriquait (δ). M. de Linas a 
donn6 la reproduction de l’tHoffe d’une chasuble co n se rv e  dans l’<5glise de Saint-Rambert 
sur Loire, qu’il attribue, non sans bonnes raisons, it l’industrie sicilienne (6).

De la Sicile, l’art de lisser les dtoffes de soie brochdes passa en Ilalie. G’est a Lucques 1

(1) Voyez plus haut, page 418 et suiv.
(2) Voyez tome III, au titre de 1’£ uaillerie,  chap. Ier, § in, art. 3.
(3) Michele A mari, Storia dei Mosulmani di Sicilia. Firenze, 1858, t. II, p. 448.
(4) Nicety Choniata; Historia. Bonnie, 1835, lib. II, § iv, p. 149.
(5) Moratori, Antiq. Ualica medii eeoi, t. II, p. 405, E.
(6) Anciens vetements sacerdotaux et anciens tissue conserves en France, p. 33.
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que se seraient itablis d’abord les ouvriers en soie; et il parait certain que, d is 11242, ils 
dtaient riun is en corps de m itier (1). S’il fallait en croire un auteur italien, Nicolas 
Tegrimo, ce n ’a u ra i t i t i  qu’apris  la prise et le pillage de cette ville, en 1314, par Uguiccione 
Fageolano, qu’ils se seraient disperses dans toute l’lta lieet auraientfondddes itablissements 
4 Yenise, 4 Florence, 4 Milan et 4 Bologne (2). L’inventaire du triso r du saint-siige de 
1295 dement le ric it de Tegrimo, du moins quant 4 Venise, car si Ton trouve dans ce docu
ment des itoffes de Lucques, « panni Lucani » (3), on y rencontre aussi la mention d’itoffes 
vinitiennes brochces : « Unum dorsale de panno de Venetiis ad leones cum rotis. — 
» Unum coxinum de panno de Venetiis cum rotis rubeis et leonibus (4). » Nous avons 
dit plus haul que le qualificalif laboratus, travailli, qui souvent pricM e, dans l’inven- 
taire du saint-siige, la description de rornem entation d’une itoffe, indiquait un tra
vail ex icu ti sur une itoffe priexistante, un travail de broderie (5). Or, on remarquera que 
dans les deux citations ci-dessus le mot laboratus n ’accompagne pas la description de l’or- 
nementation des itoffes, el nous croyons trouver dans la diversity des expressions employees 
par le ridacteur de l’inventaire une difference dans la quality de ces itoffes. Ainsi, dans la 
ph rase : « Tunicam de diaspro albo laborato ad ares », nous avons vu un travail de broderie 
ex icu tie  sur l’dtoffe; et dans la phrase : « Dorsale de panno de Venetiis ad leones », nous 
croyons trouver une iloffe dont rornem entation avait i l i  oblenue par le tissage. 11 n ’y a 
pas 14 de travail indiqui en dehors de 1’dtoffe, c’est I’itoffe m im e qui reproduit des lions. 
Venise, antirieurem ent 4 1295 etavant la dispersion des ouvriers en soiede Lucques (1314), 
possidait done des fabriques d’itoffes de soie brochie. De la Sicile, le travail de ce genre 
do tissu avait ύίέ inlroduit aussi en Espagne. II y a, en effet, dans l’inventaire du saint- 
siige un article special pour les (Hoffes espagnoles, et Ton en rencontre plusieurs dont 
l’ornementalion est signalie sans indication d’un travail fait 4 part sur I'dtoffe, commedans 
celle-ci : «Duos pannos hispanicos ad besdas, per longum rubeum et album, in quibus sunt 
» leones et castella ad aururn{Q>). » Ces lions et ces chAteaux itaient les emblimes des 
royaumes de Lion et de Caslille. Nianmoins les itoffes brochics, si l’on en excepte celles 
qui viennent de l’empire d’Orient, de Romanic, sont encore assez rares dans l’inventaire du 
saint-siige. L’inventaire du triso r de Saint-Frangois d’Assise de 1320 renferme, corame 
nous l’avons dit, un tris-grand nombre d’ornements sacerdotaux de soie, ce qui constate 
l’acliviti des diffirenles fabriques italiennes; mais l’ornementalion des tissus est indiquie 
com m eitantobtenue par la broderie,et nous n’en trouvons que fortpeu qui soient brochis, 
comme celle-ci : « Unum,palium ad altare ad gifjlos (de giglio, lisj cl vites de auro (7).»
. Au quinziime sibcle, les fabriques de riches itoffes brochies se m ullipliirent en Italie et 
surtout 4 Florence. Les dessins de ces itoffes n’itaient autres que des ramages, des icussons 1

(1) G. Sehcambi, Sloria di Lucca, citation de M. de Linas, Anc. vitem . sacerd., p. 66.
(2) Vita Caslrucci, Luc. ducis, ap. Mubatobi, Rerum italic, script., t. XI, col. 1321.
f3) Invent, de omn. rebus inv. in thes. Sedis Apost. factum ... sub anno 1295. Ms. B'lblioth. nation., n° 5180, P* 126.
16) Ibid., 90 et 118.
(5) Voyez plus haul, page 628.
(6) Invent, de omn. reb. inv. in Ikes. Sedis Apost..., f° 125. « Deux morceaux d’dtoffes espagnoles avec des bfites, sur 

bandes longitudinales rouges et blanches, ou sont des lions et des chateaux. »
(7) «Un parement d’autel aux lis el feuillages d’or.» (Res recepte de loco beati Francisci de Asisio, Arch, dipt., 

de Florence.)
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et quelques animaux copies sur les etolfes byzantines et arabes. Lorsqu’on voulait avoir, 
sur un tissu broche ou non, des figures ou des sujets, on avail recours 4 la broderie. L’in- 
ventaire fort bien riidigd du D6me de Sienne de 1467, que nous avons dej4 citebien des fois, 
nous en apporte la preuve. On y trouve en effet un grand nombre d’ornements en etoffes 
brochees qui reproduisent des ramages et des animaux; mais g^n^ralement, lorsqu’on y 
voit des figures humaines ou des sujets, ils sont brodes sur l’etoife Γαςοηηέβ, comme sur 
celle-ci : «Une pa ire de dalmaliques de velours cramoisi haut et bas, broche d’or, c’est-4- 
» dire 4 champ d’or et a ornemenls vermeils, avec des busies d ’or et beaucoup de figures 
» de saints brodees en or. — Une paire de dalmaliques de velours cramoisi figure, avec 
» ornementation brodee de la Passion de Notre-Seigneur (1). »

La France fut longlemps tributaire de l’O rientet de Pltalie pour les 6toiFes de soie. Les 
Comptes de l’argenterie des rois de France comprennent des dispenses trop considerables 
en draps de Turquie, de Damns, de Lucques et de Venise, pour qu’on puisse admeltre qu’il 
ait exists en France, au treizi6me si£cle, des fabriques d’0toffes de soie et surtout de soie 
broch^e. II est vrai que dans les Registres des mitiers d ’Ftienne Boiliaue on trouve un litre 
concernant « 1’ordenance du mestier des ouvriers de draps de soye de Paris el de veluyaus », 
et encore des litres pour les «iillaresses» de soie 4 grands et petits fuseaux. Mais il est 4 
croire que ces ouvri6res ne s’occupaient que de filer la soie pour la broderie; et quant aux 
ouvriers en draps de soie, comme le litre qui les concerne n’est pas ecrit de la m6me main 
que les autres dans le manuscrit de la Sorbonne, le plus ancien de ceux qui nous restent, on 
doit supposer quece statut y a die ajoute posterieurem entet nedate que du commencement 
du quatorzieme siede. C’est sans doute 4 c6s ouvriers que Ton dut les « trois draps d’or de 
» Paris, ouvrez pour faire une chappe 4 la Royne, qu’elle ot a l’entrde de Rains », qu’on 
voit figurer dans les comptes de Geoffroi de Fleury, argentier de Philippe le Long, pour les 
dixderniers mois de 1316 (“2). II est lr6s-probabIe au surplus que cette fabrication d’etoffes 
de soie et d’or 4 Paris, qui ne comprenait sans doute que des tissus unis, n ’aura pu soutenir 
la concurrence des manufactures orientates et italiennes, et sera tom bee; car vers 1470 
Louis XI fit veniren France divers artisans d’lta lieet de Gr6ce, habiles 4 travailler la soie. 
II les avait etablis 4 Tours, et par une ordonnance de 1480 il les exempta de tou tim pdt 
et leur accorda des privileges qui furent confirm^s par Charles VIII en 1497. Cependanton 
prdlend que des 1450 Lyon possedail des fabriques de soieries, m a iscen e  fut reel lenient 
qu’aux encouragements donnas par Henri IV qu’elles durent leur prosperity. Malgre tout, 
en 1788, sur plus de quatorze mille metiers, Lyon n ’en comptait encore que deux cent 1

(1) « Uno pajo di paramenti di velluto cremisi alto et basso, brochato d’oro, ciofe chanpo d’oro et le ficure vermiglje, 
» con bruste d’oro con piu ficure di piu sancti, rachamate d'oro... — Uno pajo di paramenti di velluto cremisi 
» figurato, con fregi racbamali della Passione di Nostro Singniore... » (Invent, del Duomo e dell’ opera di S. Maria 
di Siena.) Le mot paramenti signifie ornements sacerdotaux; mais il est dvident que dans l’inventaire du Dome de 
Sienne ce mot s’appliquaitparliculidrement aux dalmaliques destindes aux diacres el aux sous-diacres. Ce qui l’dtablit, 
c’est que les paramenti ddcrits sont loujours par paire (ily en a quinze), et que les chasubles et les chapes sont inven- 
torides ensuite et dans des chapitres parliculiers sous les litres de pianete et piviale. L’expression de figure ou fagonni 
est encore employee aujourd’hui dans l’industrie des tissus pour ddsigner ceux dans lesquels un dessin quelconque est 
reproduit par la levde des fils de la chaine en nombre et A des moments ddterminds. (MM. Lorentz et J ulien, Nouveau 
Manuel du tisserand. Paris, 1844, p. 2.)

(2) M. Douet d’Arcq, Comptes de I'argenterie, p. 57.
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quarante pour les dtoffes fa$onn£es (1). Aujourd’hui cette ville n’a pas de rivale dans le 
monde entier, et produit les plus belles 6loffes de soie fagonn^es qui aient jamais 6t6 faites.

§ IV

DES TA PISSERIES.

II r6gne beaucoup d ’incertitude sur l ’̂ poque 4 laquelle on a commenci 4 faire des tapis- 
series au metier en Occident. Suivant le p4re Labbe (2), Angelelme, 6v6que d’Auxerre in 
l ’dpoque de Charlemagne, aurait fait faire un grand nombre de tapis pour son ^glise; mais 
le texte du vieux chroniqueur qui nous a fait connaltre la vie du saint <§v£que ne nous 
parait pas se prater 4 cette interpretation; il dit seulement que Angelelme avait donn£ 
ou fourni 4 son £glise un grand nombre de tapis, pour en couvrir et orner les sieges (3). 
II r^sulle d ’un texte plus precis que, vers 984, les moines de l’abbaye de Saint-FIorent 
de Saumur savaient tisser des tapis de laine orn^sde fleurs et de figures d’animaux (4). 
Une autre fabrique est s ig n a ls  4 Poitiers, en 1025, par une lettre de Guillaume, due 
d’Aquitaine, a Lion, iv ique  de Verceil (5). Ces fabriques ne paraissent pas avoir acquis 
un grand diveloppement, et Ton n ’a du reste aucune notion sur le mode de fabrication 
qui y etait employi. Vers la fin du douziime siicle, les tapissiers de la Flandre coramen- 
c ire n ta  se servirde m itiers de basse et de haute lisse. Gr4ce 4 leurs excellents procidis 
de teinture et 4 la facility qu’ils avaientde s’approvisionner de laines 4 bon m archi, ils se 
m irent bienlOt 4 la tile  de cette Industrie, e tn e  tard iren t pas 4 produire des tapisseries 
liisloriies.

Ces nouvelles tapisseries firent des lors une grande concurrence aux tapisseries sarra- 
sinoises, qui n ’ita ien t originairement que des broderies. Les ouvriers en ce genre de 
travail durent s’eiforcer de modifier leur Industrie, afin de soutenir la concurrence. II r i -  
sulle, en effel, des Regisives des metiers d’fitienne Boiliaue, de 1258 4 1268, que les tapissiers 
de tapis sarrasinois avaienl eu a soutenir l ’opposition des tisserands (6), ce qui doit faire 
supposer qu’ils s’ila ien t mis a tisser leurs tapis au mdlier. Ce fait ressort bien plus claire- 
ment d’une ordonnance du prevOt des marchands de 1277, par laquelle o nus des tapi- 
» tie rs  de lapiz sarrasinois ne puet ne ne doit eslre lesseranz se il bien et loyalement n’en 
» a fait le service; et que nus tesseranz ne puisse (ouvrer) en tapiz sarrasinois, se il n’en 
» a aussinc fet le service (7). » 11 y avait done d6s cette dpoque des tapissiers sarrasinois qui 
s’6taient mis 4 produire des tapis sur le metier. Il y a mieux, l’ordonnance de 1277 constate 
qu’ils ouvraient en laine. On doit done voir dans la transformation de l’industrie des tapis- 1

(1) AIM. Lojientz et Juuen, Nouveau Manuel dujisserand, p. 182.
(2) Histoire de I'Eglisc d'Auxerre, chop. xxxv.
(3) «Tapetia etiam optima ad scdilia basilica? exornanda plurima contulit. » (Ilist. episc. Autissiod., ap. Labbe, N o v c b  

Bibl. mss. librorum tomus primtis. Parisiis, 1657, p. 432.)
(4) Hist, monast. Florent. Salm ur., cap. xxiv, ap. M a r t e n e  et D u b a k d , T et. script, ampl. colleclio, t. \ r, col. 1106.
(5) Guru.. Aquit. docis E p ist. ad Leonem episc. Vercellens., ap. Berum Gall, el Franc, script., t. X, p. 484.
(6) Beglements sur les arts et metiers de Paris, publics par D e p p in g . Paris, 1837, p. 128.
(7) Ibid., p. 128.
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siers sarrasinois, vers le milieu du treiziftme siftcle, i’origine de la production des tapisseries 
historides en France. On sait an surplus, par les ordonnances d ’Etienne Boiliaue, que les 
produits de ces industriels dtaient des objets de prix, destinds aux dglises, au roi et ft la 
noblesse.

Les lapissiers sarrasinois ne travaillaient sans doute que sur des mdtiers a basse lisse, car 
en 1302 ils voulurent s’opposer au travail d’une autre classe de tapissiers, que l’on appelait 
« ouvriers en la haute lice », dtablis depuis peu, jusqu’ft ce qu’ils fussent « jurez et sere- 
» mentez ». Une ordonnance du prdvdt, de 1302, incorpora ces ouvriers dans la maitrise 
des tapissiers sarrasinois (1). Nous n ’avons pas ft nous occuper des tapis nostrez, dont on 
voit figurer les ouvriers dans les rdglements des mdtiers de Paris au treizidme sidcle, parce 
que ces tapis n’dtaienl, a ce qu’il paralt, que de gros tissue de laine de couleur servant de 
couverture et a d’autres usages.

On trouve, dans les comptes et les inventaires faits en France au quatorzidme sidcle, 
beaucoup de tapisseries historides; la provenance en est rarem ent indiqude, mais il ne 
peut dtre douteux que les tapissiers sarrasinois et de haute lisse, constituds en corporation 
en 1302, n’en aient fourni un assez grand nombre jusque vers 1390. Une quittance du 
20 ddcembre 13ft8 (2) constate l’acquisition faite par le due de Normandie (Jean, ills de Phi
lippe de Valois et roi en 1350), de Amaury de Goire, tapissier, d ’un « drap de lainne ouquel 
» estoit compris le Viez et Nouvel Testam ent». Le nom de de Goire ne parait pas se ratta- 
cher ft la FJandre, et Ton peut croire que ce tapissier dlait de Paris. L’inventaire de 
Charles V renf'erme un trds-grand nombre de « tappiz ft ymages » (3). La provenance de 
Flandre est parfois indiqude; ne doit-on pas supposer que les autres venaient de Paris? 
II faut dire que celle de ces tapisseries qui parait prdsenter la plus grande dimension 
venait d’Arras; elle avait dtd achetde pour le ehftteau de Beautd, et est ainsi ddcrite : 
« Ung grant drap, de l’euvre d ’Arras, ystorid des faiz et batailles de Judas Macabeus 
» et d’Anthiogus, et contient de I’un des pignons de la gallerie de Beaultd jusques 
» aprds le pignon de l’aulre bout d ’icelle, et est du haut (de la hauteur) de ladicte 
» gallerie. »

Les malheurs qui accabldrent la France sous Charles VI durent porter un coup funeste 
aux fabricants de tapisseries de Paris. On trouve encore, dans le catalogue de Joursan- 
vault, a la date de 1396, la preuve de l’existence d’un fabricant dans cette v ille : « Chambre 
» de tapisserie de soie de plusieurs couleurs, faite par Lebourebien, bourgeois de Paris » (ft); 
mais, en gdndral, ft partir de cette dpoque, les tapissiers de Paris ne sont plus que des 
marchands. En 1391, Colin (Nicolas) Bataille, prenantlaqualitd  de tapissier et bourgeois de 
Paris, vend au due d ’Orldans un « drap de haulte lice de Pystoire de Theseus et de l ’Aigle 
» d’or ». Ce tapissier ayant perdu la reconnaissance qui lui avait dtd faite pour le prix de 
cette fourniture, le due d ’Orldans lui accorde, en 1392, un nouveau titre, dans lequel on ne 
lui donne plus la quality de tapissier, mais seulement celle de marchand et bourgeois de 1

(1) Reglements sur les arts et metiers de Paris, p u b lic s  p a r  D epping . Paris, 1827 , p . 416 .
(2) Cabinet des chartes de la Bibliotb. nation., carton G, s6rie des titres Ο, X. Citation deM. J u b in a i. ,  Recherchessur 

les tapisseries a personnages.
(3) Ms. Biblioth. nation., n° 2705.
gi) Catalogue Joursanvault, n° 793. Citation de M. d e  L a b o r d e ,  les Dues de Bourgogne, t. HI, n° 5769.
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Paris (1). On ne lui donne pas d’autre quality en 1396, dans une ordonnance de payement, 
au sujet d’une vente qu’il avait faite 4 ce prince de trois tapis de haute lisse histo
ries (2). Cequi prouve encore mieux que la fabrication des tapisseries avait cess£ 4 Paris, 
c ’est que les lapissiers de cetle ville s’approvisionnaient en Flandre. Ge fait r^sulte des ar
chives de la maison du due d’Orieans. Une lettre palenle de ce prince, du 24 novembre 
1395, ordonne 4 son tr^sorier de deiivrer 4 Jaquet Dordin, marchand et bourgeois de Paris, 
dix-huit cents francs « pour trois tappiz de haulte lice de fin fil d'Arras ». Une quittance 
de ce Dordin, du 30 janvier 1400, ne peut laisser aucun doute : « Je Jaquet Dordin, tapis- 
» sier, demourant 4 Paris, confesse avoir eu etreceu de Denis Mariette, argentier de Ms. le 
» due d ’Orl^ans, la sonime de cinq cens fr., sur certaine tapisserie de fine laine d’Arras sur 
» champ vermeil, que Mds. m’a ordonn6 faire faire pour lui (3).... » Ainsi, les tapissiers 
de Paris se font les eommissionnaires des fabricants de la Flandre. Les archives de la maison 
du due d’Orldans, d^pouill^es av ec tan td e  soin par M. de Laborde, fournissent cependant 
encore 4 la date de 1402 la mention d’un ouvrier tapissier 4 Paris; mais qu’avait fait le pau- 
vre diable ? il avait « rappareilld (rdpart'·) deux drnps de .laine de tappisserie, lesquelz 
» estoient despeciez en plusieurs lieux, et yceulx rubannez de nouvel (4). » On trouvait 
done encore 4 Paris, au commencement du quinziiune si4cle, quelques vieux ouvriers tapis
siers pour faire des raccommodages, mais les achats et les commandes se faisaient 4 Arras 
et dans les autres villes de Flandre. C’est que tandis que la France, ddvastde et ruintfe par 
la guerre civile et la guerre tftrangisre, voyait ses fabriques se fermer, la Flandre, sous la 
riche et puissante maison de Bourgogne, jouissait d’une grande prosp6rit<L Non-seulement 
Philippe le Hardi (1384 d* 1404) encourageait les fabricants d’Arras, soit en leur achetant 
de fort belles tapisseries h is to rie s , soil en leur donnant des subventions, ainsi que le 
conslatent les comptes des reeeveurs de ses finances, qui sont conserves dans les archives 
de Lille (5); mais d4s 1383 ce prince engageait 4 son service d’habiles ouvriers en tapis
serie, qui travaillaient pour son compte et 4 ses gages (6). Les tapisseries de ce prince 
dtaient en si grand nombre, qu’il y avait un de ses officiers sp£cialement pr0pos6 4 leur 
conservation : il prenait le titre de garde de la tapisserie (7). Les comptes des officiers des 
finances de Philippe le Bon (1419 ·{* 1467) conslatent que ce prince avait h<5rit6 du goOt 
de son ai'eul pour les belles tapisseries, el que, durant son long ri'gne, il fit de nombreuses 
commandes aux fabricants de tapisseries de la Flandre (8). L’invenlaire de son tr6sor 
dress0 4 Dijon le 12 juillet 1420, tout au commencement de son r6gne, constate 
qu’il poss^dait d£j4, dans son palais de cette ville, cinq chambres (9) de tapisserie, com- 
prenant chacune plusieurs pieces, et plus de soixante-dix tapis histories de haute lisse,

(D M. d e  L a b o r d e ,  les Dues de Bourgogne., I. Ill, n0· 5623 et 5560.
(2) Ib id ., n° 5705.
(3) Ibid., n0» 5675 el 5928, et encore tome I, n° 88*.
(li) Ibid., n° m k .
(5) Ibid., n°8 13, 23, 26, 26, 27, 39, Δ0, Λ1.
(6) Ibid., 1.1, n°s8 el 55.
(7) Ibid., η» 27.
(8) Archives de Lille publides par M. d e L a b o h d e , les Dues de Bourgogne, 1.1, n08 876, 877, 1601,1412,1526, 1605,1871, 

et passim.
(9) Voyez page 629 1’explication de ce mot.
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pourorner les salles et la chapelle (1). Ges tapisseries reproduisaient des sujets souvent 
tr^s-compliqu^s, et un grand nombre de personnages. La plupart 0taient rehauss^es de fils 
d’or; quelques-unes offraient des portraits comme celles-ci : «Neuf grans tapiz et deux 
» mendres de haulte lice, ouvrez 4 or, de volerie, de plouviers et perdriz, esquelz sont 
» les personnages de feux Ms. le due Jehan et madame la duchesse sa femme, tant 4 pi£ 
»' comme 4 cheval (2). »

Le quinzi6me sifecle fut l’6poque qui produisit le plus de tapisseries h is to rie s . Arras, 
Valenciennes, Tournay, Audenarde et Bruxelles devinrent les centres de cette fabrication. 
Mais la ville d’Arras, d6s le milieu du quatorzi6me si£cle, avait acquis une telle reputation, 
qu’elle avait donn£ son nom 4 toutesles tapisseries de haute lisse, qu’on nomme encore au- 
jourd’hui en Angleterre arras et en Italie arazzi. A ces manufactures, il faut ajouter celle 
que Philippe le Bon avait fondee 4 Bruges. Elle devint la plus importante de toute la 
Flandre. On croit que e’est de 14 qu’est sortie la belle tapisserie du chateau des Avgalades, 
dont Millin a public la gravure dans le lroisi6me volume de son Voyage dans le midi de la 
France. Elle repr6sente altegoriquement, sous les figures d’Esther et d’Assu^rus, le mariage 
de Charles VIII e ld ’Anne de Bretagne. On en attribue les cartons 4 Pun des grands artistes 
sortis de l’dcole de Jean Van Eyck (3).

Au seizteme si6cle, les fabriques de Flandre conlinuitrent 4 jouir d’une grande vogue, et 
e’est 14 que s’approvisionnaient tous les princes de l’Europe. L’ltalie, qui produisait de si 
belles broderies, ne possddait pas de metiers de haute lisse au quinzi6me si6cle, ni m6me 
au seizi0me. La communaut^ des marchands de Florence voulant, en 1404, enrichir de 
tapis l’dglise Saint-Jean, en faisait la commande en Occident, dit le document (4); ce qui ne 
peut s’entendre que de la Flandre. L0on X, voulant completer la decoration de la chapelle 
Sixtine paronze tapisseries, en commanda en 1512 les cartons 4 Raphael (5). D6s qu’ils 
furent terminus, le pape les fit envoyer 4 Arras, ou Ton ex^cuta les tapisseries sous la direc
tion de Van Orley. Elies sont encore ex p o ses  aujourd’hui dans le palais du Vatican 4 
1’admiration des amis des arts. En 1518, Francois Pr, voulant faire un cadeau au p ap e , 
demanda 4 Raphael douze compositions til des de la vie du Christ, sur lesquelles il fit 
exdculer 4 Arras douze tapisseries qui furent ex p o ses  quelques anndes aprfes dans la basi- 
lique de Saint-Pierre. De 1518 a 1539, les comptes des tr£soriers de France constatent le 
payement de fortes sommes pour acquisitions faites par le roi de tapisseries en Flandre (6). 
En 1533, il avait command^ 4 Jules Romain des dessins ayant pour sujet des faits de la vie 
de Scipion. Ces dessins servirent de module 4 des tapisseries qui eurent de leur temps une 
grande c616brit0. Ces faits constatent p6remptoirement qu’aucune fabrique de tapisserie de

f t )  M. d e  L a b o b d e , les Dues de Bourgogne, t. II, p. 267.
(2) Ibid., t. II, n° 4295.
(3) M. Ju b in a l , Rech. sur les tapisseries ά personnages, p. 74·
(4) «Tappeti si fanno fare in ponenle con larm e dell' arte dei mercatanti per lachiesadi S. Giovani. » (Spoylio m s. 

del Gori dai libri de’ mercatanti. Bibl. Marucelliana de Florence, cod. A, 199, P 220.)
(5) Sept de ces cartons, qu’on peut placer au nombre des chefs-d'oeuvre de Raphael, sont conserves en Angleterre, 

dans le chateau de Hampton-Court.
(6) M. d e  L a b o r d e ,  la Renaissance des arts ά la cour de France, p. 977 et suiv., a donnd des extraits de ces comptes 

en ce qui touche les tapisseries.



haute lisse en laine n ’existait it Paris ni m£me en France dans le premier tiers du seizteme 
si6cle. Cependant la faveur accord^e aux tapisseries avait engag0 quelques induslriels k  

tenter des travauxde ce genre, mais ces nouvelles tapisseries,ex^cut^es en soie, ne devaient 
pas avoir une grande dimension. On trouve dans le premier compte de maitre Haligre, 
trdsorier des menus plaisirs du roi, k  la date de 1529, un article qui fait connaltre ces 
tapisseries : « A Nicollas et Pasquier de Mortaigne, la somme de 410 livres tournois pour 
» convertir k  achapter des soyes et esloffes et autres choses nicessaires pour besongner k  

» une tappisserie de soye que ledit seigneur leu ra  ordonn6 faire, pour son service, suyvans 
» les patrons que leur a faict bailler k  ceste fin. En laquelle tappisserie seront fig u res  une 
» L6da avec certaines mises et satirres et autres deppendances (1)... »

Soit que Francois I" ait voulu se soustraire au tribut qu’il payait k  la Flandre pour les 
acquisitions qu’ily  faisait faire, soil qu’il aitd6sird porter la fabrication a un plus hautdegr£ 
de perfection et la diriger dans une voie purement italienne, il se d^cida, en 1539, it c rier 
it Fontainebleau, a grands frais, une manufacture de tapisseries de haute lisse. II y riun it 
des tapissiers de la Flandre et les plus habiles de ceux qui recommen^aient a travailler 4 
Paris, et les plaga sous la direction de Philibert Babou, sieur de la Bourdaiziire, et de Sibas- 
tien Serlio, peintre. Le roi demanda des cartons a plusieurs des peintres qui travaillaient 
i  l’ornem enlationdu chateau de Fontainebleau; Claude Badouyn fut celui de tous le plus ha- 
bituellement chargi de ces sortes de travaux. Henri II ne laissa pas d ip ir ir  la manufac
ture de Fontainebleau; il en confia la direction 4 Philibert de Lorme (2J. En consul
tant les comptes des bdtiments, on peut juger des sacrifices considerables que firent 
les deux rois pour enlretenir en France la fabrication des tapisseries de haute lisse(3). 
Voulant en multiplier les produits, Henri II cria  a Paris, dans l’hospice de la Triniti, une 
nouvelle fabrique, qui, par suite de la concession de certains privileges, parvint b ien td li 
une grande prosperite. C’est de cette fabrique que sortit, sous la regencede Catherine de 
Medicis, une tapisserie de soixante-trois aunes de longueur sur quatre de hauteur, ou Ton 
voyait l’hisloire de Mausole et d’Artemise, representee sous les traits de la reine elle 
m6me, dont les [armes, les chilfres et les embiemes etaienl lisses dans la tapisserie, 
Cette tenture, executeeen plusieurs pieces sur trente-neufdessins du peintre Lerambert(4), 
a eie reproduite dix fois dans les ateliers royaux, de 15704 1660. Un inventaire des meubles 
de la couronnc de 1704 en decrit une en onze pieces, qui avait όιό faite sur les dessins 
d’Anloine Caron (5). Il parait que ce fut sous le regno de Charles IX que fut elabile a Tours 
une nouvelle fabrique, qui ex0cula, concurrem ment avec celle de Paris, une tapisserie ού 
les faits du regne de Henri III (Haient repr6sent6s en vingt-sept pieces de dix-sept aunes, 
comme le disent les comptes royaux (6). 1

M O  l’ElNTORE ΕΝ MATURES TEXTILES.

(1) Compte premier de maistre Claude Haligre.,. des receptes et depenses par lui faites ά cause des mcnuz plaisirs durant 
13 mois, du l cr jour de decembre 1528 et (inissant le dernier jour de decembre en suivant 1529... Arch, nation., Ms., 
KK, 100, P 70.

(2) M. L a c o r d a ir e ,  Notice liistor. sur les manuf. des Gobelins et de la Saoonnerie. Paris, 1853, p. 2i.
(3) Consulter M. d e  L a b o r d e , la Renaissance des arts ά la cour de France, p. 990, et surtout ses Etudes sur le seizieme 

siecle.
(i) Les trente-neuf dessins de Lerambert sont conservds dansle cabinet des estampes de la Bibl. nation., n° 3155, A.D
(5) M. L a c o r d a ir e , Not. histor. sur les manuf. de tapisseries, p. 25.
(6) M. A l f . D a r c e l ,  Not. histor, sur les manuf. de tapisseries des Gobelins et de la Savonnerie. Paris, 1861, p. 55.
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Malgre lesd6sordres que la guerre civile avait engendr^s, il parait que la fabrique de la 
Trinity avait continue de travailler. C’est la en effet que du Bourg, enfant de cet hospice, 
devenu un habile tapissier, ex0cula en 159A, sur les dessins de Leram bert(l), de m agni- 
fiques tapisseries pou rl’eglise Saint-Merry. « Elies firent si grand bruit, dit Sauval(2), que 
» Henri IV les ayant ete voir et les ayant trouv^es A son gr6, r6solut de r6tablir a Paris les 
» manufactures de tapisseries que le d6sordre ties r6gnes precedents avait abolies. »

Henri IV s’attacha en effet A leur donner un nouvel essor. Des ouvriers en or et en soie 
furent, par ses ordres, appeies d’ltalie, et des tapissiers de haute lisse furent in s ta lls  en 
1597, sous la direction de Laurent, excellent tapissier, dans la maison professe des Jesuites, 
au faubourg Saint-Antoine. Le peintre Dubreuil, log6 dans l’etablissement, fut charge de 
faire les cartons. Non content de cela, le roi fit venir de Flandre des tapissiers de haute lisse 
qu’il pla^a sous la direction de Fourcy, intendant des bAtiments, et auxquels il accorda de 
nombreux privileges. IIs furent dtablis dans les bAtiments qui restaient encore debout du 
palais des Tournelles, auquelonajoula de nouvelles constructions. Cette manufacture, apr£s 
avoir occup6 divers lieux dans la ville de Paris, fut transferee en 1630 dans la maison des 
Gobelins. Notre historique de Iapeinture en matieres textiles d o its’arre te r au dix-septieme 
s ie d e ; on trouvera dans des auteurs speciaux l’histoire de cette manufacture, qui a su con- 
querir une immense illustration (3).

Aucune tapisseriedu treizieme sifecle n ’est parvenue jusqu’a nous, celles du quatorzieme 
sont extremement ra re s ; mais il en reste encore un certain nombre du quinzieme et du 
seizieme. La composition des sujets, de m0me que le dessin, dans les tapisseries du qualor- 
zidnestecle et du quinzi6me,offreune grande conformity avec les miniatures des manuscrits, 
qui existent en grand nombre et dont nous avons apprecie le style. Au quatorzieme siede, 
il n ’y a pas d’arriere-plans ; un fond de couleur uniforme fait detacher les personnages, et 
leur donne de loin un grand effet. Au quinzieme, un trait dessine les contours des figures 
et les plis des vetements ; les couleurs sont etablies enlre les traits, et un modeie tres-ieger 
est obtenu a l’aide de trois tons au plus; les fonds sont enrichis de ileurs et de rinceaux. A 
la fin de cette periode, les arriere-plans apparaissent et la perspective s’introduit dans les 
tapisseries. Le dessin, au seizieme si6cle, offre tout ce qu’on pouvait attendre des grands 
artistes qui fournirent des cartons aux tapissiers; mais ces cartons ne donnaient que de 
simples indications quant au coloris, qui etait abandonne au travail du lisserand. Celui-ci 
ne cherchail pas A reproduire le coloris habituel du peintre, auteur du dessin ; il avait ses 
gammes invariables, composeesd’un petit nombre de couleurs franches, fixees sur la laine 
e tsu r  la soie par le teinturier. Aujourd’hui les tapissiers cherchent le coloris vrai et s’ef- 
forcent d ’imiter le tableau qu’on leur donne pour modeie.

Nous terminerons en citantquelques-unes des tapisseries qui nous ont ete conservees (4); 1

(1) Ces dessins sont conserves A la Bibliothique nationale.
(2) Histoire des antiquitis de Paris, liv. IX, p. 506 et suiv.
(3) M. A. L. Lacordaire, Notice historique sur les manufactures nationales de tapisseries des Gobelins et de la Savonnerie. 

Paris, 1853. — M. Al f . Darcel, Notice histor, sur les manuf. des Gobelins et de la Savonnerie, precedee du Catalogue 
des tapisseries; Paris, 1861.

(h) On Irouvera de tres-bonnes reproductions d'anciennes tapisseries dans le grand ouvrage de M. J o b in a l ,  Anciennes 
tapisseries historiees.
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Du quatorzteme si£cle, trois des pieces de la tapisserie de l’Apoealypse conserv6es dans 
la calhddrale d’A ngers: elles avaient 6t6 faites pour Louis Ier d’Anjou (ψ 1384) et Marie 
de Bretagne (d* 1404), e tfu ren t l^gudes 4 l’dglise par Ren£ d’Anjou.

Du quinzi6me si6cle: 1° Quatre pieces de cette tapisserie appartenant aussi 4 la cathddrale 
d ’Angers : elles furent faites pour Yolande d’Aragon, femme de Louis II d’Anjou et mfere 
de Rend. — 2° Une tapisserie du musde de Cluny (n° 1688 du catal.), reproduisant saint 
Pierre sorlant de prison : elle fut exdcutde pour Guillaume, dvdque de Beauvais de 1444 
4 1462. — 3° A l’hOpital d’Auxerre, une tenture de la ldgende de saint Germain, qu’on 
regarde comme un don de Jean Baillet, dvdque de cette ville de 1477 4 1513. — 4° A Nancy, 
une tapisserie de la tente de Charles le Tdmdraire. — 5° La belle tapisserie du chateau de 
Bayard, que M. Jubinal a donnde k la Bibliotbdque nationale, oii elle est exposde. — 
6° A l’hOtel de ville de Ratisbonne, une tapisserie reprdsentant le Combat des Vices et des 
Vertus. — 7° Au musde de Cluny, une suite de dix belles tapisseries de Flandre, de 
l’dpoque de Louis XII (n“ 1692 41701 du catal.), ayant pour sujets l’histoire de David et 
de Bethsabde, et une belle tapisserie de Bruges, repr^sentant l’Arithmdtique.

Du seizi£me si6cle : 1° Au musde de Cluny, trois tapisseries de Flandre, reprdsentant, l’une 
la balaille de Saint-Denis de 1567, et les deux aulres labataille de Jarnac de 1569 (n0’ 3246 
43248 du catal.). — 2° A la cath^drale d’Angers, la tapisserieen trois pieces, ditedes Instru
ments de la Passion, exdcutde de 1513 4 1520. — 3° Dans la m6me dglise, une tapisserie 
flamande, dite de la Passion, en quatre pieces : elle appartenait autrefois 4 l’̂ glise Saint- 
Maurice de Chinon. — 4° Au Mus^e bistorique de Dresde, un assez grand nombre de tapis
series, parmi lesquelles il y en a six qu’on peut citer comme les plus belles qu’on puisse 
renconlrer, tant pour la finesse du travail que pour la conservation.— 5° Enfin, au musde 
de Cluny, un fragment (n°3249 du catal.) des tapisseries faites par du Bourg pour Saint- 
Merry, dont nous avons pari6.
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S U P P L E M E N T
ADI EXPLICATIONS DONREES, DAKS LE TEXTE, DBS PLANCHES, VIGNETTES ET CULS-DE-LAHPB

COMPRIS DANS LE SECOND VOLUME.

PLANCHES

PLANCHE XXXIII. —  Aotel Saint-J acques a Pistoia (p. 78).

Plan de l’autel dont notre planche XXXIII a donnd Novation.

A. L’autel, dont la face antirieure est couverte par le paliotto d'Andrea Ognabene (voy. page 78).
B. Partie lal6rale que couvre le panneau de neuf bas-reliefs exdcntd par Piero (voy. page 79).
C. Partie laterale couverte par le panneau de neuf bas-reliefs que fit Leonardo (voy. page 80).
D. Emplacement du gradin mobile oil Ton pose le tabernacle, le crucifix et les cierges.
E. Emplacement du retable.



SUPPLEMENT

PLANCHES XXXIV A XXXVII. —  A u t e l  d u  B a p t is t e r e  d e  S a in t - J e a n  (p. 97, 98,101 et 108).

m

Pour I’intelligence de la description que nous avons donnee page 97 et suivantes, nous reproduisons ici le 
plan en elevation du parement de l’autel du Baptistere deSaint-Jean de Florence, tel qu’on le voit aujourd’hui 
dans le garde-meuble de la cath6drale et qu’on le dispose quand il est expose dans le Baptistere, au devant 
de l’autel principal.

Grand panneau cdt6 de l’dpHre, 4 la gauche de la statue n°* 1 b. A.
Grand panneau c6l6 de l’dvangile, & la droite de la statue n0· 5 h 8.
Demi-panneau c6t6 de l’dvangile, n0’ 9 et 10.
Demi-panneau c6td de l’epltre, n°* 11 etl2 .

PLANCHE XXXVIII. —  C r o ix  d e  l ’a u t e l  d u  B a p t is t Er e  d e  S a in t - J ean  d e  F l o r e n c e  (p. 10ft).

Cette croix se compose de deux parties : le crucifix, qui repose sur un rocher garni de tourelles, et lepied 
qui porle le crucifix. Le crucifix est de Betto; le pied, y compris les quatre ravissantes statuettes port6es par 
des piedouchcs, est d’Antonio del Pollaiuolo.

Les statuettes sur les piAdouches sup6rieurs sont celles de la Vierge et de saint Jean; des anges sont. 
reproduits sur les piedouchcs infdrieurs. La figurine assise sur le nceud du pied reprdsente saint Jean; les 
autres figurines du nceud sont des anges.

La croix est enrichie de ravissants 6manx de basse taille dans les bras et sur le milieu du crucifix, dans 
les medallions 4 la base des piddouches, dans la partie triangulaire du pied et sur le dessus de la base du 
pied. La mature vilreuse qui colorait la ciselure a malheureusement AtA brisAe presque partout; mais 
la ciselure qui reste λ dAcouvert est intacte : elle offre un dessin excellent et une delicatesse achevAe dans 
l’exAculion. Le revers de la croix est Agalement enricbi d’emaux aux endroits oil Ton en voit sur la face 
principale.

La hauteur totale est de 1 metre 95 centimetres; celle du crucifix de 84 centimetres environ.
La piece d’orfAvrerie repose sur un petit socle de bois argente en mauvais etat.

PLANCHE XXXIX. —  Co u p e  d ’a r g e n t  d o r E (p. 181).

La hauteur dela coupe est de 18 centimetres 2 millimetres; le diametre de la vasque de 23 centimetres.

PLANCHE XL. —  B ijo u x  d iv e r s  (p. 182).

Tous les bijoux compris dans cette planche sont reproduits dans la grandeur de l’execution.
N0· 1 et 1 bis. — Fermail de manteau d'or, du treizieme siecle, prAsentA sous deux aspects. Nous 

l’avons decrit page 17.



AUX EXPLICATIONS DES PLANCHES.

N° 2. — Pendant d’or ciselA et emaillA, enrichi de diamants et de rubis. L’Annonciation y est reprAsentAe 
en figures de ronde bosse. Le revers est dAcorA d'orneraents dAcoupAs A jour en or cisele et Amaille. 
Ouvrage du commencement du seiziAme siAcIe.

N° 3. — Pendant d’or cisele et AmaillA, enrichi de diamants et de rubis. Une jeune femme (l’Astronomie?) 
tient un compas A la main etparait faire une dAmonstration scientifique A un vieillard debout aupres d’elle. 
II existait sans doute entre les deux figures un piedestal sur lequel Atait posAe une sphAre. Ce bijou est atlribuA 
k Benvenuto Cellini (voy. pages 118 et 133).

N° 4. — Enseigne. Adam et ilve nus et debout. Figures en or repoussA et AmaillA, dAtachAes de la feuille 
d’or, puis appliques sur un champ de prime d’Ameraude. Ce bijou est altribuA it Cellini (voy. p 118 et 133).

N° 5. — Cartouche ovale d’or ciselA et AmaillA, qui dcvait renfermer un portrait de femme; c’est ce que 
parait indiquer la lAgende Extincta vivet qu’on lit sur Ie contour. II est attribuA & Cellini (voy. page 118).

N° 6. — Enseigne. Buste de nAgre d’agale-onyx appliquA sur agate blanche. La coiffure, les draperies et 
les ornements sont cn or cisele et AmaillA. La bordure d’or est enrichie de diamants, de rubis et d’Ame- 
raudes (voy. page 133).

N° 7. — Pendant d’or ciselA et emails. La France, une ApAe A la main, est assise sur une licorne A c6lA 
de la Yictoire. La poitrine et la croupe de la licorne sont formAes de perles baroques du c6tA oil se prAsentent 
les figures.

N° 8. — Pendant d’or ciselA el AmaillA. Une autruche, tenant dans son bee un fer A cheval, porte sur son 
dos un nAgre qui la conduit armA du crochet des cornacs. Le corps de l’animal, du c6tA oh il se fait voir, 
est d’une perle baroque (voyez, sur les Pendants, page 134).

N° 9. — Anneau d’or ciselA et Amaille. Un enroulement, terminA par deux petites tAtes, attache le chaton, 
qui enchAsse un rubis cabochon. Ouvrage du seiziAme siAcle (voy. page 134).

N° 10. — Bague d’or. L’anneau est couvert de feuillages ciseles en relief et AmaillAs en blanc; le chaton 
renferme un rubis. Ouvrage du seiziAme siAcle ou des premieres annAes du dix-septiAme.

Tous les bijoux compris dans cette planche faisaient partie de la collection Debruge Dumenil, n" 979, 991, 
992, 99$, 994, 1000, 1002,1003, 999 et 1047 de noire catalogue de cette collection.

PLANCHE XLI. —  A ig uiAire d ’argent dore et emaille (p . 146);

Les armes disposAes au haut de la panse sont emaillees de diverses couleurs, ainsi que les guirlandes et 
les boucliers qui en dAcorent le bas. Tout le reste du vase est dorA.

PLANCHE XLII. —  J acob e t  s e s  f i l s . —  M in ia t u r e  t i r e e  d ’un  m a n u sc r it  g r e c

TRES-ANC1EN (p. 161).

Le sujet de la miniature est indiquA par le titre en grec qui est Acrit au-dessus : (POYB)HN ΠΡΩ TOTOKOC 
MOY (CY) IcXYC ΜΟΥ, ΚΑΙ ΑΡΧΗ ΤΕΚΝΩΝ ΜΟΥ. o Ruben, mon premier-nA, toi ma force et la tOte de mes 
enfants... » C’est le commencement du troisiAme verset du chapitre xlix de la Genese, dans lequel on 
rapporte que Jacob, aprAs avoir donnA ses ordres et ses instructions 4 ses enfants, s’Atendit sur son lit 
et mourut. Joseph est prAs de son pAre; il porte la chlamyde grecque ornee du tablion. Les autres enfants 
de Jacob sont devant lui; Ruben, Paine, est en tAte du groupe. Le patriarche est assis sur son lit, comme 
le dit le verset 2 du chapitre xlviii, mais le peintre n’a figurA la chambre oil devait Atre le lit que par une 
porte, ne voulant pas, sans doute, se priver de representer un paysage pittoresque.

Notre copie a AtA calquAe sur l’original, dont les couleurs sont rendues avec exactitude: c’est un vAritable 
facsimile. La couleur pourpre du fond seule ne donne pas absolumenl celle du parchemin, auquel le temps 
a imprimA un cachet qu’il est impossible de rendre. Nous pensons que les peinlures du manuscrit de Vienne 
doivent Atre considArees comme un spAcimen des premiAres peintures executAes pour I’ornementation des

m
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manuscrits dans la partie grecque de l’empire romain, apris la translation du siige de l’empire k Constan
tinople. On y relrouve tous les caractires de l’art romain en dicadence, tel qu'il fut importi k Constantinople 
par les artistes que Constantin avait appelis dans la nouvelle capitale; elles nous ont done servi de point 
de dipart dans l’examen que nous avons fait des destinies de Tart byzanlin.

PLANCHE XLIII. —  J uliana. Anicia. —  Miniature βυζαντινέ du vi° siecle (p. 163).

Le livre auquel nous avons emprunti celte miniature est un manuscrit sur parchemin, in-folio presque 
cacri, qui renferme les oeuvres de Dioscoride, cilfebre midecin ne en Cilicie au commencement de Tire 
chritienne. Lambecius, dans ses Commentaires sur la Bibliothique impiriale de Vienne, en afourni une longue 
description qu’il a accompagnie de gravures reproduisant les six grandes miniatures dont il est orni. Mont- 
faucon, dans sa PaUogropjhie grecque, a reproduit la description de Lambecius et a fait appricier toute 
Pimportance de ce magnifique manuscrit. II avait i t i  icrit pour la princcsse Juliana Anicia, dont on voit 
le portrait dans la sixiime miniature; notre planche la reproduit dans l’itat de ditirioration oil elle se trouve 
aujourd’hui. L’historien Thiophanes parle de cetle princcsse, k l’annie 505 de sa Chronographie, comme 
ayant construit k Constantinople une tris-belle iglise didiee sous le vocable de la Mire de Dieu. On lui 
attribue encore la construction et la restauraiion d’autres iglises.

Juliana Anicia est reprisentie assise sur un tr6ne d’or porti par des aigles. Elle est accompagnee, k droite, 
de la Magnanimite, Miyaxod/oytot, qui tient dans un pli de son manteau une grosse somme d’or, et k gauche, 
de la Prudence, Φρόνησις, principales vertus de la princesse. Aupris d’elle se tient un enfant aili qui lui 
prisente un livre ouvert : e’est le Ginie de Part de la construction : Πόθος τής σοφίας χτίστου. Une femme vitue 
de blanc est prosternie aux pieds de Juliana, pour la remercier de ses bienfails; e’est cc que peut faire 
supposer une inscription etfacie en partie, qui est icrite au-dessus de cette femme : Ευχαριστία τ ιχ .. . . .  Une 
inscription k peu pris indichiiTrable aujourd’hui, contournait 1’octogone qui renferme le tableau. Le nom 
de la princesse est inscrit dans les huit triangles k fond rouge, ΙΟΥΛΙΑΝΑ. Dans les huit petits tableaux qui 
bordent le sujet principal, on voit de petits ginies occupis k peindre, a sculpler, et k diiTirents travaux 
de construction, par allusion k l’idification de I’iglise que Juliana avail ilevee k Constantinople en 1’honneur 
de la sainte Vierge. En avant du trine sont deux mesures pour les grains, afin d’indiquer les distributions 
de bli que la princesse faisait aux pauvres.

Les couleurs des miniatures itaient d’une vivaciti merveilleuse, vivaciti qu’elles ont conservie en grande 
partie apris tant ae siecles; mais ces couleurs, posees en couches tris-ifipaisses, se sont ditachies du par
chemin en certains endroits : ainsi le manteau de la Prudence et le coussin du trine, qui paraissent roses, 
itaient d’un rouge tris-iclatant dont on voit encore quelques traces. La peinlure a beaucoup soufFert aussi 
du frotlement. La miniature a vingt-sept centimetres de diamitre, mesuris entre les points exlrimes du 
contour en vermilion.

PLANCHE XLIV. — M iniature tirEk d ’un manuscrit syriaque du vi* siEcle (p. 164).

Plusieurs savants, Assemani, Biscioni et Monlfaucon entre autres, se sont occupis du curieux livre qui 
nous a fourni cette miniature, et en ont appricii l’importance. 11 a it i  constati, d’apris les mentions qui s’y 
trouvent, qu’il avait it i  icrit dans le monastire de Saint-Jean k Zagba, ville de la Misopotamie, par Rabula, 
en l’annie. 897 de 1’ire des Sileucides, qui ilait en usage dans [les provinces de Syrie de l’empire grec: 
cette annie correspond k l’an 586 de l’ire chritienne. Ce manuscrit, ecrit sur parchemin, de trente-trois 
centimilres de hauteur sur vingt-six de largeur, renferme vingt-six miniatures.

La miniature k pleine page que nous reproduisons contient deux tableaux. Le plus grand represente 
le Cruciflement du Sauveur. La Vierge et saint Jean, k cite l’un de l’autre, sont k sa droite, les saintes 
femmes k sa gauche. Les soldats jouent la robe de Jisus k la morra, jeu des doigts, tris-ancien, qui est 
encore usiti en llalie. Dans le tableau du bas, on voit au centre le tombeau ouvert ok le Christ avait iti 
diposi; il n’est pas tailli dans le roc, comme le dit 1’Uvangile, mais il se rapproche d’une forme qu’oo

m
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rencontre souvent dans les tombeaux antiques. A gauche, les saintes femmes venant au tombeau y trouvent 
1’ange qui leur annonce la resurrection; A droite, elles se prosternenl aux pieds du Christ qui leur apparait.

Dans la peinture originale, les deux tableaux rdunis ont vingt-six centimetres de hauteur, non compris 
une bordure d’encadrement d’un centimetre, composde de cinq petites lignes accoldes l’une A l’autre, en 
tout semblable a celle que nous avons conservee.

PLANCHE XLY. —  D a v id  e t  S a l o m o n . —  M in ia t u r e  t ir e e  d ’un  m a n u sc r it  g r e c

DU VI* S1ECLE (p. 165).

La miniature dont nous donnons ici la reproduction est tirde d’un manuscrit sur parchemin, de trente- 
quatre centimetres carrds, qui appartient k la Bibliotheque du Vatican (n° 699); elle se trouve au folio 63. 
Ce livre renferme la Topographie chretienne de Cosmas, surnomme l’Indicopleustes, h cause des voyages qu’il 
fit dans l’lnde. Apres avoir did marchand et navigateur, Cosmas embrassa l’dtat monastique, et publia dans sa 
retraite plusieurs ouvrages en grec. Sa Topographie est le seul qui soit venu jusqu’a nous; Montfaucon l’a 
publiee avec une version latine dans sa Collection des Peres et des ecriuains grecs (tome II, page 1). Cosmas 
mourut sous le rdgne de Justinien.

Les miniatures, qui sont en grand nombre, sont loin d’avoir le caractere des peintures du neuvieme siede, 
elles sont encore empreintes du style de 1’antiquitd. Nous allons faire connaltre le sujet de celle dont nous 
offrons la reproduction. Elle n’est pas la meilleure, il s’en faut; mais nous 1’avons choisie parce qu’elle a dtd 
citee par Winckelmann (voyez notre tome Itr, page 27).

David est au centre du tableau, assis sur un trdne d’or, couronnd du stemma et revdtu du costume que 
porte Justinien dans la mosai'que de Saint-Vital de Ravenne. Son fils Salomon est aupr&s de lui. Au-dessus 
du trdne est la figure du prophdte Samuel; au-dessous, un groupe de deux danseuses : OPXHCHC (όρχησες, 
danse).

Les deux princes sont entourds des services liturgiques qu’ils avaient instiluds : les six mddaillons renfer- 
ment chacun en eifet un chceur dont le nom est donnd par une ldgende en caractdres cursifs. Le calligraphe 
qui a rddigd les Idgendes ignorait compldtement l’orthographe de sa langue, et il s’est souvent servi d’abrd- 
viations peu usildes; elles sont en outre en partie effacdes, et il nous aurait dtd presque impossible de les 
ddchiffrer sans le secours que nous a prdtd notre vieux camarade, le savant helldniste M. Pierre Giguet, 
traducteur d’Homdre, d’Hdrodote et de la Bible des Septante, qui les a collationnees avec nous sur I’original 
& la bibliothdque Vaticane. Voici comment elles doivent dtre lues, en commenqant par le mddaillon en haut 
k  gauche, et en continuant la lecture des trois lignes horizontales.

l e r : Χορός υιών Αΐθάμ, chceur des fils d’iElham.
Cet iEtham ou Ethan est celui sans doute qu’on appelait aussi Idithun; il avait comme chantre le mdme 

rang qu’Asaph (I Paralip., xxv, 1.)
2®: Χορός τοΰ Ασάφ, choBur d’Asaph.
Asaph, avec lleman et Idithun, fut dtabli par David chef supreme des chantres sacrds. (I Paralip,, xxv, 1).
3°: Χόρος τών υίών Κορε, choeur des fils de Core.
Cord, de la tribu de Ldvi, ourdit dans le ddsert une conspiration contre Moise et Aaron. Dathan, Abiram 

et On embrassdrent son parti; mais le feu cdleste tomba sur enx et les ddvora tous (Nombres, xvi, 35). 
Cependant les fils de Core ne pdrirent pas avec lui; ses descendants exercdrent les charges de gardiens et de 
chantres (I Paralip., ix, 19; II, xx, 19).

Ue : Χορός τών υ!ών Ιεσρι', choeur des fils d’Isari ou Sori.
Isari, ses fils et ses frdres, au nombre de douze, formaient un des groupes de chanteurs du temple. 

(I Paralip., xxv, 11).
5*: Χορός E0«fi τοΰ Ιτρανιχίτου, choeur d’Ethan l’Esrahite.
Il y avait deux Ethan attachds k la chapelle des rois juifs. Le premier, appeld aussi Idithun, est fils de Curi 

et descend de Ldvi. Le second, l’Esrahite, est regardd comme 1’auteur du Lxxxvm® psaume.
6® : Χορός Μωϋσεως ανθρώπου τοΰ Θεοΰ, choeur de Moise, homme de Dieu.
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Homme de Dieu 6tait l’une des qualifications de Moi'se.
On comprend que dans le temple un choeur ait requ le nom de chceur de Mo'ise. II dtait charge sans doute 

du chant des cantiques contenus dans le Penlaleuque (Deuter., xxn).
La miniature dans le manuscrit du Vatican est de trente centimetres de hauteur sur vingt-neuf, sans 

la bordure rouge et or.

PLANCHE XLYI. —  M iniature d ’un manuscrit grec du ix* si^cle (p . 17k).

C’est le chapitre xxxvn du livre d’Ezechiel qui a fourni le sujet de cetle miniature.
« 1. Un jour la main du Seigneur fut sur moi; et m’ayant mend dehors par l’espritdu Seigneur, elle me 

conduisil au milieu d’une campagne qui elait toute pleinc d’os.
)> 2. Elle me mena tout autour de ces os : il y en avait une tres-grande quantild qui dtaient sur la face de 

la terre et extrdmement secs.
» 3. Alors le Seigneur me dil : Fils de l’horame, croyez-vous que ces os puissent revivre? Je lui rdpondis : 

Seigneur Dieu, vous le savez.
» h. Et il me d il: Prophdtisez sur ces os, et dites-leur : Os secs, dcoulez la parole du Seigneur.
» 5. Void ce que le Seigneur Dieu dit & ces os : Je vais envoyer un esprit en vous, et vous vivrez.
» 6. Je ferai nallre des nerfs sur vous, j ’y formerai des chairs et des muscles.....
» 7. Je prophdtisai done comme le Seigneur me l’avait commande, et lorsque je prophdtisais, on entendit 

un bruit, et aussitdt il se fit un grand remuement parmi ces os; ils s’approchdrent l’un de l’autre, et chacun 
se plaqa dans sa jointure.

)) 8. Je vis tout it coup que des nerfs se formdrent sur ces os, des chairs les environndrent, el de la peau 
s’dtendit par-dessus; mais 1’esprit n’y dtait point encore.

» 9. Alors le Seigneur me d it: Prophdtisez & 1’esprit; prophdtisez, fils de l’homme, et dites 4 l’esprit: 
Voici ce que dit le Seigneur Dieu : Esprit, venez des quatre vents, et soufflez sur ces morts, afin qu’ils revivent.

» 10. Je prophdtisai done comme le Seigneur me l’avait commandd, et en mdme temps l’espril entra dans 
ces os; ils devinrent vivants et animds; ils se linrent tout droits sur leurs pieds, et il s’en forma une grande 
armde.

» 11. Alors le Seigneur me d it: Fils de l’homme, tous ces os sont les enfants d’lsradl..... »
L’auteur de la peinture a reprdsenld toutes les scenes indiqudcs dans les onze premiers versets du chapitre. 

A droite, Ezdchiel, 1EZEK1IIA, est amend dans une campagne oil sont des ossements, conduit par l’esprit 
du Seigneur, qui est reprdsenld par l’archange Gabriel. La qualification de CTPATHrOC dcrite au-dessus de sa 
tdle le ddsigne ici. 11 est vrai que les Grecs donnent ordinairement le nom de Στρατυ^;, chef ou gdndral des 
milices celestes, a l’archange Michel, mais ils le donnent aussi 4 Gabriel. Ainsi, dans le Iroisidme folio de 
notre manuscrit, l’empereur Basile est reprdsenld entre le prophdte Elie et un ange qui est designd par 
l’inscription b Αρχιστράτηγος Γαβριήλ, le chef des milices, Gabriel.

A gauche, dans le haut du tableau, Dieu, reprdsente par une main de laquelle s’echappent des rayons, 
s’entretienl avecEzechiel. Ces mots du troisidme verset, un peu alterds par le peinlre, sont tracdsen majuscules 
au-dessous de la main : ETwt d ζγίσ«τα< τά i-ma ταϋτα.

Plus bas, au-dessous des os secs, les chairs ont environnd les os, el les corps sont redevenus vivants et 
animds; ils s’avancent, encore couverts de leur linceul.

PLANCHE XLVIl. —  M in ia t u r e s  t ir e e s  d ’un m a n u sc r it  g r e c  du  x e sifeCLE (p. 178).

Ce manuscrit sur parchemin, de dix-buit centimdtres de hauteur sur quatorze de largeur, appartient 4 la 
Bibliolhdque nationale de Paris (n° 64 gr.). II commence par la lettre d’Eusdbed Carpianus, renfermde dans 
des compartimenls carrds au-dessus desquels sont peints de jobs oiseaux. Puis vient la concordance des 
Evangiles, du mdme auteur, qui est dcrite au-dessous de dix portiques 4 colonnes d’une ornementation 
ravissante, diffdrente dans chacun. Au-dessus des portiques sont des oiseaux ou d’autres animaux. Le portique 
que nous reproduisons se trouve au verso du folio 6 du livre.
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A la suite des canons d’Eusdbe on trouve les quatre Evangiles. La figure de cbaque evangeliste, peinte 
a pleine page au verso d’un feuillet, prdcdde son oeuvre. Au recto du folio qui suit la miniature est une vignette 
carrde reproduisant des rinceaux d’unc grande elegance, au milieu desquels se jouent des oiseaux de l’Orient. 
A la suite de cette tdte de page est une pr6face qui occupe deux folios, puis vient le texte de l’Evangile. 
Ainsi, au folio 9 verso, on voit la figure de saint Mathieu ; au folio 63 verso, celle de saint Marc; au folio 
101 verso, celle de saint Luc; au folio 157 verso, celle de saint Jean.

Au verso du premier folio des prefaces et au recto du second, le texte est disposd en forme de croix et laisse 
ainsi les quatre angles des pages en blanc. Dans ces espaces manages, le calligraphe a peint des figures et 
mdme des sujets. Nous avons voulu faire connaitre ces charmantes peintures a nos lecteurs, et, au lieu 
du fragment des canons d’Eusdbe dcrit au-dessous du portique que reproduit notre planche, nous avons 
placd trois des quatre figures qui se voienl au folio 11, au-dessus et au-dessous des branches de la croix 
figurde par le texte : dies reprdsentent deux empereurs et la Vierge. Nous pensons que l’artiste, en peignant 
prds l’un de l’aulre deux empereurs, Pun vieux et 1’autre jeune, dtait amend & cela par le fait qu’il avait 
sous les yeux, et qu’ou doit voir dans ces deux personnages Romain Lecapdnc et son gendre Constantin 
Porphyrogdndte, qui rdgnerent ensemble de 919 4 944. Cette circonstance nous donne la date du manuscrit, 
que son dcriture ddsigne d’ailleurs d’une manidre certaine comme appartenant au dixidme sidcle. Nous en 
avons apprdcid les belles peintures en traitant de 1’art byzantin dans notre tome I", page 43. Nous offrons, 
dans notre planche, le portique et les figures de la grandeur de 1’exdcution.

U 9

PLANCHE XLVIII. —  L’empereur Basile II, miniature (p. 181).

Cette planche reproduit une miniature 5 pleine page d’un manuscrit grec sur parchemin, de quarante 
centimdtres de hauteur sur trente de largeur, qui appartient a la bibliothdque de Saint-Marc de Venise.

On y a reprdsentd l’empereur Basile II (976 f  1025), pour qui le livre a dtd dcrit. Dans le haut du tableau, 
le Christ apparait dans le ciel, tenant une couronne. Au-dessous, 4 droite, l’archange Gabriel pose sur la tdte 
de l’empereur le slemma enrichi decataseista de perles qui lui lombentsur les joues (voy. tome Ier p· 301); 
gauche, l’archange Michel, ό «ρχ. αιχ., lui met une lance dans la main. Basile porle rhabillement militaire4 
une brigandine d’or 4 dcailles Ini couvre le corps; un manteau Idger, attachd sur la poitrine, est rejete sur 
le dos. Les seigneurs de la cour sont proslernds 4 ses pieds.

L’dcrilure du manuscrit est de la fin du dixidme sidcle, et il est indiqud comme dtant de cette dpoque dans 
le Catalogue des manuscrits grecs de la bibliothdque de Saint-Marc (Grwca D. Marci Bibliotheca codicum 
manuscriptorum per titulos digesta, preside et moderatore Laurentio Tuecpolo, 1740). L’4ge que paralt avoir 
l’empcreur dans la peinlure correspond aussi 4 la fin du dixidme sidcle ou aux premidres annees du onzidme. 
On voit 14, en eifet, un homme dont la barbe a grisonne aux rudes travaux de la guerre, qui ont constamment 
occupd sa vie, mais dont les traits annoncent la force de l’4ge, et auquel on ne saurait donner plus de 
quarante-cinq ans. Basile succdda en 963, n’dtant 4gd que de cinq ans, a son pdre Romain II. Durant sa 
minoritd, Nicdphore Phocas et Jean Zimisces, vaillants capitaines, gouverndrent tour 4 tour l’empire avec 
le titre d’empereur; mais en 976, 4 la mort de Zimisces, Basile, 4ge de dix-huit ans, prit en main les rdnes 
de l’Etat. Ainsi c’est en 1003 qu’il atteiguit Page de quarante-cinq ans. Notre miniature et celle du mdme 
livre que nous reproduisons dans la planche suivanle, ofirent done des spdeimens de la peinture byzantine 
des premieres anndes du onzidme sidcle.

Une inscription en caracteres cursifs superposds 4 droite et 4 gauche de l’empereur est ainsi congue 
et accentude : Βασίλίΐο; tv Χριστώ πιστοί — Βασιλώί pupιάιων b Ncoj. « Basile le Jeune, croyant au Christ, empe- 
reur des Romains. »

A droite et 4 gauche de Basile, on voit les figures en buste de six guerriers, dont il invoquait sans doute 
l'assistance dans les nombreux combats qu’il a Iivrds; ils portent tous la brigandine, la lance et le bouclier. 
A droite, saint Thdodore et saint Ddmetrius; le nom du troisidme est compldtement effacd : ce doit dtre 
le second Thdodore. A gauche, saint Georges, saint Procope et saint Mercure.

Nous avons citd cette miniature dans notre tome Ier, page 50.
L A B A B T E .  J [  ____  £ 7
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PLANCHE XLIX. —  M iniatures tirees d ’un manuscrit grec du x i* stecle (p. 181).

Les six miniatures reproduces dans celfe planche remplissent, ainsi rdunies, le recto dusecond folio du 
manuscrit grec dc la bibliothdque de Saint-Marc, dcrit pour l’empereur Basile II, que nous avons suffisam- 
ment decrit dans les explications de la planche precedente.

Les sujets sont toustirds del’histoire de David. Deslegendesgrecques, ecrites encaractdrescursifsau-dessus 
des deux tableaux du haut, sur le c6td dcs deux tableaux intermddiaires, et au-dessous de ceux du bas, 
cxpliquent les sujets reprdsentds. II etait inutile pour noire objet d’en fournir le texte; nous allons en donner 
la traduction en commengant par celle qui est aii-dessus du tableau de la premidre ligne 4 gauche, et en 
suivantensuite de ligne en ligne et de gauche 4 droile.

Premier tableau : Li David eslsacrd roi avec une corne par Samuel leprophdte.
Deuxidme tableau : Li David tue avec un biton l’ourse qui dlait survenue contreles brebis.
Troisidme tableau : Li David dechire le lion qui dtaitsurvenu contre les brebis.
Quatridme tableau : La David tue avec cette fronde le Philistin Goliath.
Cinquieme tableau : Li David chante, avec la mdlodie de la cilhare et avec le rliythme, pour (calmer) le roi 

Saiil troubld par le souffle (deDieu).
Sixidme tableau : David est blime par le prophdle Nathan i  cause de l’adulldre et dumeurtre, et David, 

par son repentir, delourne la coldre de Dieu.
Ges six miniatures presentent, avec cclle qui est reproduite dans la planche prdcddente, des spdcimens 

de la pcinturc byzanline au commencement du onzidme sidcle.

PLANCHE L. —  Charles le CnAuvE. —  David et ses quatre compagnons. 
Miniatures tirees d ’un livre d’H eures de Charles le Ciiauve (p. 210).

Sur le premier feuillet du livre on lit cette note, ecrite et signee par Baluze, bibliothecaire de Colbert:
« Hunc librum precum Raroli Calvi regis Francorum diu in cathedrali ecclesia Metensi servatum, canonici 

» Metenses bibliothecre Colbertinre donarunt, anno Chrisli MDCLXXIV. »
a Celivre de pridres ayant apparlenu 4 Charles le Chauve, roi des Franqais, qui dtaitconservddepuislongtemps 

dans l’eglise cathddrale de Metz, a dtd donnd a la bibliothdque Colbertine, cn 1674, par les chanoines de Metz. »
Ce vers, trace au bas de la page 106, constate que lc livre a eld fait pour Charles le Chauve (840 f  877):

Rex regum Karolo pacem tribuatque salutem.

Le nom de la reine Hirmentrude, qu’on rencontre dans cette pridre: at Hirmendrudim conjugem nosiram 
consei'varc digneris te rogamus, dtablit encore qu’il n’a pu dtre ecrit qu’entre le 14 ddcembre 842, date du ma
nage de cette princesse avec le roi Charles, et le 6 octobre 869, dale de sa mort.

Le calligraphe s’est nomme par ce vers qu’on lit au bas de la dernidre page :

Hie calamus facto Liuthardi fine quievit.

« L’ouvrage dtant achevd, la plume de Liuthard s’est reposde. »
Le manuscrit conlient trois grandes miniatures. La premidre, que nous reproduisons sur notre planche 

i  droite, est placde au verso du premier feuillet. Elle est divisde en deux parties. On voit dans celle du haut, au 
centre, David jouant d’une lyre d’o r; il est vdtu de la courte tunique et de la chlamyde grecques; d gauche, 
Asaph, et 4 droite, Heman ; dans celle du bas, Ethan et Idithun, tous chantres ou musiciens du roi prophdte. 
On lit enhaut du tableau, en lettres d’or:

« Quatuor hie socii comitantur in ordine David. »
« Ces quatre compagnons accompagnentsuccessivement David. »
La seconde miniature, qui occupe le verso du troisidme feuillet, reprdsente Charles le Chauve assis sur son



trfine. II est couronne du stemma que surmontent trois fleurons; il tient un sceptre de la main droite, et de 
la gauche un globe cruciffere.

On lit au haut du pignon au-dessous duquel s’eteve le trfine:
«Cum sedeat Carolus magno coronatus honore, est Josiic similis, parqueTheodosio. »
« Charles assis, couronn# de gloire, est semblable a Josias et comparable a Th#odose. »
La troisifeme miniature du manuscrit, que nous ne donnons pas, est au recto du quatrikme feuillet; elle 

repr#senle saint J#r6me.
Nos reproductions sont de la grandeur des originaux, £ quelques millimetres pr#s.

PLANCHE LI. —  Miniatures tirees d’un manuscrit du xc siecle (p. 215).

Les deux miniatures reproduites sur cette planche sont empruntdes a un manuscrit petit in-folio oblong, qui 
appartient & la Bibliothkque rationale. C’est un antiphonaire contenant des psaumes et des hymnes notds.

La premiere se trouve au folio 10 verso; elle offre deux sujets: Saint Etienne parlant devant le conseil, oil il 
avait ete entraind par des gens de la synagogue des affranchis, et la Lapidation du saint diacre (Ae/es des Apd- 
tres, vi, 9, 12, et vn). La seconde, qui est au folio 31 recto, reprdsente l’entree du Christ k Jerusalem, et J#sus 
apparaissant aux apdtres et leur donnant la mission do prdcher l’Evangile.

Nousavons des reaseignements sur la date du livre el sur le lieu oil il a 6t6 execute dans deux notes ecrites, 
l’une sur le premier feuillet, l’autre au folio 48 verso. La premiere porle : «Hie liber scriptus est sub abbate 
» Stephano de Saffenburga Nothero Prumiensi monaco, circa annum 989. » La seconde est ainsi conque : 
« Codicem istum cantus modulamine plenum, domni Ililderici venerabilis abbatis tempore, ejusque licentia, 
» Wickingi, fidelis monachi, impensis atque precatu scribere coeptum, domni vero Slephani successoris prae 
» fati abbatis tempore atque benedictione diligentissime, ut cernitur, consummatum, sancti Salvatoris Jhesu 
» Christi altari imposilum, huic sanclo Prumiensi coenobio perhenni memoria novimus traditum.»

Les deux notes sont trks-conciliables, bien qu’il y ait une l#gdre erreur de date dans la premidre. Ainsi le 
livre a 6t6 exdcute par Nother, moine de Prum, a la demande et aux frais de Wicking, moine de la mdme 
abbaye. Nother avait commence son travail sous l’abbe Hilderic, qui, d’aprds le Gallia Christiana (tome XIII, 
col. 591), est mort en 993, et ne letermina que sous l’abbe Etienne, dont la mort eut lieu en 1001. L’abbaye 
de Prum, de l’ordre de Saint-Benoit, 6tait situdepres de la ville de ce nom, dansle diocese de Treves; elle 
avait 6te fondee en 721. Nous avons done dans ces miniatures unspdeimen de la peinture de I’dcole rhenane 
h la fin du dixieme sidcle.

La miniature de saint Etienne a vingt-cinq centimetres de hauteur sur onze de largeur; l’autre, vingt-quatre 
centimetres sur dix et demi.

PLANCHE LII. —  Vitrail d e Suger a l ’eglise Saint-D enis, xii” siecle (p. 319).

Suger, apres avoir fait reconstruire son dglise abbatiale de Saint-Denis, en fit ddcorerlesfendtres de vitraux. 
Il s’exprime ainsi sur ce sujet dans le livre qu’il a public sur lesactes de son administration (ap. Duchesne, 
Hist. Franc, scriptores, t. IV, p. 348): «Nousavons fait peindre, par les habiles mains d’un grand nom- 
bre d’artistes de differentes nations, de nouvelles verridres, remarquables par leur 6clat et la varidt# des sujets, 
afin de fermer toutes les fendtres de l’dglise, tant en haut qu’en bas, depuis le chevet, oil est 1’arbre de Jess#, 
jusqu’k celle qui surmonte la porte principale de l’entrde. »

Quelques-unes des verrieres de Suger ont dt<$ sauvees de la destruction par Alexandre Lenoir, et depuis 
remises k leur place. Celle oil Imminent prelat s'est fait peindre aux pieds de la Vierge nousoffrait le plus grand 
interdt, puisque, ne pouvant donner que trks-peu de planches de vitraux, nous trouvions daus cette fendtre les 
motifs d’ornementation le plus en usage vers le milieu du douzifeme sidcle. Nous n’avons done pas hdsit# 
h la comprendre dans nos planches, bien qu’elle ait ete publide plusieurs fois.

Trois jolies rosaces occupent la parlie cintree de la verriere. Les deux m#dailions qui sont au-dessous ont 
pour sujets l’Annonciation el l’Adoration des Mages. Suger s’est fait reprdsenter sur le premier dans son cos-
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tume rr.onastique, proslerne aux pieds dc la Mkre du Christ. L’inscriplion Sugerius abras, qu’on y lit, dtablit 
1’authcnlicite du portrait de ce prdlat celdbre k plus d’un litre.

Le medaillon qui cst au-dessous de celui de Suger reprdsente un sujet mystique. Dieu lePere soutient la 
croix, oil le Fils esl altachd, au-dessus d’un autel porld par quatre roues, qu’accompagnent les symboles des 
evangdlisles. Ces deux vers peints sur le fond du tableau, et que Suger a pris soin de rapporter dansle curieux 
li\ •re qu’il nous a laissd, servent k l’intelligence de l’alldgoric :

Federis ex area cruce XPI sistitur ara,
. Federe majori vult ibi vita mori.

« L’autel, sorti de 1’arche d’alliance, eslconsolide par la croix du Christ, ou la Vie veutmourir pour sceller 
plus profonddmenll’alliance. »

Le medaillon qui est k cdtd de celui-ci oflre encore un sujet mystique. Le Christ, sur la poilrine duquet on 
voit une roue dont le centre et les rayons sont ddcores de cercles renfermant chacun une colombe blanche, 
couronne de la main droile l’Lglise, et de l’autre ldve le voile de la synagogue. L’inscription qui expliquait le 
sujet a presque entierement disparu ; mais nous la retrouvons dans le livre de Suger:

- Quod Moyges velal Chrisli doctrina revelat,
Denudont legem qui spolianl Moysen.

» La doctrine du Christ rdvdle ce que Moi'se lient eachd; ceux qui enldvenl Fenveloppe donlMoi'se s’est
couvert font connailre la loi. »

Les sujets des deux mddaillons du bas paraissent emprunlds k quelque ldgendc des martyrs de la Idgion 
thebaine. M. de Lasteyric les croit posterieurs aux premiers; ils auraient remplacd deux mddaillons du temps 
de Suger, ddtruits peu apres sa mort.

La fendtre enliere a trois mktres quatre-vingl-quinze centimdtres de hauteur sur une largeur d’un mdlrc 
quatre-vingl-dix centimdtres. La figure de Suger porte dans toule son dtendue vingt*huit centimetres.

PLANCIIE LIII. — Yitrail du xiu* sikcle (p. 321).

Saint Louis, aprds avoir achetd dc Baudouin 11, empereur d’Orient de la dynastie francaise, les principaux 
instruments de la passion du Christ, voulut que ces saintes reliques fussent conservees dans un monument 
digne d’ellcs, et chargea le celdbre architecle Pierre de Montereau dc leur construire a Paris, dans Fenceinte 
de son palais, une cliksse de pierre travaillde k jour comrae une pidcc d’orfdvrerie, lapissdc d’emaux et 
dclairee par dc brillantes verridres. Le roi posa laprcmidre pierre de lasainte Chapelle enl2k5. En trois anndes 
Pierre dc Montereau termina ce bel edifice. Les plus habiles peintres verriers furent charges de remplir les 
fendtres d’une foule dc sujets tires de I’Ancien et du Nouveau Testament. Leurs verridres se distinguent par 
la forme eldganle des compartiments, la varidtd des compositions et le mouvement des figures; le verre qu’on 
a employd est d’une telle force, qu’il a rdsisle jusqu’k present aux injures de plusieurs sidcles. A l’epoque de 
la Revolution, la sainte Chapelle, ddgradde k l’exterieur, mulilde en dedans, fut livrde k des usages profanes. 
Aprds avoir servi de salle de club, puis de magasin de farine, elle fut destinee k recevoir le ddpdt des archives 
judiciaires. Pour dtablir des armoires et des casiers, on supprima environ trois mdtres de vitraux dans les 
parlies basses des fend Ires. Les muvres d’art du moyen kgc dtaient alors traitdes avec un tel dddain, que ces 
vitraux, demontes et regardds eomme sans valeur, furent abandonnds ou k peu prds a qui les voulut prendre.

Le vitrail que reproduit notre planche en faisait partie : M. Lajoie, dans la collection duquel il se trouve et 
qui le possede depuis longlemps, s’dtait assurd de I’origine. On y voit Nod assoupi qui vient d’dlre couvert 
d’un mantcau par ses deux fils Sem et Japhet, en prdsence de Cham, qui parait se moquer de Faction mdri- 
tante de ses frdres(G en ese , ix, 18 k 2k). La hauteur est de trente-sept centimdtres.

Les verridres de la sainte Chapelle sont aujourd’hui entidrement restaurees. M. Steinheil en a fait les cartons, 
et M. Lusson les peintures surle verre.
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PLANCHE LIV. — Vitrail de la catiiedrale d’i£vreijx (p. 323).

L’inscription qu’on lit au haut du vitrail fait connaitre le nom da personnage agenouilld, donateur de cette 
verridre : l Lv e s q u e  g i e f r o y  d o n n a  c e t t e  v e r r i e r e . Le prelat, revdtu de la chasuble et mitre, tient dans les 
mains la verriere qu’il offre A son dglise. II est placd sous un porche d’une architecture ogivale trds- 
eldgante. Trois dvdques du nom de Geoffroy (Gaufridus) ont occupd le sidge dpiscopal d’Evreux : Geof- 
froy Ier de Barro, jusqu’en 1308; Geoffroy II du Plessis, de 1314 k 1325, et Geoffroy III de Fad, de 1334 
k 1340. L’etat trds-avancd de la peinture de la verridre et le fond bleu damassd couleur sur couleur, dont 
on trouve peu d’exemples avant cette derniere dpoque, ont engage M. de Lasteyrie, a qui nous avons encore 
emprunte cette planche, k reconnalfre dans le prelat reprdsentd Geoffroy de Fad, qui est designd dans des 
Charles anciennes corame ayant dote plusieurs chapelles de la cathedrale. Nous ajouterons qu’une particu- 
larite de costume ne peut laisser aucun doute sur la personne. Avant d'etre evdque d’fivreux, Geoffroy de Fa6 
avait did, pendant sept ans, abbd du monasldre du Bee, de l’ordre de Saint-Benolt, dans le dioedse de Bouen. 
« Malgrd son elevation k la dignity episcopate, dit la chroniquc du monastdre, il ne se departit jamais de la 
rdgle de 1’dglise du Bee; foute sa vie et en toute circonstance il fit usage de vdtementsblancsetsurloutducamail 
blanc, vdtement particulier k cette dglise. » (Gallia c/iristiana, Lutet. Par., 1656, t. IV, p. 576.) On voit en effet 
sur le vitrail d’Evreux que l’dvdque porte au-dessous de la chasuble jaune, indiquant une etoffe k fond d’or que 
sa dignitd dpiscopale le forfait de prendre dans les fonctions du saint ministdre, un camail blanc dont le capu- 
chon est indiqud par un trait noir. L’identitd du personnage represents est done parfaitement dtablie, et nous 
avons par cela mdme la dale de l’exdcution du vitrail.

PLANCHE LV. — Saint-Q uentin : Vitrail du xve siecle (p. 326).

Nous Irouvant fort embarrassd de dire quel est le saint personnage reprdsentd avec le costume que por- 
taient les nobles k l’epoque de Charles VII, et tenant d’une main son coeur pered en croix, et de l’autre une 
broche, nous n’avons pu mieux faire, pour resoudre la question, quede nousadresserau rdvdrend pere Charles 
Cahier, l’un des deux savants auteurs de la Monographic des vitraux de Saint-Etienne de Bourges et des Melanges 
d’archeologie. Voici l’explication qu’il a bien voulu nous donner.

« Le vitrail qui vous embarrasse doit reprdsenter saint Quentin, lequel passe pour avoir eld soumis k diverses 
tortures. On le trouve reprdsentd de bien d’autres fagons; mais la broche figure parfois dans sa main, parce 
que, selon quelques auteurs, il aurait did traversd d’une hanche k l’epaule opposde par deux broches ou lances. 
Le coeur qu’il tient k la main me ddpayse davantage, parce que je n’en connais pas d’exemple. Serait-ce une 
manidre de dire que son coeur a (1ύ dtre traversd en croix par les denx broches? Peut-dtre aussi serait-ce une 
fagon d’exprimer la grande gdnerosite qu’il montra dans ses tourments. Quant k son costume, il n’a rien de 
surprenant. Les ldgendaires du temps traifent saint Quentin de gentilhomme, et vous savez que le moyen kge 
faisaitvolontiers des gdndalogies aux saints qu’il honorait. Si Ton savait pour quel lieu ce vitrail a dtd exdcutd, 
ce pourrait dtre une indication pour assurer ma conjecture; mais souvent une devotion particulidre peut avoir 
dirigd le choix, sans qu’il faille l’expliquer par un patronage local. »

Saint Quentin souffrit le marlyre dans le Vermandois, en 287; il a donnd son nom k la ville de Saint-Quentin 
oil ses reliques furent transportdes.

Nous regardons les plombs qui garnissent le fond comme le produit d’une restauration moderne. Sur ce 
point, voici ce que nous disait le R. P. Cahier:

« Pour les plombs qui garnissent la partie blanche du vitrail, je me rangerais assez k votre avis, quoique 
1’dpoque de ce fenestrage permettre de supposer bien des bizarreries. »

Le vitrail a quatre-vingt-six centimetres de hauteur et quarante-sept de largeur. II appartient k la collection 
de M. Lajoie.
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PLANCHE LVI. —  Vitrail du xvf siecle (p. 328).

Ce vitrail represente la visile dc la sainte Vierge & sainte Elisabeth (saint Luc, i, 40); c’est une grisaille avec 
quelques rehauts de jaune. Les Mliments qui enrichissent le fond appartiennent au commencement du 
seizidme sidcle. II fait partie de la collection de M. Lajoie.

PLANCHE LVIL —  Volte de l’abside de l’eglise Sainte-P udentienne a Rome (p. 338).

M. Barbet de Jouy et M. Vitet, dans les ouvrages que nous avons citds, sont tous deux d’accord sur le sujet 
reprdsenld. Le Christ est assis au milieu d’un portique circulaire, sur un riche trdne, bdnissant de la main 
droite, et tenant de la gauche un livre sur lequel on lit : d o m in o s  c o n s e r v a t o r  e c c l e s i a e  p o d e n t i a n a e . 

L’apbtre saint Pierre serait 4 la gauche du Christ; Papdtre saint Paul, tenant un livre, serailala droite; sainte 
Pudenlienne tient au-dessus de sa tdle la couronne des martyrs; de l’autre cdtd, sainte Praxdde va poser une 
couronne sur la tdte de saint Pierre. Dans les aulres personnages, ils voient le senateur Pudens, ses deux fils 
et cinq autres Romains leurs amis. Au de!4 du portique ou se tient le groupe des personnages on aper^oit la 
ville de Rome, et, dans le ciel, les symboles des dvangelistes : 1’ange, le lion, le boeuf et l’aigle.

Nous nc pouvons partager l’opinion des deux savants sur les personnages reprdsenlds. Nous voyons 14 le 
Christ prdsidant l’asscmblde des apdtres, auxquels il vient d’expliquer sa doctrine divine; les deux saintes, 
Pudentienne et Praxede, oilrent au Christ des couronnes d’or. On comprend que, si la mosai'que avait dtd 
exdcutde du temps du sdnateur Pudens ou quelques anndes aprds sa mort, on eht pu y placer les figures de cinq 
de ses amis. Mais en admellant mime, avcc M. Vitet, que la mosai'que soit du quatridme sidcle, c’est-4-dire du 
temps de la reconstruction par saint Sirice, deux cents ans au moins se seraient dcoules depuis la mortde 
Pudens et de ses enfanls : comment dds lors supposer que, contrairement 4 tous les usages, on ait represents 
dans le sanctuaire de l’dglise, a cdtd du Christ, des personnages qui n’dtaient pas places au rang de saints, des 
amis dn sdnateur Pudens, des inconnus? Nous disons que ces personnages, qui semblent parler au Christ et 
lui adresser des questions, ne sont autres que les apdlres. Le premier h la droite du Christ est saint Malhieu; 
il n’y a pas 4 s’y Iromper, car il tient un livre. Et que lit-on sur ce livre? les premiers mots de son Evangile : 
liber generations. L’angc, son symbole, plane dans le ciel au-dessus de sa tdle. Le tout jeunc homme 4 
charmantc figure, qui est le quatridme 4 la gauche de Jdsus, c’est sans doutc saint Jean, le plus jeune des 
apdtres, I’enfantcheri duSauveur. Le mosaisle, pour le mieux d6signer encore, l’a placd au-dessous de l’aigle, 
son symbole. Dira-t-on qu’il n’y a que dix personnages et qu’il en faudrait douze pour reprdsenter les apdtres? 
Mais, ainsi qu’il a dtd reconnu par M. de Rossi, la mosa'ique a dte rogode dela hauteur d’un mdtreenviron dans le 
has {Journal des savants, janvier 1863, p. 34) par les reconstructeurs de 1598, et nous ajouterons qu’il est 
Evident qu’4 cette dpoque le grand arc sur lequel est appuyde la demi-coupole oil s’dtend la mosai'que a did 
reconstruit. L’dpaisseur qu’il aura fallu lui donner a fait dgalement rogner la mosa'ique dans le sens de la 
hauteur, et les deux dernidres figures d’apdtres, l’une h droite, l’antre 4 gauche, auront disparu dans cette 
reconstruction.

PLANCHE LVIII. — Tableau au- dessus de la porte imperiale du nartbex 
a Sainte-S o piiie  de Constantinople (p. 348).

Celle magnifique mosai'que remplit le tympnn au-dessus de la porte principale du narthex dans I’dglise 
Sainte-Sophie 4 Constantinople. Nous l’avons decrile et nous en avons apprecid toute la valeur dans notre 
tome Icr, page 28, et plus haul, page 348, cn la cilant comme l’une des oeuvres qui pouvaient donner une 
grande idde du style de l’dcole qui se forma sous Justinien. Nous ajouterons ici quelques particularilds quinc 
pouvaient entrer dans notre dissertation.

S u r  l e  l i v r e  d e s  E v a n g i l e s  q u e  t i e n t  l e  C h r i s t ,  o n  l i t  c e s  p a r o l e s  q u ’ i l  e s t  c e n s d  a d r e s s e r  a u x  f i d d l e s  q u i  e n t r e n t  
d a n s  l e  t e m p l e  : E I P H N H  Y M I N  Ε Γ Ω  E 1 M I  T O  Φ Ω 0  T O Y  K O C M O Y .  «  S a l u t  4  v o u s ;  j e  s u i s  l a  l u m i d r e  d u  
m o n d e . »  L e s  d e u x  v d l e m e n t s  d u  C h r i s t  s o n t  b l a n c s ,  m a i s  l a  r o b e  d e  d e s s o u s ,  p o u r  i m i t e r  l a  s o i e ,  a  u n e  t e i n t e
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violacee que la lithochromie a un pea exagdrde. On remarquera que les lumidres de la robe de soie sont 
renduespar des cubes de verre argents. Ces cubes de verre plaquds d’argent ne se renconlrent pas dans les 
anciennes mosa'iques en Italie; ils sont particuliers aux mosaistes byzantins, qui en ont tire un grand parti, 
soit pour indiquer les parties les plus lumineuses des v6tements blancs, soit pour composer des motifs d’orne- 
mentalion, comme on le voit dans la riche bordure qui encadre notre tableau. Deux bandes d’or, dont les 
ombres sont indiqudes en rouge, dicorent la robe de soie. Le mosa'iste a voulu figurer une eloffe de laine 
dans le grand manteau blanc qui enveloppe le corps du Christ. L’arcbange saint Michel porte dgalement un 
vdtement blanc, que la lithochromie a trop violace. Les lumidres sont indiqudes par des cubes de verre 
argente.

Le costume de I’empereur prosternd au pied du Christ est absolument le mime, au surplus, que celui que 
porte Justinien dans la mosaique de Saint-Vital. II est couronne du stemma, et la tunique de dessous, ornee 
de perles aux poignets, est recouverte par une ample chlamyde d’dtoffe qui embrasse tout le corps et descend 
jusqu’aux pieds.

Circumfusa chlamys, rutiloque ornata metallo.
(Coiuppcs, lib. II, v. HO.)

Au surplus, que la mosaique de Sainte-Sophie ait did faile sous Justinien ou bien quarante ou quarante-cinq 
ans aprds sa mort, 4 l’dpoque de Phocas ou d’Hdraclius, cela est indiffirent 4 notre point de vue, et I’on trouve 
toujours dans ce monument un specimen des travaux d’art de l’ecole qui se forma 4 Constantinople sous 
l’impulsion de Justinien. Les brodequins devraient itre rouges, et M. de Salzenberg, dans la description qu’il 
donne de la mosaique, parle de brodequins rouges/l’un des signes de la souverainetd; mais ils sont jaunes 
dans notre planche, comme dans celle qu’a publiee M. de Salzenberg. Serait-ce que la mosaique, usde en cet 
endroit, ne laisse voir que du jaune? serait-ce une errcur du peintre? Nous ne savons : la mosaique est 
aujourd’hui recouverte d’un dpais badigeon, on ne peut plus la voir.

PLANCHE LIX. — J. Tableau de la voutedu B£ma. — ‘2, 3, 4. Mosaiques de marbre 
des murs dans l’eglise Sainte-Sophie (p . 397).

Nous avons donnd dans notre tome I", page 287, une description succincte de l’dglise Sainte-Sophie de 
Constantinople, 4 laquelle nos lecteurs peuvent se reporter. Tous les murs, 4 l’intdrieur du temple, sont 
revdlus de marbres prdcieux, et les voitles enrichies de mosa'iques de verre resplendissantes d’or et de cou- 
leurs. Le sanctuaire est plus magnifiquement ddcore que les autres parties de Ldglise. Les murs sont couverts 
de panneaux formds d’une mosaique de marbres et de porphyres de diffdrentes couleurs. Notre planche 
reproduit 1’une des mosa'iques de la voiite et quelques spdcimens de ces panneaux de marbre.

N° 1. — Grande mosaique de verre existant sur la voiite du Bdma, immddiatementau-dessus de la grande 
corniche supdrieure de l’edifice. Elle represente un ange aild, vdlu d’une tunique talaire et d’une grande 
chlamyde 4 tablion d’or. 11 tient de la main droite la longue verge dont sont toujours armds les anges byzan
tins, et de la gauche un globe. Cette mosaique a quatre metres soixante-cinq centimetres environ de largeur, 
sans la bordure.

N° 3. — Partie de la frise avec la moitid supdrieure de deux des quatre panneaux de mosaique de marbres 
qui, avec un panneau de porphyre, revdtent la partie supdrieure des murs du Bema 4 droite, immddiatement 
au-dessous de la grande corniche de l’edifice qui reqoit laretombee des voiltes.

La frise, avec sa bordure, a soixanle-dix centimdtres environ de hauteur. Les panneaux de mosaique, sans 
le fond jaune sur lequel ils se ddtachent, ont en lotalitd un mdtre quatre-vingts centimetres de hauteur sur un 
mdtre de largeur environ.

Ν’ 4. — La moitid infdvieure des deux autres panneaux.
N° 2, — Partie de la frise avec la moitid de l’un des panneaux de mosaique de marbres qui sont appliquds
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sur les murs du B6ma & droite, immediatement au-dessous de la comiche qui rfcgne dans tout Edifice entre 
le haut du rez-de-chauss6e et l'etage supdrieur. L’encadrement du panneau est de marbre blanc sculptd.

La hauteur de la frise, y compris sa bordure de porphyre, est de soixante-quinze centimetres environ. La 
hauteur du panneau, avec son cadre de marbre blanc, de deux metres soixante-cinq centimetres; la largeur, 
d’un metre quarante-cinq centimetres environ.

Les differents marbres et porphyres qui enlrent dans la composition de ces mosa'iques sont coupds et juxta* 
pos6s avec tant de soin, qu’on n’en voit pas les joints et que les panneaux serablent d’une seule piece.



VIGNETTES ET CULS-DE-LAMPE

ORFfcVRERIE.  .

CHAPITRE V.

Vignette, page 1. — Ileliquaire de cristal de roche renfermd dans une monture de cuivre dord. Nous 
l’avons ddcrit page 18. Sa hauteur totale est de trente-cinq centimetres, la longueur de trenle, la largeur de 
quatorze.

Cul-de-lampe, page 110. — Statuette d’argent dord de la Vierge tenant I’Enfant Jdsus. Nous I’avons ddcrite 
page 28. A une dpoque bien postdrieure A I’execution du monument, une ouverture a did pratiqude A l’abdo- 
men de l’enfant pour y placer une lunette ronde garnie d’un verre au-dessous duquel on avait expose une 
relique. Dans le dessin que nous oifrons de ce joli groupe, nous avons supprimd ce ridicule appendice.

CHAPITRE VI.

Vignette, page 111. — Salidre d’or executde par Benvenuto Cellini. Nous l’avons citde page 115. Nous ajou- 
terons ici quelques mots A la description que nous avons donnde de la face que reproduit la vignette. Auprds 
de Bdrecynlhe, du cdtd oppose, est un petit monument reprdsentant un arc de triomphe; les deux figures sont 
exdcutdes au repoussd; la mer, les rochers et le soubassement ont differentes parlies colordes en dmail. La 
largeur totale du monument est de trente-six centimdtres, la hauteur de vingt-huit.

Cul-de-lampe, page 152. — Aiguiere d’argent dord altribude A Etienne de Laulne, artiste frangais. Nous en 
avons donnd la description page 131.

PEINTURE.

PRELIM INAI RES.

Vignette, page 153. — L’une des seize compositions disposdes, par rangdes de quatre, dans la partie cen- 
trale d'un triptyque peint sur bois par Lucas de Leyde, suivant les uns, et suivant d’autres, par Hugo Van der 
Gods. II appartenait A la collection Debruge Dumdnil (n° 550 du Catalogue).

Cul-de-lampe, page 156. — Lettre D, miniature tirde du missel du cardinal Colonna, exdcutd au com
mencement du seizidme sidcle et conservd dans la bibliothdque du palais Sciarra, A Rome. Nous l’avons citd 
page 277.

ORNEMENTATION DES MANUSCRITS.

CHAPITRE PREMIER.

Vignette, page 157. — Miniature tirde du manuscrit des Discours de saint Grdgoire de Nazianze, dcrit 
pour l’empereur Basile le Macddonien et qui est conservd A la Bibliothdque nationale de Paris. Nous avons 
donnd la description de ce manuscrit page 169 et suivantes. La miniature reproduit deux sednes dans le 
mdme tableau. A droite, 1’empereur Valens, assis sur son trOne, signe le ddcret d’exil dc saint Basile, 
qu’un officier du palais pousse dehors. Au-dessus, on lit : ΒατΑαο; ίξηιζψΜς, Basile exild. A gauche, 
la punition infligde par Dieu A I’empereur. Le tils de Valens est dtendu mort sur son lit : b  υίος -rot» 
Ούάλη(ντος) τίθνιο(χώς), le fils de Valens morL L’empereur est dloigne du lit de son fils par un officier qui le 
soutient : 0ΰ*).»ί Valens ddtournd. Nous avons donnd quelques ddtails sur cette miniature,
page 172.

Cul-de-lampe, page 190. — Un epsilon, lettre ornde tirde d’un manuscrit grec du dixidme sidcle, appar- 
tenant A la Bibliothdque nationale de Paris. Nous en avons parle page 179.

CHAPITRE II.

Vignette, page 191. — La Salutation angdlique. Page tirde d’un livre de pridres dcrit et peint dans la
LABARTE. '  II. — 58
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seconde moitid du quatorzidme sidcle. Ce livre appartenait k la collection Debruge Dumenil (n°643 du Cata
logue). La page est reproduite aux deux tiers de roriginal.

Cul-de-lampe, page 308. — Les trois premieres lettres du mot liber enchev&trees. Elies sont tirdes 
d’un manuscrit anglo-saxon du huitidme sidcle, appartenant k la Bibliothdque nationale de Paris. Nous en 
avons parle page 194.

P E I N T U R E SUR VERRE.

Vignette, page 309. — Deux hallebardiers. Entre les deux personnages, l’ecu du canton d’Uri, 
et au-dessus lesarmoiries de l’empire d’Allemagne. On lit dans la bordure : uri. 1538. Vitrail de la Suisse 
allemande appartenant au Musde du Louvre et provenant de la collection Sauvageot (n° 1332 du Catalogue 
de M. Sauzay, de 1861).

Cul-de-lampe, page 332. — Saint Antoine. Vitrail allemand du quinzidme sidcle. II faisait partie de la 
collection Debruge (n° 473 du Catalogue).

MOSAIQUE.

Vignette, page 333. — Le Christ. Partie centrale supdrieure de la mosaique, exdcutee par Rusuli, au 
commencement du quatorzidme sidcle, sur la faqade de Sainte-Marie Majeure, 4. Rome. Nous I’avons decrite 
page 381.

Cul- de- lampe, page 414. — Figure du Christ placde au centre de la mosaique de l’abside k Saint-Vital 
de Ravenne. Nous avons ddcrit celte mosaique page 356.

PEINTURE ΕΝ Μ ATI E RES TEXTILES.

Vignette, page 415. — Fragment d’une dtoffe byzantine, dont nous avons donnd la description page 426 
de ce volume.

Cul- de-lampe, page 442. — Fragment d’une dtoffe byzantine que nous avons ddcrite page 425.
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Catalogue).
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